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CORRESPONDANCE 


DE 

NAPOLÉON  PREMIER. 


8961. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Génc*,  13  mesidor  an  iiii  ( i*' jiiillel  tSuô). 

Mon  Cousin , j’apprends  avec  plaisir  que  votre  santé  s’améliore.  M.  l’ar- 
clutrésorier  se  porte  ici  fort  bien.  Il  est  très-propre  au  gouvernement  de 
ce  pays-ci;  il  a les  talents  nécessaires  pour  gouverner  toute  sorte  de  pays, 
mais  il  a de  plus  les  formes  et  la  réserve  qui  conviennent  à Gènes. 

Napoléov. 


Je  vous  envoie  l'allocution  du  Saint-Père  sur  son  voyage  en  France, 
que  je  désire  que  vous  fassiez  mettre  dans  le  Moniteur. 


Comm.  par  M.  le  Hue  de  Cambtc^rèA. 
{Eo  niaoU  «at  Arr^.  l'Enp.) 


8962. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

13  mniâdorun  im  ( i"  juillet  iSoa). 

Monsieur  Decrès,  je  suis  arrivé  à Gènes;  j’ai  déjà  parcouru  le  port.  Les 
travaux  qu’on  fait  aux  darses  m’ont  paru  être  d’une  réussite  douteuse; 
beaucoup  d’autres  projets  sont  présentés,  entre  autres  celui  d’établir  le 
port  militaire  au  port  franc,  et  celui  de  l’établir  derrière  le  môle,  près  la 
lanterne.  L’ingénieur  qu’on  a envoyé  ne  me  paraît  pas  assez  supérieur  en 
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taleots  et  en  expérience  pour  décider  une  question  de  celle  importance. 
Peut-être  serait-il  nécessaire  que  celui  de  Cherbourg  vînt  passer  une 
quinzaine  de  jours  ici.  Je  n’ai  trouvé  que  M.  Forfait  d’arrivé;  les  autres 
commissaires  ne  le  sont  pas  encore. 

Je  vous  renvoie  les  lettres  de  la  Guadeloupe;  vous  pourrez  faire  mettre 
dans  le  Moniteur  les  lettres  de  l'amiral  Cochrane  pour  faire  voir  la  mau- 
vaise foi  des  Anglais. 

Les  nouvelles  que  je  reçois  de  Madrid,  du  â<j  prairial,  assureni  qu'il 
y avait  devant  Cadix  lo  vaisseaux  anglais  et  G frégates.  Il  sera  nécessaire 
d'expédier  un  second  courrier  à M.  Le  Hoy,  car  il  faut  qu'il  me  tienne 
très  au  fait.  Faites  mettre  dans  le  Moniteur  la  nouvelle  du  petit  événe- 
ment de  Muros  et  de  l’arrivée  du  brick  à Santander;  vous  direz  qu'il  n’a 
apporté  aucune  nouvelle  des  escadres  combinées,  et  vous  ferez  rédiger 
l’article  de  manière  à faire  pen.ser  qu'elles  sont  loin  des  mers  d'où  il 
vient. 

iNapolbov. 

Arctiiïo»  de  l'Empir»'. 

80G3. 

V M.  REGNIER. 

Gvnes,  lA  momidortii  un  (.1  juillet  i8o&). 

Je  désirerais  avoir  un  projet  de  décret,  pour  mettre  un  terme  aux 
abus  des  marchés  h prime,  surtout  de  la  part  des  agents  de  change. 

Napocéos. 

Archive*  de  l'Empire. 

896A, 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Gi*nes,  3 juillet  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  vous  autorise  à faire  payer  les  loo  louis  qui  ont  été 
dépensés  en  France'  pour  mon  couronnement.  11  n’y  a aucun  dotite  que 


‘ Déjtcnsc  faite  par  la  diviainn  italienne. 
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les  grands  ofliciers  de  la  couronne  aient  droit  au  traitement  de  consul- 
teui*s;  ainsi  les  grands  ofliciers  ont  : 

1®  Les  coinmanderi'es,  dont  j’ai  ordonné  par  un  décret  <jue  le  revenu 
serait  payé  par  l'économat; 

9*  Le  traitement  du  palais; 

3*  Le  traitement  des  consulteurs. 

Les  ofliciers  doivent  toujours  être  à la  parade  en  grand  unirorme;  je 
ne  |)uis  regarder  cela  comme  une  dépense  bien  chère.  Je  vous  envoie  le 
décret  signé  par  M.  Martinengo.  Je  vous  envoie  la  lettre  de  M.  Melzi; 
vous  verrez  (ju'il  y a eu  du  tripotage.  Dans  le  fait  il  était  difficile  de 
|)enser  que  Melzi,  qui  a de  l’esprit  et  de  la  tenue,  pût  se  comporter  si 
mal.  C’est  une  raison  de  plus  (jui  prouve  combien  il  faut  être  en  garde 
dans  ce  pays-là. 

Les  dragons  ne  peuvent  pas  prendre  le  nom  de  Joséphine;  il  est  plus 
convenable  qu’ils  portent  le  nom  de  dragons  de  la  Reine;  je  vous  envoie 
le  décret.  Il  y aurait  du  ridicule  à faire  porter  à,  des  militaires  dos  noms 
de  femmes.  ,■ 

Je  vous  envoie  le  projet  de  décret  sur  l’uniforme;  j’approuve  que  l’habit 
soit  blanc,  mais  il  faut  conserver  dans  les  collets  et  revers  les  trois  cou- 
leurs nationales.  | 

1 Napoi.ko.x. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  lu  Jucli«»c  de  Lettclteiibcrf;.  ^ 

( Eq  aiouK  au«  Ar<b.  de  l'Eiap.  ) | 
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89C5.  \ 

A M.  PARADISI, 

blRKCTEin  GÉ.VÉRIL  DES  TEAViCX  Pl'BLICS  DAKS  LE  )lOVAlHE  D’ITALIE. 

Gdnci.  3 juillet  iSoS. 

Je  ne  puis  que  persister  dans  mon  opinion.  Je  vous  ai  chargé  du  tra- 
vail le  plus  important.  C’est  votre  faute  s’il  ne  marche  pas  bien.  Levez 
toutes  les  difficultés  et  réussissez,  car,  quand  on  veut  fortement,  cons- 
tamment, on  réussit  toujours.  Je  connais  vos  talents,  voire  zèle  et  votre 
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attachement  k ma  personne.  Je  ne  doute  donc  pas  que  votre  direction 
ne  s'organise  promptement,  et  qu'elle  ne  marche  comme  il  convient. 

Napoléon. 

Arelùv<!t  df  PEmpire. 

8966. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


GjiiM,  lA  mettidor  an  un  (3  juillet  i8o5). 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à donner  à l'escadre  de  Rochefort  un 
peu  plus  de  latitude.  Il  paraît  que  les  Anglais  ont  vraiment  9 ou  1 0 vais- 
seaux devant  la  Méditerranée,  puisqu’il  y en  avait  7 devant  Cadix.  Est- 
ce  Nelson  ou  upe  autre  escadre,  c’est  ce  qu’on  ne  sait  pas  bien.  Tout 
porte  à croire  cependant  que  Nelson  est  parti. 

Napoléo.n. 

Archive  <]«  l'Empire. 

8967. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


i5  moft»idor  an  xiii  {h  juitlcl  i8o5). 


Vous  devez  fixer  votre  attention  sur  Toulon.  Tous  les  rapports  que  je 
reçois  sont  que  les  officiers  toulonriais  qui  ont  fui  en  .Angleterre  servent 
plus  ou  moins  le  gouvernement  anglais.  Cependant  plusieurs  de  ces  olli- 
ciers  ont  été  admis  k mon  service;  ce  qui  a été  Tait  contre  ma  volonté,  car 
il  n’est  jamais  entré  dans  mes  projets  d'employer  des  hommes  qui  ont 
livré  nos  ports  aux  Anglais. 

Napoléon. 


Archive*  de  l'Empire. 


8968. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


(idnev,  A juillet  tSeû. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  nomme  M.  Cuas- 
tavillani,  membre  du  Conseil  législatif;  il  y aura  un  membre  de  plus, 
mais  c’est  un  galant  homme,  qui  a été  oublié  par  erreur,  et  auquel  mon 
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intention  n’est  pas  que  cela  fasse  tort.  Il  sera  paye  sur  la  liste  civile  jus- 
qu'à ce  qu'il  y ait  une  place  vacante. 

Je  serai  à Turin  dinianclie;  j’y  re.^lerai  toute  la  journée,  et  j'en  partirai 
lundi  à huit  heures  du  matin.  Je  désire  que  MM.  Paradisi  et  Moscali  s'y 
rendent  aussi. 

Vous  pourrez  nommer  à toutes  les  places  d’officiers  et  commandants  de 
la  garde  nationale. 

Je  désirerais  attacher  Monti  à ma  personne,  comme  lecteur  ou  secré- 
taire des  commandements. 

Je  vous  envoie  une  notice  sur  les  eaux  du  Reno  et  du  Po,  qui  est  bonne 
à mettre  dans  les  journaux;  faites-y  mettre  aussi  des  extraits  du  rapport 
sur  la  lettre  des  eaux  que  je  joins  ici. 

11  me  serait  difficile  d'entrer  dans  tous  les  détails  des  observations  sur 
la  loi  du  budget;  faites  droit  à toutes.  Celles  sur  l'enregistrement  sont 
naturelles;  les  peuples  sont  toujours  effrayés  d’un  nouvel  impôt;  mon 
intention  est  de  le  doubler  et  de  le  porter  à U millions;  mais  je  diminue- 
rai l'impôt  foncier  de  5 deniers  : il  est  aujourd'hui  beaucoup  trop  fort,  et 
je  ne  ferai  point  celte  diminution  au  marc  la  livre,  mais  je  la  ferai  porter 
sur  les  départements  qui  sont  trop  chargés.  Il  faut  donc  que  le  ministre 
de  l'intérieur  s’occupe,  d’ici  à ce  temps,  de  connaître  les  départements  qui 
sont  le  plus  ou  le  moins  chargés.  Quant  à l'observation  sur  les  tarifs, 
tâchez  de  leur  faire  bien  comprendre  que  la  loi  doit  avoir  la  dignité  de 
ne  pas  se  contredire  tous  les  jours,  et  elle  s'expose  à se  contredire  sur- 
tout lorsqu'il  est  question  de  l'établissement  d'un  tarif  que  l'expérience 
n'a  pas  sanctionné;  au  lieu  qu'en  laissant  au  gouvernement  la  faculté  de 
le  fixer,  pourvu  qu'il  ne  passe  pas  un  million,  elle  est  à môn)c  d'en  voir 
reffet;  et  quand  on  le  propose  au  Corps  législatif  pour  le  convertir  en  loi, 
le  gouvernement  a pour  lui  l'expérience;  chaque  membre,  ainsi  éclairé 
par  l’expérience,  peut  apprécier  justement  les  changements  à y faire;  et 
alors,  une  fois  établi  par  la  loi,  il  ne  sera  plus  susceptible  de  tant  de 
changements,  puisque  ce  résultat  sera  déjà  le  fruit  de  l'expérience. 

Napolkos. 


Coam.  par  $.  A.  I.  la  duchc»!ie  de  Lvuditciibcr^. 
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8969. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Gi^nc»*  <6  uH'kAidor  an  xm  (S  jnilM  tSoô). 

La  darse  doit  tUre  destinée  en  enlier  à la  inaritie;  placez  l’arlillerie  de 
terre  dans  un  autre  établissement.  Vous  savez  qu’il  est  impossible  qu'elle 
se  trouve  mêlée  dans  le  chantier  de  la  marine.  11  y a ici  un  directeur 
d’artillerie  {jénois,  bon  officier,  qu’on  peut  laisser  quelque  temps  comme 
directeur  à Gênes. 

La  situation  de  l'artillerie  en  Italie  est  alarmante;  qu’on  me  propose 
un  rapport  sur  cet  objet,  sur  ce  qu’il  faut  espérer  des  ordres  donnés,  sur 
la  marche  du  travail,  et  sur  ce  que  j’ai  à espérer  pour  chaque  année.  La 
place  de  Gênes  a une  grande  quantité  de  bronze  mauvais,  une  grande 
quantité  de  boulets,  la  plupart  hors  de  calibre,  et  presque  point  d’alTdts. 
Toutes  les  places  d’Italie  sont  sans  affûts,  même  l'équipage  de  campagne. 
Tous  les  équipages  de  siège  pour  Alexandrie  et  autres  places  sont  encore 
sans  affûts.  Je  dé.sirerais  que  Gassendi  me  fît  trois  états  qui  me  fassent  con- 
naître d'après  les  ordres  qui  ont  été  donnés  : t“  la  force  des  équipages  de 
campagne  et  de  siège  que  j’ai  prescrits;  a”  ce  qui  existe  actuellement;  ce 
qui  existait  au  i"  prairial  et  dans  quel  endroit;  ce  qui  existerait  au  i" 
vendémiaire  an  xiv,  an  .\v  et  an  xvi,  en  me  faisant  connaître  la  progres- 
sion des  travaux,  soit  à l’arsenal  et  fonderie  de  Turin,  soit  de  Plaisance, 
soit  de  Gênes. 

Vous  me  ferez  particulièrement  un  état  pour  l’armement  des  places  et 
citadelles  de  Fenestrelle,  Gavi,  Alexandrie,  Gênes  et  Savone. 

11  ne  faut  point  se  dissimuler,  Gassendi  doit  bien  le  savoir,  que  c’est 
une  mauvaise  artillerie.  Ce  qui  nuit  au  corps  de  l’artillerie,  c’est  lorsque 
au  lieu  de  boulets  de  calibre  il  y a des  boulets  d'un  calibre  plus  bas; 
cela  ne  peut  produire  aucun  bon  .résultat. 

Je  désire  donc  n’avoir  en  Italie  dans  toutes  mes  places  que  des  pièces 
de  calibre  français  de  aû,  i8,  la,  G et  3;  des  mortiers  de  8 pouces,  de 
la  pouces  et  de  6 pouces,  et  que  toutes  les  pièces  soient  approvi- 
sionnées avec  des  boulets  neufs,  juste  de  bon  calibre. 
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J'ai  donné  le  même  ordre  pour  Peschicra,  Lc{jnago,  Mantouo  et  la 
Rocca  d’Anfo.  On  se  servira  ici  de  la  fonderie  de  Pavie.  Pour  la  97'  divi- 
sion militaire,  vous  ferez  ineltrc  en  activité  celle  de  Gènes,  comme  vous 
avez  fait  de  celle  de  Turin. 

Les  5,000  armes  destinées  pour  Gavi  sont  arrivées  par  une  gahare; 
faites  de  Gavi  ce  (|ue  j'ai  décidé.  Mon  intention  est  qu’il  y ait  une  salle 
de  90,000  armes  à Gênes;  il  est  commode  de  les  faire  passer  par  Tou- 
lon; on  évite  ainsi  les  montagnes. 

Quant  aux  fortiiications  de  Gênes,  j’en  ai  été  très-satisfait.  Je  désire 
qu’on  ajoute  deux  petits  forts  ou  redoutes  maçonnées  sur  les  points  inter- 
médiaires au  Diamant  et  à l’Lperon,  et  qu’on  me  présente  un  projet 
pour  mettre  le  fort  Richelieu  en  état  de  se  défendre  contre  une  hatterie 
de  gros  canons.  Je  désire  que  vous  fassiez  faire  un  mémoire  par  l’olTicier 
du' génie  de  Gènes,  pour  savoir  combien  il  faut  de  journées  à rennemi 
pour  transporter  des  canons  de  la  mer  contre  le  fort  Richelieu,  et  faire 
un  chemin  tant  pour  les  pièces  que  pour  les  approvisionnements,  et  en 
même  temps,  combien  il  faudrait  pour  porter  l’artillerie  de  Novi  au  Dia- 
mant, en  faisant  connaître  laquelle  de  ces  deux  opérations  serait  la  plus 
facile. 

/ 

Le  fort  de  l’Eperon  se  trouve  déjà  isolé.  Il  faut  que  sa  défense  du  côté 
de  Gênes  soit  mieux  systématisée,  et  que  ce  fort  contienne  toujours  de 
gros  mortiers,  des  magasins  à poudre,  dos  vivres,  de  manière  que  ses  9 ou 
3oo  hommes  puissent  imposer  è toute  la  population  de  Gènes. 

NaP(U.KOS. 

Arthifcs  de  l'Empirv. 

8970. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Gihicf,  16  nxtsiilor  an  un  (5  juillet  i8o5). 

J’ai  ordonné  qu’on  évacuât  les  magasins  des  darses;  l'ensemble  for- 
mera des  magasins  superbes  pour  la  marine;  ordonnez-en  l'organisation. 
J’ai  ordonné  que  tous  les  Génois  qui  s’y  trouvent  aujourd'hui,  ce  qui  se 
réduit  à peu  de  chose,  soient  employés  dans  l’administration. 
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J'ai  ordonmi  que  tous  les  canouniers  de  Gènes  se  rendissent  à Toulon, 
pour  former  un  5*  bataillon.  11  peut  n’èlre  que  de  quatre  compagnies 
acluellctncnl.  J'ai  ordonné  que  les  quatre  bataillons  de  Turin  se  ren- 
dissent à Gènes  pour  le  service  de  l'arsenal  de  Gènes.  J'imagine  que 
l’onicier  d'artillerie  chargé  de  monter  le  parc  ne  tardera  pas  à arriver. 
J'estime  qu'il  faut  commencer  par  organiser  les  magasins  et  les  rem- 
plir. Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  une  bonne  méthode  de  faire  venir  de 
Toulon  : cela  coûte  beaucoup  plus  cher.  Le  commerce  fournira  ici  tout  ce 
dont  on  aura  besoin,  et  tirera  tout  d'Italie. 

J’ai  visité  les  trois  frégates;  je  n’y  ai  vu  aucune  caronade,  et  j’ai  trouvé 
tous  les  ofliciers  et  maîtres  pleins  de  l’idée  que,  de  près,  les  caronades 
ont  le  même  effet  que  des  grosses  pièces.  Ulucomtplible,  qui  s’est  battue 
contre  une  corvette  année  de  trente-deux  caronades,  a souffert  beau- 
coup. Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a empêché  le  Creuzot  d’en  faire  et  de  les 
envoyer  à Toulon.  La  navigation  du  Havre  à Toulon  n’est  pas  interceptée. 

Il  faut  établir  à Gènes  une  manutention  de  vivres.  Les  frégates  n’ont 
point  de  munitions,  et  la  Pomme  n’en  a pas  du  tout.  Si  Gênes  était  blo- 
quée, cela  annulerait  tout  à fait  les  transports.  Poudre,  boulets,  affûts 
et  tous  les  autres  objets  d’artillerie,  hormis  les  pièces,  peuvent  être  faits 
à Gènes;  et  tous,  sans  distinction,  peut-être  hormis  les  mâts,  doivent 
être  faits  à Gênes.  Le  commerce  est  tellement  actif  ici  qu’il  est  possible 
qu’il  vienne  des  mâts  de  la  mer  Noire.  J'ai  vu  le  chantier  de  construc- 
tion où  le  Génois  peut  être  considéré  comme  près  d’être  lancé  d’un  mo- 
ment h l’autre.  Le  Sripion  est  sur  sa  quille.  11  y a beaucoup  de  bon  et 
de  beau  bois.  On  pourrait  mettre  deux  autres  vaisseaux,  ce  qui  ne  peut 
être  fait  dans  aucun  port  de  France.  J’ai  vu  beaucoup  de  bois  venant 
de  Livourne  et  de  l’Albanie.  Il  faudrait  que  le  vaisseau  remplaçant  le 
Génois  fût  de  8o,  et  établir  deux  cales  pour  deux  nouveaux  vaisseaux. 
Il  faut  que  vous  vous  occupiez  sérieusement  de  la  question  des  armements 
des  vaisseaux.  Un  brick  comme  le  Cyclope  ne  résisterait  pas  â un  brick 
de  même  force  armé  de  seize  caronades  de  36.  Je  désire  que  vous  des- 
tiniez un  vai.sseau  et  une  frégate  à faire  les  essais  de  la  méthode  que  je 
vous  ai  fait  connaître.  Armez  le  vaisseau,  à la  i'*  batterie,  de  36,  â la  a% 
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(le  36  plus  court  et  devant  tirer  avec  six  ou  sept  livres  de  poudre;  sur 
le  gaillard,  du  36,  mais  avec  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Ce  vais- 
seau pourrait  donc  jeter  avec  soixante  et  (juatorze  pièces  des  boulets  et 
de  la  mitraille  de  36.  On  ferait  la  même  chose  pour  la  fnigate,  en  i8  ou 
en  üU.  Vous  pourrez  faire  fondre,. è Liège,  de  ces  pièces  de  canon  de 
toutes  les  espèces. .Les  Anglais,  sons  rien  dire,  pratiquent  cette  me'thode. 
Voilà  dix  ans  que  nous  sommes  en  arrière  sur  l’amirauté.  Si  l’on  reste  en 
arrière  sur  cette  partie,  c'est  le  cas  de  changer;  cola  produirait  un  grand 
elTet  par  la  suite.  Je  vois  qu’on  ne  s’en  occupe  jamais.  Le  Barée  sera 
arme'  sans  caronades.  L'Uranie  ne  marche  pas,  parce  que  les  canons  sont 
e.spagnols.  11  me  semble  que  Toulon  aurait  bien  pu  lui  donner  d’autres 
j)ièces  de  1 8. 

Napolkox. 

Afcbir«4  de  THnipire. 

8971. 

A M.  JÉRÔME  BONAPARTE. 

(■én«,  i6  messidor  sn  iiii  (5  juillet  iSo.'i}. 

Mon  Frère,  votre  division,  composée  de  3 frégates  et  de  9 bricks, 
doit  être  approvisionnée  d’au  moins  trois  mois  de  vivres  et  de  trois  ou 
quatre  mois  d’eau.  Vos  équipages  seront  complétés  en  matelots  de  Gènes. 
Il  sera  mis  5o  hommes  en  sus  sur  chaque  frégate,  afin  de  les  rendre 
susceptibles  d’un  plus  haut  degré  de  résistance.  Ces  5o  hommes  seront 
fournis  par  l’infanterie.  A cet  effet,  la  compagnie  du  109'  que  vous  avez 
à bord  de  la  Uomone  sera  portée  à 100  hommes.  De  plus,  un  maréchal 
(les  logis  et  1 fi  canonniers  de  ma  Garde  tiendront  garnison  sur  la  Po- 
mone  pendant  cette  sortie.  J’ai  ordonné  que  100  hommes  du  20'  de 
ligne  soient  mis  à votre  disposition,  pour  augmenter  la  garnison  de 
rUranle  de  5o  hommes  et  celle  de  l’Incoi'i'uptible  de  00  hommes.  Vous 
ferez  compléter  les  batteries  des  gaillards  avec  de  l’artillerie  de  bronze 
qui  est  à Gènes,  et  vous  augmenterez  l’artillerie  de  vos  frégates  de  plu- 
sieurs des  caronades  de  1.6  qui  se  trouvent  à l’arsenal  de  Gènes.  Vous 
enverrez  un  courrier  extraordinaire  à Toulon,  pour  demander  qu’on 
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vous  envoifi  des  canonniers  français  pour  remplacer  les  Génois  qui  sont 
sur  votre  division.  Ils  pourraient  vous  arriver  à temps,  parce  que  les 
vents  peuvent  apporter  du  retard  à votre  départ. 

Du  moment  que  votre  division  sera  en  état,  vous  mettrez  à la  voile. 
Vous  vous  présenterez  devant  Bastia;  vous  demanderez  au  général  qui  y 
commande  loo  bons  matelots,  ayant  au  moins  six  ou  sept  ans  de  mer, 
et  vous  les  répartirez  sur  votre  division. 

Vous  recueillerez  tous  les  renseignements  que  vous  pourrez  avoir  sur 
la  situation  des  Anglais  aux  Iles  de  'la  Madeleine. 

.Après  cela,  vous  naviguerez  en  côtoyant  la  Sardaigne,  jusqu’aux  trois 
quarts  de  la  côte,  de  manière  à ne  j)oint  trop  approcher  de  Cagliari.  S’il 
y avait  des  corvettes,  des  bricks  ou  des  transporLs  anglais  dans  la  rade 
de  la  Madeleine,  vous  les  enlèveriez. 

Vous  vous  rendrez  de  là  devant  Alger.  Vous  ferez  remettre  la  lettre  ci- 
jointe  à mon  chargé  d'alTaircs,  commissaire  des  relations  commerciales, 
qui  se  rendra  à votre  bord.  Le  but  de  votre  mission  est  de  retirer  tous 
les  esclaves  génois,  italiens  et  français  qui  se  trouvent  dans  les  bagnes 
d’Alger.  Si,  cependant,  cela  éprouvait  plus  de  difficultés  que  je  ne  pense, 
vous  ne  resterez  pas  plus  de  six  jours  à Alger,  et  vous  opérerez,  selon  le 
temps,  votre  retour,  soit  sur  Toulon,  soit  sur  Gènes.  Vous  l’opérerez  sur 
Gênes,  si  vous  ramenez  des  esclaves  génois,  et  vous  les  garderez  deux 
jours  après  votre  arrivée,  pour  les  faire  débarquer  en  pompe. 

■A  Alger,  vous  ne  débarquerez  point,  ni  pour  voir  mon  commissaire, 
ni  pour  voir  le  Dey,  que  vous  enverrez  complimenter.  Ce  ne  serait  que 
dans  le  cas  où  le  Dey  viendrait  au  bord  de  la  mer  que  vous  pourriez 
vous  rendre  auprès  de  lui  dans  votre  canot. 

Napol^ok. 

Comm.  par  $.  A.  I.  lo  pritxv! 

fRo  caiaaU  aux  Ar<b.  il«  l'Ktnp.) 


8972. 

AL  PRINCE  El'GÈNE. 


Géni'S,  5 juillet  i8o5. 

Mon  Cousin,  votre  décret  sur  l'uniforme  me  paraît  convenable.  Je  vous 
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ai  envoyi^  la  loi  sur  les  finances.  Du  moment  qu’elle  aura  passë,  ajournez 
le  Corps  l<f{jislatif.  Je  prendrai  en  considération,  dès  que  j'aurai  un  peu  de 
temps,  les  mémoires  (|ue  vous  m’avez  envoyés  sur  la  Sesia.  Il  faut  faire  en 
sorte  d'arriver  à concilier  les  intérêts  des  deux  rives,  sans  sacrifier  l’une  à 
l’autre. 

Du  moment  que  c’est  M.  Melzi  qui  a envoyé  l’article  au  journaliste, 
c’est  un  homme  plus  plat  que  je  ne  croyais. 

Je  vais  me  rendre  en  grand  costume  à la  métropole  de  Cènes,  pour 
recevoir  les  serments  des  évè(|ues  et  des  principaux  du  pays,  et  distribuer 
quelques  décorations  de  la  Légion  d’honneur.  Je  partirai,  je  crois,  cette 
nuit,  pour  Turin. 

N.VPOI.ÉOS. 

Coirnn.  par  S.  A.  I.  M**  la  <liichpiH4*  «le  lAHiclilcnlN:f[{. 

(En  raiflut*  *ai  Areb.  dr  l’Kmp.  ) 


897.3. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

VircniiM , 3 1 mr^iclur  an  iiii  ( 10  jiiilld  i8a5). 

Mon  Cousin,  je  m’arrête  ici  un  moment  pour  souper;  je  serai  demain 
jeudi,  à dix  heures  du  soir,  à Fontainebleau.  Faites  mettre  l’article  ci- 
joint  dans  le  Moniteur.  Je  recevrai  vendredi  les  ministres  qui  sont  à Paris, 
vers  midi.  Le  Conseil  d’état  et  la  Ville  de  Paris,  et  toutes  les  personnes  qui 
ont  l’hahilude  de  m’être  présentées,  je  les  recevrai  dimanche,  à l'heure  de 
la  messe.  Je  recevrai  vendredi  le  gouverneur  de  Paris,  les  grands  digni- 
taires et  les  princes. 

N.vpoléox. 

(^mm.  par  M.  le  duc  de  CamluKcns. 

897A. 

A M.  CRETET. 

Fonitincbleau , *3  messidor  an  iiu  ( 19  juillet  iSoS). 

Il  est  impossible  d’être  plus  mécontent  que  je  ne  l’ai  été  des  chemins 
de  Lyon  jusqu’à  Roanne.  J’ai  cru  me  retrouver  à l’époque  de  la  désorga- 
nisation de  la  France.  Le  chemin  n'est  pas  meilleur  le  reste  de  la  route. 
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On  ne  peut  attribuer  cela  au  défaut  d’argent.  Mes  ordres  sont  positifs. 
Les  chemins  de  Paris  à Turin  doivent  toujours  être  tenus  dans  le  meil- 
leur élat  pos.sible.  Je  n’ai  trouvé  de  beaux  chemins  que  pavés.  Gomment 
seront  donc  ces  chemins  l’hiver? 

,Napoi.ko.v. 

Arc)ii«e$  de  l'Empiri?. 

8975. 

A M.  FOUCHÉ. 


Ponlain«bloJU,  i3  iix^dor  jn  iiii  ( il  juilinl  iKo5!. 

Le  garçon  houlanger  qui  a insulté  à la  grille  des  Tuileries  une  senti- 
nelle mérite  une  sévère  punition:  la  raisou  d ivre.sse  n’est  pas  une  excuse. 
11  faut  le  traduire  devant  les  tribunaux.  L’excès  auquel  il  .s’est  porté  est 
le  plus  grand  crime  que  puisse  commettre  un  citoyen. 

Vous  ne  vous  ex|>liquez  pas  assez  sur  cette  phrase  : «La  désertion  est 
fréquente  en  Hanovre.  « Ecrivez-en  à mon  ministre  à Hambourg,  pour 
savoir  de  quels  corps  sont  les  déserteurs,  combien,  et  de  quels  départe- 
ments. Une  question  comme  celle-là  m’importe  beaucoup  et  doit  fixer 
mon  attention  avant  tout. 

MvroLÉox. 

He  l'Empire. 


897fi. 

A M.  DHAUTEUIVE. 

FonUiinelilpiii , i&  meuiJor  an  un  (i3juilli-l  iSoâ). 

Monsieur  d’Hauterive,  vous  répondrez  à celte  lettre  de  M.  Drovetti, 
que,  dans  tous  les  temps,  les  principes  reconnus  en  Asie  relativement 
aux  agents  commerciaux  sont,  qu’ils  ne  doivent  se  mêler  en  .rien  des 
affaires  des  gouvernements;  qu’ils  sont  agents  de  commerce,  et  non  de 
politique.  L’autorité  publique  ne  les  intére.ssc  que  sous  le  rapport  du 
bien  et  du  mal  qu’elle  peut  faire  au  commerce.  Dans  quelque  main  que 
celte  autorité  soit  placée,  ils  «loivenl  la  regarder  comme  légitime,  quand 
elle  ne  nuit  ni  à leur  agence,  ni  au  commerce  que  cette  agence  est  des- 
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linëc  à protéger.  Les  cuiiimissaircs  commerciaux  n’ont  rien  de  commun 
avec  les  agents  diplomatiques.  Dans  les  cliatigements  qui  se  préparent  ou 
qui  s’opèrent  dans  le  gouvernement,  il  faut  qu'ils  se  conduisent  avec  pru- 
dence. Ils  ont  be.soin  d’un  peu  de  dextérité  pour  pre.ssentlr  les  événe- 
ments; mais  il  y a deux  règles  dont  ils  ne  doivent  jamais  s’écarter  : i“  ne 
reconnaître  l’autorité  que  lorsque  la  victoire  a décidé  du  sort  du  pays; 
quelles  que  soient  les  révolutions,  ne  jamais  quitter  leur  poste. 

Napoi.kox. 

An'bi^iM  niïairefl  ëlr«nj]ère«. 

81)77. 

A M.  D’HALTERIVE. 


Kontainelil''aii,  nxwidur  an  iiii  ( i3  juilicl  iSo5|. 

Monsieur  d Haulerive,  je  vous  renvoie  le  reste  du  portefeuille  des  rela- 
tions extérieures.  Il  s’y  trouve  plusicui's  lettres  de  protocole  dont  vous 
enverrez  les  réponses  à la  secrétairerie  d’état,  pour  être  présentées  à ma 
signature. 

Vous  ferez  connaître  à mon  ministre  à Hambourg  que  je  désire  qu'il 
veille  avec  la  plus  grande  activité  à ce  qu’il  ne  soit  rien  toléré  dans  celle 
ville  de  contraire  à mes  intérêts;  <|ue  j’ai  droit  d’attendre  qu’on  s’y  con- 
duise à mon  égard  comme  on  se  conduit  à Berlin,  à Vienne  même.  Vous 
lui  écrirez  de  vous  désigner  les  trois  ou  quatre  maisons  de  commerce  qui. 
avec  connaissance  de  cause,  secondent  les  intrigues  et  l’espionnage  des 
Anglais,  et  de  vous  faire  connaître  (|uel  mal  il  serait  possible  de  leur 
faire. 

Vous  répondrez  sur-le-cbamp  au  cardinal  l''escb,  mon  amba.ssadeur  à 
Rome,  que  je  préfère  le  commandeur  Miari,  vénitien,  au  Napolitain,  pour 
faire  opposition  aux  Napolitains. 

Napoi.kon. 

Archive*  des  aflaii«s  (Hranj^res. 

(Ko  miBOlr  aoi  .4rcl».  4e  l'Kmp.) 
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8978. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

FonU^nc^^^a^,  n^Kiiiior  an  xitt  (i3  jiiilM  iSo5). 

Vous  (levez  avoir  reçu  un  d(?cret  (jul  forme  la  98'  division  militaire; 
j’imagine  que  vous  avez  donné  tous  les  ordres  à ce  relatifs. 

L’étal  de  Parme  est  encore  étranger  à l’état  militaire  de  l’Km|tire.  Les 
forteresses,  les  places,  le  génie,  tout  est  administré,  commandé  par  des 
officiers  parmesans;  il  faut  faire  cesser  cet  ordre  de  choses.  Mon  intention 
n’est  pas  cependant  de  faire  tort  à aucun  de  ces  anciens  militaires,  qui 
tous  se  sont  bien  conduits  à notre  égard  pendant  la  guerre  d’Italie. 
Ordonnez  h l’administration  des  poudres  de  prendre  possession  des  pou- 
drières de  l’état  de  Parme  con)ine  de  celles  de  Gènes,  et  de  les  mettre 
dans  la  plus  grande  activité.  Donnez  également  l’ordre  au  génie  militaire 
de  se  mettre  en  possession  des  fortifications  de  Parme,  de  Plaisance,  dü 
château  de  Pardi  et  des  autres  petits  forts  de  cette  province. 

Faites  faire  un  étal  de  tous  les  officiers  parmesans  qui  y sont  employés; 
leurs  appointements  sont  très-médiocres;  ceux  des  colonels  ne  sont,  je 
crois,  que  de  80  ou  100  francs;  vous  me  transmettrez  cel  élal,  afin  que 
je  prenne  une  décision.  En  attendanl,  ils  conserveront  la  jouissance  des 
appointements  atlachés  à leur  grade  et  à leur  emploi. 

La  citadelle  de  Gavi  a besoin  de  quelques  réparations.  Donnez  ordre 
au  directeur  du  génie  à G(*nes  d’y  faire  faire  les  réparations  nécessaires 
et  d’y  employer,  cette  année,  une  vingtaine  de  mille  francs;  c’est  peu  de 
chose,  mais,  dans  la  situation  où  est  celle  place,  avec  cette  dépense  elle 
peut  être  mise  en  état  de  rendre  des  services. 

Proposez-moi  la  nomination  du  commandant  de  cette  place,  et  ordon- 
nez qu’il  demeure  dans  la  citadelle.  Cel  ordre  est  général;  je  no  puis  voir 
des  commandants  de  citadelle  demeurer  hors  de  leur  citadelle. 

Donnez  ordre  au  général  Chasseloup  de  vous  |>résenter  des  projets 
pour  améliorer  les  fortifications  de  Gènes. 

Ce  qui  me  parait  le  plus  pressant  dans  ce  moment-ci  à pourvoir  est 
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le  fort  Uichelieu  et  le  fort  de  Quezzi,  et  de  construire  deux  redoutes 
maçonnées  ou  fortins  entre  le  Diamant  et  l’Eperon.  Vous  me  soumettrez 
ces  (irojels  et  les  devis  avant  le  i"  vendémiaire. 

Prescrivez  au  général  Chasseloup  de  combiner  les  travaux  de  manière 
qu’à  chaque  cent  mille  écus  que  j’aurai  dépensés  j’obtienne  un  nouveau 
degré  de  force. 

Napoléon. 


Il  peut  se  trouver  quel(|ues  bons  ingénieurs  dans  les  ofliciers  du  génie 
parmesan. 

Je  la  fpierre. 

(F.0  a»ioBtr  Arrb.  de  l'Eoip.) 


8979. 

AP  PRINCE  EUGÈNE. 

FonlAÎnebloaii , i3  juillet  i8oS. 

Mon  (’ous’m,  je  suis  arrivé  à Fontainebleau  quatre-vingt-cinq  heures 
après  mon  départ  de  Turin.  Cependant  j’ai  perdu  trois  heures  de  plus 
que  je  ne  l’aurais  dd  au  mont  Cenis,  et  je  me  suis  arreté  constamment,  à 
cause  de  l’Impératrice,  une  ou  deux  heures  pour  déjeuner,  et  une  ou 
deux  heures  pour  dîner;  ce  qui  m’a  fait  perdre  encore  huit  ou  neuf  heures. 
Ajoutez  à cela  l'énorme  pesanteur  de  mes  voitui*es.  Vous  pouvez  juger  par 
là  qu’avec  deux  bons  cabriolets  vous  |)Ourriez  venir  à Paris  on  soixante  et 
douze  heures,  si  je  vous  y appelais.  Ainsi,  en  quinze  jours  vous  pourriez 
aller  et  venir,  et  rester  huit  à dix  jours  à Paris.  La  première  fois  que  j’irai 
en  Italie,  j’irai  sans  appareil  et  incognito.  11  est  donc  à propos  que  je  sois 
servi  à Milan,  soit  pour  le  service  d’honneur,  soit  pour  le  service  domes- 
tique, par  ma  Maison  italienne.  Ce  qui  m’importe  le  plus,  ce  sont  les 
chevaux  de  selle;  faites-en  acheter  de  bons  à mesure  qu’il  s’en  présente;  et 
faites-les  bien  dresser,  car  rien  ne  ruine  mon  écurie  de  France  comme 
de  la  faire  voyager  si  loin. 

Présentez-moi  la  nomination  des  pages;  mon  intention  est  de  les  faire 
venir  à Saint-Cloud.  Présentez-moi  aussi  l’organisation  définitive  de  ma 
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Maison  italienne,  et  des  sujets  |)Our  les  places  vacanles,  afin  de  les  com- 
pléter. Je  vais  aussi  appeler  deux  daines  italiennes  pour  faire  le  service 
d'hiver  au[très  de  l'Impératrice,  et  un  chambellan  et  un  écuyer  pour 
faire  le  service  près  de  moi.  Ils  ne  seront  tenus  de  se  rendre  à Paris 
(|u’en  vendémiaire  ou  brumaire. 

Je  vous  envoie  un  décret  pour  établir  un  chemin  de  Reggio  à la  Spezzia. 
Je  crois  avoir  donné  des  ordres  [tour  qu'on  confectionnât  quelques  rations 
de  biscuit  et  que  le  château  de  Vérone  fût  armé.  Veillez  â ce  que  cela 
soit  fait,  et  voyez  avec  le  directeur  général  de  l'artillerie  que  le  château 
soit  armé  et  en  état  de  défense,  mais  sans  éclat  et  sans  bruit. 

Quand  le  Corps  législatif  aura  fini  ses  séances,  retirez-vous  un  mois  à 
Monza,  et  faites  travailler  aux  appartements  du  palais  de  Milan.  Je  crois 
vous  avoir  dit  ce  que  je  désirais.  C'est  qu’on  puisse  traverser  les  grands 
a|)partoments  actuels,  et  qu'on  arrive  par  la  même  enfilade  aux  appar- 
tements qui  donnent  sur  la  place  du  Dôme.  De  cette  manière,  la  chambre 
à coucher  qui  était  destinée  à l'Impératrice  serait  la  chambre  à coucher 
du  Roi;  l’endroit  où  l’on  avait  fait  ce  mauvais  boudoir  serait  le  salon  du 
Roi;  la  pièce (|ui  précède  serait  la  salle  du  trône,  et  celle  des  femmes  de 
chambre  serait  le  premier  salon.  L'appartement  (|u’occupail  madame  la 
Rochefoucauld  serait  celui  de  la  Reine,  en  lui  donnant  le  plus  d’exten- 
sion pos.sible.  Les  appartements  où  je  me  tenais  seraient  les  petits  appar- 
tements. Il  y aurait  lù  la  bibliothè(|ue,  le  cabinet,  les  archives  inté- 
rieures, le  bureau  topographique,  une  petite  chambre  ù coucher  avec  une 
salle  de  bain  et  un  petit  salon,  le(|uel  donnerait  droit  sur  ce  qui  me 
servait  de  cabinet  ou  salon  de  travail,  c’csl-à-dire  la  dernière  pièce  des 
appartements  actuels. 

Kn  faisant  mettre  dans  les  journaux  de  Milan  que  je  suis  venu  en 
(juatre-vingts  heures  de  Turin,  il  faut  ajouter  que  j'ai  le  projet  de  venir 
quelquefois  à Milan  en  trois  ou  quatre  jours,  incognito,  d'y  rester  un 
mois  et  de  m’en  retourner  de  la  môme  manière. 

Le  prix  du  fourrage  est  excessif  en  Italie.  Mon  projet  est  de  donner  aux 
corps  leurs  masses  de  fourrage;  faites-moi  connaître  si,  pour  les  corps  de 
cavalerie  qui  sont  à Lodi,  ao  sous  par  ration  seraient  suffisants.  Bien 
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entendu  que  je  ferais  payer  ces  masses  d'avance,  de  manière  qu’il  n‘v 
aurait  jamais  d'arrière. 

Napoléon. 

Cofrnn.  }>ir  S.  A.  1.  Al**  ta  dt*  lA‘ucii(enl>erg. 

{Eo  ninolcAst  Arch.  de  t'Kmp.  ) 


8980. 

NOTE. 


Fontainebleau , a5  me»idor  an  un  ( i6  juillet  iSoü). 


il  y a une  discussion  de  onze  millions;  nous  aurions  tort  si  l'ambas- 
sadeur eût  quitté  l'Angleterre  sur-le-champ,  et  si  le  traité  eût  été  conclu 
lors  des  hostilités;  mais  il  y a eu  troi.s  mois  d'hésitation,  pendant  lesquels 
les  Anglais  ont  continué  û commercer  et  l'ambassadeur  a résidé  à Londres. 
Non-seulement  la  France  n’a  tiré  aucun  avantage  pendant  ces  trois  mois 
(ainsi  elle  a droit  au  subside  jusqu'au  jour  de  la  ratification  du  traité  de 
guerre),  mais  l’Empereur  réclame,  outre  les  douze  millions  des  trois  mois 
de  l'an  xiii,  trente-deux  millions  provenant  de  deux  millions  par  mois 
pour  les  dépenses  que  l'Espagne  devait  faire  dans  ses  ports  et  colonies 
au  compte  de  la  France.  L’Empereur  a fait  payer  ses  dépenses  au  Ferrol 
et  à Cadix.  Si  l'Espagne  réclame  pour  les  avances  qu’elle  a faites  à la 
Havane,  la  France  réclamera  pour  celles  qu’elle  a faites  à l’escadre  de 
Brest,  et  au  total  il  est  certain  qu’en  cavant  au  plus  Las  l’Espagne  devra 
viugt-cinq  millions.  Pour  les  trente-deux,  les  stipulations  sont  claires  et 
certaines  avec  la  France;  il  faut  tôt  ou  lard  les  exécuter.  L’Empereur 
consent  d’abandonner  cette  réclamation  si  ou  lui  donne  les  douze  mil- 
lions. Le  ministre  traitera  sur  ce  point  avec  M.  Izquicrdo. 

Napoléon. 

ArcliitH  îles  linunces. 


8981. 

NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 


FonUinrbleiu,  «5  mesnilor  «n  un  (■6juille<  iSoS). 

Je  suis  propriétaire  de  biens  nationaux  de  la  valeur  de  trente-six 

11.  3 


DIgitized  by  Google 


18  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  Xlll  (1805). 

millions  «le  francs.  Ces  biens  avaient  <it(}  destinés  à la  Léjjion  d'hon- 
neur dans  les  «[uatre  départements  réunis.  Les  estimations  ont  été  faites, 
il  y a deux  ans,  pour  compte  de  la  Légion  d’honneur.  Il  n’y  a donc 
aucune  opération  préparatoire  à faire,  et  l’on  peut  commencer  dès  à 
présent.  L’opinion  du  pays  est  que  ces  biens  valent  beaucoup  mieux  que 
«;eux  du  Sénat.  Le  receveur  de  la  Roêr  peut  donner  des  renseignements, 
et,  s'il  est  à Paris,  le  ministre  du  tnlsor  le  fera  venir  pour  qu’il  s’on 
explique. 

L’on  demande  qu’une  compagnie  de  capitalistes  achète  ces  biens  et 
verse,  le  jour  même  du  contrat,  des  délégations*  pour  les  trente-six  mil- 
lions de  francs  qui  en  sont  la  valeur  d’estimation.  Ces  obligations  soli- 
daires seraient  divisées  en  coupures  de  cinquante  mille  francs,  payables 
à raison  de  trois  millions  par  mois,  au  3o  de  chaque  mois.  Chaque  res- 
cription  porterait  son  coupon  d’intérét  à cinq  pour  cent  l’an,  du  jour  du 
contrat  à son  échéance. 

Le  receveur  de  la  Roêr  pourrait  entrer  dans  cette  compagnie.  Lors- 
qu’on sera  convenu  avec  elle  des  conditions,  et  qu’elles  seront  arnîteies, 
il  y aura  un  accord  fait  avec  la  Banque,  à l’effet  de  lui  faire  escompter 
les  délégations  à raison,  i®  d’un  demi  pour  cent  par  mois  pour  ce  qui 
ne  passera  pas  deux  mois  d’échéance,  selon  ses  statuts;  s®  moyennant 
une  commission,  en  sus  du  demi  pour  cent,  pour  tout  ce  qui  excédera 
Icsdits  deux  mois.  Cette  commission  consistera  dans  le  coupon  de  cinq 
pour  cent  l’an,  et  à proportion  pour  ce  «pii  aura  moins  que  l’année;  ainsi, 
par  exemple,  si  une  rescription  ou  une  délégation  e.sl  à une  échéance  de 
douze  mois,  elle  sera  escomptée  par  la  Banque  à présentation,  moyen- 
nant six  pour  cent  pour  l’année  et  les  cinq  pour  cent  du  «.*oupon.  Mais 
cet  escompte  de  onze  étant  excessif,  on  ramènera  toute  l'opération  au 
taux  moyen  de  trois  quarts  par  mois,  en  donnant  une  partie  des  effets  à 
deux  mois  d'échéance,  lesquels  ne  produisent  qu’un  demi  pour  cent  par 
mois. 

Des  trente-six  millions  de  francs,  il  en  sera  destiné  dix-huit  au  ser- 
vice courant,  cl  dix-huit  à l’arriéré.  Il  est  déjà  certain  que  d’ici  au  i®'  veu- 
démiairc  il  n’y  aura  pas  possibilité  que  les  ministères  fournissent  des 
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liquidations  pour  dix- huit  millions.  11  faut  d'ahord  que  les  liquidations 
ahsorhonl  les  premiers  dix  millions. 

Napoléon. 

Archiict  des  Gnenees. 


8982. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Fonlaincldeoii,  iS  mcinidor  en  itii  (tA  juillet  iSoS). 

Les  batteries  de  Brest  doivent  être  approvisionnées  à cent  cinquante 
coups;  soixante  ne  sont  pas  suffisants.  Dans  une  position  comme  celle-là 
il  no  faut  point  me'nager  les  boulets,  et,  dès  le  moment  que  l'ennemi  est 
à la  plus  grande  portée,  il  faut  commencer  à tirer. 

Les  mortiers  doivent  être  approvisionnés  à cent  coups.  11  doit  y avoir 
pur  chaque  trois  pièces  un  affût;  à chaque  mortier,  un  crapaud  de  re- 
change; à chaque  batterie,  une  chèvre,  trois  ou  quatre  ouvriers  en  bois, 
un  en  fer,  et  une  petite  forge  près  de  là,  pour  réparer  le  mal  arrivé. 
Chaque  jour,  il  faut  compléter  les  munitions  usées. 

11  faut  ajouter  qu'il  doit  y avoir  un  double  approvisionnement  en 
boulets  et  boulets  creux;  que  j’approuve  que  les  boulets  creux  ne  soient 
tirés  qu'à  3/i  degrés;  et  huit  livres  de  poudre  à i,5oo  toises  suffisent. 
Mais  à 9,ûoo  toises  il  faut  tirer  des  boulets  de  36  avec  45  degrés  cl 
douze  livres  de  poudre  de  charge.  Avec  douze  livres  de  charge,  une  pièce 
de  36  sur  affût  de  45  degrés  doit  aller  à a,4oo  toises.  Mon  ordre  est 
que,  du  moment  que  des  bâtiments  anglais  se  présentent  à cette  portée, 
on  fasse  tirer  les  mortiers  à plaque  à 9,ooo  toises,  et  à la  fois  les  pièces 
de  36  de  tous  côtés;  de  manière  que  l’ennemi  venant  reconnaître  .soit 
entouré  de  boulets  lui  paraissant  comme  des  bombes,  et  qui  lui  tombent 
comme  du  ciel.  Les  bricks,  frégates  et  vaisseaux  n'auront  pas  fait  celte 
expérience  que  les  vaisseaux  cesseront  d’approcher;  et  c’est  le  but  que  je 
veux  obtenir,  car  je  ne  veux  point  de  combat.  Donnez  donc  votre  ordre 
en  conséquence. 

Si  ensuite  l'ennemi  s'approchait  à i,5oo  toises,  on  tirerait  à boulets 
creux,  et  les  mortiers  à la  Gomer  tireraient  aussi,  ce  qui  lui  ferait  une 
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{(l’éle  (le  houleb  et  do  bombes  qui  le  d(5goûlerait  de  sa  tentative.  S’il 
•s'approcbait  à 600  toises,  mon  intention  est  qu'alors  toutes  les  pièces 
tirent  sur  l'angle  ordinaire  de  G à t degrcis,  moitié  à boulets  creux  et 
pleins.  Dites  au  général  Sanson  que,  s’il  y a è Brest  des  mortiers  de 
8 pouces,  il  en  fasse  mettre  dix  à chaque  batterie  ; je  suppose  qu’il  n'y 
en  a plus  de  1 2 pouces.  Ils  battront  le  flanc  de  la  ligne;  si  des  vaisseaux 
audacieux  se  présentaient  pour  tourner  la  ligne,  ces  mortiers,  qui  portent 
le  mobile  à 800  toises,  se  dirigeant  avec  plus  de  facilité,  feraient  plus  de 
dégâts  que  ceux  de  i 2 pouces;  chaque  arme  a son  avantage. 

Sous  les  ordres  du  général,  un  lieutenant-colonel  et  un  capitaine  en 
résidence.  Si  cela  ne  se  trouve  pas  dans  la  1 7'  division  militaire  et  à Brest, 
demandez  des  renseignements  pour  envoyer  ce  qui  sera  n(!ces.saire.  Ecrivtîz 
qu'en  général  tout  demeure  près  des  batteries,  surtout  l’escadre  se  trou- 
vant en  rade.  Je  désire  qu’on  amarre  une  mauvaise  carcasse  de  bâtiment 
à 2, 3 00  toises  de  chaque  batterie,  des  batteries  de  Sarrut  et  de  Varé,  et 
le  plus  loin  possible,  perpendiculairement  à la  ligne  d’embossage,  et 
(|u’on  s’exerce  è tirer  dessus,  sur  l’angle  de  /lô  degrés.  Ëxpliqiiez-leur 
bien  que,  si  les  sept  mortiers  à grande  portée  et  les  pièces  de  36  sont  plus 
(ipouvantails  que  le  reste,  ce  sont  les  mortiei’s  de  1 2 pouces  portant  leur 
mobile  à 1 ,koo  ou  à 1,600  toises,  les  mortiers  de  8 pommes  à 800  toises, 
et  les  G pouces  è Goo  ou  700  toises,  qui  seront  d’un  véritable  elîet  et 
écarteront  l’ennemi  s’il  s'obstinait  à faire  des  efl’orls  plus  considérables  et 
à alTronler  les  feux  de  toute  1’e.scadre.  Li?  mieux  de  tout  est  que  l’ennemi 
regarde  cette  opération  comme  impossible,  et,  d(is  ce  moment,  lorsqu’un 
bâtiment  se  trouvera  à portée,  qu’on  le  couvre  d’une  nué<*  de  feu. 

ÎNapouîo.x. 

\frhi»»  Je  l'Bni|>ire. 

8983. 

Al,  PRINCE  EUGÈNE. 

FonbiiipMcau,  jiiillel  iBoj. 

Mon  Cousin,  j’ai  donné  des  ordres  pour  faire  confectionner  une  cer- 
taine quantité  de  biscuit  pour  l’approvisionnement  des  places  de  Legnago, 
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Vérone,  Peschiera,  Manlouc,  la  Rocca  d’Aiifo.  Remcllez-nioi  sous  les  yeux 
ce  que  j’ai  demandé.  J'avais  ordonné  que  ces  biscuits  se  fabriquassent 
insensiblement  ; mais  je  pense,  dans  les  moments  actuels,  devoir  en  accé- 
lérer la  confection,  sans  cependant  y mettre  trop  de  précipitation,  ni  rien 
faire  paraître  d'hostile. 

J’ai  ordonné  l'armement  du  château  de  Vérone  et  de  la  Rocca  d’Anfo. 
Prenez  des  mesures  telles  qu’avant  le  i"  août  les  pièces  soient  rendues 
sur  ces  deux  points.  Faites  écrire  à l’officier  qui  commande  l’artillerie 
de  la  Rocca  d’Anfo  que  j’ai  ordonné  l’armement  de  ce  point;  qu’il  tire 
le  meilleur  parti  des  pièces  qui  lui  seront  envoyées,  et  qu'il  les  place  en 
batterie;  qu’il  ne  préjuge  point  de  lâ  qu’il  y ait  aucune  crainte  de  la  guerre, 
mois  que  je  désire  être  en  règle  sur  toutes  les  frontières.  Accélérez  la 
confection  des  poudres.  Veillez  à ce  qu’on  fournis.se  exactement  l'argent 
aux  poudrières  de  Mantoue  et  de  Pavie.  Ce  qui  manque  à Legnago,  ce 
sont  des  affûts.  Faites  faire  l’état  de  ce  qui  manque  è l’armement  des  places 
d’Italie  tel  que  je  l’ai  arrêté,  et  de  ce  qu'on  pourra  se  procurer  d'ici  à 
la  fin  de  septembre.  Il  faut  désormais  que  l’armement  des  places  d'Italie 
soit  fait  par  l’armement  de  mon  royaume  d'Italie;  sans  quoi  il  en  résulte 
un  double  service  où  il  est  impossible  de  rien  comprendre. 

A mesure  que  les  conscrits  arriveront,  vous  en  enverrez  5oo  pour 
compléter  les  régiments  qui  se  trouvent  dans  l’état  de  Naples;  vous  en 
enverrez  aoo  à chacun  des  corps  qui  sont  à Calais,  pour  les  compléter; 
et  vous  porterez  au  grand  complet  les  trois  corps  qui  restent  en  Italie. 
Faites-vous  remettre,  tous  les  samedis,  par  le  ministre  de  la  guerre,  des 
états  de  situation  en  livrets,  comme  le  ministre  de  la  guerre  m'en  remet 
ici,  de  la  force  de  chaque  corps,  présents  et  malades,  du  nombre  des 
officiers,  des  lieux  où  les  corps  se  trouvent,  de  la  situation  de  la  cons- 
cription; et  faites-vous  remettre,  tous  les  mois,  un  état  de  l’armement 
et  de  l’approvisionnement  de  toutes  les  places,  ainsi  que  des  dépôts  de 
cartouches  d’infanterie  et  des  lieux  où  ils  se  trouvent. 

NACOLêON. 

(kMiim.  par  S.  A.  I.  M“  U (1ikIh-w<!  de  Leuclileiiberg.^'*^^0 
iF.o  «ut  Ar<h.  4*  i’Rmp.  ) 


22 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  AN  XIII  (1805). 


898A. 

Aü  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

FooUincbleau , i6  m«*idor  an  iiii  ( i5  juillet  i8oS). 

Je  vous  renvoie  le  mémoire  qui  a été  trouvé  chez  le  général  Prévost. 
Je  ne  vols  pas  comment  une  pareille  pièce  peut  faire  tort  aux  habitants 
de  la  Martinique,  puisqu'elle  est,  nu  contraire,  un  certificat  de  civisme 
donné  h ses  habitants,  môme  par  les  espions  anglais.  Cette  pièce  est  du 
reste  tellement  insignifiante  que  je  ne  conçois  pas  comment  on  a pu  la 
faire  entrer  dans  des  considérations  militaires.  Ce  sont  des  pièces  que  tous 
les  espions  envoient  dans  tous  les  pays  du  monde.  Mais  je  suis  frappé 
qu’il  dise  qu'il  faudrait  6,000  hommes  pour  attaquer  une  colonie  défen- 
due par  600  hommes,  et  que,  s'il  y en  avait  moins,  les  milices  se  défen- 
draient. J'avais  mauvaise  idée  des  habitants  de  la  Martinique;  celle  pièce 
les  réhabilite  dans  mon  esprit.  Elle  est  également  plus  favorable  que 
défavorable  au  capitaine  général. 

Napoléon. 

Archiu*  «le  l'Empire. 

8985. 

AÜ  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

KonUineUoau,  a-j  me<eidor  an  iiii  (tfi  jiiillcl  i8o5). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  votre  jonction  faite  avec  les 
escadres  du  Ferrol,  vous  manœuvrerez  de  manière  «à  nous  rendre  maîtres 
du  Pas-de-Calais,  ne  fût-ce  que  pendant  quatre  ou  cinq  jours;  ce  qui 
peut  s’opérer,  soit  en  réunissant  sous  votre  commandement  nos  escadres 
de  Rochefort  et  de  Brest,  soit  en  réunissant  seulement  notre  escadre  de 
Brest,  soit  en  réunissant  notre  escadre  de  Boebefort,  et  doublant  avec 
celle  escadre  l'Irlande  et  l'Ecosse,  pour  faire  votre  jonction  avec  l'escadre 
hollandaise  du  Texel. 

Notre  ministre  de  la  marine  vous  fera  connaître  la  force  de  ces  escadres, 
et  les  dilférentcs  combinaisons  qui  nous  ont  paru  les  plus  probables.  Nous 
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nous  reposons  entièrement,  pour  leur  succès,  sur  votre  expérience  et 
sur  votre  zèle  pour  la  gloire  de  nos  armes. 

Si,  par  Teffet  de  combats  (|ue  vous  auriez  essuyés,  de  (|uol(|ues  sépa- 
rations considérables,  ou  d'autres  événements  que  nous  n'aurions  pas 
prévus,  votre  situation  se  trouvait  considérablement  changée,  nous  n’en- 
tendons pas  que,  dans  aucun  cas,  notre  année  entre  dans  le  port  du  Fer- 
roi;  dans  ce  cas  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  n'arrivera  pas,  nous  désirons 
qu'après  avoir  débloqué  nos  escadres  de  Rochefort  et  du  Ferrol  vous 
mouilliez  de  préférence  dans  le  port  de  Cadix. 

L'Europe  est  en  suspens  dans  l'attente  du  grand  événement  qui  se 
prépare.  Nous  attendons  tout  de  votre  bravoure  et  de  votre  bubileté. 

Napolkox. 

Arcliivci  (le  la  marine. 

(Eo  miQoU  tux  Arcb.  i'E«p.  ) 


898(>. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Fonl9invM<4iit  tO  juillet  i8oô. 

.Mon  Cousin,  je  reçois  vofre  lettre  du  1 1 juillet;  je  ne  vois  pas  de  dilli- 
culté  qu'on  fasse  les  modifications  que  demande  le  Corps  législatif,  c'est- 
à-dire  que  les  successions  en  ligne  directe  ne  soient  point  soumises  aux 
droits  d’enregistrement,  et  qu’on  ôte  de  la  loi  les  dispositions  relatives 
aux  pensions  ecclésiastiques;  bien  entendu  que  ces  dispositions  seront 
maintenues  comme  réglementaires.  Faites  appeler  le  président  du  Corps 
législatif  et  demandez-lui  s’il  pense  que  ces  ebaugements  feront  passer  la 
loi;  si  la  loi  passe  aiqsi  modifiée,  vous  ajournerez  immédiatement  après  le 
Corps  législatif.  Vous  êtes  autorisé  à signer  le  projet.  Si,  an  contraire, 
le  Corps  législatif  ne  veut  pas  adopter  ces  cbangemeiits,  vous  le  dissou- 
drez, et  alors  je  verrai  le  parti  que  j'aurai  à prendre.  Vous  ne  dissimulerez 
pas  au  président,  quoique  très-légèrement,  que  je  n'ai  pas  été  insensible 
à cette  preuve  de  peu  d'égards  qu'ils  m'ont  donnée;  qu'ils  doivent  bien 
savoir  que  je  pouvais,  avec  ma  seule  signature,  établir  cette  loi  avant 
l'établissement  de  l’ordre  constitutionnel;  qu’il  eôt  été  plus  prudent  au 
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(lorps  législatif,  voyant  qu'elle  éprouvait  des  difficultés,  de  se  réunir  en 
comité  pour  faire  les  différentes  observations;  qu’au  reste  ce  n'est  pas  la 
manière  de  faire  prospérer  leur  j)ays.  Comme  votre  lettre  ne  renferme 
aucun  détail,  ni  le  rapport  de  la  Commission,  il  m'est  impossible  de  me 
faire  aucune  idée  là-dcssus. 

\AHOLtO.N. 

/ 

Tofiirn.  p«r  S.  A.  I.  M***  U du<}if«Kc  dn  LoiicIitonWr^. 

K Ko  AVI  Arr^.  dr  l'Enp.) 


8987. 

A M.  FOUCHÉ. 

FonlaineUi'aii,  aK  ni<asiilor  an  un  (17  juillet  iSoS). 

On  m'assure  que  le  capitaine  de  la  forêt  de  Compïègne,  qui  était  un 
homme  pauvre  et  qui  avait  des  dettes  il  y a quelques  années,  a aujour- 
d'hui huit  chevaux  dans  son  écurie  et  vient  d'acheter  une  maison  valant  de 
vingt-cinq  à trente  mille  francs.  Faites  une  enquête  secrète  sur  cet  objet, 
pour  savoir  si  celte  fortune  ne  serait  point  faite  aux  dépens  de  la  forêt. 

Napolkon. 

Archive9  de  l'Empire.  « 

8988. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Fonlaimddeau,  98  mcKtidor  an  tiii  ( 17  juillH  i8v5  1. 

Je  vous  envoie  les  états  qui  m'ont  été  remis  en  Italie  sur  le  matériel; 
cela  complète  vos  renseignements  sur  l'artillerie.  Je  désire  ([ue  vous  fas- 
siez dresser  une  espèce  de  livret  que  vous  me  remettrez  tous  les  six  mois, 
savoir,  le  i"  vendémiaire  et  le  i"  germinal,  dans  Iccpiel  l'armement  de 
toutes  les  places  de  France  de  première  ligne  et  de  celles  d'Italie  serait 
désigné  selon  ce  qu’il  doit  être,  et  comme  il  est,  ainsi  que  le  nombre  de 
pièces  nécessaire  pour  compléter  l'armement  de  celles  qui  existent. 

N.\poléox. 


Arthi>«  «le  l'Empire. 
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8Û89. 

Ali  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

ForitmucMeau,  u8  nKi^Uior  un  iiit  (i7jtj|||c<  iÔo5). 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  d'un  colonel  de  l’armee  de  Brest.  Il 
n’y  a aucune  espèce  d’intrigue  qu’on  n’einploie  pour  aigrir,  dans  celle 
année,  les  esprits.  Ecrivez  au  préfet  inaritinic  et  à Gunteauine  pour  leur 
faire  sentir  que  cette  nouvelle  est  connne  celle  de  la  dénonciation  du 
général  Sarrazin.  Il  y a certainement  quelque  intrigue  ourdie  pour  diviser 
l’armée  de  Brest. 

Vous  trouverez  une  lettre  de  M.  Jérôme.  Bépondez-lui  qu'il  n’est  point 
probable  que  celte  nouvelle  soit  vraie,  telle  qu’elle  est  rapportée  dans  le 
journal;  que  ce  ne  serait  qu’une  nouvelle  raison  de  faire  son  voyage,  pour 
retirer  ces  malheureux  esclaves  des  mains  des  brigands;  que  je  désire  que 
sa  division  soit  bien  année  et  bien  approvisionnée. 

Vous  proliterez  de  ce  courrier  pour  donner  tous  vos  ordres  à M.  Korfail. 
Fournissez  aussi  quelques  fonds  au  port  pour  ses  premiers  approvisionne- 
menls,  afin  qu’une  frégate  qui  se  trouverall  là  en  relâche  puisse  en  par- 
tir sans  retourner  à Toulon. 

J'iinagine  que  tous  les  chanvres  que  m’a  fournis  le  royaume  d'Italie 
el  ceux  (|ue  vous  m'avez  achetés,  vous  les  réunirez  dans  l'arsenal  de 
Gènes. 

^APOI.KO.V. 

XrrliivM;  Hp  l’Empire. 


8990. 

A M.  RÉAL, 

nOSSRILLKK  V’ÉTAT,  CII.«RG^  OC  l”  AnROSDISSEMEST  DE  LA  l’OLICE  cé.vÉllALE. 

SiiinlXlowl , ag  iiirasidor  an  un  (i8  juillet  iHo5). 

Monsieur  Béal,  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  le  rapport  que  vous 
avez  fait  nu  ministère  de  la  police  sur  les  délits  forestiers  de  Fontainebleau; 


AI. 
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il  est  plein  de  connaissance  des  détails  de  l'administration  forestière.  Si 
ces  connaissances  vous  sont  propres,  et  ne  sont  pas  le  résultat  de  rensei- 
gnements que  vous  auriez  pris  sur  cette  affaire,  je  désire  que  vous  fassiez 
un  règlement  pour  l’administration  des  forêts  de  ma  couronne,  aujour- 
d’hui divisées  en  cinq  capitaineries  : de  Fontainebleau,  de  Saint-Germain, 
de  Versailles,  de  Rambouillet,  de  Compiègne.  On  pourrait  réunir  celle 
de  Versailles  à Saint-Germain,  et  n’avoir  que  quatre  capitaineries.  Il  me 
semble  qu’il  faudrait,  pour  chacune  de  ces  quatre  forêts,  un  capitaine  de  la 
forêt  chargé  de  la  surveillance  et  des  chasses,  et  un  sous-inspecteur  chargé 
de  toute  l’administration.  H faudrait  des  connaissances  forestières  pour 
déterminer  ce  que  ces  officiers  auraient  à faire.  L’administrateur  général 
des  forêts  de  la  couronne  aurait  sous  ses  ordres  deux  inspecteurs.  Ces  ins- 
pecteurs devraient  visiter  mes  forêts  quatre  fois  l’an;  l’administrateur 
générai,  au  moins  deux  fois.  Il  faudrait  qu'un  inspecteur  seul  ne  pût 
abuser  sans  que  le  capitaine  des  chasses  fût  coupable.  A cet  effet,  il 
faudrait  qu’il  dût  avoir  besoin  fréquemment  de  sa  signature  et  de  son 
intenenlion,  11  faudrait  aussi  qu’à  un  martelage  considérable  ou  à une 
vente  il  ne  pût  y avoir  d’abus  sans  que  l’inspecteur  fût  de  connivence. 
Quant  à l'administrateur  général,  comme  c’est  deux  fois  par  an  qu’il  devra 
visiter  mes  forêts,  il  rendra  un-compte  détaillé  de  sa  visite,  carrefour  par 
carrefour,  du  nombre  d’heures  qu'il  s'y  sera  promené,  des  martelages 
qu'il  aura  vérifiés,  et  dès  lors  il  en  résultera  qu’il  sera  impossible  qu’il 
ne  s'aperçoive  pas  des  abus  qui  se  commettraient  dans  les  forêts,  et,  s'il 
s’en  commettait,  qu’il  n’en  soit  pas  complice.  Mon  intention  est  d’arrêter 
le  nombre  de  carrefours  qui  divisent  chaque  forêl.  Cet  essai  d'organisa- 
tion me  servira  pour  l’organisation  générale  des  forêts  de  l’Empira,  où  il 
se  commet  toutes  sortes  d'abus  par  défaut  d’organisation  générale.  Que 
peut  faire,  en  effet,  un  conservateur  qui  a cinq  ou  six  dépnrlemenLs  sous 
son  administration?  Des  inspecteurs  et  sous-inspecteurs  ont  des  forêts 
tellement  éloignées  qu’ils  ne  peuvent  les  voir  que  deux  ou  trois  fois  l’an. 
Mais,  avant  de  m’occuper  de  cette  grande  organisation,  je  désire  avoir  un 
projet  de  règlement  pour  mes  forêts,  voulant  m’occuper  des  détails  néces- 
saires en  organisant  ces  quatre  forêts,  dont  je  connais  la  contenance  et 
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les  localitës.  Si  vous  n'avez  pas  les  connaissances  nécessaires  pour  faire 
ce  travail,  faites-le-moi  connaître. 

Napoléon. 

Conun.  par  M.  Lvonor  Frcsatl. 

( E«  ninuk  ««t  Ar<li.  il*  rSoip.  ) 

8991. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

‘ Saint-Cloud,  sg  moandor  on  iiii  (i8  juilM  iSoS)'. 

Monsieur  le  Ministre  de  la  marine,  je  ne  puis  rien  comprendre  à l'im- 
mobilité  de  Ganteaume;  comment  est-il  possible,  lui  qui  est  au  fait  de 
tous  mes  projets,  qu’il  laisse  paraître  l'ennemi  sans  faire  aucun  mouve- 
ment? J'avais  prévu,  dans  mes  instructions,  que  l'ennemi  devait  dispa- 
raître de  Brest;  voilà  quatre  jours,  à ce  qu’il  paraît,  qu’il  n’a  paru;  ce 
qui,  joint  à la  disparition  de  la  croisière  de  Rocheforl,  ne  peut  guère 
laisser  de  doute  sur  l’arrivée  de  Villeneuve.  L'amiral  Gardner  s’est  porté 
à vingt  lieues  de  Brest  à la  rencontre  de  Villeneuve,  qui,  probablement, 
éprouvera  quelques  jours  de  retard  pour  opérer  la  jonction  du  Ferrol. 
Comment  Ganteaume  n’a-t-il  pas  chassé  les  croisières  de  frégates,  afin  de 
savoir  ce  qu’il  y avait  derrière?  J’imagine  que  vous  avez  expédié  aujour- 
d’hui un  courrier  extraordinaire  à Brest;  expédiez-en  un  second,  poui' 
que  Ganteaume,  s’il  apprenait  que  Gardner  se  fût  trop  avancé,  entre  dans 
la  Manche  et  aille  droit  au  but. 

Napoléon. 

Faites-moi  connaître,  par  le  retour  de  mon  courrier,  si  vous  avez  appris 
quelque  chose  de  nouveau,  et  informez-vous  s’il  ne  serait  pas  arrivé  de 
courrier  qui  ne  vous  aurait  point  encore  été  remis. 

Comm.  par  M**  U duchciM:  Decrèi. 

8992. 

A M.  MONGE. 

SainUCloud , 3o  mcMidur  an  un  (19  juillet  180S). 

Monsieur  Monge,  j’ai  reçu  les  différents  mémoires  que  vous  m’avez 

' Date  présumée. 
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envoyds.  Je  dosire  savoir  combien  il  est  sorti  de  pièces  de  la  fonderie  de 
Liéfje.  Sont-elles  meilleures  que  celles  du  Creiizol?  ValenUelles  celles 
d’Indrel  et  de  Ncvcrs? 

J'ai  vu  avec  plaisir  la  surveillance  el  les  conseils  que  vous  avez  donnés 
à la  maniifiiclurc  de  platine. 

J'avais  défetidu  l’exporUilion  des  (fcorces  nécessaires  aux  tanneries.  Si 
le  mémoire  (|ue  donneront  les  manni'acturiei's,  sur  la  manière  dont  se  fait 
la  contrebande,  offre  les  moyens  de  la  réprimer  el  de  saisir  les  contre- 
bandiers, rien  ne  sera  négligé  pour  cet  effet. 

Napolbox. 

(iomm.  par  M.  le  haron 

< En  atin»!#'  »ai  Arrh.  4*  TEfitf*.) 


8993. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cloud,  3o  m««*id»r.n  un  (19  juillol  i8o5). 

Je  vous  envoie  un  mémoire  de  M.  Monge  sur  la  fonderie  de  Idége.  Je 
désire  que  l'artillerie  des  vais.seaux  tjiie  nous  avons  à Anvers  soit  prise  à 
Liège,  puisqu'il  y aura  une  grande  épargne  de  frais  de  transport.  Com- 
mandez-y  aussi  des  caronados.  Faites-moi  connaître  ce  qu’il  y a de  fait, 
si  les  pièces  sont  bonnes,  et,  en  dernière  analyse,  à quoi  vous  avez  réduit 
la  commande,  et  ce  qui  doit  être  fait  d'abord.  Je  vois  que  cette  fonderie 
nous  sera  très-utile;  car,  pour  fournir  l’artillerie  à Anvers,  il  faudra  bien 
des  années. 

Napoi.kon. 

Arthivf»  do  l'Empire. 


8994. 

DÉCISION. 


I/t  tiiinisln!  ilc  la  marine  demande  à 
l'Empereur  qu'il  soit  mis  à sa  disposition, 
en  traites  du  caissier  ({dni^ral,  la  somme  de 
5,3oo,ooo  franr.s,  pour  assurer  le  service 


Saint-Cloud,  3o  ineatiilor  an  nu  ( ig  juillet  iSoâ). 

Je  ne  conçois  rien  à celle  ma- 
nière de  gouverner  les  colonies  : 
mes  capitaines  généraux  ont  reçu 
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(le  Saint-Domingue,  la  Martini(|ue,  la  Gnn- 
deluu|ie,  la  Guyane  et  Cayenne,  pendant 
l'an  xiv. 


ArftiiYM  de  l'Empire. 


(les  (Iroils  considérables  de  sortie, 
qui  doivent  former  pour  chacun  une 
recelte  de  cinq  à six  millions.  Dt';s 
lors  je  ne  vois  pas  de  ndcessib;  d'en- 
voyer de  l'arpent.  Pinson  en  aura, 
|jlus  on  en  dtipensera.  Les  formes 
ne  sont  pas  assez  bien  établies  pour 
éviter  de  grandes  dilapidations. 
D'ailleurs,  c'est  la  .seule  chose  que 
|)uissent  me  rendre  les  colonies. 
Les  droits  qu’elles  perçoivent  sur 
les  neutres  en  temps  de  guerre, 
elles  ne  les  auraient  pas  en  temps 
de  paix.  Je  me  refuse  à celte  me- 
sure. 

N\l'OI,ÉO.\. 


8995. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saiiit-Cloiid,  3o  mcMidor  .in  xm  (19  juillcl  i8o3). 

La  lettre  de  M.  Leclerc,  commandant  militaire  à Cayenne,  mérite  de 
fixer  mon  attention.  Un  des  plus  légers  objets  en  apparence,  mais  très- 
important  à mes  yeux,  est  que  Victor  Hugues  ne  remet  point  les  pa(|ucls 
de  France  au  commandant  d'armes  et  aux  autorités  civiles  et  militaires 
du  pays:  témoignez-lui-en  mon  mécontentement.  Je  n’entends  point  que, 
sous  aucun  prétexte,  il  intercepte  les  communications  de  la  métropole 
avec  la  colonie;  que  le  journal  oUiciel  puisse  être  retiré  et  empêché  de 
parvenir,  soit  au  commandant  d'armes,  magistrats  ou  citoyens;  que  j'at- 
tache la  plus  grande  conséquence  à ce  que  les  dépêches  du  ministre  soient 
remises  en  main  propre  aux  fonctionnaires,  sans  que  ses  aides  de  camp 
aillent  à bord  s’emparer  de  tout. 

Il  faut  bien  ordonner  à tous  les  ofTiciers  de  la  marine  que,  lorsqu'ils 
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ont  des  paquets  de  la  métropole  pour  la  colonie,  ils  doivent  remettre  è 
chacun  scs  paquets. 

Faites-moi  un  rapport  sur  ce  mémoire  de  M.  Leclerc,  sur  ses  service.s 
et  sur  ce  que  M.  Hugues  lui  reproche. 

Napoléok. 

Arcbitei  de  l’Eoipire. 


8996. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  t**  tbortnidor  an  iiii  (so  juillet  t8o5)> 

Vous  trouverez  ci-joint  le  Moniteur,  qui  vous  fera  connaître  les  nou- 
velles d’Angleterre.  Je  dois  y ajouter  que,  depuis  cinq  jours,  l'escadre 
anglaise  ne  se  présente  plus  devant  Brest.  Je  crois  vous  avoir  fait  ordon- 
ner de  lout  embarquer,  car,  d’un  moment  à l’autre,  il  est  possible  que 
les  circonstances  se  présentent.  Je  désire  donc  que  vous  fassiez  embar- 
quer artillerie,  poudre,  toutes  les  munitions,  de  manière  qu’en  vingt- 
quatre  heures  toute  l’expédition  puisse  partir.  Un  général  de  brigade 
avec  quelques  olHciers  susceptibles  d’un  coup  de  main  doivent  s’embar- 
quer sur  les  péniches  de  l'armée  du  maréchal  Ney,  destinées  à opérer 
le  premier  débarquement;  autant  de  Soult,  autant  de  Davout  et  de  la 
réserve.  Mon  intention  est  de  les  débarquer  sur  quatre  points,  à peu  de 
distance  les  uns  des  autres.  Le  télégraphe  m'a  instruit  de  l’arrivée  de 
Ver  Iluell.  Les  moments  pres.sent.  Faites-le  connaître  aux  quatre  maré- 
chaux : il  n’y  a plus  un  instant  à perdre. 

Napoléo.v. 

Arrbives  de  l'Empire. 

8997. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Sainl-Clouii,  i*'  thermidor  *□  xiii  (ao  juillet  i8o5). 

Monsieur  Decrcs,  je  vous  envoie  un  ordre  pour  l’amiral  Ganteaume; 
faitcs-le  partir  par  un  courrier  extraordinaire.  Faites-lui  connaître  de 
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quelle  manière  il  pourra  se  rallier  à Allemand,  et  entrez  avec  lui  dans 
les  dilTèrcntcs  hypothèses  probables,  comme  celle  que,  si  les  Anglais  sont 
inférieurs  devant  lui,  certainement  ils  sont  au  Fcrrol.  Ne  vous  couchez 
pas  avant  d'avoir  expédié  ce  courrier. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  M***  la  dudiCMe  Oecrt-i. 

( En  BÎnuic  *ni  Arcb.  de  l'Emp.  ) 

8998. 

AU  VICE-AMIRAL  GANTEALME. 


Stinl-Cloud,  t**  tharmidor  an  iiii  (ao  jnillM  iSnü). 

Monsieur  le  Général  Ganteaume,  commandant  notre  armée  navale  à 
Brest,  notre  ministre  vous  fera  connaître  les  nouvelles  que  nous  venons 
de  recevoir,  par  l'Angleterre,  de  notre  escadre  que  commande  l’amiral 
Villeneuve.  11  vous  apprendra  également  que  la  croisière  anglaise  a levé 
le  blocus  de  Kochefort,  ce  qui  a mis  notre  escadre  è même  d’appareillcr 
le  «8  messidor. 

Vos  dépêches  télégraphiques  m’ont  pareillement  instruit  que,  depuis 
plusieurs  jours,  l’armée  anglaise  n'était  plus  signalée  devant  votre  rade. 

Nous  vous  avons  déjà  fait  donner  l'ordre  de  sortir  et  de  chasser  les  fré- 
gates ennemies,  et  de  reconnaître  où  l’ennemi  s'est  porté. 

Si  vous  le  trouvez  au  large  de  Brest,  au  nombre  de  moins  de  1 6 vais- 
seaux de  ligne,  notre  intention  positive  est  que  vous  l’attaquiez  avec  vos 
tt  I vaisseaux  de  ligne.  Nous  sommes  fondé  à espérer  du  succès. 

Si,  au  contraire,  l'ennemi  n'est  pas  en  vue,  et  qu'il  se  soit  porté  sur  le 
Ferrol,  ou  qu'il  soit  très-éloigné  en  pleine  mer,  à la  rencontre  de  l'amiral 
Villeneuve,  notre  intention  est  que  vous  entriez  dans  la  Manche  et  que 
vous  vous  portiez  devant  Boulogne,  où  tout  est  préparé  et  où,  maître 
trois  jours  de  la  mer,  vous  nous  mettrez  à même  de  terminer  le  destin 
de  l'Angleterre. 

Si  l’ennemi  avait  une  croisière  assez  considérable  devant  Brest,  mois 
pas  assez  forte  pour  vous  combattre,  et  que  cette  croisière  prît  chasse 
devant  vous,  vous  vous  étudierez  à la  chasser,  si  cela  est  possible,  et  à 
vous  mettre  en  situation  de  secourir  l’amiral  Villeneuve,  et  de  vous  joindre 
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à ldi  aa moment  où  il  se  présentera  devant  Brest;  et,  si  même  \on$  étiez 
porté  à penser  que  l'escadre  qui  est  devant  vous  s’est  alTaihlie  pour  reu- 
forcer  la  croisière  du  Ferrol  et  faire  obstacle  à l’amiral  Villeneuve,  nous 
vous  autorisons,  après  que  vous  aurez  chassé  l’ennemi  de  devant  Brest,  à 
disparaître  de  devant  lui  par  une  fausse  route,  et  à vous  porter  sur  le 
Ferrol,  pour  y surprendre  la  croisière  ennemie,  vous  y joindre  à une  autre 
escadre  combinée,  qui  est  forte  de  i5  vaisseaux,  puis  à vous  joindre  à 
notre  escadre  de  Boebefort,  commandée  par  le  capitaine  Allemand,  et 
dont  le  ministre  de  la  marine  vous  fera  connailre  la  station.  Déconcertant 
ainsi  les  opérations  de  ramirauté  anglaise,  vous  entrerez  rapidement  dans 
la  Manche. 

Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre,  nous  serons  déjà  de  notre  pei-sonne 
à Boulopne-sur-Mer,  et  tout  sera  embarqué,  embossé  hors  de  racle,  de 
sorte  que,  maître  trois  jours  de  la  mer,  dans  le  temps  ordinaire  en  cette 
saison,  nous  ii’avons  aucun  doute  de  la  réussite.  Dussiez-vous  après  passer 
devant  le  Texel  et  vous  joindre  à l’escadre  hollandaise  ou  doubler  l’Ir- 
lande pour  vous  retrouver  dans  la  grande  mer,  et,  dans  cette  saison, 
approvisionné  comme  vous  l’êtes,  pouvoir  vous  y maintenir  pour  vous 
tenir  instruit  des  événements  de  l’Angleterre  et  de  l’Irlande,  et  agir  sui- 
vant les  circonstances,  ou  même  retourner  dans  un  port  quelconque  de 
France  ou  d'Espagne,  ou  diviser  votre  escadre  en  huit  ou  dix  croisières, 
suivant  ce  que  vous  inspirera  votre  zèle  pour  notre  service,  ne  restez  pas 
inactif.  De  grands  événements  se  passent  ou  vont  se  passer  dans  ces  mers; 
ne  rendez  pas  inutiles  les  forces  que  vous  commandez.  Si  l’ennemi  se 
dégarnit  devant  vous,  c’est  qu’il  est  persuadé  que  l’oflensive  doit  venir  de 
l’amiral  Villeneuve.  Trompez  ses  calculs  en  prenant  vous-même  l’initia- 
tive. Nous  nous  en  rapportons  à votre  zèle,  A votre  bravoure,  à votre 
expérience  dans  la  marine,  et  à votre  atlaclicment  j)our  notre  personne. 
Ayez  de  la  prudence,  mais  avez  aussi  de  l’audace. 

N.vpoi.kos. 

par  M***  la  cointCMM»  Ganlvauinc. 

(Eo  BMDOU  «at  Ar<h.  «k  l'Ewp.) 
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3.3 


8999. 

A .M.  FOUCHÉ. 

Sainl-Clond , 3 Uirnnidor  an  iiii  (it  juillet  i3o5). 

M.  Prony  vient  d’être  arrêté  à Venise,  sans  raison  et  sans  aucun  pré- 
texte; mon  intention  est  que  tous  les  Autrichiens  qui  sont  à Paris  soient 
arrêtes  dans  la  nuit.  Je  ne  considère  point  le  Vénitien  comme  autrichien. 
Veuillez  donc  faire,  sur-le-champ,  les  recherches  et  ordonner  que,  dans 
la  nuit,  les  plus  considérables  des  Autrichiens  qui  se  trouvent  h Paris 
soient  arrêtés,  leurs  papiers  saisis,  et  qu’une  sentinelle  soit  mise  à leur 
porte,  jusqu’à  ce  qifon  sache  ce  qu’on  veut  faire  de  M.  Prony. 

Napoléon. 

.^rchiviMi  de  riCin|Nr<*. 

9000. 

A M.  FOUCHÉ. 

Sainl-Cloud,  3 Üicrroidoran  xiii  (at  juilM  i8o5). 

Pour  faire  en  règle  l’opération  dont  je  vous  ai  chargé,  je  désire  que 
vous  retardiez  les  arrestations,  que  vous  preniez  des  renseignements,  et 
que,  dans  la  journée  de  demain,  vous  me  présentiez  un  rapport  sur  les  trois 
plus  considérables  des  .Autrichiens  qui  sont  à Paris,  afin  de  ne  rien  faire 
d'inconvenant  et  d’être  sûr  de  savoir  sur  qui  portent  nos  coups. 

Napolbo.n. 

Arcliivet  de  l'Empire. 


9001. 

A M.  REGNIER. 

Sainl-Cloud,  & thermidor  en  >ni  (*3  juillet  >8o5). 

Je  persiste  dans  mon  opinion  que  le  sieur  Belin  est  un  homme  gagné 
ou  un  grand  sot,  d’avoir  conclu  par  une  mise  hors  de  cour,  sur  une  pièce 
qu'a  signée  le  duc  de  Looz,  contre  un  homme  si  mal  famé  que  Flachat. 
Je  ne  puisque  gémir  sur  la  faiblesse  de  mes  procureurs  généraux,  et  avoir 
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|)cu  de  confiance  dans  des  trihiinaux  si  mal  composes.  Si  j’étais  aussi 
misérablement  servi  dans  mes  armées  de  terre  et  de  mer,  et  dans  les 
dilférenles  administrations,  je  vous  assure  que  je  désespérerais  de  l’Km- 
pire.  Je  désire  que  le  contenu  de  cetle  lettre  soit  connu  de  M.  Helin,  ainsi 
que  du  tribunal  correctionnel;  et  comme,  si  je  ne  suis  point  mailrc  des 
Iribunaux,  je  le  suis  de  la  nomination  de  mes  procureurs  (jénéraux,  je 
lie  suis  point  disposé  à accorder  plus  longtemps  ma  confiance  au  sieur 
Belin.  Quand  je  connaîtrai  la  plaidoirie,  je  remplacerai  le  sieur  Helin  par 
une  iiersonne  plus  sdre,  et  à laquelle  je  puisse  me  fier  implicilement. 
Comme  je  ne  traite  point  légèrement  les  affaires  de  mon  peuple,  j’ai 
droit  d'attendre  qu’ils  ne  traitent  pas  légèrement  ce  qui  a trait  à mon 
intérêt  et  à mon  honneur,  et,  lorsqu’ils  se  conduisent  ainsi,  je  ne  puis 
que  les  mépriser  et  leur  êter  ma  confiance. 

Nxpoi.bos. 


Aiïhivf*  de  l'Enipiiv. 


tH)IV2. 


A M.  GAUDIN. 


Saint-CImiH,  h thiTmidor  nn  un  (s3  juillet  tHoô). 

Je  ne  puis  qu’être  mécunlent  de  ce  que  vous  ne  me  rendez  aucun 
compte  des  délits  qui  se  commettent  dans  les  forêts,  et  que  vous  ne  me 
proposez  point  de  sévir  contre  les  auteurs.  Le  tribunal  correctionnel  de 
Trêves  vient  de  condamner  le  garde  général  des  forêts  du  département 
de  la  Sarre  i payer  59,000  francs,  tant  pour  amende  que  pour  indem- 
nité de  la  coupe  furtive  de  sept  cent  dix-neuf  chênes.  Cependant  aucun 
compte  de  ce  fait  ne  m’est  rendu,  et  la  destitution  de  ce  garde  ne  m'est 
point  proposée.  Par  son  extrême  faiblesse,  radministration  forestière  n’est 
pas  digne  de  ma  confiance.  Il  faut  ipie  vous  me  proposiez  une  nouvelle 
administration  plus  ferme,  plus  surveillante  et  capable  de  réprimer  les 
abus.  Dans  le  département  de  Saêne-et-Loire,  on  se  plaint  que  le  conser- 
vateur est  un  ivrogne  qui  sait  à peine  lire  et  écrire,  l’inspecteur,  un  an- 
cien postillon,  et  le  sous- inspecteur,  un  procureur  qui  n’avait  pas  de 
clients.  Les  coupes  se  font  sans  cesse,  et  les  remplacements  n’ont  pas  lieu. 
Les  clairières  sont  ctillivées  nu  profil  des  gardes. 
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Le  garde  ge'néral  iViidou,  de  Saùne-el-Loire,  a fait  des  défrichemculs 
à son  prolit,  et  cela  esta  la  connaissance  publique.  f.,c  garde  particulier 
Jannin  a de'serte'  pendant  la  guerre,  el  il  coniinet  niillc  inlidélités.  Dans 
le  Doubs,  l'inspecteur  de  Ponlarlier  est  l'objet  de  plaintes;  il  a distribué  à 
ses  amis  des  arbres  soi-disant  morts  et  de  nulle  valeur;  entre  autres 
laits,  la  livraison  de  quarante-cinq  sapins  a été'  l'objet  d'une  inrormation 
spéciale. 

^.^POLÉO^. 

\rcbive5  do  rErnpiiv. 

1)003. 

AU  M VRKCHAL  lîKSSIÈRES, 

COMMANDA^tT  LA  CAVALERIR  DE  LA  CARDE. 

Saint-Cloud,  6 Iliermidor  an  un  (a3  Juillet 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  l'ordre  au  prince  Borghè.se,  chef  d'esca- 
dron des  grenadiers  à cheval  de  nia  Garde,  de  se  rendre  à Boulogne. 
Vous  recommanderez  au  général  Ordener  d'avoir  soin  de  lui  el  de  lui 
faciliter  tous  les  moyens  d'apprendre  son  métier.  11  pourra  ne  pas  partir 
avant  une  huitaine  de  jours,  mais  il  doit  envoyer,  dès  demain,  à l'armée, 
le  nombre  de  chevaux  que  l'ordonnance  accorde  è son  grade. 

IVapoi.éox. 

Connu,  par  M.  le  duc  d'iclric. 

{Rn  mmul.  »ot  AnR.  l'Kwp.  ) 

'.I0Ü4. 

Ai:  PRl.NCE  ELGÈ.NE. 

S«iDt-Cioud , i3  juillet 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  vos  lettres  du  i F)  juillet.  Des  i3q  individus 
absents  du  royaume,  dont  vous  m'avez  envoyé  la  liste,  faites  écrire  à 
ceux  qui  ont  de  la  fortune,  el  dont  la  présence  ne  serait  pas  dangereuse 
dans  l'intérieur,  de  revenir;  quant  à ceux  qui  n’ont  rien,  il  faut  les  laisser 
où  ils  sont. 

L’hôpital  de  San-Benedello,  ipioi  ipi'on  en  dise,  ne  peut  pas  jonir  d’un 
bon  air;  ou  ne  peut  donc  transporter  les  malades  de  Modène  sur  San- 
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Benedeüo,  ce  serait  un  contre-sens.  N’oubliez  pas  qu’en  gdndral,  en 
Italie,  le  bon  air  a plus  d’influence  sur  les  maladies  que  les  médecins  et 
les  remèdes. 

Quant  è l’Institut,  il  faut  une  organisation  è part,  dont  je  m’occu- 
perai quand  j’aurai  le  temps;  deux  divisions,  dont  l’une  serait  à Milan, 
l’autre  à Bologne,  ne  répondraient  pas  à tous  les  besoins. 

Napoléon. 

Coinm.  par  $.  A.  1.  M**  la  «lurheaae  de  l,<eucli(enl>erg. 

^ Ea  miaoU  »ux  Areb.  dv  TKap.  ) 


9005. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl'Cloud»  a3  juillet  iSo5. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  décret  pour  l’approvisionnement  de 
mes  places  d’Italie;  il  est  essentiel  que  vous  en  veilliez  l’exécution.  Je  suis 
fondé  à espérer  que  la  guerre  n'aura  pas  lieu;  cependant  les  préparatifs 
que  font  les  Autrichiens  sont  tels  que  je  dois  me  mettre  en  mesure.  Je 
vous  ai  déjà  parlé  de  l'armenienl  de  la  Rocca  d’Anfo,  de  Vérone,  de  Pes- 
cbiera.  J’imagine  que  cela  est  fait;  répondez-moi  par  mon  courrier,  et 
rendez-moi  un  compte  exact  de  tout  cela. 

Napoléon. 

Camm.  p»r  S.  A.  I.  M"*  la  ducliessc  do  Leuchtenlierg. 

(Kii  ouiioU  A«t  Artii.  dr  PRap.  ) 


9006. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

.SaintXIoud,  5 Ihomiklnr  an  un  ( l'i  juillet  iSuS). 

Les  ministres  des  (inances  et  du  trésor  public  se  concerteront  pour 
proposer  un  projet  de  règlement  ayant  pour  objet  de  former  une  car- 
rière pour  parvenir  aux  fonctions  de  receveurs  généraux  et  d'agents  de 
change. 

iM.  Montessuy,  qui  |)ropose  d'acheter  pour  trois  millions  de  biens  de 
la  Légion  d'honneur  dans  le  département  de  Jemmapes,  sait  bien  ce 
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qu'ii  (lit.  Cependant  le  ministre  ne  porte  dans  ses  états  les  biens  de  la 
Légion  d'honneur  dans  ce  département  que  pour  1 0,000  livres  de  rente, 
(iela  vient  de  ce  qu’on  n’a  pas  compris  dans  cet  état  les  biens  que  la 
Légion  d'honneur  a rendus  pour  être  vendus  à son  profit.  Il  Faut  donc  se 
faire  représenter  l’état  de  ces  biens.  Comme  on  a toujours  le  moyen  d’in- 
demniser la  Légion  d'honneur,  la  proposition  de  M.  Montessuy  pourrait 
être  acceptée. 

Le  ministre  est  invité,  pour  compléter  les  états  du  1"  prairial,  à v 
joindre  un  état  par  départements  des  biens  vendus  par  la  Légion 
d'honneur. 

.Napoléo.n. 

Archives  tir  nùnpirc. 

9007. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

S*inl-Clou(l , 5 lhermidor  an  iiii  (a'i  jiiillel  1800). 

Demander  au  ministre  de  l'intérieur  le  traité  qui  a été  passé  pour  la 
concession  des  mines  de  l'île  d’Elbe,  (’e  traité  aurait  dû  être  communiqué 
au  ministre  du  trésor  public.  Ce  ministre  ayant  ce  traité  aurait  dû  faire 
appeler  les  concessionnaires  cl  leur  faire  contracter  des  obligations  paya- 
bles de  mois  en  mois,  ou  régler  avec  eux  tout  autre  mode  de  payement. 
Si  un  décret  de  l’Empereur  avait  été  nécessaire,  le  ministre  l'aurait 
demandé. 

\ présent  il  faut  revenir  sur  cette  opération,  faire  le  décompte  des 
concessionnaires,  déduire  ce  qu'ils  ont  versé  pour  les  dépenses  de  file 
d'Elbe,  ne  pas  leur  donner,  pour  compléter  leurs  versements,  un  délai 
de  plus  de  quinze  jours,  et  prendre  des  règles  convenables  pour  l'avenir. 

Il  est  impossible  de  croire  ce  qui  est  annoncé  dans  le  rapport',  et  de 
penser  qu'un  commissaire  ait  été  assez  iinjirudenl  pour  annuler  un 
marché.  Le  commissaire  général  dans  l'île  d’Elbe  avait  pris,  le  98  nivôse, 
un  arrêté  qui  réduisait  à 80,000  francs  le  prix  du  bail  des  mines,  fixé 
à la  somme  de  ü 00,000  francs  par  un  arrêté  du  Gouvernement,  en  date 

' Rapport  du  ministre  de  rinl^rienr  sur  le  bail  des  mines  de  fer  de  l'île  d'ElIvc. 
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du  9 floi'énl  an  ,xi.  Son  arrêté  n'niirnit  aucune  valeur.  Il  faut  d'abord 
réprouver  cel  acie  qui,  probablement,  se  borne  à dire  que  le  concession- 
naire versera  8o,ooo  francs  pour  le  service  de  l’île  d'Klbe,  ainsi  que  cela 
a été  fait  cnsuile  pour  une  somme  de  100,000  francs  par  Tarrêlé  (pie  le 
ministre  des  iinances  a fait  approuver  par  rEmpereur.  Ainsi  considérés, 
ces  actes  sont  très-naturels  et  ne  prononcent  rien  sur  le  marcbé. 

Napoi.kov, 

Hu  rKni|iirv. 


<1008. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Sdinl-Cloud,  5 tlivmiidor  an  1111  (a&  juillet  i8o5). 

J'évalue  à quatre  millions  les  indemnités  à e.viger  du  sieur  lloy;  je  ne 
puis  me  désister  de  cette  somme.  Je  n'admets  point  les  1,600,000  francs 
|iavables  en  deux  ans.  Une  de  mes  |)liis  belles  fon*ts  a été  dévastt’e;  des 
dilapidations  énormes  y ont  été  commises  par  la  bande  noire;  je  veux  un 
exemple.  Je  refuse  la  proposition,  et  n'entendrai  à rien  qu’à  une  indem- 
nité de  quatre  millions,  |>ayables  en  huit  mois. 

Seguin  a été  condamne  à payer  t, 800, 000  francs.  Je  n'entendrai  à 
aucune  e.spèce  de  compensation;  je  veux  la  somme  tout  entière. 

Nai>oi,kox. 


9009. 

A M.  FOUCHÉ. 

S«int'Cloiidt  $ llierntidor  nn  »ni  (ii&  juillel  i6o5). 

Lancez  un  mandat  d'arrêt  contre  M.  lyarocbe,  chef  du  bureau  des 
domain(‘s  à Evreux,  et  contre  Moinet,  secrétaire  particulier  du  préfet  de 
l'Eure.  Faites  en  sorte  que  l'un  et  l'autre  soient  saisis,  arrêtés,  et  leurs 
papiers  saisis,  avant  que  personne  s'en  doute.  Ces  individus  sont  des  têtes 
mortes  de  la  bande  noire.  Vous  sentez  que  les  honnêtes  gens  sont  indignés 
contre  le  préfet,  et  il  y a vraisemblablement  quelque  preuve  contre  lui. 
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Pour  le  bien  de  mon  peuple,  j’ai  besoin  d'un  exemple,  el  d’un  exemple 
e'clatant.  I^e  secrélaire  general  est  également  compromi.s  sans  doute.  Pour- 
voyez à ce  (|uc  les  papiers  ne  soient  pas  brûlés,  et  mon  espoir  trompé. 

Nai’oi.kox. 

Archiv..»  rf<>  riinipin'. 


9010. 

AU  CARDINAL  FESCIL 

Saint-Clourl , 5 llicrmidoran  mu  (lA  juillet  i8oû). 

Monsieur  mon  Oncle  et  Cousin,  le  roi  d'Espagne  avant  mis  six  cordons 
de  l’ordre  de  la  Toison  d’or  à ma  disposition,  j’ai  jugé  à propos  de  vous 
en  destiner  un,  voulant  vous  donner  une  nouvelle  marque  de  ma  con- 
fiance : le  prince  de  Masserano  vous  l’enverra. 

Pépondez-moi  par  le  retour  de  mon  courrier  sur  l’objet  de  ma  précé- 
dente dépêche,  relative  à la  cassation  du  mariage  de  M.  Jérôme.  Envoyez- 
moi  aussi  tous  les  renseignements  qui  vous  parviendraienl  sur  ce  tpii  se 
passe  à Naples  et  à Rome. 

Vous  trouverez  plusicui's  numéros  du  Monitoiir  : ils  pourront  vous  fairt? 
juger  la  guerre  immincnie;  mais  il  n’en  est  rien.  Je  n’ai  que  de  bonnes 
nouvelles  de  mes  escadres. 

Faites  des  démarches  pour  obtenir  deux  chapeaux  de  cardinaux;  plu- 
sieurs des  prélats  qui  en  avaient  oblenu  sont  morts.  Vous  ferez  connaîlnt 
aux  cardinaux  Rayane  et  Casclli  que  je  leur  ai  accordé  le  grand  aigle  de 
la  Légion  d’honneur. 

Dites  au  pape  i|uc  j’ai  ordonné  à mon  ministre  des  cultes  de  me  faire 
un  rapport  pour  accorder  au  chapitre  de  Lalran  tout  ce  t[ue  je  lui  ai 
promis. 

Nai'oi.kox. 

<^mni.  |Kir  M.  Dnrn;n4*. 

(Ea  nÀQBU  é*  rRmp.) 
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0011. 


.NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

Sâtnt-Cloud,  5 tbtfrmidor  an  stii  (a&  juÜkt  i8o5). 

On  ne  peut  envoyer  de  l’argent  aux  colonies.  Elles  doivent  pourvoira 
leurs  besoins  par  leurs  recettes. 

Le  projet  qui  porte  l'imposition  foncière  à un  million  paraît  raison- 
nable. 

Ne  pourrait-on  pas  établir  un  droit  sur  les  nègres? 

Les  douanes  doivent  être  organisées  de  manière  qu’elles  produisent, 
avec  les  autres  revenus,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  équivaloir  aux 
dépenses  des  colonies. 

Les  garnisons  qu’on  leur  donne  pour  les  défendre  doivent  être  payées 
par  elles. 

Les  dépenses  faites  par  les  escadres  qu’on  y a envoyées  doivent  être 
remboursées  par  la  marine. 

Napoléon. 

Archiics  de  la  marine. 

9012. 


AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-Cloud,  ah  juillet  iSoô. 

Mon  Cousin,  3o,ooo  francs  seront  donnés  ît  M.  Appiani,  sur  les  fonds 
de  ma  liste  civile.  Il  lui  sera  remis  toutes  les  années  3o,ooo  francs  pour 
terminer  et  faire  graver  les  dessins  qu’il  a commencés  sur  mes  campagnes 
d’Italie.  Je  désire  qu’au  jour  anniversaire  de  la  bataille  de  Rivoli  vous 
placiez  sur  le  plateau  de  Rivoli  la  première  pierre  d'un  monument  con- 
sacré à la  mémoire  des  braves  morts  dans  cette  bataille.  Comme  ce  champ 
de  bataille  se  trouve  à l'extrême  frontière,  il  ne  faut  pas  que  ce  monü- 
nument  coûte  trop  cher. 

Informez-vous  si  l’on  ordonne  à la  fin  des  messes  une  prière  pour  le 
Roi  dans  toutes  les  églises  du  royaume;  faites-y  adapter  une  très-belle 
musique,  et  faites-la  chanter  constamment. 
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Je  vous  envoie  plusieurs  numéros  du  Moniteur:  vous  y verrez,  dans  le 
dernier,  un  article  de  Berlin,  qui,  comme  vous  l’imaginez  bien,  a été  fait 
à Paris.  N’en  concluez  pas  que  nous  sommes  menacés  de  la  guerre.  Je 
ne  pense  pas  que  l’Autriche  soit  assez  insensée  pour  la  faire.  Je  suis 
fondé  à croire  que  la  paix  ne  sera  point  troublée,  quoique  je  vous  aie 
donné  des  ordres  pour  des  précautions  à prendre;  mais,  tant  que  la  paix 
ne  sera  point  faite  avec  l’Angleterre,  il  est  bon  de  se  mettre  en  mesure. 

Demain,  Ëstève  fait  partir  un  payeur  pour  tenir  la  caisse  de  la  cou- 
ronne. 

Lagarde  se  rendra  incessamment  pour  vous  aider  à monter  votre 
bureau  de  police. 

J'imagine  que  vous  avez  fini  avec  votre  Corps  législatif,  et  que  vous 
avez  pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  que  vos  impositions  se 
mettent  en  recouvrement. 

J’imagine  que  les  vexations  exercées  à Venise  contre  MM.  Prony  et 
(jostanzo  ont  cessé.  Si  l’on  n’avait  pas  relâché  le  chef  de  bataillon  du 
génie  italien,  faites  arrêter  deux  des  olficiers  autrichiens  qui  se  trouve- 
raient dans  le  royaume. 

Je  désire  accorder  une  pension  de  A,ooo  francs,  sur  des  fonds  d’évé- 
chés,  à MM.  Scarpa  et  Voila;  faites-moi  connaître  de  quels  évêchés  les 
fonds  peuvent  en  être  pris,  et  présentez-moi  des  projets  de  décrets;  mon 
intention  aussi  est  d'accorder  à Scarpa,  Volta  et  quelques  autres  princi- 
paux savants  des  universités,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  est  également  dans  mon  intention  de  faire  grands  officiers  de  la 
Légion  d'honneur  tous  les  grands  officiers  de  ma  Maison  d'Italie;  je  crois 
que  mon  grand  chambellan  et  mon  grand  aumônier  ne  le  sont  pas. 
Faites-moi  un  rapport  là-ilessus. 

Mettez  eh  bon  étal  votre  artillerie;  occupez-vous  avec  activité  de  la 
bonne  organisation  de  vos  troupes  et  de  la  levée  des  recrues.  Vous  verrez, 
par  la  copie  de  ma  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  que  je  vous  ai  en- 
voyée, que  le  général  français  commandant  l’artillerie  en  Italie  ne  doit 
se  mêler  en  rien  de  l’artillerie  italienne;  faites-lui  connaître  que  les  fon- 
deries et  tous  les  établissements  militaires  qui  ne  sont  point  soldés  par 
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la  France  sont  sous  vos  ordres  immédiats;  sans  quoi,  il  en  rdsullc  un 
double  emploi  qui  n’est  point  convenable. 

Mes  (lottes  sont  arrive'es  à la  Martinique;  dès  qu’elles  y ont  eu  attiré 
Nelson  et  les  escadres  anf][laiscs,  elles  sont  parties  pour  une  autre  desti- 
nation. 

Knvoyez-moi  un  décret  qui  défende  l’introduction  de  toutes  marchan- 
dises an{>;laises  dans  mon  royaume  d’Italie.  Je  désirerais  qu’on  me  [>ré- 
sentât  les  moyens  de  protéger  le  plus  possible,  dans  le  royaume,  le 
commerce  de  Gènes. 

Napoi-kon. 

Comm.  par  $.  .4.  1.  M**  U iiach(:«u;  tlç  I/nirfilonhçp;;. 

(Rn  minvir  ««i  Arth.  «I*  TEmp.) 

9013. 

A M.  LACÉPÈDE. 

Sainl'Cloutl,  $ tlirrmidor  nn  xiii  (s4  juilld  i8o5). 

Expédiez,  par  un  courrier  extraordinaire,  six  grandes  décorations  à 
Beurnonville  et  la  lettre  que  j’écris  au  roi  d’Espagne.  Des  cinq  cordons, 
l’un  est  pour  le  prince  de  la  Paix.  Vous  lui  écrirez  une  lettre.  Les  quatre 
autres  seront  spécialement  destinés  à ceux  auxquels  le  Hoi  voudra  les 
donner.  M.  Beurnonville  prendra  les  ordres  de  Sa  Majesté  à cet  effet. 

J’accepte  les  cinq  cordons  de  l’ordre  de  Charles  111.  Vous  pouvez  le.>; 
prendre  et  les  envoyer  à MM.  Lebrun,  architrésorier,  Decrès,  ministre 
de  la  marine,  aux  maréchaux  Augereaii,  Moncey  et  Lefebvre. 

11  faudra  ensuite  que  ces  indivirlus  reçoivent  les  lettres  de  la  chancel- 
lerie, car  les  lettres  constituent  la  dignité  plus  que  le  cordon.  Vous  leur 
direz  que  cinq  décorations  m’avant  été  données  pour  cinq  de  mes  sujets 
les  plus  distingués  par  leur  mérite  et  leur  attachement  à ma  personne, 
je  les  ai  destinées  pour  eux.  Vous  leur  accorderez,  dans  la  même  lettre, 
la  permission  de  les  porter. 

Napolbos. 

Vous  écrirez  aux  princes  Joseph,  Louis,  au  cardinal  Fesch,  au  prince 
de  Piombino  et  au  prince  Borghèse  que,  le  roi  d’Espagne  ayant  mis  cinq 
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ordres  de  la  Toison  d’or  à ma  disposition,  je  ne  crois  pas  pouvoir  en  faire 
un  meilleur  usage  que  de  les  leur  donner;  que  l’ambassadeur  les  pré- 
sentera de  la  part  de  son  maîire;  que  je  les  autorise  h les  porter. 


.Airbivos  de  PEnipire. 


9014. 

Atl  PRINCE  El  GÈNE. 

SainUCIorid,  jttillpl  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  ih.  La  présentation  de  la  loi  est 
«lans  les  attributions  que  je  me  suis  réservées;  je  ne  puis  donc  qu’être 
mécontent  du  parti  que  vous  avez  pris.  L'enregistrement  ne  passera 
point;  mon  caractère  n’est  pas  de  faiblir.  Ce  Corps  législatif  savait  bien 
que  vous  n’aviez  pas  le  droit  de  proposer  une  loi;  celle-là  étant  signée  de 
moi  seul,  moi  seul  avais  le  droit  de  faire  ce  que  j’aurais  voulu. 

Nous  trouverez  un  décret  qui  destitue  le  général  Salimbeni.  Si 
son  frère  continue  à tenir  des  propos  de  ce  genre,  je  le  ferai  arrêter  et 
fusiller. 

Je  désire  savoir  si  ce  sont  les  partisans  de  Melzi,  ou  de  tout  autre, 
qui  ont  fait  rejeter  la  loi.  Votre  discours  h Salimbeni  n’est  pas  sensé;  il 
faut  être  plus  grave  dans  la  magistrature.  H fallait  le  faire  appeler  par 
la  police  ou  pur  le  ministre  de  l’intérieur,  et  m’en  rendre  compte.  Il  y a 
dans  votre  conduite  quelque  chose  de  chevaleresque  qui  est  de  votre  âge, 
mais  non  de  votre  place.  J’ai  commencé  par  destituer  Salimbeni.  Je  con- 
nais mieux  les  Italiens  que  vous.  Je  protégerai  ceux  qui  me  professent  de 
rattachement,  mais  je  ferai  une  sévère  justice  de  ceux  qui  seraient  d'une 
catégorie  difl’érenle. 

M.  Joseph  Paraviccini,  de  Bologne,  m’a  fait  demander  à porter  l'ordre 
de  la  Toison  d’or,  que  l’enq)ereur  François  11  lui  a donné;  mou  inteution 
est  qu'il  ne  le  porte  pas.  En  général,  ayez  pour  principe  de  ne  permettre 
de  porter  aucun  ordre  autrichien;  c’e.st  dans  ce  sens  que  vous  devez  vous 
en  expliquer.  Je  pourrai  permettre  les  ordres  bavarois  et  espagnols;  je  ne 
permettrai  ni  les  autrichiens,  ni  les  napolitains. 

6. 
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J'imagine  que  les  quatre  gardiens  d'Amiol  auront  été'  arrêtés  et  qu’une 
enquête  sera  faite  contre  eux. 

Je  pense  que  le  principe  que  vous  avez  manifesté  au  ministre  de  la 
guerre,  sur  la  conscription,  n’est  pas  exact  : que  le  ministre  doit  faire 
l'explication  de  la  loi  ou  du  décret.  La  loi  a souvent  besoin  d’un  dévelop- 
pement, qui  est  un  règlement.  Il  y a lè-dessus  des  limites  que  l’usage 
seul  peut  faire  connaître;  mais  les  ministres  ne  peuvent  jamais  agir  qu'au 
nom  du  Gouvernement.  Je  vous  renvoie  un  journal  où  je  trouve  un  véri- 
table règlement  signé  du  ministre  des  cultes,  qui  affecte  les  maisons  aux 
établissements  religieux.  Ce  règlement  devait  être  signé  par  vous.  Il  s’en 
faut  bien  que  les  ministres  aient  le  droit  d’expliquer  la  loi.  Ce  serait  un 
droit  vraiment  funeste,  qui  détruirait  l'administration.  Vos  principes  là- 
dessus  ne  valent  rien  et  seraient  destructifs  de  l'autorité  du  prince.  Si 
vous  continuiez  ainsi,  vous  verriez  bientôt  toute  l’influence  .se  diriger  sur 
les  ministres;  ils  ne  tarderaient  pas  à en  abuser,  et  les  inconvénients  en 
seraient  immenses  pour  le  Gouvernement  Toute  nouvelle  disposition  sur 
l'application  de  la  loi  doit  être  faite  par  vous;  réformez-vous  donc  un  peu 
sur  cette  matière. 

Napoléon. 

Arrilive*  de  l’Empin*. 

9015. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cioudf  «5  juillet  ido5. 

Mon  Cousin,  mesdames  Porro  et  Paraviccini  sont  dames  du  palais;  il 
n’est  point  convenable  que  mari  et  femme  y soient  employés.  Prenez  de 
nouveaux  renseignements  sur  M.  Milzctti,  de  Faenza,  que  vous  me  pro- 
posez pour  commandant  des  gardes-  d’honneur,  car  je  me  souviens  fort 
bien  qu'un  homme  de  ce  nom  était  à la  tête  des  insurgés  de  la  Komagne. 

.VI.  Scarpi,  de  Bologne,  a demandé  à porter  l’ordre  de  Saint-Georges 
de  Bavière;  mon  intention  est  que  vous  lui  en  accordiez  la  permission. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  que  le  service  des  postes  soit  organisé  de 
manière  que  je  puisse  avoir  vos  lettres  en  cinq  jours;  jusqu'à  ce  qu’il  soit 
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ainsi  organisé,  il  sera  nécessaire  (|ue  vous  m'envoyiez  deux,  ou  au  moins 
un  courrier  par  semaine,  qui  m'inslruira  prompicmenl  de  ce  (|ui  se  passe, 
car  je  n'aime  point  à recevoir  ainsi  des  lettres  signées,  dix  à douze  jours 
après. 

Vous  écoutez  trop  Moscati;  c'esi  un  homme  faible  et  (|ui  attache  trop 
d'importance  au  bavardage  des  salons. 

Si  la  loi  sur  l'enregistrement  ne  passe  pas,  je  la  prendrai  de  ma  propre 
autorité,  et,  tant  que  je  serai  roi,  le  Corps  législatif  ne  sera  point  réuni. 
Faites  appeler  le  président;  faites  parler  aux  [)rincipaux  membres  par  les 
ministres,  par  les  conseillers  d’étal;  faites-leur  bien  entendre  que  je  puis 
me  passer  du  Corps  législatif,  et  que  je  leur  apprends  comment  je  puis 
m'en  passer,  puisqu'ils  se  com|)orlenl  ainsi  envei's  moi. 

Je  désirerais  que  vous  me  fissiez  passer  des  bulletins  sur  les  mouve- 
ments des  troupes  autrichiennes  au  delè  de  l'Adige,  cl  surtout  sur  les 
différents  préparatifs  que  font  les  Autrichiens. 

Napoléos. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M"'  la  duebes-w  do  I.«ii<liU'nlK:i(;. 

(En  miaul*  aut  Atrii.  Hr  l'Rtnp.) 


1(016. 

A M.  TALLEYRA.NI). 

SâinM^lotKl,  'P  lliemiitlor  an  tm  {«6  juillet  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  désire  que  vous  communiquiez  celte  lettre  à 
M.  de  Gallo;  que  vous  lui  fassiez  sentirqiie  ces  levées  de  milices  ne  doivent 
pas  avoir  lieu,  et  que  vous  lui  demandiez  enfin  si  l’on  veut  m'obliger  à 
détrôner  le  roi  de  Naples. 

N.\poi,bon. 

ArdiiTca  dea  aiïairea  cIraDgères. 

9017. 

NOTE  l‘OtlR  M.  LACÉRÈDE. 

SAint-Cioiii],  7 Ihorniidor  an  xm  (nO  juillet  i8u5). 

Je  pense  qu’il  est  intéressant  que  M.  Izquierdo  aille  prendre  des  ins- 
tructions directes  du  prince  de  la  Paix  sur  les  objets  les  plus  importants. 
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Il  me  semble  que  1)0,000  Français  sont  trop  considérables;  16,000 
Français  et  60,000  Espagnols  devraient  être  siilTisants  pour  venir  à bout 
du  Portugal. 

Faire  connaître  que  les  vaisseaux  de  Cadix  doivent  s’approvisionner, 
se  tenir  prêts  à joindre  l’escadre  qui  viendrait  les  débloquer.  Il  est  néces- 
saire de  réunir  la  plus  grande  quantité  de  vivres  à Cadix:  si  les  escadres 
passaient  à Cadix,  elles  auraient  besoin  de  vivres. 

Il  faut  que  le  prince  donne  des  ordres,  tant  pour  réunir  l’escadre  de 
Cadix  que  pour  faire  confectionner  des  vivres  et  donner  tout  ce  qn’on 
pourrait.  Dans  quatre  ou  cinq  jours,  j’aurai  des  nouvelles;  j’écrirai  alors 
au  prince.  En  attendant,  je  désire  qu’il  connaisse  que  sa  lettre  rn’a  fait 
plaisir,  et  qu’il  peut  compter  en  tout  temps  sur  mes  bons  sentiments. 

Napoléon. 

Arrliiv#s  de  l’Kmpire. 

0018. 

AI]  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  7 Ihertnidor  an  >111  (i(i  juillet 

Je  ne  suis  pas  encore  parti , parce  que  j’attends  des  renseignements  que 
je  ne  reçois  pas;  mais  cela  ne  tardera  pas.  Faites  venir  les  chaloupes  d'Os- 
tende;  elles  peuvent  venir  sans  diflicullé  d'Ostende  jusqu’à  Dunkerque. 
Faites  venir  aussi  celles  de  Fécamp.  Envoyez  à ces  deux  ports  un  aide  de 
camp.  Faites-moi  connaître  combien  il  y a d’individus  de  la  8 1'  au  Havre. 
Les  avirons  sont  nécessaires;  mon  intention  est  qu’on  n’en  débarrasse  pas 
les  transports.  Je  préfère  qu’on  débarque  les  caissons,  qu’on  tiendra  prêts 
sur  terre  et  qu’on  fera  passer  après. 

Napoléon. 

Archiva»  Hr  rEmninf*. 

9019. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÉS. 

SainUCkHidf  7 thmnidor  an  iiii  (aC  juillet  i$o5). 

.Monsieur  le  Ministre  tle  la  marine,  je  vous  envoie  une  lettre  pour  le 
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capitaine  Allemand.  Vous  en  ferez  deux  copies;  vous  en  expédierez  une 
avant  six  heures,  ce  soir,  par  un  olBcier  de  marine  attaché  à votre  état- 
major,  qui  ira  à Vigo,  accompagné  d’un  courrier,  et  avec  la  plus  grande 
diligence  possible.  Il  est  nécessaire  qu'il  y soit  avant  le  1 5 du  présent 
mois  de  thermidor.  Vous  lui  ferez  sentir  cette  nécessité.  S’il  venait  à 
s’apercevoir  en  route  qu’il  ne  pût  y arriver,  il  adresserait  la  dépêche  par 
son  courrier  à mon  commissaire  ou  à mon  vice-commissaire  à Vigo,  Sur 
l’adresse  de  cette  dépêche,  il  y aurait,  Au  premier  capitaine  de  vaisseau 
de  liffne  ou  de  frégate  de  Sa  Majesté  qui  se  présentera  devant  Vigo;  et, 
comme  le  capitaine  que  vous  expédierez  arrivera  vingt-quatre  ou  trente- 
six  heures  après,  celte  adresse  ne  peut  être  susceptible  d'aucun  incon- 
vénient, L’officier  de  votre  état-major  que  vous  expédierez  à Vigo  y res- 
tera jusqu’à  ce  que  sa  mission  soit  faite,  et,  s'il  ne  se  présentait  personne, 
il  y resterait  au  moins  jusqu'au  t o fructidor. 

Ce  soir,  avant  six  heures,  vous  ferez  également  partir,  par  courrier 
extraordinaire,  l’autre  copie  de  ma  lettre  au  capitaine  Allemand,  avec 
l’ordre  ci-joint  au  capitaine  qui  commande  le  HégtUm;  vous  y joindrez 
une  instruction  pour  lui  faire  connaître  la  route  qu’il  peut  preudre  pour 
trouver  l’escadre  du  capitaine  Allemand.  11  ne  faut  pas  cependant  qu'il  se 
détourne  de  plus  de  vingt-quatre  ou  Irente-six  heures,  puisqu’il  est  cer- 
tain de  trouver  à Vigo  des  nouvelles  du  capitaine  Allemand.  Vous  recom- 
manderez également  au  capitaine  du  Régulas  de  lâcher  d'arriver  à Vigo 
avant  le  1 5 thermidor. 

Quand  ces  deux  expéditions  seront  faites,  vous  expédierez  un  troisième 
courrier  à mon  commissaire  Le  lloy,  homme  sage  et  prudent.  Vous  lui  direz 
dans  votre  dépêche  que  je  ne  doute  point  que  l’amiral  Villeneuve  ne  re- 
tourne à Cadix  avant  la  fin  de  ce  mois;  que  mon  intention  est  qu’il  y 
trouve  un  mois  de  vivres  pour  toute  son  escadre,  et  qu'il  ne  doit  pas 
séjourner  à Cadix  plus  de  cinq  jours,  pour  continuer  sa  mission  avec  les 
vaisseaux  espagnols  qui  .se  trouveront  prêts.  Vous  ferez  connaître  égale- 
ment à M.  Le  Roy  que  je  viens  d’ordonner  de  lui  expédier  des  lettres  de 
change  pour  100,000  écus,  afin  de  lever  tous  les  obstacles;  qu’il  y aura 
de  la  part  des  Espagnols  les  meilleures  dispositions,  mais  qu'il  faut  que 
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ies  vivres,  provenant  des  Espagnols  ou  d'ailleurs,  ne  manquent  pas.  Il 
vous  fera  connaître,  par  le  retour  du  courrier,  ce  que  l’areenal  pourrait 
procurer  en  vivres.  Vous  lui  donnerez  égalemeni  connaissance  de  l'ordre 
que  j'ai  donné  à Tescadre  d'Allemand.  Vous  y joindrez  une  lettre  que 
M.  Le  Koy  remettra  au  capitaine  Allemand,  s'il  arrive  à Cadix  avec  son 
escadre  entière  et  sans  combat.  Dans  le  cas  où  il  y arriverait  après  un 
combat,  je  me  réserve  de  juger  la  manière  dont  il  se  sera  comporté.  Cette 
lettre  annoncera  au  capitaine  Allemand  que  je  l’ai  promu  au  grade  de 
contre-amiral,  et  qu'il  doit  en  arborer  sur-le-champ  le  pavillon.  Vous  en- 
verrez également  à M.  Le  lloy  la  lettre  ci-jointê  pour  l'amiral  Villeneuve. 
Vous  ferez  connaître  à cet  amiral  que  dans  peu  de  jours  je  lui  enverrai 
des  instructions  plus  détaillées,  mais  que  c'est  pour  le  cas  où  il  arriverait 
avant  le  moment  où  je  l’attends;  et,  si  ce  cas  arrivait,  vous  ferez  con- 
naître à M.  Le  Boy  que  je  compte  sur  son  zèle  pour  que  les  vivres  soient 
fournis,  n’importe  par  qui,  et  que  l'amiral  soit  à même  de  continuer  sa 
mission.  Vous  recommanderez  à ce  commissaire  de  tenir  le  tout  le  plus 
secret  possible,  et  de  ne  faire  aucune  démarche  qui  puisse,  directement 
ou  indirectement,  donner  aucun  soupçon  sur  ce  qui  va  arriver. 

Quand  vous  aurez  expédié  ces  trois  courriers,  et  que  vous  serez  très- 
certain  du  départ  de  votre  oflicier  d'état -major,  vous  viendrez  ce  soir  à 
Saint-Cloud,  et  vous  m'apporterez  les  instructions  que  vous  avez  données 
au  capitaine  Allemand;  alors  je  vous  remettrai  mes  nouveaux  ordres 
pour  l’escadre  de  Brest  et  pour  celle  de  Villeneuve. 

Napolbox. 

Comiti.  p»r  ,M“  la  HiirboMe  l)«r^. 

( Ed  Ajoau  401  ArtA.  Ae  l*Koip.) 


9020. 

Al,  CAPITAINE  ALLEMAND. 

Sainl-Cluud,  7 tli«nnidor  an  >111  (aS  juillet  iSori). 

IVlonsieur  le  Capitaine  Allemand,  commandant  notre  escadre  de  Ko- 
cbefort,  notre  intention  est  qu'immédiatement  après  que  vous  aurez  reçu 
celte  dépêche  soit  par  la  voie  de  notre  vaisseau  le  Hégxûxa,  soit  par  le 
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capîlaine  de  frégate  que  nous  expe'dions  à Vigo,  vous  manœuvriez  pour 
opérer  voire  jonction  avec  l'amiral  Villeneuve,  cependant,  après  que  le 
1 B thermidor  se  sera  passé  sans  que  vous  ayez  des  nouvelles  de  l'amiral 
Villeneuve. 

Si  l'amiral  Villeneuve  n'a  pas  paru  au  lô  thermidor  sur  le  Ferrol,  il 
n’y  a point  de  doute  qu’il  n’ait  été  croiser  vingt  jours  à Santiago  (cap 
Vert);  de  là,  il  doit  se  rendre  à Cadix. 

Si  vous  pensiez  pouvoir  le  rencontrer  encore  au  cap  Vert,  vous  vous 
y dirigerez;  mais  le  plus  sûr  sera  de  vous  porter  à Cadix  et  de  l’attendre 
dans  cette  rade.  Vous  éviterez  le  cap  Saint-Vincent,  où  l’ennemi  tient  une 
croisière.  Vous  attaquerez  la  côte  d’Afrique,  et  vous  arriverez  par  là  devant 
Cadix. 

Arrivé  à Cadix,  votre  premier  soin  sera  de  rallier  sous  votre  comman- 
dement les  vaisseaux  espagnols  qui  s’y  trouvent,  d’expédier  un  courrier 
à l'amiral  espagnol  qui  est  à Carlhagène,  pour  qu’il  se  rende  à Cadix, 
et  de  favoriser  votre  jonction  avec  l’escadre  qu’il  commande,  qui  doit  se 
rendre  à Cadix. 

Si  vous  trouvez  devant  Cadix  à vaisseaux  ennemis  ou  moins,  vous 
les  attaquerez.  Si  l’escadre  ennemie  est  de  5 vaisseaux,  tous  supérieurs 
à l’échantillon  de  6à  canons,  notre  intention  est  que  vous  entriez  sans 
combat.  Si  vous  êtes  contraint  de  prendre  chasse,  vous  naviguerez  pour 
vous  rencontrer  avec  l’amiral  Villeneuve,  dont  vous  pourrez  supposer  la 
navigation. 

El  comme,  après  son  entrée  à Cadix,  cet  amiral  doit  se  rendre  an 
Ferrol,  en  cas  qu’il  vous  fût  impossible  de  revenir  dans  celle  rade,  où 
l'amiral  Villeneuve  ne  doit  rester  que  cinq  jours,  vous  reprendrez  votre 
station  derrière  le  Ferrol  portée  dans  vos  premières  instructions*.  Et  si 
vous  passiez  un  temps  considérable  dans  cette  station  sans  entendre 
parler  de  l’amiral  Villeneuve,  vous  enverrez  prendre  des  renseignements 
à Vigo,  où  il  y aura  des  ordres;  et,  dans  le  cas  où  il  n’y  eût  rien,  vous 
auriez  manœuvre  indépendante  pour  manger  vos  vivres  à la  mer,  faire 
à l'ennemi  tout  le  mal  possible  et  retourner  dans.un  port  de  France. 

' Pièce  U*  8870. 

«I.  7 
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Nous  comptons  sur  votre  prudence,  sur  votre  expérience  de  la  mer  et 
sur  votre  attachement  à notre  personne  pour  vous  diriger  de  la  manière 
la  plus  convenable  dans  une  mission  de  celle  importance. 

Napoléo.x. 


Arrhit«i  la  marine. 
(Rit  min»k’4u<  Ar^b.  l'Eoip  ) 


9021. 


Al;  CAPITAINE  LIIERMITTE. 


Sainl-Ctoud,  7 ihi^rmidor  an  xiii  (a(>  juîUet  i8o5j. 

Monsieur  le  Capitaine  de  vaisseau  Lhermilte,  commandant  notre 
vaisseau  le  RégtiluK,  notre  intention  est  que  vous  parliez  de  notre  rade 
de  Lorient,  que  vous  fassiez  la  navigation  que  notre  ministre  de  la  ma- 
rine vous  tracera  dans  les  instructions  qu'il  vous  donnera,  pour  arriver 
à vous  joindre  au  capitaine  .Allemand,  parti  de  Uochefort  avec  une  de  nos 
cî.scadres,  forte  de  5 vaisseaux  de  ligne  et  de  3 frégates.  Vous  aurez  soin 
(le  vous  tenir  loin  de  la  croisière  ennemie  du  Ferrol. 

Si  vous  ne  rencontrez  pas  l'escadre  du  capitaine  .Allemand  par  la  simple 
direction  de  votre  roule,  vous  aborderez  è Vigo,  où  nécessairement  vous 
aurez  des  nouvelles  de  lui,  ayant  des  ordres  d’y  envoyer  un  bâlimenl 
après  le  i ô thermidor,  et  vous  rallierez  l'escadre  qu'il  commande.  Dans 
aucun  cas,  ne  restez  pas  plus  de  trois  à cinq  jours  à Vigo. 

Si  vous  rencîontrez  l'escadre  du  capitaine  .Allemand,  vous  en  f(;rez  partie 
et  vous  suivrez  .ses  mouveinenis.  Vous  remettrez  au  capitaine  Allemand 
le  pa(|uel  ci-joint. 

Si  l'on  n'avait  à Vigo  aucune  connaissance  de  l'escadre  du  capitaine  Alle- 
mand au  i8  thermidor,  vous  vous  dirigerez  sur  Santiago  (île  du  cap 
\ert)  pour  faire  votre  jonction  avec  l'amiral  Villeneuve,  et  vous  vous  ran- 
gerez sous  ses  ordres. 

Si,  arrivé  à Santiago,  vous  trouviez  (jue  l'amiral  Villeneuve  en  fut  déjà 
parti,  vous  reviendriez  à Cadix,  où  vous  le  trouverez  infaillildement. 

Si  vous  ne  pensez  pas  pouvoir  arriver  à Cadix  huit  jours  au  plus  lard 
après  lui,  vous  avez  manœuvre  indépendante,  et  vous  vous  porterez  où 
vous  jugerez  pouvoir  faire  le  plus  de  mal  à rennemi. 
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Si,  au  conlraire,  vous  appreniez  à Vigo  ou  avant,  que  l'amiral  Ville- 
neuve  se  fût  laissé  voir  devant  le  Ferrol,  vous  n'iriez  pas  à Santiago,  et 
vous  manœuvrerez  pour  rallier  ledit  amiral  au  Ferrol. 

Si  au  t5  tliermidor  on  n'a  pas  eu  connaissance  de  l'amiral  Villeneuve 
au  Ferrol,  il  n'y  a aucun  doute  qu'il  aura  été  (i  Santiago,  où  nous  sup- 
posons qu’il  ne  devra  plus  être  au  lo  fructidor;  et  si,  au  lo  fructidor,  on 
n’en  avait  pas  de  nouvelles  à Santiago,  c'est  que  quelque  dérangement 
aurait  eu  lieu  dans  ses  instructions;  alors,  également,  vous  êtes  maître  de 
votre  navigation , nous  en  rapportant  à votre  zèle  et  à votre  expérience 
de  la  mer  pour  faire  le  plus  de  mal  possible  à nos  ennemis. 

' Napoléon. 

.Archiver  de  la  marine, 
f Kq  raiauu  Jtts  Ar<b.  TEap.  ^ 

'J022. 

Al]  MCE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

SaiDt-Cloud , 7 thermidor  «n  un  (s6  juillet  iSo'i). 

Monsieur  l’Amiral  Villeneuve,  j’ai  appris  votre  arrivée  à la  Martinique; 
et  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  d’Angleterre  m’ont  appris  que 
vous  en  étiez  parti  le  1 6 prairial.  Après  tout  ce  que  j’ai  pu  comprendre,  le 
contre-amiral  Magon,  que  j’avais  expédié  avec  deux  vaisseaux  de  ligne 
pour  vous  renforcer,  et  avec  de  nouvelles  instructions,  sera  arrivé  à la 
Martinique  quelques  jours  après  votre  départ. 

Cela  étant,  vous  vous  serez  rendu  à Santiago,  et,  après  y avoir  croisé 
pendant  vingt  jours,  vous  vous  serez  porté  sur  Cadix. 

Mon  intention  est  que  vous  ralliiez  è Cadix  les  vaisseaux  espagnols  qui 
s'y  trouvent,  que  vous  débarquiez  vos  malades,  et  que,  sans  séjourner  à 
Cadix  plus  de  quatre  jours  an  plus,  vous  remettiez  à la  voile,  vous  vous 
reportiez  sur  le  Ferrol,  vous  vous  joigniez  aux  i5  vaisseaux  combinés 
qui  sont  dans  cette  rade,  et  qu’avec  toutes  ces  forces  réunies  vous  vous 
portiez  devant  Brest,  et  de  là  devant  Boulogne,  où,  si  vous  me  rendez 
maître  pendant  le  seul  espace  de  trois  jours  du  Pas-de-Calais,  et  avec 
l'aide  de  Dieu,  je  mettrai  un  terme  aux  destins  et  à l'existence  de  l'An- 
gleterre. 


7- 
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Si  vous  ne  trouvez  pas  à Cadix  le  capitaine  Allemand  parti  de  Rocbe- 
Ibrt  avec  5 vaisseaux  de  ligne,  dont  i à trois  ponts,  et  3 frégates,  il  est 
possible  que  vous  le  rencontriez  sur  la  roule  de  Cadix  au  Ferrol,  lui 
ayant  donné  l’ordre  d’aller  à Cadix,  en  attaquant  la  côte  d’Afrique. 

Dans  ce  cas,  vous  trouverez  au  Ferrol  des  instructions  qui  vous  feront 
connaître  la  station  de  l’escadre  aux  ordres  du  capitaine  Allemand,  der- 
rière le  Ferrol,  et  vous  la  rallierez,  s’il  vous  est  possible. 

Les  1 5 vaisseaux  qui  sont  au  Ferrol  sont  approvisionnés  pour  six  mois: 
ils  pourront  donc  facilement  vous  donner  des  vivres;  l’escadre  de  Brest 
est  également  approvisionnée  pour  six  mois,  et  il  y a,  indépendamment, 
des  vivres  pour  votre  escadre  pendant  deux  mois,  chargés  sur  des  (lûtes. 
11  y en  a à Cherbourg  et  à Boulogne.  M.  Le  Boy,  mon  commissaire  des 
relations  commerciales  h Cadix,  et  l'amiral  espagnol  vous  fourniront  à 
Cadix  tous  les  vivres  possibles. 

Je  compte  sur  votre  zèle  pour  mon  service,  sur  votre  amour  pour  la 
patrie,  et  sur  votre  haine  pour  cette  puissance  qui  nous  opprime  depuis 
quarante  générations,  et  qu’un  peu  d'audace  et  de  persévérance  de  votre 
part  vont  faire  rentrer  pour  jamais  au  rang  des  petites  puissances. 

i5o,ooo  hommes,  un  équipage  complet,  sont  embarqués  à Boulogne, 
Etapics,  Wimereux  et  Ambleteuse,  sur  a,ooo  bâtiments  de  la  flottille, 
qui,  en  dépit  des  croisières  anglaises,  ne  forment  qu’une  seule  ligne 
d’embossage  dans  toutes  les  rades,  depuis  Etaples  jusqu’au  cap  Grisnez. 

Votre  seul  passage  nous  rend,  sans  chances,  maîtres  de  l'Angleterre. 

Napoléon. 

Ardiives  <te  la  marine. 

{ En  oitDak  agx  Arcb.  de  TEop.) 


9023. 


Ali  PRINCE  EUGÈNE. 


Sainl-Clo<Kl,  «6  jiiillcl  i8p!>. 

Mon  Cousin,  j’ai  expédié  le  décret  relatif  à la  liquidation,  proposé  par 
le  ministre  des  finances.  Le  budget  est  pour  deux  ans.  Ainsi  je  n’aurai 
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point  [jcsoin  du  Corps  legislatif  de  deux  ans.  Il  faut  connaitre  quels  sont 
les  membres  qui  sont  mauvais. 

Il  ne  faut  point  dderéditer  les  bruits  de  guerre  dans  les  journaux, 
mais  s’en  moquer.  Faites  faire  en  grand  détail  une  note  de  tous  les  pré- 
paratifs que  font  les  Autrichiens  dans  l'état  de  Venise  et  ailleurs.  Faites-la 
mettre  dans  les  petits  journaux,  et  ensuite  faites-la  répéter  dans  le  journal 
olliciel. 

Faites  connaitre  à M.  Prony  que  mon  intention  est  qu’en  quelque 
endroit  qu’il  se  trouve  il  retourne  à Venise  et  y reste  une  quinzaine 
de  jours.  Knvoyez  aussi  M.  Costanzo  à Venise. 

Immédiatement  après  avoir  reçu  votre  lettre,  j’ai  fait  relâcher  les  indi- 
vidus autrichiens  que  j’avais  fait  arrêter  par  représailles.  Ne  souifrez  aucune 
avanie  sur  l’Adige,  et  que  les  représailles  .soient  rendues  constamment. 

Ne  m’écrivez  plus  par  la  poste;  cela  me  fait  un  travail  trop  difiicile. 
Je  préfère  que  vous  m’envoyiez  un  courrier  extraordinaire  toutes  les 
semaines,  en  ayant  soin  de  profiter  des  retours  de  courriers.  Je  vous  ai 
écrit  hier  pour  vous  témoigner  mon  mécontentement;  j'imagine  que  cela 
ne  peut  pas  autrement  vous  afl’ecter.' 

Napoi.kos. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"**  U dttchewp  do 
(Rn  n)lo»u  àoi  Afr^.  d»  l'Rmp.  ) 

90‘->4. 

A M.  MARESCALCHl. 

.Soinl-Cloud,  7 ihcrniidor  nn  un  {i6  juillel  i8o5). 

Je  vous  envoie  un  décret  que  vous  expédierez  par  un  courrier  an  prince 
Kugène.  Je  suis  mécontent  du  Corps  législatif.  J'ai  défendu  qu'on  lui  pré- 
sentât aucune  loi,  et,  pendant  mon  règne  en  Italie, je  ne  le  réunirai  plus. 
Je  désire  qu’en  écrivant  aux  membres  de  ce  corps  qui  sont  vos  amis, 
vous  leur  parliez  dans  ce  sens.  Jusqu’à  l’arrivée  de  mon  ministre  secré- 
taire d’état,  vous  contresignerez  mes  actes  comme  secrétaire  d’élat. 

NApoiio.%. 


Archives  de  l’Emidre. 
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.5  A 


9025. 

A M.  LEBRUN. 

• Siinl-Cloud,  8 thmnidur  au  un  {*^  juillet  i8o5). 

Mon  Cousin,  l'ailes  arnUer  M.  Schaiffer  et  faites  saisir  tous  ses  papiers. 
•Mon  intention  est  (ju'il  ne  .soit  relâche'  que  quand  j’aurai  réparation  sur 
l'arrestation  de  M.  l’rony.  On  vous  dira  que  M.  Prony  est  en  liberté;  vous 
feindrez  de  ne  pas  le  savoir.  Je  frapperai  de  tous  les  côtes,  pour  faire  sentir 
à rAutrlche  l’inconvenance  de  son  procédé.  Cette  arrestation  ne  consistera 
(]u'ù  mettre  une  sentinelle  à la  porte  de  M.  Schailîer.  Donnez  l'ordre  à 
l'avocat  Mazzola  de  se  rendre  en  surveillance  à Villefranclie.  Mon  intention 
est  de  ne  donner  d'excquatur  à aucun  consul  autrichien,  s’il  est  Piémon- 
tais  ou  Génois. 

On  ne  doit  point  recruter  pour  le  prince  de  Piombino;  ne  soud'rez  donc 
aucun  recrutement,  et  faites  arrêter  les  recruteurs. 

Laissez  subsister,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  dépôt  es|)agnol. 

Napoléon. 

CoiQin.  par  M.  duc  dr  Plaiunre. 

^Eti  miautr  au(  Ar«b.  «1*  l’Bwp.) 


902r>. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud,  8 tlienuidor  an  xiii  (*7  juillet  iSo.'i). 

Monsieur  Decrès,  l'escadre  anglaise  devant  Hochefort  a disparu  le 
3 3 messidor.  Ce  n'est  que  le  so  que  le  brick  le  Curieus  cMst  arrivé  eu 
.Angleterre.  L'amirauté  n’a  pu  .se  décider  dans  les  vingt-quatre  heures 
sur  les  mouvements  de  ses  escadres;  dans  ce  cas,  il  n’est  pas  probable 
que  l’ordre  à l'escadre  devant  Rochefort  soit  arrivé  en  trois  joui’s.  Je  mets 
donc  en  fait  que  cette  escadre  a levé  sa  croisière  par  des  ordres  antérieurs 
à l'arrivée  du  Curieux  à Londres.  Le  a G messidor  cette  escadre  a fait  sa 
jonction  avec  celle  du  Ferrol,  et  dans  la  journée  du  96,  et  au  plus  lard 
le  97,  ces  1/4  vaisseaux  sont  partis  par  des  ordres  donnés  antérieurement 
à l’arrivée  du  Curieux.  Quelles  nouvelles  avaient  les  Anglais  avant  l'arrivée 
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(le  ce  brick?  Que  les  Français  (liaient  à la  Martinique;  que  Nelson  n*y 
avail  que  9 vaisseaux.  Qu'oiil-ils  dû  faire?  Je  ne  serais  pas  élonnci  qu'ils  v 
eussent  envoyé  une  autre  escadre  pour  fortifier  celle  de  l’amiral  Nelson, 
et  avoir  une  supériorité  propre  non -seulement  à garantir  toutes  leurs 
possessions  d’Amérique,  mais  encore  à détruire  notre  escadre,  et  (jue 
ce  soient  les  i4  vaisseaux  du  Ferrol  qu’ils  aient  fait  partir  pour  l’Anu»- 
rique. 

Ils  ont  emmené  avec  eux  bricks,  frégates,  corvettes,  soit  pour  se  tenir 
en  garde,  soit  pour  chercher  l’armée  combinée.  Si  cela  était,  la  jtremi(;re 
chose  à faire  serait  que  l’amiral  Gourdon  en  prévînt  le  capitaine  Allemand, 
pour  que  celui-ci  entrât  au  Ferrol.  Je  désire  donc  que,  dans  la  journée, 
vous  expédiiez  un  courrier  au  contre-amiral  Gourdon,  pour  lui  dire  que 
la  disparition  de  la  croisière  ennemie  du  Ferrol,  si  «lie  dure  encore,  doit 
le  mettre  à même  de  faire  sa  jonction  avec  le  capitaine  Allemand,  et  que, 
joint  à lui,  il  doit  se  diriger,  s'il  n’a  pas  eu  connaissance  au  no  thermidor 
de  l’amiral  Villeneuve,  sur  Cadix;  qu’il  doit  prévenir  le  capitaine  de  fré- 
gate qui  va  à Vigo,  pour  que  le  Réfpilus  s'y  joigne  également;  qu'avec 
ces  forces  réunies  il  doit  se  joindre  aux  vaisseaux  espagnols  qui  sont  à 
Cadix  et  faire  venir  l’escadre  de  Carthagène,  et  attendre  là  l’amiral  Ville- 
neuve.  Lors(|ue  l’amiral  Gourdon  partira  du  Ferrol,  il  y aura  plus  de 
dix-huit  jours  que  l'escadre  ennemie  aura  disparu  : si  elle  avail  paru 
devant  Cadix,  il  le  saurait  alors. 

NaI'OI.KOV. 

Je  vous  envoie  les  ordres  à l’amiral  Gourdon,  (|ue  vous  expédiei«z 
aujourd'hui  par  un  courrier. 

C'/Omm.  |»*r  in  <Jucbc:Mo  D^r«. 

(Ko  fblnole  «ai  Arrb.  é*  TKap.) 


yU27. 

AU  CONTRE-AMIRAL  GOURDON. 


SninUCIoïKl,  H Ui<>rmîUi>r  «ii  uit  (*17  juilM  iKg5). 

Monsieur  le  Contre-Amiral  Gourdon,  commandant  notre  escadre  du 
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Ferrol,  la  nouvelle  que  vous  venez  de  nous  donner  par  votre  lettre  datée 
du  39  messidor,  que,  depuis  trois  jours,  les  \h  vaisseaux  anglais  en 
croisière  devant  le  Ferrol  ont  disparu  sans  laisser  aucune  frégate  ni 
escadre  légère,  rapprochée  d'autres  combinaisons,  nous  porte  à penser 
que  cette  escadre  pourrait  s’étre  rendue  en  Amérique,  à la  poursuite  de 
la  nôtre. 

Vous  connaissez  déjà  par  vos  instructions  la  situation  où  doit  se  trouver 
le  capitaine  Allemand,  commandant  notre  escadre  de  Rochefort,  et  qui, 
le  37  messidor,  a mis  à la  voile.  Peut-être  lui-même  aura-t-il  eu  vent 
de  la  disparition  de  la  croisière  ennemie  devant  votre  port,  et,  selon  ses 
instructions,  il  vous  aura  joint  pour  se  ranger  sous  votre  pavillon.  Tou- 
tefois, si  cette  jonction  n’était  pas  encore  opérée,  vous  enverrez  des  bâ- 
timents à sa  recherche  et  vous  opérerez  votre  jonction;  et  si,  le  so  ther- 
midor, vous  n’avez  eu  aucune  nouvelle  de  l’amiral  Villeneuve,  et  que 
vous  ne  soyez  pas  bloqué  par  une  force  supérieure,  vous  devrez  penser 
que  l’amiral  Villeneuve  ne  reviendra  plus  sur  le  Ferrol,  mais  reviendra 
sur  Cadix;  et,  dès  ce  moment,  vous  vous  diri|;erez  en  toute  hâte  sur 
Cadix.  Vous  attaquerez  toute  escadre  qui  serait  inférieure  à vous,  en 
calculant  deux  vaisseaux  espagnols  pour  un. 

Arrivé  à Cadix,  vous  aurez  soin  d’envoyer  un  courrier  par  terre  a 
Carthagène,  pour  que  l'escadre  espagnole  vienne  sur-le-champ  vous 
joindre;  et,  dans  cette  situation,  vous  attendrez  l’armée  de  l’amiral  Vil- 
leneuve, qui  ne  devra  rester  que  peu  de  jours  à Cadix,  et  reprendre  sur- 
le-champ  la  mer  avec  toutes  nos  escadres  combinées. 

Vous  écrirez  au  capitaine  de  frégate  que  notre  ministre  de  la  marine 
a envoyé  à Vigo,  pour  lui  faire  connaître  qu’il  ait  à donner  une  nouvelle 
direction  au  JUgulm,  en  le  dirigeant  sur  le  Ferrol,  s’il  est  encore  temps, 
pour  80  réunir  à vous,  ou  en  lui  donnant  ordre  d'aller  à Cadix,  en  lui 
prescrivant  d’attaquer  la  cote  d’Afrique,  et  d'éviter  le  cap  Saint-Vincent. 

Dans  ces  opérations  combinées  nous  ne  voulons  rien  vous  taire,  comp- 
tant entièrement  sur  votre  discrétion  et  votre  attachement  à notre  per- 
sonne. 

L’amiral  Villeneuve  avait  ordre,  dans  ses  instructions  primitives,  de 
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se  rendre  à Santiago  (cap  Vert),  d’y  croiser  vingt  jours,  et,  après  cela, 
d’arriver  à Cadix,  Nous  sommes  donc  fondé  à penser,  par  les  nouvelles 
que  nous  avons  reçues  d’Angleterre,  qu’il  est  parti  de  la  Martinique  le 
i5  prairial,  ce  qui  ferait  deux  mois  au  i5  thermidor.  Nous  sommes 
également  fondé  à penser  que  le  contre-amiral  Magon,  que  nous  avions 
expédié,  avec  deux  de  nos  vaisseaux,  de  Rochefort,  qui  en  est  parti  le 
1 1 floréal,  et  qui  portait  l’ordre  à l’amiral  Villeneuve  de  venir  droit  sur 
le  Ferrol  pour  faire  sa  jonction  avec  vous,  ne  sera  arrivé  qu’après  sou 
départ,  et  que  l’amiral  Villeneuve  aura  suivi  sa  destination. 

Nous  nous  en  rapportons,  du  reste,  à votre  expérience  de  la  mer,  aux 
combinaisons  que  vous  pourrez  faire,  après  la  connaissance  que  nous 
venons  de  vous  donner  de  l’état  des  choses,  et  à votre  attachement  pour 
notre  personne. 

Notre  principal  but  est  que  vous  parveniez  à joindre  l'escadre  de  Ho- 
chefort  à votre  escadre,  et  h vous  réunir,  avec  celte  escadre  de  Rochefort, 
è l’escadre  espagnole  qui  est  au  Ferrol,  sous  le  pavillon  de  l’amiral 
Villeneuve,  qui  vous  donnera  des  ordres  pour  vos  opérations  ultérieures. 

Napoléon. 

En  partant  du  Ferrol,  ne  voulant  pas  négliger  même,  les  suppositions 
les  moins  probables,  vous  laisserez  à notre  commissaire  des  relations 
extérieures  un  paquet  pour  l’amiral  Villeneuve,  en  cas  qu’après  le 
30  thermidor  il  arrivât  encore  sur  le  Ferrol.  Dans  celle  lettre,  vous  lui 
laisserez  la  copie  de  ces  instructions  avec  celle  apostille,  par  laquelle 
nous  lui  ordonnons,  dans  ce  cas  improbable,  de  se  rendre  à Cadix  pour 
se  joindre  à vous  et,  une  fois  votre  jonction  opérée,  suivre  les  instruc- 
tions dont  vous  avez  été  antérieurement  porteur  pour  lui,  et  dont  le  but 
n’a  pas  changé.  11  trouvera  d'ailleurs  chez  le  commissaire  des  relations 
extérieures  Le  Roy  tous  les  développements  dont  il  pourrait  avoir  besoin, 
mais  qui  cependant  ne  lui  disent  rien  de  nouveau , notre  but  étant  cons- 
tamment le  même  que  celui  qui  est  porté  dans  les  paquets  que  vous  avez 
pour  lui. 

Archive*  de  U marine. 

(Ea  aax  Arrh.  l'Erop.) 

*1.  ÎJ 
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9028. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Ssiinl-Ciotjdf  97  jiiillei  i8o3. 

Mon  Cousin,  je  charge  M.  Marescalchi  de  vous  expédier  le  décret  par 
lequel  j'ordonne  que  le  Corps  législatif  termine  ses  séances.  Mon  inten- 
tion, pendant  que  je  régnerai  en  Italie,  est  de  ne  plus  le  réunir.  J'avais 
trop  lionne  opinion  des  Italiens;  je  vois  qu’il  y a encore  beaucoup  de 
brouillons  et  de  mauvais  sujets.  Il  est  inouï  qu’une  loi  aussi  simple  que 
celle  des  finances  ail  eu  contre  elle  le  tiers  des  voix;  cela  aggrave  le  tort 
du  premier  refus.  Ce  n’csl  pas  l'autorité  du  Corps  législatif  que  je  voulais, 
c’est  son  opinion.  Vous  ne  lui  ferez  pas  de  message,  vous  ne  lui  rendrez 
aucun  honneur;  vous  ferez  cependant  connaître  mon  mécontentement. 
.Si  la  loi  des  douanes  a été  envoyée,  retirez-la;  cela  ne  regarde  pas  le 
Corps  législatif;  je  n'en  ai  pas  eu  besoin  en  France  pour  cet  objet.  Re- 
lirez aussi  la  loi  générale  du  budget  et  tout  ce  qui  est  relatif  à la  loi  de 
l'enregistrement,  et  publiez-les  en  décrets. 

Vous  avez  tort  de  penser  que  les  Italiens  sont  comme  des  enfants.  Il  y 
a là  dedans  de  la  malveillance.  Ne  leur  laissez  pas  oublier  que  je  suis  le 
maître  de  faire  ce  que  je  veux;  cela  est  nécessaire  |)our  tous  les  peuples, 
et  surtout  pour  les  Italiens,  qui  n'obéissent  qu'à  la  voix  du  maître.  Ils  ne 
vous  estimeront  qu’aiitant  qu’ils  vous  craindront,  cl  ils  ne  vous  craindront 
f|u’autaut  qu'ils  s’apercevront  que  vous  connaissez  leur  caractère  double 
et  faux. 

D'ailleurs,  votre  système  est  simple  ; l'Kmpereur  le  veut.  Ils  savent 
bien  que  je  ne  me  dépai'S  pas  de  ma  volonté. 

Vous  dites  (juc  tous  les  bruits  sont  à la  guerre.  Il  ne  faut  pas  com- 
battre ces  bruits-là.  Ce  que  fait  l’.Autriche,  elle  le  fait  vraisemblablement 
par  peur.  D'ailleurs,  je  pourrai  bien  ne  pas  la  laisser  se  préparer  et  lui 
tomber  dessus.  Empêchez  qu'aucun  ofiicier  autrichien  et  qu'aucun  Italien 
au  service  de  l'Autriche  ne  vienne  dans  vos  places;  et,  s'ils  y viennent, 
faites-lcs  arrêter. 
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Il  est  inutile  du  donner  de  nouveaux  dra|>eaux  à l'armée  italienne;  il 
faut  attendre  de  nouvelles  circonstances. 

Vous  ne  répondez  pas  à mon  décret  du  i8  juin,  relatif  aux  places 
fortes.  Tout  cela  ne  re{jardc  pas  le  jjénéral  Lacomhe  Saint-Micliel;  je  le 
lui  ai  fait  dire  par  le  ministre  de  la  guerre;  (|uand  un  sera  en  corps 
d'armée,  ce  sera  autre  chose.  Faites  faire  les  états  d'armement.  M.  d'Aii- 
lliuuard  vous  donnera  les  formes;  cela  est  dans  tous  nos  livres.  Kmployez-y 
l’olficier  général  de  cette  partie.  Cette  manière  de  dire  que  vous  avez  écrit 
et  que  vous  surveillez  ne  .signilie  rien;  envoyez  des  aides  de  camp,  et  ipje 
mes  ordres  soient  exécutés.  Que  je  sache  quand  Vérone  sera  armée;  que 
cela  se  fasse  avec  les  finances  d'Italie,  avec  les  moyens  d'Italie,  avec  les 
olficiei*s  d'Italie.  Ce  double  emploi  ôlé,  tout  deviendra  simple. 

Je  viens  d'ordonner  que  M.  Lagarde,  employé  près  du  ministre  de  la 
police,  se  rende  auprès  <le  vous.  C'est  un  homme  qui  a joué  beaucoup  de 
rôles,  enfin  un  homme  de  police.  Tenez-le  à distance  de  vous,  et  ne  com- 
iiiuni(|uez  avec  lui  que  par  Méjan.  Tenez-vous-en  è ce  ipie  je  vous  dis,  et 
non  à votre  cœur  de  vingt  ans.  Depuis  quatre  ans  je  l'ai  beaucoup  em- 
ployé en  police,  et  je  ne  fai  jamais  vu;  ce  n’est  pas  ce  que  vous  devez 
absolument  faire  aussi;  mais,  si  vous  le  voyez  quatre  fois  dans  un  an, 
cela  sullit.  Gardez-vous  de  laisser  pénétrer  votre  opinion;  il  faut  au  con- 
traire qu’il  croie  que  vous  faites  cas  de  lui. 

l’résentez-moi  des  personnes  pour  remplir  les  places  de  la  (mur,  et  pour 
être  gouverneurs  des  différents  palais. 

Faites  linir  l’impression  des  adresses,  cela  ne  signilie  plus  rien. 

Nvpoléox. 

|>ar  S.  A.  I.  M*”  la  tlurlie^ivo  Hp  liCuchlcnlM^rj;. 

(Ca  mnatr  mi  Ar«h.  «k  l'Raip.) 


A M.  CIlAMPAtiNY. 

0 llx'niiidor  an  km  (sHjnilM  if^ori). 

Monsieur  Champagny,  passer  au  vinaigre,  à Lyon,  les  lettres  venant 
d’Italie,  cela  est  ridicule;  cette  précaution  ne  sert  qu'à  retarder  les  lettres 

8. 
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(le  vingt-quatre  heures;  je  dc^sire  que  vous  y mettiez  ordre.  Si  la  peste 
devait  venir  d’Italie,  ce  serait  par  les  voyageurs  et  le  mouvement  des 
troupes.  Cela  ne  fait  donc  que  nous  gêner. 

Napoléo.n. 

par  MM.  de  OumptgDy. 

(Kn  tBiaQ(e  Arrb.  de  TEmp.) 


0030. 

AD  GÉNÉRAL  ÜLROC. 

Saint-Cloud,  lo  Ibcrmidor  an  iiii  (ag  juillet  iSo.'i). 

Monsieur  Duroc,  je  désire  que  vous  réunissiez  un  conseil,  composé  de 
mon  intendant  général,  de  M.  d’Hanneucourt  et  de  M.  le  conseiller  d'état 
Réal,  pour  s’occuper  de  la  rédaction  d’un  projet  d’organisation  de  mes 
forêts;  vous  me  le  jtrésenterez. 

Rendez-vous  à Rambouillet  avec  mon  intendant  et  l’architecte,  afin  de 
donner  tous  les  ordres  pour  que  celte  maison  soit  en  état  de  me  recevoir 
dans  un  mois  ou  six  semaines,  et  que  je  puisse  y passer  huit  jours. 

J’ai  vu  le  grand  Trianon.  La  chambre  de  Madame  est  très-mal  arran- 
gée; mon  intention  est  qu'elle  le  soit  comme  autrefois;  qu'il  y ail  une 
balustrade,  un  lit  de  parade,  et  des  meubles  convenables  à une  si  grande 
pièce.  Mon  intention  est  aussi  que  le  petit  Trianon  soit  parfaitement  ar- 
rangé; que  la  salle  de  spectacle,  les  petites  maisons  de  rendez-vous,  les 
jardins  soient  bien  entretenus,  et  surtout  les  eaux,  qui  sont  le  principal 
agrément  de  cette  campagne. 

Napoléox. 

('omm.  par  M.  Uarii. 

9031. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Soint-Cloud,  i.  (hcrmidor  on  xiii  (3i  juillel  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  je  suis  allé  hier  voir  le  Pry  tanée  de  Sainl-Cyr; 
je  n'en  ai  été  que  médiocrement  satisfait.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  ne 
suit  pas  dans  cette  école  le  plan  d’études  que  j’ai  établi  pour  les  lycées.  Il 
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en  résulte  qu’on  n’cnscigne  pas  d’histoire,  fort  peu  de  géographie,  et 
qu’on  ne  commence  à montrer  les  mathématiques  que  quand  la  rhéto- 
rique est  finie.  11  y a des  jeunes  gens  de  seize  ans  qui  ne  savent  pas  faire 
une  addition.  On  montre  dans  une  seule  année  l’arithmétique,  la  géomé- 
trie et  l’algèbre;  on  montre  dans  une  seconde  année  la  trigonométrie, 
l’application  de  l'algèbre  à la  géométrie  et  un  peu  de  statique  : cette 
distribution  est  vicieuse.  Comment  le  directeur  a-t-il  pu  se  croire  auto- 
risé à ne  pas  suivre  le  plan  d’études  des  lycées,  dans  lequel  on  commence 
à la  quatrième  les  mathématiques,  auxquelles  on  associe  la  géographie? 
J'ai  trouvé  les  élèves  mal  tenus,  et  les  professeurs  et  les  maîtres  d’études 
avec  un  extérieur  très-négligé.  Cependant  on  a donné  aux  professeurs  un 
costume  pour  qu'ils  s’en  servissent  dans  leurs  fonctions.  S'ils  paraissent 
dans  la  société  avec  un  mauvais  frac,  je  ne  m’en  plaindrai  pas;  c’est  dans 
leur  classe,  au  milieu  de  leurs  élèves,  que  je  veux  qu’ils  se  montrent 
avec  des  dehors  qui  imposent.  Les  croisées  des  premières  cours  étaient 
remplies  de  femmes,  soit  du  directeur,  soit  des  professeurs.  L’hépilal,  qui 
devait  être  fait  depuis  trois  ans,  ne  l’est  pas  encore;  la  pharmacie  n’est 
point  établie;  les  sœurs  ne  sont  point  logées.  Il  n’y  a qu’un  petit  nombre 
d’élèves  qui  ait  appris  le  maniement  des  armes;  encore  l’exécutent-ils 
fort  mal  et  avec  des  fusils  dégoûtants  de  rouille.  J’ai  vu  des  habillements 
en  lambeaux,  point  d'uniformité  dans  les  vêtements,  des  élèves  mal  chaus- 
sés, d'autres  en  bas  de  soie;  tout  cela  annonce  du  désordre  dans  l'admi- 
nistration. 11  ne  doit  y avoir  aucune  différence  entre  les  élèves;  l'égalité 
doit  être  le  premier  élément  de  l'éducation.  I^e  directeur  m'a  dit  qu’il 
avait  5oo  élèves,  pour  lesquels  il  reçoit  8oo  francs  par  élève  du  Gou- 
vernement, et  900  francs  par  élève  pensionnaire.  J'ai  donc  été  fort 
étonné  d'apprendre  qu’il  trouvait  que  cela  était  insuffisant  pour  un  col- 
lège où  il  n’y  a que  10  professeurs,  et  dans  lequel,  sur  5oo  élèves,  plus 
de  3oo  n’ont  pas  douze  ans.  La  situation  de  celte  école  contraste  de 
tous  points  avec  celle  de  Fontainebleau. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  décret  qui  contiendra 
les  dispositions  suivantes  : 

1°  Le  plan  d’études  des  lycées  sera  suivi  è Sainl-Cyr. 
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9®  lit*  collège  s’appellera  désormais  I^ylance  mUiUiire  français;  il  n’y 
pourra  entrer  que  des  lils  de  militaires,  destinés  à l’étal  militaire. 

3®  Il  sera  disposé  pour  contenir  (Joo  élèvc*s,  dont  9 0o  au-dessous  de 
douze  ans,  et  ayant  nécessairement  plus  de  sept  ans;  aoo  au-dessous  de 
(|uinze  ans,  et  aoo  au-dessous  de  dix-huit  ans.  Les  premiers,  pour  être 
admis,  doivent  savoir  lire,  écrire  et  avoir  une  notion  des  déclinaisons, 
des  conjugaisons  et  des  (piatre  règles;  les  seconds  doivent  avoir  une  ins- 
truction plus  étendue;  les  troisièmes  doivent  avoir  fait  leurs  classes  jus- 
(ju’aux  humanités  et  à la  géométrie, 

4*  Les  élèves  qui  sont  actuellement  an  Prytanée,  ({uoiqu'ils  ne  soient 
pas  fils  de  militaires,  y resteront. 

5"  Aucun  pensionnaire  ne  pourra  y être  admis  sans  l'approhation  de 
l’Kmpereur,  et  s’il  n’est  Agé  d’au  moins  douze  ans. 

()°  Tant  les  élèves  pensionnaires  que  les  élèves  du  Gouvernement  ne 
seront  reçus  au  Prytanée  que  dans  le  mois  qui  terminera  l’année  scolaire, 
afin  qu'ils  ne  viennent  pas  au  milieu  des  cours  cl  qu’ils  puissent  les 
commencer  avec  l'année;  ils  sortiront  également  dans  le  mois  qui  pré- 
cédera la  clôture  de  l’année  scolaire,  et  c’est  pendant  ce  mois  que  l'on 
fera  lés  examens  pour  l'admission  à Kontainehlcau,  où  l’on  n’enverra 
que  des  jeunes  gens  de  taille,  ayant  l’instruction  et  les  dispositions  con- 
venables. Les  élèves  qui  n’iront  pas  à Fontainebleau  seront  placés  dans 
les  corps  en  qualité  de  ca[»oraux-fourriers. 

7"  Les  élèves  âgés  de  plus  de  seize  ans  et  sachant  l’école  de  bataillon, 
compteront,  à dater  de  celle  époque,  comme  soldats.  Us  feront  l’exercice 
avec  des  fusils  de  dragons.  Ceux  qui  auraient  plus  de  douze  ans  et  moins 
de  seize  feront  l exercice  du  bataillon  avec  des  mousquetons. 

8®  Les  élèves  qui  auront  plus  de  seize  ans,  et  dont  le  temps  à l’école 
comptera  comme  soldats,  fourniront  une  garde  à la  porte  du  Prytanée: 
ils  y feront  le  service  comme  l’infanterie.  En  conséquence,  il  n’y  aura 
plus  d'invalides  ou  de  garde  extérieure  quelconque  à Saint-Cyr. 

g®  Les  élèves  seront  chargés  de  l’enlreticn  de  leurs  fusils,  qu’ils  tien- 
dront propres  et  brillants.  En  conséquence,  il  y aura  à l’école  un  armu- 
rier, qui  leur  apprendra  à tenir  leurs  fusils  en  bon  étal.  On  leur  appren- 


«3 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l'^  — AN  XIII  (1805). 

(Ira  aussi  à faire  des  cartouches.  Le  ministre  de  la  jjiierre  fournira  les 
aoo  fusils  de  dragons  et  les  aoo  mousr|uetons  ncicessaires. 

1 o”  Les  (élèves  formeronl  trois  bataillons  de  quatre  compagnies  cha- 
cun, chaque  compagnie  coiii|)Osée  de  5o  homni(‘S.  Le  i"’  halaillon  sera 
composfi  de  aoo  dlèves  ayant  pins  de  .seize  ans,  le  a'  de  aoo  élèves 
ayant  plus  de  douze  ans;  le  3®  de  aoo  élèves  au-de.ssous  de  cet  âge.  Ils 
sauront  marcher  au  pas,  rompre  par  pelotons  et  marcher  par  les  flancs. 
Les  1®'  et  a®  hataillons  doivent  excîcuter  parfaitement  le  maniement  des 
armes  et  l’école  du  bataillon.  Le  halaillon  saura  de  plus  faire  l’exer- 
cice à feu,  démonter  ses  fusils  et  manœuvrer  le  canon  de  campagne;  il 
y aura,  <t  cet  effet,  au  Prytanée  deux  pièces  de  canon  de  fi. 

1 t"  Les  élèves  qui,  dans  les  mathématiques,  auront  vu  la  trigono- 
métrie, seront  menés  sur  le  terrain  par  le  profes.seur  de  fortification, 
qui  leur  apprendra  à lever  la  carte  et  à faire  1<îs  opérations  Irigonomé- 
triques. 

! 9®  Indépendamment  d’un  chef  de  bataillon,  il  y aura  à Saint-Cyr 
deux  capitaines  d'infanterie,  un  tambour  maître,  six  tambours  el  un 
sergent  d’artillerie. 

i3°  L’école  aura  un  commandant  militaire  avant  au  moins  le  (n'ade 

<1 

de  colonel,  lequel  sera  sous  la  haute  surveillance  du  connétable  el  sous 
les  ordres  du  commandant  de  l’école  de  Fontainebleau;  il  fera,  au  moins 
tous  les  mois,  la  revue,  el  aura  pour  but  de  son  inspection  d’établir 
l'ordre  et  la  discipline  comme  à Fontainebleau. 

1 6®  L’appel  et  les  inspections  se  feront  comme  dans  les  régiments. 

1 5®  Tous  les  ébèves  mangeront  à la  gamelle,  (uunme  cela  se  prati(|ue 
à Fontainebleau. 

I G®  Les  masses  seront  établies  et  distribuées  comme  à Fontainebleau, 
sans  que,  dans  aucun  cas,  le  conseil  d’administration  puisse  dépenser 
plus  de  8oo  francs  par  élève,  y compris  rentrelien  de  la  maison  et  les 
meubles. 

17®  Enfin  ceux  des  élèves  qui  seront  en  étal  de  soutenir  les  (Examens 
pour  l’artillerie  el  le  génie  seront  aptes  à se  présenter  à l’école  de  Metz, 
sans  avoir  besoin  de  passer  par  l’examen  de  l’école  polylcchni(|ue. 
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Au  moyen  de  ces  institutions,  le  prytamie  militaire  francuis  sera  dis- 
tinct des  lycées  et  sera  le  premier  échelon  pour  arriver  à l’école  de  Fon- 
tainebleau. Ce  college  restera  néanmoins  dans  les  attributions  de  votre 
ministère.  Faites-moi  connaître  à combien  montent  le  capital  et  les  re- 
venus de  ce  prytanée,  abn  que  je  voie  l'aiTectation  spéciale  k en  faire. 

Napoi.ko.v. 

(>>inijj.  par  MM.  de  Clumpagny. 

{ Rn  Mkinule  ait  .\rrb.  de-  l‘Rm|».  ) 

9032. 

A M.  TALLEYRA.ND. 

Saint-Cloud,  la  (liomiidor  «n  iiii  (3i  juilkl  i8u5). 

Monsieur  Talleyrond,  les  renseignements  que  je  reçois  d'Italie  sont  tous 
à la  guerre,  et  véritablement  l'Autriche  ne  garde  plus  aucun  ménage- 
ment. Mon  intention  est  que  vous  prépariez  une  note  à M.  de  CobenzI, 
pour  lui  être  envoyée  en  temps  opportun;  cette  note  sera  longue,  dou- 
cereuse et  raisonnée,  à peu  près  dans  les  termes  de  celle  ci-jointe'. 

iVAPOLÉO^. 

dc«  rdtaircA 


9033. 

A M.  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  la  llierinidur  an  un  (3i  juillet  iSoS). 

Monsieur  Tallcyrand,  la  République  du  Valais  a proposé  de  former  un 
corps  auxiliaire  au  service  de  la  France;  ce  bataillon  serait  composé  de 
cinq  compagnies,  commandé  par  un  chef  de  bataillon,  et  de  la  même 
force  que  les  bataillons  suisses.  Je  vous  autorise  à faire  sur  cet  objet  une 
convention  avec  la  République  du  Valais. 

.XAPOLéOX. 

Arclii»w  des.  affoirt»  <!lran|>^ro.<. 

( En  imouu  aiat  Ar«)>.  ^ l'Einp.  ) 


* Voir  It  MoMÎteur  du  U vendémioire  «n  xiv  (sO  aeptemkrc  i8o5).  ii'  m,  p«({e  lo. 
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903A. 

I , 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  ii  Ihomjidor  an  xiii  (3i  juillet  iSuS). 

Mon  intenllon  est  qu'un  polyjjone  soit  établi  à Fontainebleau.  On  choi- 
sira, à cet  effet,  une  allée  de  la  forêt  où  l’on  puisse  établir  une  butte  à 
a/io  toises.  11  y aura  à cette  batterie  une  pièce  de  0 et  une  pièce  de  i a 
sur  affût  de  campa{/ne,  un  obusier,  une  pièce  de  la  sur  affût  de  cote, 
une  pièce  de  la  sur  affût  de  place,  une  pièce  de  a 6 sur  affût  de  siège, 
deux  mortiers,  l'un  de  8 pouces,  l’autre  de  la.  La  batterie,  les  plates- 
formes,  la  butte,  tout  sera  construit  par  les  élèves  et  sera  établi  avant  le 
i"  vendémiaire.  Mon  intention  est  que  chaque  élève  aille  au  polygone 
trente  fois  au  moins  par  an,  et  tire  lui-méme  des  boulets  et  des  bombes. 

Le  directeur  demande  un  professeur  de  fortification  de  plus;  je  ne 
vois  pas  qu’il  y ait  d’inconvénient  à le  lui  accorder. 

11  faut  qu’au  i*'  vendémiaire  il  y ait,  dans  la  caserne,  de  la  place  pour 
6oo  élèves;  s’il  est  nécessaire  de  déplacer  quelqu’un,  il  me  paraîtrait  con- 
venable que  ce  fussent  les  professeurs,  qui  peuvent  loger  en  ville.  Je  désire 
même  qu’on  puisse  porter  l’école  à son  complément  primitif,  c’est-à-dire 
à 1,900  élèves.  11  est  nécessaire  qu’iudépendamment  de  l'école  de  bataillon 
on  donne  aux  élèves  l'instruction  pour  les  évolutions  de  ligne.  11  est  aussi 
indispensable  d'établir,  le  plus  tôt  possible,  un  manège.  Recommandez 
qu'on  soit  plus  sévère  sur  le  port  d'armes,  qui  ne  m’a  pas  paru  assez  exact;, 
le  pas  accéléré  m’a  paru  vicieux;  ce  vice  a été  acquis  de  la  Garde;  le  but 
n'est  pas  de  changer  la  mesure,  mais  d'aller  plus  vite,  pour  faire  plus  de 
chemin;  il  est  manqué  dans  l'instruction  actuelle. 

Je  donne  une  nouvelle  organisation  au  prytanée  de  Saint^Cyr;  j’ai 
besoin  d’un  officier  ayant  été  colonel,  pour  lui  donner  dans  cette  école 
le  même  commandement  que  le  général  Bcllavène  à Fontainebleau.  J'ai 
besoin  aussi  d'un  chef  de  bataillon  et  de  deux  capitaines  d’infanterie,  et 
d’un  sergent  d’artillerie.  Proposez-les-moi  parmi  ceux  que  je  crois  avoii- 
réformés  à Fontainebleau.  Mon  intention  est  de  faire  du  prytanée  militaire 
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un  de  Fontainelileaii;  il  doit  à l'avenir  exister  sur  le  nu^ine  pied. 

Ne  voulant  plus,  aussitôt  que  cela  sera  possible,  tirer  les  sous-liculenaiits 
à ma  nomination  que  de  ces  dcoles,  il  me  faut  600  jeunes  {jens  par  an. 
Or,  les  cours  ^tant  de  quatre  ans,  et,  avec  les  exceptions,  de  trois,  le 
nombre  des  élèves  doit  être  de  t,8oo.  Fontainebleau  ne  pourra  jamais 
m'oITrir  beaucoup  au  delà  de  la  moitié. 

iWpoléo.v. 


ArrhWcs  rJe  TRnipirc. 


NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

* i3  (ticnnidor  41)  itii  (i*'  août  i8o5). 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur  lui  fasse  connaître  son 
opinion  sur  cette  question  : Pourquoi  la  fabrique  de  Hoiien  diminue-t-elle? 

Cette  ville,  qui  fabrique  beaucoup  d’articles  du  même  penre  que  ceux 
de  l’Angleterre,  voyait  toujours  sa  prospérité  s’accroître  par  l’effet  de  la 
guerre  avec  les  Anglais.  Sa  Majesté  désire  aussi  connaître  quel  était  le 
dernier  prix  des  assurances  eu  Angleterre. 

Napoi.rox. 

Comin.  |>ar  MM.  do  Châmpaf^ny. 


9036. 

DÉCISION. 


lAt  minifilrc  de  la  guerre  soumet  A l'Empe- 
reur des  observations  de  M.  de  Gallo,  de- 
mandant que  la  juridir.lioii  de  l'armite  fran- 
çaise ne  soit  pas  AUmdue,  dans  le  royaume 
de  Naples,  aux  ciiibauclieiirs  napolitains. 


.Saint  f.l(Mi<l,  1.^  IhrmiicJnr  an  un  ( i"  noiH  i8o5). 

Refusé.  Cela  est  contraire  aux 
principes  d'une  armée  qui  a le  droit 
de  veiller  à sa  srtreté. 

iN'troi.Kox. 


•trehives  de  l’Empiiv. 
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9037. 

Al  VICK-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cloud.  i6  ihcfiiiidor  an  xiii  (a  août  i8on)- 

Monsieur  Decrès , je  pars  pour  Boulogne.  J'imagine  que  vous  avez  donné 
ordre  à l'amiral  Ganteaume  de  se  tenir  dans  la  rade  de  Bertheaume,  el 
que  vous  l'avez  prévenu  que,  Magon  avant  rejoint  Villeneuve,  ils  ne  lar- 
ileront  pas  à paraître.  Du  moment  que  votre  santi;  vous  permelirn  de  sup- 
|)orler  les  fatigues,  je  vous  attends  à Boulogne.  Faites-moi  passer  exacle- 
ment  toutes  les  nouvelles  que  vous  aurez  de  la  mer. 

Napoi.kon. 

(lormn.  |Kir  M*'*  In  «liichcMi' 

9038. 

A M.  TALLEYRAM). 

Camp  de  Boulogne,  i5  (liemiidor  eu  iiu  (3  août  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  exte'rieures,  je  trouve 
très-bien  la  note  à M.  de  CobenzI  : faitcs-la  partir  demain,  par  un 
courrier  extraordinaire,  avant  de  vous  coucher.  Écrivez  à M.  de  la  Bo- 
cliefoucauld  qu'il  peut  dire  à M.  de  CobenzI  que  je  suis  à Boulogne: 
que  mes  armées,  depuis  la  Hollande  jusqu'à  Brest,  occupent  toute  mon 
attention;  que  je  n'ai  pas  en  Italie  T)0,ooo  hommes;  qu’avant  de  partir 
de  Paris  j’ai  été  obligé  de  faire  un  fonds  de  six  millions  pour  l’appro- 
visionnement de  Pcschicra,  de  Mantoue,  de  Legnago,  de  Vérone,  de  la 
Uocca  d’Anfo  et  de  la  citadelle  de  Ferrare;  que,  certainement,  faisant 
des  dépenses  aussi  considérables  que  le  sont  mes  dépenses  maritimes, 
la  puissance  qui  m’oblige,  par  ses  dispositions,  à ces  dépenses,  fait 
une  véritable  diversion  en  faveur  de  l’Angleterre,  et  me  met  dans  une 
situation  telle  que  je  ne  puis  la  soutenir;  que  je  n'ai  plus  aujourd'hui, 
dans  l'intérieur  de  la  France,  <jue  les  corps  nécessaires  pour  la  garde  de 
mes  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  mes  places  fortes;  que  tout  le  reste 
est  sur  les  côtes  de  l’Océan,  en  Hollande  et  en  Hanovre;  que  les  choses 
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sont  aujourd’hui  à un  point,  que  des  protestations  amicales  ne  peuvent 
rien  signifier;  qu’on  se  souvient  de  la  conduite  de  Marie-Thdrèse  envers 
la  cour  de  France  à l’dpoque  du  partage  de  la  Pologne;  que  je  ne  puis 
soutenir  la  guerre  actiw  avec  l’Angleterre  et  la  guerre  tacite  avec  l’Au- 
I riche;  qu’il  est  iinpossilde  que  j’obtienne  la  paix  avec  l’Angleterre  si  l’Au- 
triche n’est  pas  véritablement  pacifiée;  que,  si  M.  de  la  Rochefoucauld 
reçoit  l’assurance  secrète  que  les  troupes  retourneront  dans  leurs  garni- 
sons de  Hongrie  et  de  Bohême,  l’Empereur  se  croira  en  paix  avec  l'Au- 
triche; que  si,  au  contraire,  les  troupes  continuent  h filer,  les  magasins 
à se  former,  l'Empereur  considérera  l’Autriche  comme  voulant  la  guerre, 
et,  dans  l’impossibilité  de  soutenir  sa  guerre  maritime,  il  marchera  pour 
pacifier  entièrement  l’Autriche;  que,  si,  après  quatre  ou  cinq  campagnes, 
il  est  vaincu,  il  sera  forcé  d’accepter  les  conditions  humiliantes  de  l'An- 
gleterre, comme  la  France  les  a reçues  souvent;  que,  si  l’Autriche  ne 
veut  pas  In  guerre,  elle  trouvera  ce  langage  raisonnable  et  elle  fera  une 
chose  agréable  à la  France  de  faire  dire  publiquement  (et  il  ne  manque 
pas  aux  puissances  de  moyens  de  le  faire)  qu’elle  est  résolue  à rester 
neutre  et  à s’en  tenir  au  traité  actuel;  que,  si  le  cabinet  se  laisse  con- 
duire par  des  militaires  tels  que  Mack,  Zach,  etc.  il  se  trouvera  entrainé 
dans  de  mauvaises  alTaires;  que,  dans  sa  position,  une  guerre  n’a  pas  le 
sens  commun,  et  (pi’on  ne  peut  plus  se  battre,  raisonnablement,  que  pour 
l’empire  de  Constantinople;  que  c'est  une  pomme  de  discorde  où  il  est 
très-probable  que  la  France  et  l’Autriche  marcheront  réunies; 

Quant  aux  appels  de  conscrits,  il  n’en  a été  fait  aucun;  (|ue,  depuis 
la  paix  de  Lunéville,  il  n’a  pas  été  levé  plus  de  60,000  conscrits,  parce 
qu'on  donne  aux  anciens  soldats  un  nombre  de  congés  proportionné; 
que  c’est  là  la  marche  et  le  but  de  la  conscription;  qu’on  n’a  porté  des  régi- 
ments nu  pied  de  guerre  qu’en  prenant  sur  les  troisièmes  bataillons;  qu’il 
est  impossible  aux  militaires  autrichiens,  s’ils  ont  voulu  l’observer,  de  ne 
pas  voir  l’intention  de  l'Empereur  de  conserver  la  paix;  (pi'il  vient  de  faire 
approvisionner  ses  places;  qu’il  sera  obligé  de  lever  200,000  conscrits 
pour  mettre  son  armée  sur  le  pied  de  guerre,  et  de  faire  faire  une  contre- 
marche à son  armée  des  eûtes,  parce  (jue  son  système  de  guerre  se  trouve 
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entièrement  désorganisé;  que,  ce  pas  une  fois  fait,  il  faudra  se  battre  ou 
l'indemniser  de  ce  que  cela  lui  aura  coûté;  qu’en  tout  pays  du  monde, 
un  armement  non  motivé  sur  les  frontières  de  son  voisin  équivaut  à une 
déclaration  de  guerre,  et  qu’il  n’y  a aucune  espèce  de  doute  que  l’Autriche 
arme  aujourd'hui. 

Napolbok. 

Archirct  des  ifiàires  étrangères. 

(Bd  ntsulf  tut  AnA,  dr  rEoip.) 

9039. 

A .M.  TALLEYRAND. 

Csmp  de  Boulogne,  i5  thermidor  sn  iiii  (3  août  i8o5). 

Je  vous  renvoie  vos  différentes  dépêches.  Faites  insérer  dans  le  Moniteur 
un  article  de  Raguse,  dans  lequel  vous  mettrez  les  noms  cités  dans  le 
bulletin  de  Raguse;  cet  article  aura  pour  but  de  faire  connaître  que 
l’Autriche  est  instruite  des  menées  des  Russes.  Ne  négligez  aucune  occa- 
sion d’éclairer  l'Europe  sur  les  vues  de  la  Russie.  Faites  mettre  dans 
i Abeille  du  Nord  et  dans  les  journaux  de  Francfort  et  de  r.\llemagne  des 
observations  sur  la  note  de  M.  Novosiltzof;  faites-les  rédiger  dans  un  grand 
esprit  de  modération,  pour  qu'ils  puissent  les  imprimer.  Il  me  semble  que 
la  dépêche  de  M.  Otto,  du  5 thermidor,  peut  servir  de  base  pour  rédiger 
cet  article. 

La  note  à envoyer  aux  différents  ministres  dit  tout,  e.xcepté  le  motif 
pour  lequel  elle  est  faite.  Il  paraît  que  vous  ne  vous  êtes  pas  donné  la 
peine  de  lire  la  note  de  M.  Novosiltzof;  vous  y verrez  que  ce  négociateur 
prétend  que  je  consentais  a traiter  directement  avec  lui,  et  qu’il  ne  me 
reconnaîtrait  pas  comme  empereur  : ce  sont  ces  deux  allégations  que  je 
veux  démentir,  et  non  déclarer  que  mon  caractère  répugne  à l'idée  d’un 
intermédiaire  dans  la  paix  avec  l’Angleterre.  Ce  n’est  pas  parce  (jue  je 
le  considère  comme  une  insulte  faite  à mon  caractère,  mais  parce  que 
par  politique  je  ne  veux  point  d'intermédiaire.  Substituez-  à cela  la  dé- 
négation pure  et  formelle  que  la  négociation  ait  été  ouverte  en  de- 
mandant des  passe-ports,  et  que  j’aie  pu  rien  concéder  è la  Russie  qui 
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fût  conirairc  » mon  caractère  et  à mon  honneur.  Ceci  demande  à èlro 
remanié. 

Napoléon. 

Anhites  des  affaires  élraDj^res. 

(Ke  tnÎDUK  (MU  Afrh.  Ae  r&np.  ) 

OOAÜ. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  de  Boulofpii-,  i6  Uirnnidor  an  un  (&  aoiil  i8o5 ). 

Mon  Cousin,  vous  aurez  appris  par  le  télégraphe  que  je  suis  arrivé  à 
lloulogne.  Je  vais  passer  dans  une  heure  la  revue  de  100,000  hommes 
(riiifanterie  sur  la  laisse  de  basse  mer.  Les  troupes  sont  très-belles,  et  je 
sui.s  extrêmement  satisfait  de  tout  ce  que  je  vois  ici. 

Napoléon. 

Conim.  par  M.  le  duc  de  Cambacervs. 

(Ka  tuk  Art)i.  «iv  TEtop.) 

90A1. 

A M.  TALLEYRAND. 

’ Camp  Hc  BiMilo^nr.  i6  UicnnMor  an  xm  (&  .Wit  t8o^). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  envoie  une  lettre  de  l’ordonnateur  de 
l'armée  de  Naples;  envoyez-la  à Alquier,  afin  qu’il  fasse  les  représenta- 
tions les  plus  vives  pour  faire  cesser  sur-le-champ  les  enrôlements.  Et  si, 
véritablement,  cette  lettre  n’est  pas  exagérée,  et  qu’il  se  continue  des 
armements,  il  fera  connaître  par  une  note  qu’il  ne  peut  rester  à Naples 
spectateur  des  dispositions  hostiles  qu’on  fait  contre  1a  division  française, 
et  qu’il  se  retire,  son  ministère  de  paix  étant  inutile  dans  un  pays  où  déjà 
on  paraît  être  résolu  à la  guerre,  et  près  d’un  souverain  qui  paraît  décidé 
à ne  rien  ménager.  Avant  de  s’eu  aller,  cependant,  qu’il  vérifie  si  ces 
faits  sont  vrais;  qu’il  voie  la  Reine  et  le  ministre;  qu’il  dise  à la  Reine 
(ju’on  sait  ce  qu’elle  fait,  et  que  le  résultat  de  ses  menées  serait  l’entrée 
de  a 0,000  hommes  de  troupes  italiennes  dans  le  royaume  de  Naples. 

Que  M.  Alquier  réponde  par  le  courrier,  pour  me  faire  connaître  réel- 
lement et  véritablement  la  situation  des  affaires  de  Naples.  Il  faut  aussi 
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•ju’il  vous  informe,  par  le  même  courrier,  des  mouvements  de  la  rade 
de  Naples  depuis  le  mois  de  prairial,  et  qu  il  vous  envoie,  tracée  sur  une 
carte,  la  position  exacte  des  vai.sseanx  anglais  devant  ce  port. 

NaP()I,ÉO.\. 

Arthivt<(i  dea  afTairta  élranf[èrea. 

( En  mmntr  «ai  Arth  . l'Eap.  ^ 

9042. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Camp  de  Boulogne,  i6  Ibmnidor  an  am  (i  aoiU  i8o5). 

Je  suis  instruit  qu'on  avait  placé  un  bateau  portant  pavillon  à demi- 
portée  des  batteries  Sarrut,  Augereau,  Varé;  qu'une  frégate  anglaise  a 
eu  l'insolence  de  venir  l'enlever,  parce  que  les  batteries  n'ont  tiré  que 
quelques  coups  de  canon.  Demandez  des  renseignements  sur  cette  affaire, 
et  témoignez  mon  mécontentement  aux  généraux  qui  commandent  l'ar- 
tillerie et  les  batteries.  Je  les  rendrai  responsables  s'ils  ne  tirent  pas  sur 
tous  les  bâtiments  à portée,  et  ne  défendent  pas  les  bâtiments  qui  sont 
mouillés  là,  par  tous  les  moyens. 

Napoléov. 

Arcbiff:*  de  TEmpirc. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


. C*inp  do  Boulogne,  i6  tfaonnidor^n  >iii  (A  août  i8nû). 

Je  vous  renvoie  votre  lettre  de  M.  Beurnonville.  Toutes  les  nouvelles 
relatives  à Nelson  paraissent  douteuses;  que  diable  aura-t-il  été  faire 
dans  la  Méditerranée?  Ils  y auraient  donc  ao  vaisseaux  de  ligne?  Ils  ne 
savent  guère  ce  qui  leur  pend  à l’oreille.  Tout  est  ici  en  bon  train;  et, 
certes,  si  nous  sommes  maîtres  douze  heures  de  la  traversée,  l'Angleterre 
a vécu. 

Je  ne  conçois  pas  que  nous  n'ayons  pas  de  nouvelles  du  Ferrol.  Je  ne 
puis  pas  croire  que  Magon  ne  soit  pas  arrivé.  Je  fais  dire  par  le  télé- 
graphe à Ganteaume  de  se  tenir  en  rade  de  Bertheaume. 

Napoi.ko.v. 


Airhifcs  de  l'Empire, 
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»0A4. 

AU  PRINCE  ELCÈNE. 

Camp  de  Boulogne,  i6  thermidor  an  iiu  août  i8o5). 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  qu’il  y ait  une  compagnie  de  bombar- 
diers dans  le  r<?giment  d’arlillerie;  vous  pouviez  penser  que  j’avais  mes 
raisons,  lorsque  j’avais  ordonné  ces  dispositions.  Je  compte  que  le  châ- 
teau de  Vérone  et  la  Rocca  d’Anfo  sont  armés,  et  que  les  /i5o,ooo  rations 
de  biscuit  sont  réparties,  et  que  toutes  les  dispositions  portées  dans  voire 
lettre  du  a 8 juillet  ont  reçu  leur  effet. 

Vous  pouvez  nommer  les  professeurs  h toutes  les  différentes  écoles. 

J’approuve  l'organisation  que  vous  avez  faite  à l’imprimerie  royale. 

Nous  voici  dans  le  mois  d’août,  je  désire  avoir  le  compte  des  dépense.s 
de  ma  Maison. 

J’ai  reçu  votre  proposition  de  décret  relative  aux  feiidaUiires.  Je  désire 
avoir  l’état  de  tout  ce  qui  a été  réuni  au  domaine  et  de  ce  qui  a été  rendu, 
afin  que  je  puisse  prononcer  avec  connaissance  de  cause. 

Napoléon. 

Omm.  par  S.  A.  I.  ,M~  t*  dufhrssc  dv  Lenclitcnhcrg. 

(Kn  aintttf  aot  Ar<h.  ^ TEMp.) 

•JüAS. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  dr  Boulojpm,  17  Ihciimdor  an  xiii  (.'1  aoAl  iSoS). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  projet  sur  mes  forêts,  qui  m’est  remis 
par  M.  Réal,  et  qui  demande  à être  remanié.  Réunissez  un  petit  conseil, 
dans  lequel  vous  appellerez  mon  intendant,  l’administrateur  des  forêts, 
MM.  Treilliard,  Réal  et  Fleurieu,  le  ministre  des  finances  et  quelques 
autres  personnes  qui  aient  votre  confiance. 

Tout  ce  qui  est  relatif  au  conseil,  dans  le  projet  de  M.  Réal,  est  dé- 
placé. Un  conseil  ne  doit  ni  faire  des  nominations,  ni  administrer;  encore 
moins  être  composé  de  grands  officiers  de  ma  Maison,  qui  sont  assez  occu- 
pés de  leur  service. 
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J'ai  besoin  d’un  conseil  du  contentieux  dans  ma  Maison.  La  parlie 
forestière  peut  y être  pour  beaucoup,  pour  les  coupes  et  les  opérations 
ordinaires  et  extraordinaires  faites  dans  les  forêts.  Je  désirerais  aussi  (ju'il 
pût  me  servir  pour  le  contentieux  des  entrepreneurs,  architectes,  garde- 
?neubie,  eaux,  et  toute  autre  espèce  de  procès. 

Pour  rétablir  les  domaines  de  la  liste  civile  dans  une  situation  conve- 
nable, je  serai  souvent  dans  le  cas  d’acheter;  il  faut  donc  que  j'organise 
un  pareil  conseil.  Voyez  ce  que  vous  pensez  de  mieux  sur  cet  objet,  et 
envoyez-moi  un  projet  d'organisation  tout  rédigé  et  dans  un  style  con- 
venable. 

Napoléon. 

Oimm.  f»r  M.  le  duc  de  (jmbacérèi. 

( Ba  minotc  am  Artb.  «la  l'Emp.  ) 

90A6. 

AU  GÉNÉRAL  LACUÉK. 

C(mp  do  Boulo^o,  17  thermidor  on  1111  (5  ooûl  iSoS). 

On  se  loue  davantage  à l'armée  de  la  conscription  de  celte  année, 
quoique  l’on  trouve  encore  qu'il  y a des  hommes  à réformer.  Je  crois 
qu’il  faut  envoyer  les  majors  et  le  premier  chirurgien  du  corps,  si  abso- 
lument il  faut  des  chirurgiens. 

Les  corps  n'ont  rien  perçu  des  amendes;  quand  je  dis  rien,  c'est  pas 
un  sou.  Le  trésor  n'a  rien  perçu  non  plus.  Il  parait  que  c'est  une  des 
raisons  qui  autorisent  la  désertion.  Il  faudrait  prendre  quelques  mesures 
pour  organiser  cette  perception,  l^a  somme  de  i,5oo  francs  est  une 
somme  déterminée;  cela  est  peu  pour  les  riches,  et  beaucoup  pour  les 
pauvres  : en  général,  on  pense  que,  si  cette  amende  était  perçue,  elle 
écraserait  la  nation;  d'où  il.  suit  qu'elle  est  arbitraire  et  qu'elle  ne  se  per- 
çoit pas  du  tout.  Cherchez  donc  quelque  moyen  pour  que  les  déserteurs 
condamnés  au  corps  payent  une  amende  raisonnable  et  proportionnée  à 
leur  fortune.  Il  faudrait  aussi  trouver  moyen  d’organiser  celle  perception 
de  manière  qu'elle  ait  constamment  lieu.  L’enregistrement  n'y  fait  rien. 

La  plus  funeste  des  désertions  est  celle  qui  se  fait  lorsque  les  individus 
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sont  reçus  au  corps.  C’est  celle-là  qui  (‘ait  le  plus  de  mal  à l’armée.  Aussi 
les  corps  sont  bien  loin  d’avoir  le  nombre  d’hommes  que  supposeraient  les 
états  du  ministre. 

Je  désire  que  vous  preniez  des  notions  sur  la  manière  dont  la  conscrip- 
tion de  l’an  xiii,  ainsi  que  l’appel  des  réserves,  se  sont  exécutés,  et  que 
vous  me  fassiez  connaître  les  départements  qui  ont  été  le  plus  en  retard 

Faites  aussi  compulser  la  correspondance  au  ministère  de  la  guerre, 
et  faites  la  recherche  des  corps  où  il  y a eu  le  plus  de  déserteurs  depuis 
le  i"  vendémiaire  an  .vu.  La  faute  en  est  aux  préfets  et  à la  gendarmerie. 

Le  2 1*  et  1e  33*  de  ligne,  ce  dernier  se  recrutant  dans  l’Eure,  ont  le 
plus  de  déserteurs;  et  ce  qui  prouve  que  les  préfets,  quand  ils  le  veulent, 
lèvent  tous  les  obstacles,  c'est  que  ceux  du  Pas-de-Calais  et  du  Calvados, 
qui  allaient  mal,  vont  mieux  depuis  qu’ils  ont  compris  que  mon  opinion 
de  leur  zèle  et  de  leurs  services  dépendait  du  succès  de  la  conscription. 
Je  vous  ai  envoyé  des  états  dans  lesquels  je  suis  parti  des  tableaux  du 
ministre;  mais  je  crois  qu’il  faudrait  partir  de  la  revue  au  i"  messidor. 
Nous  sommes  au  milieu  de  thermidor,  et  les  inspecteurs  aux  revues  doivent 
l'avoir. 

Il  y a aussi  des  observations  à faire  pour  ce  qui  regarde  les  hommes 
d'élite.  Je  ne  sais  quelle  est  la  taille  déterminée.  Plusieurs  départements 
n’ont  pas  fourni  parce  qu’ils  n’avaient  pas  d’hommes  de  cette  taille.  Pré- 
voyez cela  dans  votre  règlement,  afin  qu'en  ce  cas  on  y supplée  en  prenant 
les  meilleurs.  Mettez  un  article  pour  que  les  dragons  [trennent  des  hommes 
de  toute  taille.  Voyez  à la  guerre  ce  que  devaient  recevoir  les  cuirassiers, 
en  l’an  xiii,  on  hommes  d’élite,  et  les  départements  qui  n’ont  pas  fourni. 
Je  ne  voudrais  pas,  aussi,  qu'il  entrât  au  trésor  public  de  l’argent  pro- 
venant de  la  conscription.  Je  crois  qu’il  n’y  entre  pas  », 200,000  ou 
1 ,3oo,ooo  francs  par  an.  Je  voudrais  plutôt  que  cet  argent  fût  versé 
dans  une  caisse  particulière  pour  dépenses  de  la  conscription,  telles  que 
les  frais  de  logement  des  olficlers,  les  gratifications  aux  gendarmes,  les 
frais  de  tournées  des  majors  et  des  chirurgiens,  etc. 

Je  pense  aussi  qu’il  est  impossible  qu’un  ministre  de  la  guerre  suive 
une  machine  aussi  compliquée.  C’est  un  point  très-important  de  notre 
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organisation,  et  je  voudrais  créer  une  grande  place  sous  le  titre  d'ins- 
pecteur de  la  conscription.  Cet  inspecteur,  n'ayant  à s'occuper  ({uc  de 
l’esprit  et  de  la  conduite  des  olliciers,  des  préfets,  des  conseils  d'adminis- 
tration, dont  plusieurs  ont  passé  pour  avoir  vendu  des  congés,  saisirait 
tous  les  vices  du  système,  et  serait,  enfin,  la  loi  vivante  de  1a  conscrip- 
tion. Les  lois  mortes  sont  bien  peu  de  chose;  je  m’en  aperçois  tous  les 
jours.  Les  objets  sur  lesquels  je  ne  porte  pas  moi-même  mon  attention 
ne  marchent  pas  ou  marchent  mal.  Cet  inspecteur  serait  ou  un  général 
ou  un  conseiller  d'état;  il  se  trouverait  dans  les  attributions  du  ministre 
de  la  guerre;  mais  il  aurait  un  receveur  qui  recueillerait  tout  l’argent  de 
la  conscription.  On  établirait,  pour  cet  objet,  un  budget,  et,  si  l'on  pou- 
vait pourvoir  à tous  les  frais  de  la  conscription,  même  à solder,  en  tout 
ou  en  partie,  les  olliciers  qui  y sont  employés,  je  les  mettrais  en  sus  des 
corps,  car  un  si  grand  nombre  de  sous-officiers  m’affaiblit  l’armée.  Enfin, 
je  voudrais  donner  à cet  inspecteur,  sur  son  rapport  au  ministre,  le  droit 
de  contrainte  contre  les  chirurgiens,  officiers  de  recrutement  et  citoyens 
embaucheurs  ou  autres  dont  les  actions  tendraient  à gêner  et  entraver 
la  loi  de  la  conscription. 

Faites-moi  aussi  un  projet  de  décret  qui  établisse  une  compagnie  de 
voltigeurs  dans  chaque  bataillon  d’infanterie  de  ligne.  Elle  serait  com- 
posée de  petits  hommes,  armés  de  fusils  de  dragons,  comme  les  volti- 
geurs de  l’infanterie  légère.  Cela  n'augmenterait  pas  les  bataillons,  car 
on  supprimerait  une  compagnie,  comme  on  l’a  fait  pour  l’infanterie 
légère. 

Napoi.iIon. 

de  l'Einpire. 

9047. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Comp  Hc  Boulofpic.  17  lb«rmitlur  an  uit  (5  audl 

Je  n’ai  pu  lire  qu'avec  un  vif  intérêt  la  relation  du  siège  de  Santo- 
Domingo.  Il  faut  s’empresser  de  secourir  ces  braves  gens.  Je  regrette  beau- 
coup de  n’avoir  pas  bien  connu  les  sentiments  de  cette  colonie. 


U, 
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Je  désire  que  vous  fassiez  préparer  la  Poursuivante  et  i Infatigable  à 
Hochefort;  que  vous  y joigniez  a bricks  et  3 goêletles.  Ces  derniers  béli- 
inenls  resteront  à Sanlo-Domingo. 

On  embarquera  a.ooo  fusils,  autant  de  poudre  que  les  soutes  des 
bâtiments  pourront  en  porter,  et  700  hommes,  et  on  les  fera  sur-le-champ 
partir  pour  Santo-Domingo.  Vous  donnerez  rinstruclion,  avant  de  débar- 
quer à Santo-Domingo,  de  toucher  dans  queb|ue  port  pour  prendre 
langue,  et,  s’il  y avait  des  forces  supérieures  à Santo-Domingo,  de  débar- 
quer dans  un  autre  endroit. 

Immédiatement  elles  croiseront  devant  Jérémie-Ies-Cayes  (Port-au- 
Prince)  et  arrêteront  les  Américains  qui  entreraient  ou  sortiraient  de 
Sanlo-Domingo,  les  déclareront  bonne  prise,  et  s’attacheront  à détruire 
les  embarcations  des  noirs. 

A Lorient,  vous  ferez  préparer  la  Cybcle,  avec  9 bricks,  tels  que  le 
Surveillant  cl  le  Soujleur  ou  le  Diligent,  2 ou  3 goélettes.  On  embarquera 
sur  ces  frégate,  bricks  et  goélettes,  1,000  fusils  et  3i)o  hommes.  Ils  se 
rendront  également  à la  même  destination. 

Chargez  quelque  bâtiment  h Nantes,  un  brick,  avec  i>oo  fusils,  autant 
de  poudre  qu’il  en  pourra  porter,  et  5o  hommes. 

Vous  donnerez  à chacun  la  même  instruction.  Les  bricks  et  goélettes 
resteront  â Santo-Domingo;  le  général  Ferrand  s’en  servira  pour  faire 
des  croisières  contre  les  noirs  et  autres  personnes  qui  croisent  avec  eux. 

Ces  trois  expéditions,  si  elles  arrivent,  feraient  1,100  hommes.  Écrivez 
au  général  Krnouf  que  je  compte  sur  son  zèle  pour  faire  passer  tous  les 
Piémonlais  qui  sont  à la  Guadeloupe  à Sanlo-Domingo;  qu’à  cet  effet  il 
charge  ses  corsaires  de  troupes  et  les  envoie  là;  que  Ferrand  va  être  atta- 
qué de  nouveau;  que  je  lui  envoie  de  France  ce  qui  m’est  possible,  et 
qu’il  veille  à la  défense  de  cette  colonie,  en  lui  envoyant  tout  ce  qu’il 
aurait  en  sus  de  3, 000  hommes.  Écrivez  la  même  chose  à Villaret. 

Faites  donc  Gnir  la  Pénélope,  qui  est  commencée  à Bordeaux. 

Faites  armer  la  Libre  et  la  Furieuse.  Vous  pouvez  d’ahord  prendre  les 
198  matelots  du  Triton,  du  Growler,  de  la  Fortitude,  des  Sept-Smirs,  Ces 
a frégates,  jointes  au  Phaéton,  au  Voltigeur  et  au  Stirveillant , pourraient 
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former  un  quatrième  convoi  pour  Santo-Domin{jo.  Ils  partiraient  par 
Tëquinoxe,  doubleraient  l'Irlande,  et  jetteraient  700  hommes  à Sanlo- 
Domingo. 

Donnez  ordre  au  Ferrol  de  faire  partir  la  goélette  la  Téméraire,  por- 
tant des  dépêches  à Sanlo-Domingo,  avec  autant  de  fusils  et  de  poudre 
qu’elle  en  pourra  porter.  Elle  restera  à Santo-Domingo. 

Faites-moi  un  rapport  sur  le  temps  où  ces  expéditions  pourront  partir. 
Je  désignerai  les  troupes.  Non-seulement  il  est  important  de  ne  point 
perdre  la  partie  espagnole,  mais  U est  honteux  d’abandonner  ces  braves 
gens;  et,  puisque  les  Espagnols  ont  été  assez  éclairés  sur  leurs  intérêts 
pour  ne  pas  se  joindre  aux  Anglais,  rien  ne  s’oppose  à les  secourir. 

Il  paraît  que  ce  qui  leur  manque,  c'est  de  la  poudre  et  des  cartouches. 
Faites-moi  connaître  combien  ces  goélettes  portent  de  fusils.  Ecrivez  en 
Amérique  pour  qu’on  leur  envoie  des  farines.  C’est  la  meilleure  manière 
de  leur  envoyer  de  l’argent. 

Je  pense  qu'il  ne  faut  rien  épargner  pour  secourir  efiicacement  la  partie 
espagnole. 

Napoi,kov. 

Archive»  d«  (’Empiiv. 

90A8. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boulogne,  .'>  aoiU  i8o5. 

Mon  Cousin,  vous  aurez  reçu  un  décret  par  lequel  j’ai  ajourné  le  Corps 
législatif.  Quand  CCS  législateurs  auront  un  roi  pour  eux,  il  pourra  s’amuser 
à ces  jeux  de  barres;  mais  comme  je  n'en  ai  pas  le  temps,  que  tout  est 
passion  et  faction  chez  eux,  je  ne  les  réunirai  plus.  Quant  au  budget,  mou 
intention  est  qu'il  soit  suivi  de  point  en  point.  Le  ministre  des  finances 
est  le  seul  homme  de  sens  et  de  caractère. 

J’ai  reçu  votre  rapport  sur  les  operations  des  .Autrichiens  en  Italie;  je 
doute  qu’il  y ait  iA,ooo  hommes  dans  le  Tyrol.  Tâchez,  par  Brescia  et 
par  vos  agents,  d’avoir  des  renseignements  plus  positifs.  Du  moment  que 
le  Corps  législatif  sera  ajourné,  préparez-vous  à faire  un  voyage  à Brescia, 
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\érone  et  Manlouc.  Je  pense,  cependant,  que  vous  pouvez  laisser  passer 
encore  tout  le  mois  d’août.  Je  crois  vous  avoir  derit  pour  que  vous  posiez 
la  première  pierre  du  monument  de  Rivoli. 

Napoi.kov. 

Comm.  par  S.  A.  l.  M"'  la  ductir«M  di*  L.rucht«nbei|;. 

( Rn  mtnuk-  sut  Ard».  li»  l'Emp.  ) 

9049. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boulogne , 5 août  i Son 

Mon  Cousin,  il  serait  possible  que  je  lisse  marcher  une  brigade  com- 
posée des  deux  régiments  qui  sont  è Milan,  du  régiment  de  chasseurs  et 
de  huit  pièces  italiennes.  Je  désirerais  que  tout  cela  pût  faire,  ensemble, 
û,ooo  hommes,  et  je  voudrais  les  envoyer  dans  les  Abruzzes.  Ceci  doit 
rester  très-secret;  mais  faites-moi  connaître,  par  le  retour  de  mon  cour- 
rier, quand  ce  corps  pourrait  être  prêt,  et  quel  est  le  général  italien 
capable  de  le  mener. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M”’*  la  diKbâiae  de  lacuclitenlierg. 

*JÜ50. 

A M.  ÜARU, 

lATF.NUAAT  GÉNÉRAL  DE  Li  NAISDA  DE  L’EUI-EREIR. 

Camp  de  Boulogne,  i8  tliennidor  an  un  (6  août  i8o5). 

Monsieur  Daru,  je  vous  renvoie  tout  votre  travail  avec  des  décisions. 

J'ai  fait,  il  y a un  an,  un  fonds  de  deux  millions  pour  des  achats  de  ter- 
rains de  la  liste  civile;  ce  fonds  n’est  pas  épuisé.  Il  y a encore,  dans  les 
forêts  de  Marly  et  de  Saint-Germain,  ({uelques  terres  à acheter.  Ces  acqui- 
sitions .sont  nécessaires  pour  que  cela  ne  donne  lieu  è aucune  indemnité. 

Il  faut  aussi  s’occuper  du  petit  parc  de  Versailles.  Il  faudrait  d’abord 
entrer  en  arrangement  avec  le  sénateur  Sieyès  et  M.  Desprez;  mon  inten- 
tion est  que  pour  l’automne  ce  petit  parc  soit  racheté,  mais  à sa  valeur. 
Fn  attendant,  il  faut  que  les  grilles  soient  réparées  et  qu’il  y ait  les  gardes 
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et  portiers  nécessaires.  Il  y a des  fonds  pour  la  réparation  des  murailles 
du  petit  parc.  Faites  rétablir,  au  Petitr-Trianon,  les  eaux  et  les  jardins 
en  aussi  bon  état  qu’ils  l’ont  jamais  été. 

J’ai  envoyé  à M.  Cambacérès  le  projet  de  règlement  de  M.  Réal  sur 
mes  forêts;  il  vous  appellera  à un  conseil  qu’il  va  former  pour  rédiger  un 
projet  sur  cet  objet  important  et  sur  le  contentieux  de  ma  Maison. 

Quant  aux  encouragements  à accorder  aux  arts,  la  bibliothèque  impé- 
riale étant  dans  les  attributions  du  ministre  de  l'intérieur,  et  ayant  mis 
celte  année  900,000  francs  à sa  disposition  pour  cet  objet,  je  ne  sais 
pourquoi  le  ministre  du  trésor  public  n’a  pas  voulu  les  payer;  une  grande 
portion  de  la  dépense  de  la  liste  civile  se  compo.se  d'ameublements, 
peintures,  embellissements  de  palais,  qui  sont  autant  d'encouragements 
accordés  aux  arts.  C’est  sous  ce  point  de  vue  que  rintclligencc  et  les  soins 
de  l’intendant  général  doivent  naturellement  se  porter  sur  tout  ce  qui 
peut  alimenter  l'industrie,  encourager  les  arts  et  fournir  une  émulation 
aux  artistes.  David  reçoit  des  sommes  assez  considérables  pour  les  arts. 
Mon  bibliothécaire  m’a  fait  souscrire  pour  une  grande  quantité  de  gra- 
vures et  d’ouvrages,  et  je  ne  me  refuserai  pas  à accorder  tout  ce  que  vous 
jugerez  nécessaire  pour  encourager  les  artistes;  mais  je  ne  veux  pas 
que  ce  soit  une  obligation  qui  me  soit  imposée.  La  manufacture  de  la  ' 
Savonnerie,  celles  des  Gobelins,  de  Sèvres,  doivent  travailler  sans  qu’il 
en  coûte  rien  à la  liste  civile,  c’est-à-dire  que  je  dois  retrouver  ce  qu’elles 
me  coûtent,  en  garde-meuble.  Toutes  les  fois  qu’on  fait  un  embellissement 
dans  un  palais,  il  faut  considérer  de  quel  avantage  il  est  pour  les  arts  et 
les  manufactures,  chose  qu’aujourd’liui  on  ne  considère  pas.  Le  Muséum 
est  à mes  frais;  il  me  coûte  considérablement:  c’est  encore  là  un  encou- 
ragement pour  les  arts.  Aucune  de  ces  choses  n’a  été  faite  avec  ensemble. 
11  faut  vous  emparer  de  tout  cela,  payer  vous-mème  les  individus,  les 
voir,  savoir  quelles  sont  leurs  fonctions.  Je  dois  vous  faire  connaître  que 
mon  intention  est  de  tourner  spécialement  les  arts  vers  des  sujets  qui 
tendraient  à perpétuer  le  souvenir  de  ce  qui  s’est  fait  depuis  quinze  ans. 
11  est  étonnant,  par  exemple,  que  je  n'aie  pu  obtenir  que  les  Gobelins 
laissassent  de  cûté  l’histoire  sainte,  et  occupassent  enfin  leurs  artistes  de 
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celte  foule  d’aclions  de  tout  genre  qui  ont  distingué  l'armée  et  la  nation, 
événements  qui  ont  élevé  le  trône.  Lorsque  vous  aurez  le  temps,  vous 
me  ferez  une  récapitulation  des  statues,  gravures,  tableaux,  etc.  que  j'ai 
ordonnés.  J’imagine  que  M,  de  Ségur,  qui  avait  des  fonds  pour  faire 
exécuter  le  livre  du  sacre,  l’a  fait  commencer.  C’est  une  affaire  assez 
importante.  Le  travail  dont  s’occupe  M.  Denon,  qui  parcourl  les  champs 
de  bataille  d’Italie  pour  lever  des  dessins  et  des  plans  qui  feront  le  pen- 
dant de  son  allas  d’Egypte,  offrira  encore  une  nouvelle  carrière  à l’ému- 
lation des  peintres  et  des  graveurs.  M.  de  Fleurieu,  par  la  circonstance  de 
son  âge,  ne  pouvait  suivre  tous  ces  objets,  pnisqu’à  peine  il  pouvait  se 
traîner  et  faire  la  besogne  la  plus  pressante.  11  faut,  désormais,  que 
M.  Denon  vous  soit  subordonné,  comme  il  doit  naturellement  l’ètre,  en 
ménageant  son  amour-propre,  et  qu’il  reste  conservateur  du  Muséum, 
n’ordonnant  point  de  dépenses,  et  mes  ordres  passant  toujours  par  vous. 

Je  désire  avoir  libre  l’esplanade  de  Meudon  et  voir  disparaître  les 
décombres  du  vieux  château.  On  ne  les  a point  déblayés,  parce  (|u’on  a 
pensé  qu’ils  étaient  nécessaires  pour  combler  la  terrasse;  comme  cela 
est  porté  au  budget  de  celle  année,  il  faut  le  faire  finir. 

Il  faut  prendre  toutes  les  mesures  pour  que  les  jardins  de  Fontaine- 
bleau et  de  Versailles  soient  plantés.  11  faut  replanter  celte  année  les 
anciennes  allées  comme  elles  l’étaient. 

Napoléon. 

Comni.  par  M.  le  ronite  Dani. 

9051. 

A M.  CHAMPAGNY. 

^ Camp  d(!  Boulogne,  t8  llierinîilor  an  im  (6  août  i8u5). 

Plusieurs  préfets  ont  écrit  et  imprimé  des  circulaires  pour  défendre 
de  danser  près  des  églises.  Je  ne  sais  où  cela  conduit.  La  danse  n’est  pas 
un  mal.  VeuUon  nous  ramener  au  temps  où  l’on  défendait  aux  villageois 
de  danser?  Je  suis  fâché  que  M.  Bureaux  de  Pusy,  qui  plusieurs  fois  s’esi 
tenu  trop  loin  de  la  ligne  religieuse,  s’en  tienne  trop  près  aujourd'hui. 
MM.  les  vicaires  pouvaient  dire  ce  qu’ils  auraient  voulu.  Si  l’on  croyait 
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tout  ce  que  diraient  les  évêques,  il  faudrait  défendre  les  bals,  les  spec- 
tacles, les  modes,  et  faire-  de  l'Empire  un  grand  couvent.  Kailes  sentir, 
par  une  instruction  secrète,  que  l’autorité  civile  ne  doit  point  se  mêler  de 
ces  choses-là,  et-écrivez  particulièrement  sur  ce  sujet  à M.  Bureaux  de 
Pusy  et  aux  préfets  qui  auront  donné  ou  suivi  cet  exemple. 

Napoléo-x. 

Comin.  |iar  M.  le  coml«  do  Monlaliici. 

( Ed  miaou  ftox  Ardi.  Hr  TEap.  ) 

9052. 

A M.  FOUCHÉ. 

Camp  de  Boulogne,  i8  Ibermidor  an  un  (C  aodl  i8o5). 

Monsieur  Fouché,  j’ai  vu,  dans  votre  rapport  du  là  thermidor,  les 
plaintes  du  préfet  de  la  Nièvre.  Je  n’ai  fait  aucune  attention  aux  plaintes 
générales,  parce  qu’elles  ne  signifient  rien.  Venons  à des  faits. 

Le  premier  est  relatif  à une  discussion  pour  un  cierge.  Je  dois  con- 
sidérer le  clergé  comme  bien  sage,  puisqu’il  ne  donne  pas  d’autres  sujets 
de  plainte.  Le  préfet  ne  regarde  donc  pas  les  prêtres  comme  les  autres 
hommes? 

La  di.spute  d’un  cabaret  : le  scandale  d’un  curé  qui  fait  le  catéchisme 
dans  un  cabaret  tombera  facilement;  lui  donner  une  maison. 

Le  curé  de  Saint-Saulge  refuse  d’admettre  à la  communion  des  enfants, 
par  la  raison  que  le  mariage  est  d’un  prêtre  assermenté  : il  vous  sera 
facile  de  vous  assurer  que  cette  imputation  est  fausse;  car,  fussent-ils 
bâtards,  on  ne  leur  refuserait  pas  la  communion;  et  le  préfet  montre  là 
une  aveugle  croyance  à des  imbéciles;  il  n’y  a pas  de  clergé  assez  insensé 
pour  agir  contre  l’esprit  de  son  état. 

Les  femmes  Poi.ssome  et  I^egai  ont  été  repoussées  des  sacrements, 
parce  que  le  mariage  n’a  pas  été  béni  une  seconde  fois:  cela  peut  étonner, 
et  l’esprit  de  parti  peut  aveugler;  instruisez-vous  d’autre  part  et  prenez 
des  renseignements. 

Les  filles  Debar  ont  été  repoussées  des  sacrements,  parce  que  leur 
père  ne  s’était  pas  confessé  : cela  est  absurde.  Le  reproche  au  curé  de 
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(jhanlciKiy  est  »?galenienl  absurde.  Suivez  cela  avec  aclivllé  et  obtenez 
des  explications,  car  il  faut  ôter  sa  confiance  à un  préfet  qui  ne  voit  per- 
sonne. Si,  avant  d’écrire  ces  renseignements,  il  eût  envoyé  chercher  le 
curé  et  eût  causé  avec  lui,  il  eût  vu  que  cela  était  absurde.  On  ne  gou- 
verne pas  un  département  en  faisant  de  Ja  chimie. 

Dans  votre  rapport  sur  Marseille,  vous  dites  que  le  moyen  de  faire 
cesser  ces  troubles  est  de  faire  inviter  le  général  Dejean  à se  rendre  à 
Marseille.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  cela  veut  dire. 

J'adopte  les  conclusions  de  votre  rapport  du  i3,  relatif  à la  famille 
Hyde  de  Neuville.  Faites  mettre  le  séquestre  sur  leurs  biens  et  renvoyez- 
les  l’un  et  l’autre  de  France. 

.^APOI,BO^. 

Arcliivfw  (il*  rCmpire. 

0053. 

Ali  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boutée,  S aodl  i8u5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  courrier.  Je  ne  puis  trop  vous  témoigner 
mon  méconlenlemenl  de  ce  que  vous  prononcez  sur  des  objets  que  je  me 
suis  réservés;  voilà  trois  fois  dans  un  mois.  Vous  n’aviez  pas  le  droit  de 
dépecer  la  loi  sur  les  finances,  que  j’avais  signée,  et  d’en  présenter 
d’autres;  vous  n’aviez  pas  le  droit  d’ajourner  le  Corps  législatif;  vous 
n’aviez  pas  le  droit  d’arrêter  les  dépenses  départemenUiles.  Je  suis  moins 
allligé  du  peu  de  considération  que  vous  avez  pour  mon  autorité  que  du 
peu  de  cas  que  vous  faites  de  mes  avis.  (Juc  voulez-vous  que  je  réponde 
à vos  lettres?  Je  n’écris  pas  par  passe-temps,  et  je  n’ai  pas  l’habitude 
d’écrire  vainement  : je  vous  donnerai  mes  avis  et,  quand  ils  vous  par- 
viendront, vous  aurez  décidé.  Si'voiis  tenez  à mon  estime  et  à mon  amitié, 
vous  ne  devez,  sous  aucun  prétexte,  la  lune  menaçât-elle  de  tomber  sur 
.Milan,  rien  faire  de  ce  qui  est  hors  de  votre  autorité.  Je  crois  aussi  avoir 
assez  de  droits  à votre  confiance  pour  que,  sur  des  atVaircs  iniportantes, 
même  vous  concernant,  vous  jugiez  nécessaire  d’attendre  mes  avis.  Vous 
êtes  le  premier  qui  m’ayez  fait  avoir  tort  avec  trente  ou  quarante  polis- 
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sons.  Cela  ne  serait  pas  arriv<^  si  vous  ri'dliez  pas  sorti  des  bornes  de  votre 
pouvoir;  n’en  sortez  pas  désormais.  Ne  croyez  pas  que  ceci  m’empèclie 
de  rendre  justice  à la  bonté  de  votre  cœur;  mais  je  ne  veux  pas  avoir 
inauvaise  opinion  de  votre  caractère;  pour  cela,  n’écoulez  pas  les  sottises 
de  quelques  coteries  de  Milan. 

J'attendrai  votre  réponse  pour  voir  ce  que  je  dois  faire  relativement  à 
l’enregistrement,  aux  douanes  et  aux  droits  sur  les  blés;  car,  si  vous  avez 
déjà  décidé,  il  est  inutile  que  je  vous  fasse  connaître  mon  opinion. 

Toutes  les  fois  que  vous  me  rendrez  compte  d’un  objet,  ajoutez  si  vous 
attendez  ou  si  vous  n'attendez  pas  mes  avis,  afin  que  je  sache  à quoi 
m’en  tenir;  et,  si  vous  m'annoncez  que  vous  attendez  mon  opinion,  songez 
que  vous  me  manqueriez  essentiellement  si,  pendant  que  votre  lettre  ou 
la  mienne  serait  en  route,  vous  preniez  sur  vous  de  préjuger  ce  que 
j'aurais  fait. 

NxroLÉox. 

('iHkim.  p.»r  S.  A.  I.  M“*  U tic  Lc»«cîiU:nlM*r];. 

4 Ea  mnot*  aui  Arcfa.  d*  rEiu|w  ) 


y05d. 

A M.  FOUCHÉ. 

(Ump  de  Boulognn,  19  Ui«nuidDr  an  1111  (7  août  i8o5). 

Voici  l’arrangement  que  j’approuve  pour  le  Journal  de  l'Empire,  ci- 
devant  Journal  des  Débats.  Faites  appeler  les  propriétaires  et  donnez-leur 
à connaître  que  je  m'arrête  à ces  bases.  Lorsque  cet  arrangement  sera 
fait,  vous  en  ferez  un  semblable  avec  le  Publiciste  et  la  Gazette  de  France. 
Vous  généraliserez,  à l’égard  de  tous  les  autres  journaux,  la  retenue  de 
deux  douzièmes  ou  trois  douzièmes,  selon  l’importance  des  profits,  pour 
être  appliquée  à des  pensions  qui  seront  accordées  aux  gens  de  lettres. 

Napoléon. ' 


Archivé  di*  TEmpin*. 
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9055. 

A .M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulogae,  19  thermidor  an  im  (7  aodt  1800 ). 

Monsieur  Talleyraïul,  je  reçois  votre  lettre  du  i8.  Voici  des  idées  (|ui 
vous  feront  connaître  dans  quel  sens  j'entends  que  la  réponse  soit  faite. 
Je  désire  que  vous  me  renvoyiez  la  note  toute  rédigée  avant  que  vous  la 
présentiez.  Je  veux  mettre  fin  sans  délai  à cette  médiation.  L’Autriche 
craint  pour  elle;  je  pense  que  cette  note  est  une  protestation  pacifique, 
et  qui  veut  dire  qu'elle  ne  partage  pas  la  folie  de  la  Russie.  Ce  qu'il  faut 
que  l’Autriche  apprenne  par  ma  réponse,  c’est  que  cette  déclaration  n’est 
pas  suffisante;  qu’il  faut  des  actions;  que  la  route  des  préparatifs  est  la 
route  de  la  guerre;  qu'il  n’y  a que  l’exacte  neutralité  pour  la  paix. 

Napolbos. 

Artbircs  des  sQaires  étrangères. 

<Eo  Artk.  de  rKnp.  ) 


9056. 

AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

. Camp  de  Boulogne,  19  thermidor  an  1111  (7  août  i8o.ô). 

Mon  Cousin,  faites  partir  pour  Boulogne  les  hommes  de  ma  Garde, 
grenadiei'S  et  chasseurs,  qui  sont  dans  le  cas  de  faire  la  guerre.  Faites 
partir  également  le  régiment  de  grenadiers  et  chasseurs  italiens;  depuis 
le  temps,  il  doit  être  armé  et  habillé.  S’il  n’était  pas  habillé,  qu’il  parte 
toujours;  seulement,  veillez  à ce  qu’il  soit  parfaitement  armé.  Faites  par- 
tir aussi  tous  les  soldats  du  train  et  les  chevaux  d’artillerie  qui  se  trou- 
vent disponibles  à Paris.  Suivez  l’ordre  que  j’ai  donné  en  Italie  pour  la 
formation  des  hommes  de  ma  Garde  que  vous  m’enverrez.  Faites  partir 
les  chasseurs  sous  les  ordres  du  major  Gros,  et  les  grenadiers  sous  les 
ordres  du  major  des  grenadiers  à pied. 

Quant  aux  chasseurs  et  grenadiers  à cheval  qui  étaient  ît  Genes,  faites- 
moi  connaitre  quand  ils  viendront.  Si  vous  pouvez  accélérer  leur  marche 
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de  deux  ou  trois  jours,  faites-le;  j’aurais  besoin  d'un  corj)s  de  800  hommes 
à cheval.  Les  dépôts  des  dllîérents  corps  de  la  Garde  que  vous  laisserez 
à Paris  seront  sous  les  ordres  des  chefs  de  bataillon  et  d’escadron.  La 
Garde  à pied  partira  sous  les  ordres  du  général  Soûles,  de  manière  à 
être  à Boulogne  en  dix  jours,  du  moment  de  son  départ.  Vous-méme,  vous 
vous  tiendrez  prêt  à partir.  Faites  partir  aussi  la  moitié  des  gendarmes 
d’élite  à pied  dans  le  cas  de  faire  la  guerre. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  due  d'iatrie. 

(En  eÛDtttf  âai  .IrtJ».  l'Enp.) 

. 9057. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

C*n>]>  ilr  Boulogne,  lo  lbenni<lor  su  un  (8  aodl  tSoâ). 

Mon  Cousin,  l’escadre  combinée  a eu  un  combat  devant  le  Ferrol; 
elle  a rempli  le  but  de  sa  mission,  qui  était  sa  jonction  avec  l’escadre 
du  Ferrol.  Elle  a donné  chasse  à l’escadre  ennemie,  et  elle  est  restée 
pendant  quatre  jours  maîtresse  du  champ  de  bataille;  mais  on  craint 
d’avoir  perdu  9 vaisseaux  espagnols  qui,  probablement,  se  battant  ex- 
trêmement mal,  se  sont  laissé  tourner  par  l’ennemi  dans  la  brume,  qui 
était  affreuse  pendant  le  combat.  Lu  vaisseau  anglais,  à ce  qu'il  parait, 
a été  coulé  bas;  9 vaisseaux  anglais  à trois  ponts  ont  été  démâtés.  L’es- 
cadre française  paraît  avoir  été  peu  maltraitée.  Je  pense  qu’on  [teiit  con- 
sidérer cette  affaire  comme  un  succès.  Vous  en  verrez  les  premiers  détails 
dans  k Moniteur  d’aujourd’hui. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  diK  de  Cambac^r^. 

(En  mioat«  Ard».  ét  FEap.  ) 


91)58. 

AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

Camp  de  Boulogne»  ao  thermidor  on  xiii  {B  oont  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  hier  pour  vous  ordonner  de  faire  faire 
différents  mouvements  à ma  Garde  sur  Boulogne  Mon  intention  est  que. 
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s'il  y avait  quelque  chose  de  parti,  vous  le  laissiez  continuer,  mais  que 
vous  reteniez  le  reste;  que  vous  m'envoyiez  un  ^tat  détaillë  de  la  situa- 
tion de  chaque  corps  et  que  vous  prépariez  tout  en  attendant  de  nou- 
veaux ordres. 

N.VPOLBOX. 

Cemni.  [iir  .U.  le  duc  d'Utiia. 

(Rn  minali'  aiu  Arrl»,  4c  l'Rmp.) 

9059. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

• Camp  do  Boulogne,  thermidor  an  &tii  (9  août  i$o5). 

Monsieur  Barbe-Marbois,  vous  aurez  vu,  dans  le  Moniteur,  la  relation 
du  combat  qui  a eu  lieu.  Cela  a élé  assez  bien;  cela  eût  été  fort  beau 
sans  la  maladresse  des  Espgnols.  Cependant,  oous  sommes  restds  maî- 
tres deux  jours  du  champ  de  bataille;  les  Anglais  Se-sont  retires,  et  nous 
avons  opérë  notre  jonction.  Vous  savez  combien  peu  on  doit  compter  sur 
les  Espagnols;  malheureusement  ou  les  avait  mis  à l’arrière-garde,  et  ils 
ont  fait  une  manœuvre  qui  les  a obligés  de  se  présenter  les  premiers  au 
t’eu.  Les  Anglais  paraissaient  assez  faibles,  non-seulement  en  bâtiments, 
mais  en  hommes.  Bassurez  les  hommes  à argent;  faites-leur  entendre 
qu'il  ne  sera  rien  hasardé  qu'avec  sûreté;  que  mes  affaires  sont  trop  belles 
pour  rien  hasarder  qui  puisse  mettre  à trop  de  hasards  le  bonheur  et  la 
prospérité  de  mon  peuple.  Sans  doute  que,  de  ma  personne,  je  débarque- 
rai avec  mon  armée,  tout  le  monde  doit  en  sentir  la  nécessité;  mais  moi 
et  mon  armée  ne  débarquerons  qu’avec  toutes  les  chances  convenables. 

Ce  que  vousmeditesde  la  Banque  mérite  des  explications;  si  la  réserve 
est  petite,  c'est  sa  faute;  c’est  qu’on  négocie  un  grand  nombre  de  petits 
papiers  de  circulation  qui  n’ont  point  de  marchandises  derrière.  Cela  sera 
ainsi  tant  qu’on  escomptera  par  actions,  ce  qui  est  contraire  à lu  loi.  Mon 
intention  est  que  cette  manière  d'escompter  finisse.  C'est  là  où  est  tout 
le  mal. 


Archive»  H,J‘Enipire. 


Napoléon. 
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90()ü. 

A M.  FOUCHÉ. 

Camp  df  Bouiofpic,  at  Üicrmidor  an  xm  (9  aodt  t8o5;. 

Le  3 thermidor,  à trente  lieues  du  Ferroi,  il  y a eu  un  comhat  entre 
l’amiral  Villeneuve  et  une  escadre  anglaise  comjtosée  de  i4  vaisseaux, 
dont  3 à trois  ponts.  Il  eût  ëté  à notre  avantage  et  des  plus  glorieux,  si 
a vaisseaux  espagnols  à trois  ponts  ne  s’élaient  perdus.  On  craint  qu'ils 
soient  dérivés,  pris  ou  coulés.  Faites  connaître  et  sentir  que  cette  alFaire 
est  avantageuse. 

Villeneuve  a rempli  son  but  : la  jonction.  L’escadre  anglaise  a pris 
chasse  et  refusé  trois  jours  le  comhat.  L’avantage  de  3 vaisseaux  à trois 
ponts  contre  une  escadre  qui  n’en  avait  pas  équivaut  à une  différence  de 
8 vaisseaux,  tous  accoutumés  à la  mer  et  parfaitement  exercés.  Kntin, 
l’escadre  française  a peu  souffert;  elle  est  toute  gréée  et  en  état  d'aller 
outre. 

Comme  tout  ceci  sera  assez  désagréable  pour  les  Espagnols,  faites 
l’éloge  de  Gravina  et  faites  mille  conjectures  sur  le  sort  des  Kspagnols; 
qu’on  ne  sait  s’ils  sont  pris  véritablement.  Cependant,  en  mon  particu- 
lier, je  pense  qu’ils  se  sont  fait  pincer. 

L’escadre,  au  reste,  a fait  à l’ennemi  pour  une  vingtaine  de  millions 
de  dommages.  Trois  vaisseaux  anglais  sont  bien  certainement  démûtés: 
un  a coulé  bas. 

N\poi.ko,\. 

il»*  rBmpirr. 

m\\. 

Al!  .MARÉCHAL  BERTHIER. 

Crtimp  <l(;.Boiilof;ii<*«  Uiormidor  an  iiti  aoiil  iKoâ). 

Trois  Anglais  viennent  de  s’échapper,  <|uoique  sur  leur  parole,  des  pri- 
sons de  Verdun.  11  faudrait  envoyer  là  un  renfort  de  gendarmerie,  mettre 
tout  ce  qui  est  capitaine  marchand  dans  les  autres  prisons,  ne  tenir  à 
Verdun  que  les  gens  sûi's.  Ordonnez  nu  général  Wirion  de  les  réunir  et 
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de  leur  dire  que,  au  premier  qui  s'en  ira,  je  serai  oblige?  de  les  distribuer 
dans  les  places  fortes;  qu’ils  doivent  être  solidaires  les  uns  des  autres, 
s’ils  veulent  être  traités  en  gens  d’honneur. 

Napoléon. 

Arefaires  de  PEnipirc. 

9062. 

A M.  TALLEYRAND. 

Cmn|i  de  noulogne,  <i  thermidor  an  un  ( lo  aoAl  tSoô). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  renvoie  votre  portefeuille.  L’alTaire  du 
3 thermidor  n'a  pas  été  avantageuse  aux  Anglais  : si  nous  avons  eu  deux 
vaisseaux  espagnols  de  perdus,  ils  en  ont  eu  aussi  deux  tellement  mal- 
traités, le  Malla  et  le  Windsor-Castle , qu’ils  sont  arrivés  coulant  bas  à 
Plymoulh.  l.es  deux  espagnols  n'ont  été  pris  que  parce  qu’ils  sont  tombés 
sous  le  vent. 

La  dépêche  de  Washington  a fixé  mon  attention.  Je  désire  que  vous 
passiez  une  note  au  ministre  américain  près  de  moi,  que  vous  y joigniez 
une  copie  du  jugement,  et  que  vous  lui  déclariez  qu'il  est  temps  que  cela 
finisse;  qu’il  est  indigne  que  les  Américains  approvisionnent  des  brigands 
et  se  livrent  à un  commerce  aussi  scandaleux;  que  je  déclarerai  de  bonne 
prise  tout  ce  qui  entrera  ou  sortira  des  ports  de  Saint-Domingue,  et  que 
je  ae  pourrai  plus  longtemps  voir  avec  indifférence  les  armements,  évi- 
demment dirigés  contre  la  France,  que  le  gouvernement  d’Amérique 
laisse  faire  dans  ses  ports. 

- La  dépêche  de  Vienne,  du  8 thermidor,  est  également  digne  de  mon 
attention.  Il  est  temps,  enfln,  que  Vienne  exécute  les  traités  et  que  j’ac- 
corde une  protection  efficace  aux  établissements  publics  et  à ceux  de 
mes  sujets  qui  ont  des  créances  sur  la  banque  de  Vienne.  Je  désire  avoir 
un  rapport  détaillé  pour  l'envoyer  à mon  Conseil  d’état,  et  pour  faire  les 
instances  les  plus  fortes.  Ne  perdez  point  de  vue  cet  objet;  les  établisse- 
ments de  la  llelgique  souffrent  extrêmement  de  ce  manquement  de  foi 
de  la  cour  de  Vienne. 

Napoléon. 

Archives  des  sBsires  dlrsngères. 

( Ed  muoU  BU  Arcb.  d«  l’Enp.  ) 
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9063. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Cninp  <1<>  Boiilojpip,  la  llicnnidor  an  xiii  ( lo  amU  itjoS). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  envoie  une  lettre  que  je  reçois  de  la  Haye; 
vous  y verrez  que,  indépendamment  du  IVindsor-Castle , le  Malta  aussi  a 
été  obligé  de  rentrer  dans  les  ports  d’Angleterre:  et,  comme  nous  savons 
qve  nos  escadres  sont  en  état,  si  Villeneuve  a un  nouvel  engagement  avec 
Calder,  il  ne  trouvera  plus  que  la  vaisseaux.  Il  parait  que,  le  la  ther- 
midor, il  n’était  pas  encore  arrivé  au  l’errol.  Knvoyez  dans  la  journée  un 
courrier  extraordinaire  au  Ferrol.  Faites  part  de  ces  nouvelles  de  Londres 
au  vice-amiral  Villeneuve;  dites-lui  que  j’espère  qu’il  aura  continué  sa 
mission,  et  qu’il  serait 'trop  déshonorant  pour  les  escadres  impériales 
qu’une  échaufl'ourée  de  trois  heures  et  un  engagement  avec  1 4 vaisseaux 
lissent  manquer  de  si  grands  projets;  que  l'escadre  ennemie  est  alFaihlie 
des  vaisseaux,  et  que,  d’après  son  propre  aveu,  il  paraît  (ju’elle  a beau- 
coup souffert.  Ecrivez  aussi  au  prince  de  la  Paix  pour  lui  faire  connaître 
()ue  j’ai  appris  avec  |>eine  la  perte  de  a vaisseaux  espagnols;  qu’il  parait 
que  l’escadre  anglaise  a beaucoup  souffert  dans  l’action;  que  ü vaisseaux 
ennemis  sont  arrivés  coulant  bas  h Plymoutli;  qu'il  ne  faut  pas  se  décou- 
rager; qu’il  faut  persister  fortement  dans  ses  projets;  que  je  compte  sur 
la  ferme  résolution  du  roi  d’Espagne,  et  qu’il  donnera  des  ordres  pour 
que,  l’escadre  du  Ferrol  étant  jointe  à mes  escadres,  elles  suivent  avec 
activité  leur  destination.  ' 

.le  vous  envoie  aussi  une  note  sur  les  bois  de  la  Corse;  c'est  un  objet 
fort  important.  Il  me  semble  qu’il  faut  d’abord  faire  payer  ce  qui  est  du, 
et  demander  un  rapport  à, Toulon.  Je  désire  beaucoup  encourager  cÆlle 
exploitation.  - 

' Napoi.éox. 

(ktmm.  p«r  M"*  diichcw  Dcfrv*. 

(F.n  cnmuU  aat  Artli.  <W  i'R«p.) 
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906i.  ‘ 

A M.  LEBRUN. 

Cato))  de  Boulofjtie,  a3  ihcrmidor  an  tiii  ( 1 1 aodl  i8o5). 

Mon  Cousin,  j'ai  vu  avec  peine  voire  arrèl(^  qui  d(?fend  la  levde  des 
matelots  à Gènes.  C’est  sans  doute  une  manière  de  se  rendre  très-popu- 
laire, mais  c'en  est  une  aussi  de  nuire  au  bien  du  service.  Je  n’ai  réuni 
Gènes  que  pour  avoir  des  matelots,  et,  cependant,  les  trois  seules  frégates 
que  j’ai  dans  ce  port  ne  sont  pas  armées.  En  acceptant  Gènes  et  en  l'ad- 
mettant è tous  les  immenses  avantages  qui  résultent  pour  elle  de  sa  réu- 
nion à mon  Empire,  je  n’y  ai  été  porté,  ni  par  l’argent  que  je  puis  eu 
tirer,  ni  par  les  forces  et  l’accroissement  qu’elle  donne  à mes  armées  de 
terre  : je  n'ai  eu  qu’un  seul  but,  avoir  i5,ooo  matelots  de  plus.  C’est 
donc  agir  en  sens  contraire  de  l’esprit  de  l’acquisition  de  Gènes  que  de 
prendre  un  arrêté-  qui  désavoue  la  levée  des  matelots.  Je'  ne  sache  rien 
de  plus  impolitique  que  cette  mesure.  Si  l’on  s'était  conduit  ainsi  en  Pié- 
mont, on  n’aurait  jamais  eu  de  conscrits.  Gènes  ne  sera  française  que 
lorsqu’elle  aura  6,000  hommes  à bord  de  mes  escadres.  Je  désire  donc 
que  vous  vous  occupiez  sérieusement  d’avoir  des  matelots;  que  vous  fassiez 
sentir,  par  une  circulaire,  que  c’est  là  la  seule  espèce  de  secoure  dont 
peuvent  m’être  les  Génois.  Enfin,  cet  objet  doit  être  le  sujet  le  plus  cons- 
tant de  toutes  vos  sollicitudes.  Encore  une  fois,  ce  ne  sera  que  quand 
j’aurai  des  matelots  à bord  de  mes  bâtiments  que  ce  peuple  se  trouvera 
entièrement  francisé.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  de  290  jeunes  gens 
de  douze  à vingt  ans?  J’en  abonde  en  France  : c’est  de  vieux  matelots 
que  j’ai  besoin.  Je  ne  puis  être  de  votre  avis,  qu’on  ne  peut  rien  attendre 
de  matelots  faits;  qu’ils  ne  .sont  bons  que  pour  le  cabotage,  et  que  les 
expéditions  armées  leur  font  peur:  ch  bien,  il  faut  leur  faire  plus  de 
peur  que  ne  leur  en  feraient  les  expéditions  armées.  Je  crains  bien  que 
vous  ne  vous  soyez  conduit  dans  votre  administration,  sur  un  point  si  im- 
portant, par  la  crainte  de  mécontenter  les  Génois;  n’en  craignez  rien. 
Bon  gré  ou  mal  gré,  il  faut  qu’ils  aillent  sur  mes  vais.seaux,  sans  quoi  on 
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me  poussera  à des  mesures  extrêmes  qui  intercepteront  leur  cabotage 
jusqu’à  ce  que  j’aie  le  nombre  de  matelots  dont  j’ai  besoin.  Vous  êtes 
mal  instruit,  et  c’est  me  supposer  bien  ignorant  de  la  situation  du  peuple 
de  Gênes  que  de  croire  qu’il  ne  me  sera  bon  à rien.  Avec  de  la  faiblesse, 
on  ne  gouverne  point  les  peuples,  et  on  attire  sur  eux  des  malheurs;  je 
crains  que  vous  n’en  montriez  plus  que  votre  caractère  n’en  est  suscep- 
tible. 

Avez-vous  espéré  gouverner'des  peuples  sans  les  mécontenter  d’abord? 
Que  ferlez-vous  donc  en  France,  si  vous  étiez  chargé  de  faire  marcher 
la  conscription  du  (^Ivados,  des  Deux-Sèvres,  ou  de  Ici  autre  départe- 
ment? Vous  savez  bien  qu’en  fait  de  gouvernement  justice  veut  dire  force 
comme  vertu.  Quant  à ceux  qui  disent  que  cela  mécontenterait  les  Génois 
et  les  pousserait  à se  mal  conduire,  ce  n'est  pas  à moi  que  ce  langage 
s'adresse;  je  sais  ce  qu’ils  pèsent  et  ce  qu’ils  valent.  Serais-je  déjà  assez 
décrépit  pour  qu'on  pût  me  faire  peur  du  peuple  de  Gênes?  La  seule 
réponse  à cette  dépêche,  c’est  des  matelots  et  des  matelots.  Vous  con- 
naissez assez  la  promptitude  de  mes  résolutions  pour  savoir  que  cela  ne 
diminuera  en  rien  l’estime  et  l’amitié  que  je  vous  porte.  Ne  voyez  dans 
votre  administration,  ne  rêvez  (|ue  des  matelots.  Dites  tout  ce  que  vous 
voudrez  de  ma  part,  j’y  consens;  mais  dites  que  je  veux  des  matelots. 

Napoléox. 

Conuo!  ptr  M.  le  duc  de  PUisauco. 

|Eo  BioDte  «DS  Areb.  l’Emp.)  -* 

9065. 

A M.  SClllMMELPEN.MNCK. 

Camp  <if  Boulogne.  «3  thermidor  an  iiii  ( 1 1 août  i8o5). 

Très-cher  et  grand  Ami,  j’ai  reçu  votre  lettre;  je  vous  remercie  des 
détails  que  vous  me  donnez.  Je  viens  de  recevoir  les  journaux  anglais  jus- 
qu’au 5 août.  Je  vous  prie  de  m’expédier,  par  un  courrier  extraordinaire, 
tout  ce  que  vous  apprendriez  de  nouveau  des  côtes  d’Angleterre.  Je  viens 
de  recevoir  un  courrier  du  Ferrol;  mon  escadre  y est  entrée.  Elle  a trouvé 
effectivement  l’escadre  de  l'amiral  Calder  et  lui  a donné  la  chasse.  Le 
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venl  était  ouest  grand  frais,  ce  qui  a empêché  l'escadre  du  Ferrol  de 
sortir;  les  ranfaronnades  des  Anglais  lomheront  hienlùl,  et  il  sera  bien 
constant  que  l’escadre  anglaise  est  battue,  puisqu’elle  a pris  chasse  trois 
fois,  et  a laissé  l’amiral  Yillcneuve  remplir  sa  mission.  J'ai  donc  dans  ce 
moment  au  Ferrol  35  vaisseaux  réunis.  (ïes  détails  ne  sont  que  pour 
vous. 

Il  peut  être  utile  que  vous  lassiez  connaître  à la  bourse  d’Amsterdam, 
par  forme  de  note,  que  l’amiral  Villeneuve  a battu  l’amiral  Calder  et  est 
entré  au  Ferrol;  (jue  l’amiral  anglais  a pris  cbasse  une  seconde  fois  sans 
combattre;  que  l'événement  de  la  prise  des  s>  vaisseaux  espagnols  n'a 
pas  été  connu,  à cause  de  la  grande  brume;  que  ces  a vaisseaux  ont 
été  affalés  sous  le  vent  pendant  la  nuit,  et,  qu'ayant  souffert  dans  leur 
gréement,  ils  sont  tombés  au  pouvoir  de  l’ennemi;  que  notre  escadre 
s’est  battue  de  très-loin. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  note  des  tués  et  blessés. 

Si  les  deux  vaisseaux  espagnols  ont  perdu  tant  de  monde,  il  faut 
(pi'éUml  très-loin  de  l’armée  ils  aient  longtemps  résisté. 

. Napoléox. 

Anrhi>«  (le  l’Kmpiie. 

906ü. 

Alj  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

(lanip  lie  thermidor  an  xiii  (i  i ao<)(  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  vous  trouverez  ci-joint  les  dépêches  qui  vous  sont 
arrivées  par  un  courrier  que  j’ai  arrêté  en  route.  Vous  verrez  que  les 
escadres  ont  mouillé  à la  Corogne.  Lauriston  m’écrit  que  l’on  continuera; 
que  les  capitaines  et  les  matelots  sont  parfaits;  que  Villeneuve,  «pii  du 
reste  a du  talent,  mot  trop  de  temps  à se  décider;  que,  s’il  avait  fait  la 
manœuvre  que  vous  avez  dite,  il  aurait  sauvé  les  bâtiments  espagnols,  pris 
les  bâtiments  anglais  démâtés,  et  que  le  succès  aurait  été  complet;  que 
cette  bête  de  Gravina,  au  contraire,  n’est  que  génie  et  décision  au  com- 
bat. Si  Villeneuve  avait  ces  qualités,-  l’alTaire  aurait  été  la  plus  belle  pos- 
sible. 
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J’ai  reçu  les  journaux  anglais  : ils  disent  comme  nous,  ils  louent  la 
manœuvre  faite  par  Villeneuve,  qui  a vird  en  gardant  le  vent.  Ils  foui 
ensuite  des  fanfaronnades,  et  disent  que  Calder  devait  attaquer  le  lende- 
main. Il  a encore  renvoyé  le  Malla  en  Angleterre;  ainsi  il  ne  lui  restait 
(jue  i3  vaisseaux.  H s’est  présenté  devant  le  Ferrol,  qu’il  a bloqué.  Les 
Anglais  l'ont  su  par  le  Malla,  parti  de  devant  le  Ferrol  le  i a thermidor. 
Les  Anglais  croient  Villeneuve  à Cadix,  ou  même  au  Texel.  Toutefois, 
Calder  proteste’ que,  si  l’escadre  combinée  va  au  Ferrol,  il  l'attaquera 
et  la  détruira.  Voilà  où  nous  en  sommes.  L’arrivée  de  Villeneuve  à la 
Corogne  fera  tomber  ces  gasconnades,  et,  aux  yeux  de  l'Euroj)e,  nous 
donnera  l’air  de  la  victoire;  cela  est  beaucoup.  Faites  sur-le-champ  une 
relation,  et  envoyez-la  aussiUU  à M.  Maret.  Voici  comme  je  la  conçois  '. 

Napoi.éo.v. 

Conim.  p«r  M“  U diirhowo 

mmut«  tiu  Arrik.  M rK«|i.) 

9067. 

A M.  TAVERNA, 

PDKSIDF.NT  DC  CORPS  uéciSLiTIP,  î UILAS. 

Camp  de  Roiilojpie,  «.'3  (bormidor  an  un  ( 1 1 aoAi  iSof>). 

Monsieur  le  Président  Tavcrna,  je  reçois  la  lettre  du  t"  août  que  vous 
m’écrivez  au  nom  du  Corps  législatif.  Les  assurances  de  son  attachement 
me  sont  d’autant  plus  agréables  que  sa  conduite,  pendant  la  session,  m’a 
démontré  qu’il  ne  marchait  pas  dans  la  meme  direction  que  moi,  et  qu'il 
avait  d’autres  projets  et  un  autre  but  (jue  ceux  (jue  je  me  proposais.  Il 
est  dans  mes  principes  de  me  servir  des  lumières  de  tous  les  corps  inter- 
médiaires, soit  conseil  des  Consulteurs,  soit  Conseil  législatif,  soit  Corps 
législatif,  soit  même  des  différents  collèges,  toutes  les  fois  qu’ils  auront 
les  mêmes  intentions  et  qu’ils  suivront  la  même  direction  <|ue  moi.  Mais, 
toutes  les  fois  qu’ils  ne  porteront  dans  leurs  délibérations  qu’un  esprit 
de  faction  et  de  turbulence,  ou  des  projets  contraires  à ceux  que  je  puis 


‘ Cetie  relation  n'a  pas  été  retrouvée. 
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avoir  médites  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de  mes  peuples,  leurs  ef- 
forts seront  impuissants,  la  honte  leur  en  restera  tout  entière;  et,  malgré 
eux,  je  remplirai  tous  les  desseins,  je  terminerai  toutes  les  opérations  que 
j’aurai  jugés  nécessaires  à la  marche  de  mon  gouvernement,  et  au  grand 
projet  que  j’ai  conçu  de  reconstituer  et  d’illustrer  le  royaume  d'Italie. 

Ces  principes.  Monsieur  le  Président,  je  les  transmettrai  à mes  des- 
cendants, et  ils  apprendront  de  moi  qu’un  prince  ne  doit  jamais  souffrir 
que  l'esprit  de  cabale  et  de  faction  triomphe  de  son  autorité,  qu'un  misé- 
rable esprit  de  légèreté  et  d’opposition  déconsidère  cette  autorité  première, 
fondement  de  l’ordre  social,  exécutrice  du  code  civil  et  véritable  source 
de  tous  les  biens  des  peuples.  Lorsque  les  corps  intermédiaires  seront 
animés  d'un  bon  esprit,  suivront  le  même  but  que  moi,  je  serai  empressé 
de  prêter  l'oreille  à leurs  observations,  et  de  suivre  leurs  avis,  soit  dans 
la  modification,  soit  dans  la  direction  de  ces  vues. 

En  finissant.  Monsieur,  je  ne  veux  vous  laisser  aucun  doute  sur  la 
vérité  de  mes  sentiments  pour  le  plus  grand  nombre  des  membres  du 
Corps  législatif  dont  je  connais  le  mérite  et  le  foncier  attachement  pour 
ma  personne;  réunis  en  assemblée,  ils  n’ont  point  senti  la  légèreté  qu’ils 
ont  portée  dans  leurs  opérations.  Mais  j’espère  qu’appréciant  mieux  l’ordre 
et  le  bonheur  des  sociétés,  ils  sentiront  l’avantage  de  rester  constam- 
ment rangés  autour  du  trône,  de  ne  marquer  dans  l’opinion  que  par 
leurs  propres  témoignages  de  fidélité  et  d’obéissance,  et  de  ne  point 
ébranler  rattachement  et  l'amour  des  sujets  par  une  opposition  ouverte 
et  inconsidérée. 

Kaholkox. 

Archives  du  (jouvernemcnl  à MiUn. 

(Ed  miauL'  aux  Ar«h.  6*  l'Eaip.) 


9068. 

A M.  TALLEYRAND. 

I.a  Tuur  (l'Ordre,  eA  thermidor  un  iiii  ( ts  août  i8o3). 

Vous  communiquerez  à M.  de  Cobenzl  la  lettre  de  M.  Otto  et  vous  la  lui 
laisserez  lire  tout  entière.  Vous  lui  direz  que  vous  ne  pouvez  que  vous  en 
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référer  aux  notes  que  vous  lui  avez  remises;  qu'on  ne  peut  plus  aller  plus 
loin;  que  j’attends  sa  réponse,  sans  quoi  je  fais  entrer  des  troupes  en 
Suisse,  et  je  lève  mes  camps  de  l’Océan;  que  je  ne  puis  plus  m’accommo- 
der des  paroles;  que  je  ne  veux  pas  d’armée  en  Tyrol;  qu’il  faut  que  les 
troupes  autrichiennes  rentrent  dans  leui's  garnisons;  sans  quoi  je  com- 
mence la  guerre.  Vous  lui  ferez  voir  également  les  deux  lettres  de  Venise, 
de  Trieste  et  une  du  maréchal  Jourdan  que  je  vous  envoie.  Dites  è M.  de 
Gobenzl  que,  si  l’on  veut  la  guerre,  ce  qui  se  fait  est  bien  et  convenable; 
si  on  ne  la  veut  pas,  c’est  un  piège  qu’on  tend  à l’empereur  pour  le  por- 
ter à la  commencer  le  plus  tôt  possible.  - 

M.  Taylor  est  hors  des  états  de  Hesse-Cassel  ; c’est  tout  ce  que  j’ai  le 
droit  de  demander.  Il  s’est  retiré  cJiez  un  petit  prince  voisin;  faites- le 
poursuivre  là,  et  faites  présenter  par  mon  ministre  des  notes  pour  de- 
mander son  éloignement,  se  fondant  sur  la  déclaration  de  lord  Ilawkes- 
bury  et  sur  les  complots  du  sieur  Taylor.  Faites  connaître,  par  mon 
ministre  à Hesse-Cassel,  que  j’ai  appris  avec  grand  plaisir  la  retraite  du 
sieur  Taylor  de  l’électorat;  que  j’espère  qu’il  n’y  rentrera  plus;  <[ue  je  ne 
puis  reconnaître  qu’une  sorte  de  neutralité,  mais  une  neutralité  bonne 
et  franche  or  il  n’y  a de  neutralité  dans  aucun  pays  du  monde,  lors- 
qu’un individu  y trame  des  intrigues  et  dos  complots  contre  une  puis- 
sance amie,  y fabrique  des  armes,  et  s’y  trouve  autorisé  par  son  gouver- 
nement. Vous  direz  à M.  de  Lucchesini  que  le  post-scriptum  qu'il  vous 
a communiqué  m’a  déplu;  qu’il  ne  faut  pas  que  le  roi  de  Prusse  et  moi 
nous  nous  méprenions;  que  je  suis  disposé  à faire  tout  ce  qu’il  désirera, 
mais  que  je  ne  sais  point  ce  que  c’est  que  des  menaces,  et  qu’il  y en  a 
dans  le  post-scriptum;  que  j’ai  dos  embarras  avec  la  Russie,  peut-être 
même  avec  l’Autriche,  mais  que  ma  position  à l’égard  de  ces  deux  puis- 
sances n’autorise  pas  à penser  que  je  puisse  faire,  môme  pour  jiion  meil- 
leur ami,  une  chose  honteuse;  que  tout  cela  dégénère  en  ridicule;  qu’il 
était  bien  plus  simple  de  laisser  chasser  M.  Taylor,  comme  l’a  fait  l’élec- 
teur de  Hesse-Cassel,  et  de  ne  plus  entendre  parler  d’une  sottise  comme 
celle-là.  Dites  au  sieur  Bignon  que  je  suis  content  de  sa  conduite;  qu’il 
faut  qu’il  reprenne  son  ton  ordinaire;  mais  que  si  le  sieur  Taylor  re- 
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tourne  à Ca8Sel,  il  doit  en  partir  sur-le-champ.  Je  vous  envoie  la  note; 
j'y  ai  mis  quelques  mots  de  ma  main. 

Napolkon. 

Airhivi»  <li»  alTsirv!)  rtran(|{T«>. 

(Ea  ttinMU'âui  Areb.  l’Eaip.  ) 

9069. 

A M.  CA.MBACÉRÈS. 

r«ûu)p  lie  Boulogne,  aS  tliennidor  an  itii  (i3  août  i8o5). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  ai  thermidor.  J’ai  fait  attaquer 
la  croisière  anglaise.  J’ai  été  très-satisfait  de  la  lloflille;  elle  a fait  tout 
ce  que  je  demandais.  J'ai  de  bonnes  nouvelles  de  mes  escadres  du  Ferrol 
et  de  celle  de  Bochefort,  qui  a rempli  sa  mission.  Par  les  nouvelles  que 
je  reçois  d’Angleterre,  il  parait  qu’elle  a été  vue  sur  les  côtes  d'Irlande, 
prenant  tout  ce  quelle  rencontrait  et  semant  partout  l'alarme. 

Vous  verrez  dans  le  Moniteur  des  articles  qui  vous  feront  croire  à la 
guerre  prochaine  avec  l’Autriche.  Le  fait  est  que  cette  puissance  arme; 
je  veux  qu’elle  désarme;  si  elle  ne  le  fait  pas,  j’irai  avec  300,000  hommes 
lui  faire  une  bonne  visite  dont  elle  se  souviendra  longtemps.  Cependant, 
si  l'on  vous  consulte,  et  dans  vos  discours,  dites  que  vous  ne  croyez  pas 
à la  guerre,  par  la  raison  que  je  me  suis  éveillé  de  bonne  heure.  Il  fau- 
drait en  effet  être  bien  fou  pour  me  faire  la  guerre.  Certes,  U n’y  a pas 
en  Kurope  une  plus  belle  armée  que  celle  que  j’ai  aujourd'hui. 

Napoléon. 

(loiiim.  pAr  M.  le  duc  de  Gambar«'n>. 

(Kn  ninvlf*  «ut  Ar«h  ilrrKBip.) 

9070. 

A M.  TALLEYRAND. 

P<tn(-<le*Bni|iir!i,  tlicrruiiior  an  itii  ( i3  aoui  t8o6). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  je  reçois  la 
lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld;  M.  de  Cobenzl  aura  probablement  reçu 
de  son  côté  la  réponse  è la  grande  note  précédemment  remise.  Celte 
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réponse  est  facile  à deviner;  elle  contiendra  sans  doute  des  dénégations, 
des  protestations,  en  un  mot,  des  phrases  dilatoires.  Ce  n'est  pas  là  mon 
affaire.  Mon  parti  est  pris  : je  veux  attaquer  l’Autriche  et  être  à Vienne 
avant  le  mois  de  novembre  prochain,  pour  faire  face  aux  Russes,  s’ils  se 
présentent;  ou  bien  je  veux,  et  c’est  là  le  mot,  qu’il  n’y  ait  qu’un  régi- 
ment autrichien  dans  le  Tyrol  et  huit  régiments  dans  la  Styrie,  la  Carin- 
thie,  la  Carniole,  le  Frioul  et  le  Tyrol  italien.  Quand  je  dis  huit  régi- 
ments, j’entends  parler  d’infanterie  seulement,  car  quelques  régiments 
de  cavalerie  ne  pourraient  m’inspirer  de  défiance.  Je  veux  que  les  tra- 
vaux de  fortifications  qui  se  font  à Venise  cessent,  parce  que  ce  sont  des 
ouvrages  de  campagne  ; je  veux  que  les  troupes  de  la  Maison  d’Autriche 
se  rendent  en  Bohême  ou  en  Hongrie,  et  qu’on  me  laisse  faire  tranquil- 
lement la  guerre  avec  l’Angleterre. 

L’explication  qu’a  eue  M.  de  la  Rochefoucauld  et  la  première  note  ont 
commencé  la  question.  La  note  que  je  vous  ai  envoyée  a continué  cette 
question;  celle  que  je  vous  envoie  doit  la  terminer.  Vous  savez  qu’il  est 
assez  dans  mes  principes  de  suivre  la  marche  que  tiennent  les  poêles 
pour  arriver  au  développement  d’une  action  dramatique,  car  ce  qui  est 
brusque  ne  porte  pas  à vrai.  Si  la  note  que  j’envoie  eût  d’abord  été  remise 
à l’Autriche,  elle  penserait  que  je  veux  la  guerre,  tandis  que  je  ne  la 
veux  que  dans  une  seule  alternative.  Je  préfère  à tout  que  l’Autriche  se 
place  réellen>ent  dans  une  situation  pacifique. 

Vous  enverrez  chercher  M.  Philippe  de  Cohenzl;  vous  lui  montrerez 
la  lettre  de  M.  Alquier,  quoique  cela  puisse  un  peu  compromettre  M.  de 
Kaunitz  L 

Vous  lui  montrerez  ensuite  la  lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  puis 
celle  de  M.  Otto,  puis  celles  de  Salzburg  et  de  Ralisbonne;  enfin,  vous 
rassemblerez  avec  affectation  toutes  les  pièces  que  vous  pouvez  avoir  et  qui 
parlent  du  mouvement  et  du  rassemblement  des  troupes  autrichiennes,  et 
vous  les  lui  remettrez  pour  qu’il  les  copie.  S’il  fait  quelque  difficulté  de 
le  faire,  passez  une  heure  avec  lui  et  faites  en  sorte  qu’il  lise  tout,  et, 

' KauniU-RiUberg.  envoyé  d’Aulriche  5 la  cour  de  Naple*. 

xt. 
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quand  il  aura  tout  lu,  vous  lui  direz  : «Actuellement,  Monsieur,  vous 
venez  de  lire  un  jjrand  nombre  de  lettres;  je  ne  sais  quelle  peut  être 
la  véritable  impression  qu’elles  ont  faite  sur  vous;  mais  quelle  impre.s- 
sion  pensez-vous  qu’elles  ont  faite  sur  S.  M.  l’Empereur  des  Français, 
lorsqu'il  les  a lues  à Boulogne,  au  milieu  de  son  camp  et  tout  occupé  de 
ses  oj)érations  d’outre-mer?  Déjà  il  a suspendu  l'exécution  de  ses  projets 
d’hostilité,  et  il  a compris  qu’il  ne  pouvait  se  porter  en  Angleterre  avec 
I 00,000  hommes,  lorsque  ses  frontières  du  midi  étaient  menacées.  .Ainsi 
donc  l’empereur  d’Allemagne  a déjà  opéré  une  diversion  en  faveur  des 
Anglais!  Eh  bien!  vous  aurez  la  guerre  dans  un  mois;  oui,  dans  un  mois, 
je  vous  le  dis  avec  douleur.  Il  faut  que  tout  en  Autriche  rentre  dans  l’ordre 
où  l'on  .se  trouvait  il  y a trois  mois,  ou  vous  aurez  la  guerre  dans  un  mois. 
L’Etnpereiir  n’est  pas  assez  insensé  pour  donner  le  temps  aux  Busses  d’ar- 
river à votre  secours.  Vous  direz  peut-être  que  vous  ne  craignez  pas  la 
guerre  : en  ce  cas,  je  ne  vois  plus  de  remède  pour  la  tranquillité  du  con- 
tinent. De  deux  choses  l’une  : ou  il  fallait  que  l’Autriche  s’alliât  avec 
nous,  ou  elle  devait  ne  nous  donner  aucune  espèce  d’ombrage.  Si  vous 
trouvez  l’alliance  impossible,  pourquoi  ne  pas  agir  comme  font  d’autres 
puissances?  La  France  n’a  trouvé  en  Prusse  et  en  Bavière  que  prévenance 
et  amitié;  à Vienne, ‘elle  ne  rencontre  que  morgue  et  obstacles.  Peut- 
être,  après  une  guerre  telle  que  la  dernière,  l’amitié  est-elle  diilicile; 
mai.s,  depuis  deux  ans,  voilà  la  troisième  levée  de  boucliers  que  vous  faites, 
et  vos  conseils  semblent  plutôt  dirigés  par  de  jeunes  officiers  d’état-major 
(pii  s’avisent  aujourd'hui  de  calculer  ce  qu'il  aurait  jadis  fallu  faire.  En 
vous  parlant  ainsi,  je  vous  dis  les  propres  sentiments  de  l'Empereur  des 
Fran(;ais,  et  vous  aurez  la  guerre  précisément  dans  l’endroit  où  vous 
n'avez  pas  de  troupes,  dans  celui  où  elles  ne  sont  pas  rassemblées;  vous 
serez  obligé  de  les  y faire  accourir  aussi  rapidement  que  vous  les  avez 
portées  dans  les  lieux  qu'elles  occupent  en  ce  moment.  Voici  la  note  que 
je  suis  chargé  de  vous  remettre.  L’Empereur  conserve  ce  seul  espoir,  (|u’on 
trompe  votre  cour,  et  que  les  partisans  des  Anglais,  voyant  qu’on  ne  peut 
décider  autrement  l’empereur  d’Allemagne  à la  guerre,  l'y  entraînent 
malgré  lui,  parce  qu’ils  sentent  bien  que  l’Empereur  des  Français,  prêt 
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à courir  les  hasards  d'une  grande  expédition  maritime,  ne  souiïrira  pus 
de  rassemblements  de  troupes  autrichiennes  dans  le  Tyrol  ni  sur  l’Adige. 
Si  jamais  homme  eut  envers  sa  patrie  et  envers  son  souverain  une  grande 
responsabilité,  c'est  vous  : seul  de  votre  pays,  vous  connaissez  la  France; 
seul  de  votre  pays,  vous  savez  que  l'Fmpereur  des  Français  veut  la  paix; 
vous  savez  que  dans  les  départements  du  Rhin  il  n’y  a pas  un  soldat; 
seul  de  votre  pays,  vous  savez  qu'on  n'a  pas  fait  l'appel  d'un  seul  homme 
de  la  réserve  et  qu'on  n'a  complété  les  premiers  bataillons  de  guerre  des 
corps  qu’aux  dépens  des  3“  bataillons;  seul,  vous  voyez  Vienne  à une 
distance  convenable  pour  apercevoir  sous  son  véritable  point  de  vue 
les  opérations  et  les  apprécier  dans  tous  leurs  détails.  Vous  voyez  enfin, 
sur  votre  gauche,  toutes  les  troupes  de  terre  de  la  France  aux  extrémités 
de  la  Bretagne  et  de  la  Picardie,  s'instruisant  aux  opérations  maritimes; 
et,  en  même  temps,  vous  voyez,  sur  votre  droite,  un  nombreux  rassemble- 
ment de  troupes  dans  le  Tyrol,  et,  de  votre  propre  aveu,  72,000  hommes 
dans  l'état  vénitien.  Vous  ne  pouvez  donc  méconnaître  quel  est  l'agresseur, 
ou  de  celui  qui  déclarera  la  guerre,  ou  de  celui  qui  vient  au  secours  de 
l'Angleterre  en  rassemblant  ses  troupes  sur  les  frontières  pour  menacer  la 
France.  Si  vous  présentez  ces  vérités  dans  toute  leur  force  à votre  maître, 
et  si  véritablement  il  n'est  qu'entraîné,  il  est  impossible  qu’il  ne  voie  pas 
qu'on  le  conduit  malgré  lui  à la  guerre,  et  alors  tout  sera  calmé.  Si,  au 
contraire,  votre  maître  veut  la  guerre,  eh  bien!  vous  aurez  fait  votre 
devoir;  il  n’y  .sera  pas  entraîné.  Mais  dites-lui  qu'il  ne  fera  pas  les  fêtes 
de  Noël  dans  Vienne;  non  que  vous  n'ayez  une  armée  nombreuse  et  for- 
midable : mais  un  mouvement  rapide  à donnera  3oo,ooo  hommes  peut 
partir  d'une  seule  tête;  un  cabinet  n'en  fait  exécuter  que  lentement  de 
semblables;  et  quand  la  nation  française  verra  que  l’Autriche  nous  attaque 
par  l'impulsion  de  r.Angleterre,  l'Empereur  des  Français  trouvera  600,000 
hommes  qui  vaudront  bien  les  80,000  Hongrois  qu'on  fait  parler  dans  les 
gazettes  comme  s'offrant  à la  cour  de  Vienne  pour  combattre  la  France. 
Dans  quinze  jours,  au  retour  de  mon  courrier,  il  faut  que  l’Empereur  des 
Français  ait  non-seulement  toutes  ses  sûretés,  mais  qu'il  voie  que  l'em- 
pereur d'Allemagne  veut  réellement  vivre  en  paix  avec  la  France;  sinon. 
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• il  lèvera  tous  ses  camps,  appellera  son  armée  de  réserve,  et  dès  lors  le 
continent  sera  en  feu.  Je  ne  mets  pas  dans  une  note  ce  que  je  vais  vous 
dire,  parce  qu'il  y a des  cho.ses  dures  qu’on  est  forcé  de  dire,  en  ce  qu’elles 
importent  è la  tranquillité  et  au  salut  des  états,  et  qu'on  ne  peut  les 
écrire.  Pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre, S.  M.  l’Empereur  des  Français  entend  qu’il  n’y  aura  en  Souabe. 
comme  on  l’avait  promis,  qu’un  régiment;  dans  le  Tyrol  un  régiment; 
dans  le  Tyrol  italien  un  régiment;  dans  l’état  vénitien  deux  régiments 
d’infanterie;  en  Styrie,  en  Carintbie,  en  Garniolc,  les  garnisons  qui  y 
étaient  il  y a trois  mois.  Sans  cela,  l’Empereur  des  Français  ne  peut  être 
tranquille.  Mais  si  l’on  persiste  à laisser  huit  régiments  dans  le  Tyrol  et 

72.000  hommes  dans  l’état  vénitien,  il  est  du  devoir  de  tout  prince 
d'opposer  armée  à armée,  et  il  est  impossible  à l’Empereur  des  Français 
d’opposer  armée  à armée  sans  commencer  les  hostilités.  Si  la  France 
était  en  paix  avec  l’Angleterre,  y eût-il  95,ooo  hommes  dans  le  Tyrol,  à 
peine  s’en  apercevrait-elle;  ou  bien,  sans  faire  semblant  de  s’en  aperce- 
voir, elle  se  contenterait  d’envoyer  100,000  hommes  en  Alsace.  Mais, 
encore  une  fois,  l’Empereur  Napoléon  ne  peut  envoyer  aujourd'hui 

100.000  hommes  en  Alsace  qu’en  faisant  la  guerre,  n 

Vous  enverrez  en  même  temps  copie  de  la  note  à M,  de  la  Rochefou- 
cauld, et  vous  joindrez  le  récit  détaillé  de  la  conversation  que  vous  aurez 
eue  avec  M.  Philippe  de  CohenzI.  Vous  lui  prescrirez  de  la  montrer  à 
M.  Louis  de  CohenzI,  mais  après  beaucoup  de  réticences  et  en  ayant 
l’air  de  se  faire  prier,  sous  prétexte  que  les  explications  qu'elle  contient 
sont  trop  fortes  de  style  pour  cire  communiquées.  Ce  ne  sont  pas  des 
paroles  que  je  veux  en  retour  : je  veux  qu’il  n’y  ail  plus  de  troupes  dans 
le  Tyrol,  puisque  je  n’en  ai  pas  en  Suisse;  et  je  veux  qu’il  ne  reste  de 
troupes  dans  l’étal  vénitien  que  ce  (juc  j’ai  indiqué,  et  que  l'Autriche 
enfin  se  place  dans  une  situation  tout  è fait  pacifique.  Vous  ajouterez  que 
je  suis  décidé  à la  guerre,  si  on  ne  me  fait  pas  raison,  parce  que  tout 
ceci  suspend  mes  opérations.  Vous  enjoindrez  è M.  de  la  Rochefoucauld 
de  presser  beaucoup  M.  Louis  de  CohenzI , et  d’envoyer  courrier  sur  cour- 
rier, afin  que  nous  soyons  au  courant  de  tout. 
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Vous  ferez  venir  M.  Maillardoz';  vous  lui  direz  qu'il  parait  qu'on 
est  sur  le  point  de  se  brouiller  avec  l’Autriclie;  qu’elle  a rassemblé  un 
corps  considérable  dans  le  Tyrol;  qu'il  faut  connaître  ce  que  fera  la 
Suisse;  que  l’Autriche  y peut  entrer;  qu'il  esl  convenable  que  le  lan- 
damman  demande  par  un  courrier  extraordinaire  à la  cour  de  Vienne  si 
la  Suisse  peut  être  sûre  de  sa  neutralité,  et  quelle  peut  être  la  raison  de 
ce  rassemblement  de  troupes  dans  le  Tyrol.  Vous  écrirez  dans  le  même 
sens  à M.  ViaP.  Vous  écrirez  également  à M.  Otlo  qu'il  faut  que  la  Bavière 
se  décide,  et  que  je  ne  soulTrirai  pas  qu'elle  reste  neutre.  Vous  écrirez 
dans  le  même  sens  à mes  ministres  près  l'archichancelier  de  l'empire 
d'Allemagne  et  les  électeurs  de  Bade  et  de  Wurtemberg.  Cela  pleuvra 
vite  à Vienne.  11  faut  que  les  déclarations  de  mes  ministres  aient  lieu  au 
moment  où  la  cour  de  Vienne  sera  dans  le  cas  de  prendre  un  parti. 
Vous  leur  écrirez  donc  une  circulaire;  elle  parlera  des  inquiétudes  (|ue 
donnent  les  mouvements  des  troupes  autrichiennes;  que,  quand  des  ras- 
semblements de  ces  troupes  ont  lieu  au  moment  où  la  France  n'a  pas  «le 
troupes  sur  le  Rhin,  ni  dans  son  intérieur,  ces  rassemblements  font  voir 
que  l'Autriche  a un  projet  d'agression  imminente;  et  que,  dans  cette  situa- 
tion, l'Empereur  des  Français  veut  connaître  le  parti  que  chacune  des  cours 
ci-dessus  compte  prendre;  que  la  France,  menacée  du  c«)té  de  l'Italie, 
ne  peut  guère  arriver  à temps  pour  prévenir  l'ennemi;  mais  qu'elle  fera 
passer  le  Rhin  ù ses  troupes  pour  chercher  l'ennemi  au  coeur  de  ses  pro- 
pres étals;  que  l’Emperéur  des  Français  est  disposé  à garantir  l'intégrité 
des  états  qui  se  mettront  avec  lui.  Après  avoir  communiqué  cette  lettre, 
nies  ministres  causeront,  écouteront  et  s'attacheront  à faire  sentir  que  la 
France  va  se  voir  forcée  de  traverser  l’Allemagne  pour  se  garantir  elle- 
même  de  ses  ennemis,  et  que,  ce  que  ces  diverses  puissances  ont  de  mieux 
à faire,  c'est  de  se  réunir  è l’Empereur  des  Français,  dont  l’intention  for- 
melle est  de  ne  rien  conserver  au  delà  du  Rhin.  Vous  instruirez  M.  de  la 
Rochefoucauld  de  tout  ceci,  afin  qu'il  le  puisse  avouer  à M.  Louis  de  Co- 
benzl,  si  celui-ci  en  parle,  et  vous  lui  direz  qu'il  ajoute  que  l'Empereur 

' Envoyé  extraordinaire  do  la  Diète  helvétique 
à Paris. 


' Ministre  plénipotentiaire  de  l'ranre  près  In 
République  helvétique. 
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lie  peut  pas  concevoir  qu'on  réunisse  une  grande  armée  dans  un  pays 
comme  le  Tyrol,  qui  est  ingrat  et  diflicile  pour  les  troupes,  et  73,000 
hommes  dans  l'état  vénitien,  ainsi  que  l'a  avoué  l'ambassadeur  autrichien, 
sans  vouloir  faire  la  guerre.  Vous  donnerez  des  instructions  analogues  à 
M.  Bâcher,  afin  qu'il  cause  avec  les  ministres  étrangers  qui  sont  à Ratis- 
bonne  et  qu’il  ne  manque  pas  de  faire  sentir  qu'on  entraîne  l'empereur 
d’Allemagne  à la  guerre.  Enfin  vous  écrirez  aussi  à ce  sujet,  et  dans  cette 
nuance,  à tous  mes  ministres  en  Europe,  et  que  la  France  se  voit  forcée 
à la  guerre  par  la  réunion  des  troupes  de  l'empereur  d'Allemagne  dans 
le  Tyrol  et  dans  le  pays  vénitien;  que  cette  conduite  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne  équivaut  à une  véritable  déclaration  de  guerre.  De  votre 
côté,  et  dans  votre  partage  avec  les  membres  du  corps  diplomatique  à 
Paris,  et  surtout  avec  ceux  des  princes  d’Allemagne,  vous  vous  explique- 
rez de  la  môme  manière,  afin  que  l'inquiétude  générale  du  danger  saisisse 
ce  squelette  de  François  II,  que  le  mérite  de  ses  ancêtres  a placé  sur  le 
trône. 

Napoléo.v. 

Archivi^des  alTair»  ctr.>ngètvs. 

( Eo  misuu  «at  Arck.  d«  l'Emp.  ) 

9071. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  de  Deulo^ie,  a'<  Ihcrniidor  an  un  (i.l  août  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  expédiez  un  courrier  extraordinaire  au  Ferrol. 
Témoignez  à l'amiral  Villeneuve  mon  mécontentement  de  ce  qu'il  perd 
un  temps  aussi  important;  mandez-lui  qu’Allemand,  ayant  paru  sur  les 
côtes  d'Irlande,  a attiré  un  détachement  de  l'escadre  anglaise  sur  lui; 
que  les  i3  vaisseaux  de  l’amiral  Calderont  été  très-maltraités;  que  j'es- 
père qu’aussitôt  que  les  vents  lui  auront  permis  de  sortir,  il  l’aura  fait, 
et  qu’il  manœuvrera  pour  faire  sa  jonction  avec  Allemand,  soit  à l’un, 
soit  à l’autre  des  points  de  rendez-vous.  Avec  1 8 vaisseaux  de  guerre  fran- 
çais, et  1 a ou  au  moins  10  vaisseaux  de  guerre  espagnols,  se  laissera-t-il 
bloquer  par  i3,  et  même  par  so  vaisseaux  anglais?  Dans  tout  état  de 
cause,  mon  intention  est  que,  s’il  a moins  de  3 3 vaisseaux  ennemis  devant 
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lui,  ayant  sous  ses  ordres  i8  vaisseaux  français  cl  au  moins  lo  vaisseaux 
espa(rnols,  il  attaque  les  Anglais;  il  ne  serait  d'ailleurs  pas  impossible 
qu'AIlemand,  qui  doit  envoyer  prendre  des  renseignements  à Vigo  avant 
la  fin  de  thermidor,  ne  s’y  fût  rendu.  .Mon  inlcntion  est  aussi  que,  réunis, 
ils  attaquent  l'ennemi,  s’il  est  inférieur  à aq  vaisseaux  de  ligue.  Villeneuve 
verra  dans  mon  calcul  que  je  désire  qu'il  attaque  toutes  les  fois  qu'il  est 
supérieur  en  nombre,  ne  comptant  a vaisseaux  espagnols  que  pour  i, 
et  considérant  la  différence  de  quelques  vaisseaux  à trois  ponts  qu’a  l’en- 
nemi de  plus  que  l’escadre  française.  Ayant  été  obligé,  après  le  combat, 
de  renvoyer  a vaisseaux  en  Angleterre,  l'ennemi  n’en  avait  plus  que  i3. 
Avec  les  siens  et  les  1 5 vaisseaux  espagnols,  Villeneuve  devait  le  chasser 
de  devant  le  Ferrol.  Les  Anglais  sont  menacés  partout.  Ils  ont  des  vais- 
seaux au  Ferrol,  ils  en  ont  à Carlliagène,  ils  en  ont  au  Texel,  ils  en  ont 
aux  Antilles;  et,  Nelson  eût-il  rejoint  Cahier,  ils  n'auraient  pas  plus  de 
9 0 vaisseaux  de  ligne.  Je  laisse  l'amiral  Villeneuve  libre  d’armer  la  Guer- 
rière et  la  Revanche  avec  les  équipages  de  l'Atlas;  enfin,  qu’on  épargne 
au  jiavillon  la  honte  d’étre  bloqué  au  Ferrol  par  une  escadre  inférieure. 
Les  matelots  sont  braves,  les  capitaines  animés,  les  garnisons  nombreuses; 
il  ne  faut  pas  se  laisser  périr  d'inaction  et  de  découragement.  Ordonnez 
qu’on  se  serve  des  piastres  qu’oii  a prises,  pour  payer  les  équipages,  et 
prenez  l’engagement  de  les  rembourser  ici  exactement.  Relativement  aux 
troupes  qui  sont  h bord,  qu'on  en  fasse  ce  que  voudra  l’amiral.  Il  en 
peut  débarquer  au  Ferrol  et  n'en  donner  que  ce  qu'il  trouve  convenable 
sous  le  point  de  vue  du  renfort  que  cela  donne  à l’e.scadre.  11  faut  tout 
sacrifier  à celte  considération. 

Napoléon. 

Comm.  par  M°'  la  duchesse  Dccrès. 

|Eo  mûmlcan  Anb.  île  l'Emp.) 


'J072. 

VU  VlCIi-AMlRAL  DECRÈS. 


(jmp  do  lloulogno,  a5  Ihermidor  an  un  (i3  août  iSoô). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  votre  courrier  du  Ferrol.  Comme 
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l'amiral  Villeneuve  ne  dit  jamais  rien  dans  ses  lettres,  je  vous  envoie  celles 
que  je  reçois  de  Lauriston.  Renvoycz-les-moi  par  mon  page,  quand  vous 
en  aurez  pris  connaissance.  Elles  me  confirment  ce  que  j’avais  appris  par 
une  lettre  du  général  d'Houdetot,  qu’on  n'a  point  débarqué  de  troupes, 
que  l'on  n’a  exécuté  aucune  de  mes  dispositions,  et  que  mes  îles  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe  ont  été  un  moment  très-compromises. 
Tout  cela  est  l'elTet  de  l'épouvante  qu’a  eue  Villeneuve.  Il  savait  bien  que 
Nelson  n’avait  que  la  vaisseaux,  et  qu'il  avait  le  temps  de  débarquer  ses 
troupes.  Mes  ordres  étaient  positifs;  il  ne  devait  ramener  personne.  Il  a 
ramené  même  la  moitié  des  hommes  de  l'escadre  de  Magon;  voilà  pour- 
quoi cette  escadre  a eu  tant  de  malades  et  si  peu  d’eau.  Tout  cela  me 
prouve  que  Villeneuvè  est  un  pauvre  homme,  qui  voit  double,  et  qui 
a plus  de  perception  que  de  caractère.  Je  vois,  au  reste,  avec  plaisir 
qu'un  bon  esprit  anime  les  escadres.  De  quoi  se  plaint  Villeneuve  de  la 
part  des  Espagnols?  Ils  se  sont  battus  comme  des  lions.  Ordonnez  que 
les  3oo,ooo  francs  de  Cadix  soient  versés  au  Ferrol. 

Naholéo.x. 

Comm.  )>ir  la  ducb<MC  Decrèi. 

(Ea  miaote  «ut  Artb.  de  l'Etop.) 

9073. 

AU  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

Camp  de  Botilo(;ne,  *5  (bermidor  nn  im  (i.l  août  iSd'i). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  j’ai  vu  avec  plaisir,  par  le  combat 
du  3 thermidor,  que  plusieurs  de  mes  vaisseaux  se  sont  comportés  avec 
la  bravoure  que  je  devais  en  attendre.  Je  vous  sais  gré  de  la  belle  ma- 
nœuvre que  vous  avez  faite  au  commencement  de  l’action  et  qui  a dérouté 
les  projets  de  l’ennemi.  J’aurais  désiré  que  vous  eussiez  employé  le  plus 
grand  nombre  de  vos  frégates  à secourir  les  vaisseaux  espagnols  qui,  se 
trouvant  les  premiers  engagés,  devaient  nécessairement  en  avoir  le  plus 
besoin.  J'aurais  également  désiré  que,  le  lendemain  de  l'alfaire,  vous 
n'eussiez  pas  donné  le  temps  à l'ennemi  de  mettre  en  sûreté  ses  vaisseaux 
le  Windêor-Castle  et  le  Malta,  et  les  deux  vaisseaux  espagnols  qui,  étant 
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« 

(Jégréés,  rendaient  sa  marche  embarrassée  et  lourde.  Cela  eiU  donné  à 
mes  armes  l’éclat  d'une  {jrande  victoire.  La  lenteur  de  celle  manœuvre  a 
laissé  le  temps  aux  An^^lais  de  les  envoyer  dans  leurs  ports.  Mais  je  suis 
fondé  à penser  que  la  victoire  est  restée  à mes  armes,  puisque  vous  êtes 
entré  à la  Corogne.  J'espère  que  cette  dépêche  ne  vous  v trouvera  pas, 
que  vous  aurez  repoussé  la  croisière,  pour  faire  jonction  avec  le  capitaine 
Allemand,  balaver  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  vous,  et  venir  dans  lu 
Manche,  où  nous  vous  attendons  avec  anxiété.  Si  vous  ne  l'avez  pas  fait, 
faites-le;  marchez  hardiment  à l’ennemi.  L'ordre  de  bataille  qui  me  parait 
le  préférable,  c’est  d'entremêler  les  vaisseaux  espagnols  avec  les  vaisseaux 
français,  et  de  mettre  .près  de  chaque  vaisseau  espagnol  des  frégates  pour 
le  secourir  dans  le  combat,  et  utiliser  ainsi  le  grand  nombre  de  frégates 
que  vous  avez.  Vous  pouvez  encore  l’accroître  au  nmyeu  de  la  Guerrière 
* et  de  la  Revanche,  en  y employant  les  équipages  de  l'Atlas,  sans  cepen- 
dant que  cela  retarde  vos  opérations. 

Vous  avez,  dans  ce  moment,  sous  votre  commandemenl,  i8  de  me.s 
vaisseaux,  et  i a ou  au  moins  lo  du  roi  d'Espagne.  Mon  intention  est 
que,  partout  où  l'ennemi  se  présentera  devant  vous  avec  moins  de  aù  vais- 
seaux, vous  l’attaquiez. 

Par  le  retour  de  la  frégate  le  lh"é»ident,  et  de  [dusieurs  autres  que  je 
vous  avais  expédiées  à la  Martinique,  j'ai  appris  qu'au  lieu  de  débarquer 
des  troupes  dans  mes  deux  îles  de  la  Martinique  et  de  ta  Guadeloupe, 
elles  se  trouvaient  plus  faibles  qu’auparavant.  Cependant  Nelson  n'avait 
que  g vaisseaux.  Les  Anglais  ne  sont  pas  aussi  nombreux  que  vous  le 
pensez;  ils  sont  partout  tenus  en  haleine.  Si  vous  paraissez  ici  trois  jours, 
n'y  paraîtriez- vous  que  vingt-quatre  heures,  votre  mission  sera  remplie. 
Prévenez,  par  un  courrier  extraordinaire,  l'amiral  Ganteaiime  de  votre 
départ.  Enlin  jamais,  pour  un  plus  grand  but,  une  escadre  n'aura  couru 
quelques  hasards,  et  jamais  mes  soldats  de  terre  et  de  mer  n’auront  pu 
répandre  leur  sang  pour  un  plus  grand  et  un  plus  noble  résultat.  Pour 
le  grand  objet  de  favoriser  une  descente  chez  cette  puissance  qui,* depuis 
six  siècles,  opprime  la  France,  nous  pourrions  tous  mourir  sans  regretter 
la  vie.  Tels  sont  les  sentiments  qui  doivent  vous  animer,  qui  doivent  ani- 
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iiiftr  tous  mes  soldats.  L’Aiifjleterre  n’a  pas  aux  Dunes  plus  de  h vais- 
seaux de  ligne,  que  nous  harcelons  tous  les  jours  avec  nos  pratnes  et 
nos  floUillcs.  ■ • 

Napoléon. 

Arr.hi«a  itc  U nuriiv^. 

(Rn  imAuUaut  Ar<b.  dr  rRm(>4 

907^. 

Ati  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boulogne,  i3  août  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  dderet  pour  la  démolition  de  la  ciUi- 
delle  de  Ferrare.  Vous  en  ferez  transporter  l’artillerie,  et  tout  ce  qui 
pourra  être  utile,  à Legnago  et  à Mantoue.  Mon  intention  est  que  ce 
de'cret  reste  secret  et  qu’il  ne  soit  connu  que  lorsqu’il  y aura  deux  bastions 
à terre.  Veillez  à ce  que  cette  démolition  soit  faite  promptement,  afin 
(|u’en  cas  de  guerre  elle  ne  puisse  servir  à l’ennemi. 

Vous  m'avez  écrit  une  longue  dépêche  à laquelle  je  n’ai  encore  pu 
trouver  le  moment  de  répondre,. au  milieu  des  soins  et  des  immenses 
occupations  que  j’ai  ici. 

.le  vous  envoie  un  rapport  de  llarhé-Marhois.  Terminez  cette  affaire 
sans  moi,  si  cela  est  |M)ssible;  s’il  faut  que  j'intervienne,  expliquez-la-moi 
bien  clairenient,  car  je  l’aj  tout  à fait  perdue  de  vue. 

Mes  escadres  arrivées  au  Ferrol  ont  livré  combat;  elles  ont  eu  l’avan- 
tage, puisqu’elles  sont  restées  maîtresses  de  la  mer  et  ont  rempli  leur 
mission.  Sans  l'accident  de  deux  vaisseaux  espagnols,  qui,  après  le  combat, 
ont  dérivé  pendant  la  nuit  et  se  sont  laissé  prendre,  cette  journée  eêt 
été  une  des  plus  belles  de  la  marine  française.  J’ai  fait  attaquer  ici  la 
croisière  anglaise  par  la  flottille,  qui  l’a  chassée  trois  lieues  et  demie  au 
large  dans  le  canal;  il  y avait  cependant  des  vaisseaux  de  guerre. 

L’.Autriche  fait  des  ras.sctnblcmcnts;  j’ai  demandé  qu’ils  soient  contre- 
mandés  d’ici  à quinze  jours;  sans  quoi  je  ferai  volte-face  et  je  marcherai 
sur  Vienne  avec  900,000  hommes:  rien  n’est  beau'comme  mon  armée  ici. 

Je  vous  ai  grondé  dans  mes  dernières  lettres;  mais  vous  sentez  qu’il 
faut  que,  pour  tout  ce  qui  a besoin  de  ma  décision,  vous  ne  décidiez  pas 
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avant  le  retour  du  courrier.  J’ai  écrit  au  président  du  Corps  législatif 
Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ma  lettre,  puisqu'elle  vous  a été  envoyée 
cachetée  et  que  vous  n'en  savez  pas  le  contenu. 

Napouîon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M***  U ducbe&Mi  dv  iAturbltrnltcrg. 

( Ba  roioal»  Ar<b.  d«  l'Emp.  ) 

9ü7f). 

AU  GÉNÉRAL  LAURISTON. 

Camp  ilir  BoulD^ni;,  i6  llu’rmidor  an  im  (i&  aoAl  i8nS). 

Monsieur  le  Général  Laurislon,  j’ai  reçu  vos  deux  lettres  des  q et 
I I thermidor.  J’espère  que  cette  dépêche  ne  vous  trouvera  plus  au  Femd 
et  que  l’escadre  aura  déjà  mis  à la  voile  pour  suivre  sa  destination.  Je  ne 
vois  point  pourquoi  vous  n’avez  |)as  laissé  le  67*  et  le  16*  régiment  à la 
Martinique  et  à la  Guadeloupe;  c’était  cependant  bien  exprimé  dans  vos 
instructions.  Ainsi,  après  une  expédition  aussi  étendue,  je  n’ai  pas  même 
lé  plaisir  de  Voir  mes  îles  à l’ahri  de  toute  attaque;  il  n’y  a pas  à présent 
3,000  hommes,  et,  après  vendémiaire,  il  n’y  en  aura  pas  9,5oo. 

J’espère  que  Villeneuve  ne  se  laissera  pas  bloquer  par  une  escadre 
inférieure  à la  sienne.  11  doit  avoir  actuellement  3o  vaisseaux  de  guerre. 
Je  pense  qu’avec  cette  escadre  il  est  dans  le  cas  d'en  attaquer  une  de 
96  vaisseaux.  Aidez  et  poussez  l’amiral  autant  qu’il  vous  sera  possible. 
Concertez-vous  avec  lui  pour  les  troupes  que  vous  avez  è bord,  et  envoyez- 
m’en  l’état  de  situation.  Vous  pouvez  les  laisser  à bord;  si  l’amiral  le  juge 
convenable,  vous  pouvez  les  débarquer  et  en  former  une  division  au 
Ferrol. 

Prenez  des  mesures  pour  former  un  dépôt  des  hommes  que  vous  avez 
débarqués  à Vigo,  et  pour  que  toutes  les  troupes  qui  arriveraient  du 
Ferrol  puissent  s’y  rendre  et  rejoindre  après  leurs  corps. 

Le  capitaine  Allemand  s'est  fait  voir  sur  les  côtes  d’Irlande  dans  les 
prenjiers  jours  de  thermidor.  Il  doit  être  depuis  longtemps  au  rendez- 
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vous.  Il  devait  prendre  des  renseignements  de  l'escadre  (s’il  n’en  avait 
pas  eu  connaissance)  à Vigo,  où  un  oITicier  s’ôtait  rendu,  dans  la  suppo- 
•sition  que  l’amiral  Villeneuve  n’eùt  pas  paru  au  9 0 thermidor.'  Nous 
sommes  pr»tts  partout.  Une  apparition  de  vingt-quatre  heures  suffirait: 

^APOLéO^I. 

Vrrhit»  He  l'Empirr. 

9076. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

<Unip  Ho  Rotilogno,  96  (hermiHor  an  im  ( 16  aonl  t8o5). 

Monsieur  Decrès,  j’ai  reçu  votre  lettre  d'hier.  Avec'So  vaisseaux,  mes 
amiraux  ne  doivent  pas  en  craindre  aù  anglais,  sans  quoi  il  faudrait 
renoncer  à avoir  une  marine.  Quand  il  y aurait  quelque  événement  où 
je  devrais  perdre  un  vaisseau,  ce  serait  un  éve'nement  auquel  je  devrais 
m’attendre.  Je  dois  témoigner  |>lus  de  conGance  en  mon  armée  navale: 
elle  aurait  droit  de  se  plaindre  que  je  l’avilis  si  j’en  agissais  autrement. 
Les  journaux  anglais  du  8 août  disent  qu’un  vaisseau  portugais  a vu  l’e.s- 
cadre  du  capitaine  Allemand  sur  le  cap  Finistère,  le  A thermidor,  c’est- 
à-dire  le  lendemain  du  combat;  ils  disent  également  que  l’amiral  Calder 
a renvoyé  A vaisseaux  devant  Rochefort,  et  n’a  gardé  que  lo  vaisseaux 
devant  le  Ferrol.  Si  l’amiral  Villeneuve  reste  les  t3,  lA,  ta  et  ifi  au 
Ferrol,  je  ne  m’en  plaindrai  |>as;  mais  s’il  y reste  un  jour  de  plus,  ayant 
le  vent  favorable,  et  seulement  a A vaisseaux  anglais  devant  lui,  c’est  le 
dernier  des  hommes. 

Selon  les  bruits  de  Londres,  Nelson  paraissait  eivcore  loin  d’arriver. 
Si  Villeneuve  sort  avec  ses  3o  vaisseaux,  il  est  sûr  de  se  joindre  à Alle- 
mand. Nelson  et  Collingvvood  sont  hors  du  champ  de  bataille;  les  esca- 
dres de  Cochrane  et  des  Indes  également;  la  vaisseaux  sont  au  Texel; 
a viennent  de  se  placer  vis-à-vis  d’Helvoet-Sluys.  Si  Villeneuve  ne  sort 
pas,  il  expose  l’e.scadre  du  capitaine  Allemand.;  et  la  circonstance  qu’il 
n’a  pas  trouvé  Calder  devant  le  Ferrol,  et  que  l’escadre  d’Allemand  y avait 
été  huit  jours  auparavant,  me  fait  craindre  que  Calder  n’ait  donné  chasse 
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à cette  escadre.  Alors,  véritablement,  quelle  occasion  il  manquerait! 
Certainement  l'escadre  d’Allemand  peut  faire  courir  Caldcr  un  grand 
nombre  de  jours.  Que  de  chances  pour  réussir,  si  j’avais  là  un  homme! 

Si  Nelson  a rejoint  Calder,  il  est  possible  qu’il  soit  encore  inférieur; 
mais,  s'il  parvenait  à avoir  a A vaisseaux,  il  ne  les  aurait  pas  long- 
temps. Le  besoin  de  ravitaillement  et  de  réparation  doit  se  faire  .sentir 
dans  l’escadre  de  Nelson  et  dans  celle  de  Calder,  qui,  ayant  souffert  un 
conjbat,  sera  encore  obligé  de  s’affaiblir.  Villeneuve  est  un  de  ces  hommes 
qui  ont  plutôt  besoin  d’éperon  que  de  bride.  Les  contre-amiraux  (jne  j’ai 
faits  sont  Émériau,  Savary,  etc.  hommes  qui  ne  peuvent  me  rendre  de 
grands  services;  il  me  faudrait  des  hommes  d’un  mérite  supérieur.  Je  ne 
sais  pas  ce  que  c’est  que  ce  Cosmao,  capitaine  du  Muton.  Ne  sera-t-il  donc 
pas  possible  de  trouver  dans  la  marine  un  homme  entreprenant  qui  voie 
de  sang-froid,  et  comme  il  faut  voir,  soit  dans  le  combat,  soit  dans  les 
différentes  combinaisons  des  escadres? 

‘ J’imagine  que  ma  dépêche  à l'amiral  Villeneuve  est  partie  par  le 
courrier  qui  a passé  ici  ce  matin.  Je  vous  répète  ce  que  je  vous  ai  déjà 
dit  : je  n’entends  pas  que  3o  vaisseaux  français  soient  bloqués  au  Ferrol 
par  moins  de  sA  vaisseaux  anglais;  et,  une  fois  Villeneuve  réuni  à Alle- 
mand, je  n’entends  pas  que  l’escadre  combinée  soit  bloquée  par  moins 
de  99  vaisseaux  anglais. 

Je  désire  que  vous  écriviez  au  vice- amiral  Rosily,  à Paris,  de  vous 
envoyer  un  mémoire  très-détaillé  sur  toute  la  côte  d’Afi'iqué;  mon  inten- 
tion est  d’employer  à une  expédition  sur  ces  côtes  le  Réi'ulus,  la  Cybèle, 
une  des  frégates  qui  pourront  nous  revenir  d’.Amérique,  et  a ou  3 bricks. 
Je  voudrais  non-seulement  prendre  tous  les  bâtiments  anglais  et  ravager 
leurs  rades,  mais  mettre  à terre,  sur  un  point  (|uelconque,  un  millier 
d’hommes  destinés  à s’emparer  d’un  de  leurs  établissements,  et  à s’y 
maintenir  s'ils  le  pouvaient.  Mon  but,  s’ils  pouvaient  s’y  maintenir,  se- 
rait d’engager  les  Anglais  à y envoyer  une  expédition  d’Europe  pour  le 
reprendre,  si  tant  il  est  vrai  que  le  peu- d’énergie  de  mes  amiraux  laisse 
échapper  les  chances  que  m’offre  la  fortune  et  annule  la  campagne  ac- 
tuelle. Mon  intention  serait  de  donner  le  commandement  de  celte  petite 
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expédition,  tant  de  mer  <|ue  de  terre,  à Jérdme,  en  lui  attachant  un  bon 
uHicier  de  mer  et  un  très-bon  oflicier  de  terre.  Il  parait  que  cette  expé- 
dition devrait  partir  d'ici  à un  mois;  il  n'y  a donc  pas  un  moment  à 

Je  désirerais  également  que  les  frégates  de  la  Méditerranée,  avec  le 
Horée  et  l'Aiwibal,  pussent  se  rendre  à Gènes,  y prendre  le  Génois,  et 
aller  enlever  le  bâtiment  de  guerre  que  les  Anglais  tiennent  devant 
Naples.  Je  désire  avoir  3 vaisseaux  et  3 frégates,  pour  être  certain  ipn* 
les  vaisseaux  et  frégates,  cpii  partent  souvent  de  Malte,  ne  donnent  pas 
la  supériorité  aux  Anglais.  Je  pense  que  vous  devriez  envoyer  à Naples 
un  oflicier  de  marine  intelligent  et  discret,  sous  prétexte  d’acheter  des 
bois,  etc.  qui  s'assurerait  de  la  position  exacte  qu'occupe  le  vai.sseau 
anglais,  examinerait  bien  quel  moyen  il  aurait  de  se  sauver,  et  ce  qu’il 
faudrait  faire  j)Our  l’attaquer. 

N.vpoi.kox. 

Comm.  pJir  M***  In  «luciicsM!  Dcrrt». , 

(Kn  aùnut*  ««& 

- 9077. 

DÉCISION. 


(jiin|i  de  D7  Uirriiiidtir  an  un  ( lâ  aciùl  iMuS). 


I>>  iiiiui.stn;  (1l>>  cutte».  rond  roiiiplc  à 
rKiiipereur  dos  dôj'oùU  que  tes  adiniiiislra- 
teurs  de  l'iiospicc  de  Turin  font  dproiiver 
aux  sceurs  de  rljaritd  de  Nevers.  eliar|{<‘es 
du  soin  des  malades. 


Ardiivi.»  ilf  l'Kinpire. 


Henvoyé  au  ministre  de  l’inté- 
rieur, pour  écrire  au  préfet  de  Tu- 
rin pour  que  .ces  sœui-s  soient  fa- 
vorisées, soient  bien  traitées,  et 
deviennent  l’objet  d'une  protection 
spéciale. 

Napoléon. 


9078. 


A ,M.  (JAIDIN. 


r.»nip  lie  Boiilof{iH- , 97  IliiTmidor  An  un  (|5  »»iil  i6o5). 


Mon  intention  est  que  les  actionnaires  du  Mont-de-piété  soient  rem- 
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boursés.  Il  faut  pour  cela  deux  millions.  Je  désire  que  la  caisse  d'amor- 
tissement prête  ces  deux  millions  <\  la  commune  de  Paris,  qui  les  lui 
rendra  sur  la  vente  des  maisons  des  hôpitaux,  jusqu’à  concurrence  de 
ladite  somme,  et  même  sur  les  autres  revenus  de  la  ville  de  Paris.  La 
commune  payera  les  intérêts  à six  pour  cent  à In  caisse  d'amortissement. 
Terminez  promptement  cette  affaire,  afin  que  la  ville  de  Paris  rentre 
enfin  dans  la  possession  du  Mont-de-piété.  Voyez  aussi  le  préfet  pour 
qu’il  accélère  la  vente  des  maisons. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 

9070. 


A M.  GAtJDl.N. 

Cmnp  de  Boulogne,  «7  Iheniiidor  an  1111  (i.'i  aoùl  iSo.'>). 

J’ai  signé  un  décret  pour  rétablissement  d'une  estafette  d’ici  à Milan. 
On  commence  par  la  Caire  partir  quatre  fois  par  semaine,  et  cette  dépense 
est  évaluée  à 4oo,ooo  francs;  mais  les  calculs  deM.  Layallettc  sont  trop 
chers.  Comme,  cette  dépense  sera  supportée  par  la  poste,  il  doit  faire  des 
calculs  plus  économiques.  Des  courriers  qui  sont  assurés  d’un  service  ré- 
gulier doivent  être  moins  payés  que  ceux  qui  sont  expédiés  par  hasard. 
Je  n’entends  pas,  d’ailleurs,  que  l’estafette  d’Italie  voyage  avec  deux  che- 
vaux et  un  postillon;  elle  ira  avec  un  seul  cheval,  qui  sera  repris  de  poste 
en  poste  par  le  courrier  qui  reviendra  de  Milan.  C’est  à M.  Lavallette  à 
négocier  avec  les  maîtres  de  poste  pour  l’avantage  qu’il  leur  fera.  Quel 
qu'il  puisse  être,  on  y gagnera  toujours  plus  de  cinquante  pourcént,  et 
la  dépense  totale  se  trouvera  être  au-<lessous  de  900,000  francs.  Je  dé- 
sirerais que  ces  courriers  fussent  des  gens  intelligents  et  capables  de 
répondre  aux  questions  qu’on  leur  ferait  au  moment  de  leur  arrivée.  On 
leur  demanderait  dans  quelle  ville  se  trouve  le  vice-roi?  Comment  se 
porte-t-il?  Dans  quelle  ville  est  le  commandant  en  chef  de  l’armée?  Avez- 
vous  rencontré  en  route  des  troupes?  Dans  quelle  situation  est  le  passage 
du  mont  Cenis?  Dans  quelle  situation  sont  les  roules,  soit  en  hVence,  soit 
au  delà  des  Alpes?  Sont-elles  sôres?  Avez-vous  appris,  dans  l’un  ou  l’autre 
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pays,  quelque  chose  qui  ait  fix^  votre  attention'?  Cet  usage  rendra  les 
courriers  plus  observateurs,  et  sur  cent  fois  où  ces  questions  seront  inutiles, 
il  y en  aura  une  où  les  réponses  auront  quelque  utilitd. 

Napoléon.  ’ 

Aiicfai«c«  de  l'Empirr. 

0080. 

AM.  FOLCHÉ. 

Cniip  de  Roulo}[iie.  17  Uiemiidor  an  xiii  ( >S  août  i8o5). 

» 

La  situation  de  Marseille  doit  fixer  votre  attention;  il  est  temps  de 
prendre  un  parti.  Témoignez  mon  mécontentemeni  au  préfet  et  au  com- 
missaire de  police.  Se  tromperaient-ils  donc  d’époque?  Croiraient-ils  être 
encore  au  temps  dos  réactions?  Qu'immédiatement  après  votre  ordre  dix 
des  personnes  qui  ont  figuré  dans  les  événements  du  théâtre  ou  du  palais, 
ou  dans  les  propos  qui  tendraient  à réveiller  l’esprit  de  faction,  soient 
arrêtées.  Tous  les  rapports  où  il  est  question  de  Marseille  ne  nomment 
pei-soniie,  et  il  faut  précisément  prescrire  une  marche  inverse.  Il  y a là 
une  faiblesse  de  police  et  de  gouvernement  qui  pourrait  être  dangereuse, 
t^u’on  fasse  sentir  que  j’y  ai  l’oeil;  que,  sous  aucun  prétexte,  je  ne  veux  de 
réaction  d’aucun  parti,  et  que  je  saurai  mettre  à la  raison  celui  qui  se 
comporterait  diiïéremme'nt.  Je  suis  aussi  assez  mécontent  du  préfet  de 
Bordeaux,  mais  seulement  sous  le  point  de  vue  de  la  conscription;  son 
département  est  le  plus  arriéré  de  tous. 

Napoléon. 

.^reiiivf*s  do  TRinpirv.  -, 

9081. 

A M.  FOLCHÉ. 

• ' Camp  de  Boulogne,  37  (bemiidor  an  1111  (i5  aoùl  i8o5). 

Il  ne  faut  point  relâcher  l’adjudant  commandant  Lenormand,  mais  le 
mettre  dans  une  citadelle,  comme  le  fort  de  Joux  ou  autre.  Cet  homme 
est  très-coupable;  c’est  lui  qui,  avec  la  belle-mère  de  Moreau,  l’ont  perdu; 
.ses  intrigues  et  ses  papiers  le  prouvent.  Il  est  temps  d’en  finir. 
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Vous  pouvez  envoyer  au  prince  de  la  Paix  un  plan  de  police,  si  vous 
en  avez  un  bon.  Pour  ma  part,  si  j’avais  un  pian  comme  celui-là  à faire, 
je  serais  très-embarrassé,  car  je  ne  sais  trop  ce  que  cela  veut  dire,  et  j’ai 
vu  rarement  que  tous  ces  plans  qu’on  demande  soient  utiles  à quelque 
chose. 

Napoléo>’. 

.\rriiives  dr  ITinpin'. 

9082. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Onip  de  Boulogne,  97  Ihemiidor  an  1111  (i5  aoAl  i8o5). 

Mon  Cousin, répondez  au  général  Saint-Cyr  que,  dans  tout  ce  qui  com- 
pose son  commandement,  il  ne  doit  souffrir  aucune  trace  d’organisation 
de  milices,  ne  les  reconnaissant  sous  aucun  rapport;  et  que,  dans  le  cas 
où  quelqu'un  viendrait  les  inspecter,  il  doit  les  dissi|)er  par  la  force  et 
faire  passer  à une  commission  militaire  ceux  qui  viendraient  ainsf  trou- 
bler l’ordre  de  l’armée.  Par  ce  moyen,  la  moitié  de  la  force  des  milices 
du  roi  de  Naples  se  trouvera  paralysée. 

Napom5oî(. 

.^rcliivM  <lo  TEinpirt*. 


9083. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

()'aoip  de  Boulogne»  97  ihcrmidor  an  uni  (t5  aoi^l  iHo5). 

Je  viens  d’ouvrir  votre  courrier  de  Paris.  11  paraît  que  le  1 q il  y avait 
d vaisseaux  devant  Rochefort.  Par  les  journaux  anglais,  du  8 août,  il 
paraîtrait  que  ce  sont  3 vaisseaux  de  Galder.  Ainsi  Villeneuve  a été  blo- 
qué, du  là  au  19  tliermidor,  par  10  vaisseaux  de  guerre;  il  en  a 3o;  il 
sait  qu’Allemand  doit  être  là,  et  il  l’expose  seul  à des  forces  supérieures. 
11  est  dans  l’ordre  des  choses  possibles  qu'avec  une  escadre  de  5 vaisseaux 
d'un  coté,  et  de  3o  de. l'autre,  mes  opérations  soient  déconcertées  et  mes 
escadres  battues  par  1 0 vaisseaux  anglais.  Il  est  constant  que  le  1 a , et 
même  le  i5,  Allemand  était  au  cap  Finistère;  il  est  constant  que  le  19 

Al.  l3 
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Nelson  était  sur  le  caj)  Sainl-Vinccnl,  et  il  est  constant  que,  le  U ther- 
midor, un  aviso  est  parti  de  l’escadre  de  Calder  pour  appeler  Nelson.  Il 
est  possible  qu’Allemand  n’ait  pas  joint.  .Aurai-je  donc  3o  vaisseaux  blo- 
qués par  ’jA?  car,  on  suppo.sant  Nelson  arrivé,  l’escadre  ne  sera  que  de 
3 A vaisseaux  devant  le  Ferrol. 

Il  est  impossible  d’avoir  manœuvré  plus  mal  que  Villeneuve  ne  l’a  fait: 
il  est  cause  des  maladies  de  rAli'éniras  et  de  P Achille,  et  de  la  disette  d'eau 
qu’ils  ont  éprouvée,  par  le  nombre  d'hommes  qu’il  a gardés.  Il  a affaibli 
mes  colonies  autant  que  possible,  et  enfin,  avec  3o  vaisseaux,  il  n’a  pas 
le  sens  de  marcher  au  secoui’s  de  5 qu’il  sait  être  dans  ces  parages,  de 
balayer  l’escadre  anglaise;  et,  malgré  les  chances  inconcevables  d'une 
navigation  do  clnquantc>-cluq  jours  et  rheureusc  manœuvre  de  Nelson , <|ui 
revient  en  Ironie  jours,  Nelson  .se  trouve  hors  de  combat  ainsi  que  Col- 
lingwood. 

(ie  que  je  trouve  d’extraordinaire  dans  ceci,  c'est  que  le  lieu  de  rendez- 
vous  d’Allemand,  du  A6®  ô.o'  et  y“,3o',  est  justement  le  degré  où  s'esi 
donné  la  bataille.  Allemand  était  le  ib  au  rendez-vous;  s'il  a eu  le  mal- 
beur  de  ne  rien  apprendre,  il  se  rendra  lé  30  à Vigo,  d’où  probable- 
ment, il  se  rendra  an  Kerrol,  si  toutefois  Villeneuve  ne  se  laisse  pas 
blo(|uer  par  une  escadre  moitié  de  la  sienne,  il  me  semble  qu’il  était 
tout  simple  que  Villeneuve  fût  croiser  avec  ses  vaisseaux  devant  le  l'er- 
rol.  Il  valait  bien  la  peine  de  faire  quelques  mouvements  pour  sauver' 
une  escadre  si  im|)ortanle.  lîn  se  tenant  ainsi,  et  lui  expédiant  3 fré- 
gates, il  en  eût  été  joint  en  peu  de  jours. 

Nacoleox. 

Arehi»«  d<*  l'Hinpire. 

9ü8A, 

AU  RECTEUR  DE  E’UMVERSITÉ  DE  BOLOGNE. 

(II*  lUmIogm:,  lâuudt  ibo.'i. 

Monsieur  le  Recteur,  j’ai  reçu  la  lettre  que  m’ont  écrite  les  professeurs 
de  l’université  de  Rologne.  J'apprécie  les  sentiments  qu’ils  m’expriment. 
Je  connais  tout  l’aftachemenl  cpie  me  porte  ma  bonne  ville  de  Bologne. 
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.l’espèro  (juà  mon  |>rochain  voyage  en  Italie  je  trouverai  son  université 
aussi  bien  organisée  et  ses  iliiïérciites  bibliothèques  et  cabinets  aussi  riches 
(ju’à  Pavie.  Mon  intention  est  que  mon  ministre  de  rintérieur  troublie 
rien  pour  faire  reprendre  à runiversité  de  Bologne  le  rang  (ju'elle  doit 
occuper  parmi  les  sociétés  littéraires  et  les  collèges  d’instruction  publique. 

Donnez  une  bonne  direction  à l'instruction  de  la  jeunesse;  recomman- 
de/.-lui  le  respect  pour  la  religion  et  les  lois;  écartez  tout  ce  qui  pourrait 
donner  de  fausses  idées  du  vrai  et  tout  ce  qui  pourrait  faire  errer  de  jeunes 
tètes.  La  modération  est  la  première  loi  de  notre  machine  physique  et 
morale. 

iNaI'DI.KO.V. 

Archim  de  l’Enipin’. 

1)085. 

DliCISION. 


(îamp  ()e  t)oulo}{Rt.%  ^8  tlicriniilor  an  »iii  ( aoûl  i8o5). 


M.  Daru  uxpo.<c  (|uc  li>  bud(;cl  de  l’Kin- 
percur,  du  ao  ventôse  an  xiii,  avait  ouvert 
un  crddit  de  a5,ooo  franc.s  pour  l'entretien 
de.s  parcs  et  eaux  de  Saint-Cloud , mais  que 
M.  Lelicur,  administrateur  des  parcs  et  jar- 
din.s  impériaux,  a dépassé  celte  .somme  et 
demande  un  nouveau  cré<lit. 


■Archive»  de  l’Empire. 


Je  n'entends  point  cela.  M.  Le- 
lieur  a dd  .savoir  ce  ijii’il  y avait  dans 
le  budget  et  ne  devait  pas  le  dé- 
passer. Mais,  ne  voulant  point  faire 
tort  à M.  Lelieur,  si  cela  passe  son 
budget,  je  payerai;  mais  je  le  ren- 
verrai. C’est  un  principe  dans  ma 
Maison  qu’un  agent,  sous  aucun 
prétexte,  ne  passe  son  budget. 

^Al•ÜI.KO^. 


1)086. 


A M.  CHAMPAGNY. 

Camp  de  Boulugne,  s8  llimnidor  <n  xiti  (i6  août  iSoS). 

Monsieur  Chanipagny,  mon  intention  est  que  l'école  de  Saint-Cyr  soit 
une  école  militaire;  qu'il  n'y  entre  que  des  fils  de  militaires;  qu  on  y soit 

i5. 
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admis  gratis;  qii’on  l’arrange  pour  600  dlèves;  qu’elle  soit  le  premier 
degrd  de  l’école  de  Fontainebleau;  que  le  commandant  de  l’école  rende 
compte  directement  au  ministre  de  l’intérieur,  mais  qu'elle  soit  sous  l’ins- 
pection du  commandant  de  l’école  de  Fontainebleau,  qui  l’inspectera 
deux  ou  trois  fois  par  an,  et  qui  rendra  compte  de  ses  inspections  au 
ministre  de  l'intérieur. 

Napoi.kon. 

Coimn.  |>ar  MM.  d<>  CtMmptgnv. 

9087. 

A M.  TALLEVRAND. 

Camp  (II!  noiilvgiic,  aS  llienuidor  an  tnt  (iS  uudt  iSn5). 

Monsieur  Talleyrand,  .Ministre  des  relations  extérieures,  expédiez  un 
courrier  à M.  Otto.  J'approuve  le  traité  d’alliance;  j’approuve  même  que, 
si  l'Elecleur  perdait  ses  états  momentanément,  il  reçût  des  subsides  pour 
l’entretien  et  la  solde  des  Bavarois.  Je  suppose  donc  ce  traité  conclu.  Vous 
écrirez  à M.  Otto  pour  qu'il  bûte  la  signature,  en  disant  qu’il  a des  com- 
munications importantes  à faire  après.  En  clTet,  il  communiquera  les 
notes  que  j’ai  fait  remettre  è la  cour  de  Vienne,  et  l’état  des  choses;  il 
dira  que  mon  intention  est,  si  elle  n’évacue  pas  le  Tyrol  et  si  elle  ne 
désarme  pas,  de  lever  mes  camps  de  l’Océan  et  de  mareber  sur  r.Vu- 
triche;  que,  cependant,  je  pense  que  l'Electeur  doit  lui-môme  faire  des 
représentations  à l’Autriclie  et  demander  pourquoi  elle  lève  tant  de  troupes 
en  Tyrol,  étant  en  paix  avec  ses  voisins;  qu’il  ne  faut  point  se  laisser 
prévenir;  que  je  ferai  descendre  la  plus  grande  partie  de  l'armée  de 
Hanovre,  et  que  trois  semaines  aj)rès  la  réponse  de  Vienne,  si  r.Autricbe 
ne  désarme  pas,  je  serai  moi-mème  avec  q 00,000  hommes  en  Bavière. 

Vous  montrerez  à M.  de  Cobenzl  le  paragraphe  de  la  lettre  de  M.  Otto 
où  il  est  question  des  préparatifs  de  guerre,  et  vous  lui  direz  : vEli 
chien,  M.  de  Cobenzl,  vous  voulez  donc  la  guerre!  En  ce  cas  vous  l’au- 
«rez,  et  ce  n'est  pas  l'Empereur  qui  l’aura  commencée.’)  Vous  engagerez 
Cobenzl  è envoyer  un  courrier  extraordinaire,  méinc  après  ces  commu- 
nications, parce  que,  dans  cet  état  de  choses,  tous  les  instants  sont 
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urgents,  et  qu’il  faut  que  sa  cour  prenne  un  parti  décisif.  Mais  qu'elle 
parle  bien  du  principe  que  je  fais  la  guerre  malgré  moi,  qu’elle  m'y 
contraint. 

Vous  expédierez  un  courrier  à M.  de  la  Rocbefoucauld  pour  lui  donner 
l'extrait  des  dépêches  de  M.  Otto.  Vous  lui  prescrirez  de  faire  de  nou- 
velles instances,  de  ne  point  épargner  les  courriers,  et  de  se  rendre  tous 
les  jours  chez  M.  de  Cobenzl  pour  demander  une  décision.  J'ai  peine  à 
croire,  cependant,  que  les  choses  soient  poussées  aussi  loin  que  le  dit 
M.  Otto.  Je  crois  bien  que  M.  de  Monlgelas',  qui  pense  que  la  guerre 
n'aura  pas  lieu,  exagère  pour  se  faire  un  plus  grand  mérite;  cl  ce  qui 
me  le  fait  croire,  c’est  qu’il  signe  le  traité.  Avec  un  caractère  aussi  hési- 
tant que  celui  de  l’électeur  de  Havière,  s'il  y avait  des  dispo.sitions  aussi 
fortes,  il  ne  le  ferait  pas. 

Vous  montrerez  également  la  réponse  verbale  de  M.  de  Cobenzl  à 
l'ambassadeur  Cobenzl  ici,  en  lui  répétant. que  c'est  une  mauvaise  plai- 
santerie; qu’il  est  impossible  qu’on  croie  que  je  veux  faire  la  guerre  à 
l’Aulricbe,  étant  aussi  occupé  avec  l’Angleterre;  que  le  cabinet  de  Vienne 
est  séduit  par  les  Intrigues  de  l’Angleterre,  ou  égaré  par  des  plans  de 
polissons  qui  répètent  des  leçons  de  marches  et  de  campements,  qui 
seront  déjoués  comme  les  autres;  el  cpi’il  est  ridicule  qu'un  cabinet  se 
laisse  amuser  par  de  pareilles  sottises. 

ÎSAPOtéON. 

dm  alTairm  ^lrang<!^rm.  * 

(Eo  Minute  *ui  Arch.  il«  TRaip.  \ 


9088. 

A .M.  FOUCHÉ. 

Camp  de  Ooulognot  99  tlieniiidor  an  viti  ( 17  août  i8n5j. 

Le  rapport  du  préfet  de  police  me  parait  mériter  (juelque  intérêt.  Je 
désire  que  vous  le  communiquiez  à M.  Réal;  qu'il  fasse  causer  Lahorie, 
Lenormand,  Rapalel,  non  pour  bâtir  sur  tout  cela  une  conspiration,  mais 


' .Ministre  des  aiïaires  étrangères  et  des  finances,  en  Unvière. 
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pour  s’assurer  s'il  y a autre  chose  (|ue  du  bavardage.  Je  vous  dirai  que 
le  ge'iK^ral  Desselle  que,  dans  ma  bonne  foi  ordinaire,  j’avais  ap|>eld  à 
l’armee,  a tenu  en  confidence,  à des  pereonnes  qu’il  croyait  sûres,  des 
propos  fort  extraordinaires,  qui  montreraient  l'existence  d’une  petite 
clique  aussi  envenimée  que  lûclie. 

Ce  frère  de  Laliorie,  qui  est  à Paris,  n’est  pas  sans  doute  celui  qui  est 
mon  conservateur  à Liège.  Il  me  semble  qu’il  devrait  vous  être  facile, 
enfin,  de  vous  défaire  de  Krèmin,  Kapatel,  Lahorie,  et  qu’ils  ne  trou- 
vassent pas  l’impunité  qu’ils  trouvent.  Il  y a à Paris  des  personnes  impli- 
quées dans  la  conspiration  de  Moreau,  qui  ne  devraient  pas  y être.  Je  ne 
sais  trop  pourquoi  Lecourbe  est  venu  h sa  campagne  à quatre  lieues  de 
Paris.  Mon  intention  était  qu’il  restât  en  Franche-Comté.  Je  sais  bien  que 
tout  cela  est  une  affaire  finie;  mais  iis  tiennent  des  propos  qui  donnent 
à penser  des  cho.ses  étranges.  Avec  une  police  sévère  on  les  reléguerait 
dans  divers  départements. 

Faire  une  liste  de  toutes  les  personnes  civiles  et  militaires  qui  se  trou- 
vaient compromises  dans  le  procès  de  Moreau,  et  l’endroit  où  elles  se 
trouvent  actuellement. 

.Napoi.éox. 

.Aitliivrj  de  l'Empin-. 


9ü8i). 

A H.  CFIAMPAGNY. 

0;m|i  <(e  3o  IliPnuuloraii  iiit  ( i garnit  ihdT)). 

Il  y a un  hôpital  dans  l’abbaye  de  Saint-Denis  : il  faudrait  le  trans- 
porter au  \al-de-Grâce;  et  l'opinion  générale  est  non-seulement  opposée 
à toute  idée  d'accroissement  du  nombre  des  malades  au  Val-de-Grâce, 
mais  elle  paraît  même  désirer  que  cet  hôpital  soit  supprimé. 

Il  y a pour  cela  d'assez  fortes  considérations;  mais  il  y en  a de  plus 
fortes  encore,  non-seulement  pour  la  conservation  de  l’hôpital  du  Val- 
de-Grâce,  mais  même  pour  celle  de  l'hôpital  de  Saint-Denis.  La  guerre 
a besoin  de  l’un  et  de  l’autre,  et  les  circonstances  qui  peuvent  naître  d’une 
grande  capitale,  l’événement  d’une  mauvaise  récolte,  la  convenance  d’ap- 
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peler  à Paris,  pour  les  rdlahlir,  les  restes  des  corps  (jui  auraient  soul- 
l’ert  à l'artiK^e,  jmrleiil  à penser  (|u'avanl  cinq  années  on  rejjreUerail  une 
suppression  queicou(|ue,  et  que  peut-être  même  les  hêpitaux  du  Val-de- 
Grêce  et  de  Saint-Denis  se  trouveraient  quolquefois  iusulTisants.  Il  est 
temps  d'ailleurs  d'éviter  rinconvénient  de  faire  et  défaire,  dans  lequel 
on  n'est  que  trop  tombé. 

Ce  qui  me  parait  le  plus  convenable,  c’est  de  placer  l'école  des  arts 
et  métiers  à Compiègne  même,  dans  l'ancien  monastère  de  Saint- Cor- 
neille. Il  faudrait  du  temps  pour  mettre  cet  édifice  en  état  île  la  recevoir. 
Mais  je  ne  suis  pas  pressé  de  la  jouissance  du  cluUeau.  Klaut  dans  le  cas 
d'y  aller  quelquefois,  cette  école,  ainsi  située,  se  trouvera,  sous  ce  rap- 
port, ce  qu’est  pour  moi  l'école  miliUiirc  à Fontainebleau. 

Napoi.éox. 

(xifuiti.  par  M.  Ir  rotiift*  de  MonlalÏNet. 

^»090. 

AU  VICE-AMIRAL  DÉCRÛS. 

de  noui<)j;n«,  do  llicrtnidor  4n  un  ( i8  -uhiI  iSuô). 

Les  journaux  anglais  du  i k août  disent  qu’une  escadre  de  k vaisseaux, 
dont  un  à trois  ponts,  et  de  U frégates,  a été,  le  8 août  (90  tbermidor), 
chassée  par  l’amiral  Cornwallis,  et  que  9 des  frégates  de  cette  escadre 
ont  eu  un  combat  avec  la  Diana,  résultat,  mais  que,  par  la  supé- 
riorité de  sa  marche,  elle  avait  échappé.  D’un  autre  côté,  il  paraît  prouvé 
quelle  était,  le  i5,  au  cap  Finistère.  Qu’aurait  été  faire  Allemand  à 
vingt-cinq  lieues  d'Ouessant?  l^e  second  point  de  rendez-vous  que  vous 
avez  donné  à Allemand  était-il  si  près? 

Napoléox. 

Arfhivi*s  di»  TKiiipin^ 

9091. 

A S.  S.  LE  RAPE. 

(^m|i  iinpvriul  d«  Uoulofjiie,  ly  aoiit  iSo'i. 

ïrès-saiiil  Père,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Sainteté,  du  3i  juillet. 
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Je  vois  avec  peine  (ju’elle  a du  chagrin,  et  quelle  croit  avoir  à se 
plaindre  des  différents  règlements  émanés  de  moi  pour  l’organisation  du 
clergé  de  mon  royaume  d’Italie.  Mon  intention  a été  de  faire  tout  pour  le 
mieux.  Me  serais-je  trompé?  c’est  ce  que  me  ferait  penser  la  lettre  de 
Votre  Sainteté;  mais  lorsqu’elle  sera  bien  instruite  de  la  situation  des 
affaires  ecclésiastiques  du  royaume  d’Italie,  elle  me  rendra  la  justice  de 
penser  que  tout  ce  que  j’ai  fait  a été  fait  pour  le  bien  de  la  religion.  Très- 
saint  Père,  je  l’ai  dit  quelquefois  à Votre  Sainteté,  la  cour  de  Rome  est 
trop  lente,  et  suit  une  politique  qui,  bonne  dans  des  siècles  différents, 
n’est  plus  adaptée  au  siècle  où  nous  vivons. 

Je  prie  Votre  Sainteté  de  bien  se  pénétrer  de  l’esprit  qui  anime  mes 
peuples  d'Italie,  et  des  circonstances  où  se  trouve  l'Kglise  de  cette  partie 
si  importante  de  la  chrétienté.  Les  séminaires  étaient  tous  dépouillés;  il 
n’en  existait  pas  un  de  doté  dans  le  royaume  : j'ai  cru  remplir  le  vœu 
de  Votre  Sainteté  et  le  premier  devoir  de  ma  conscience  en  les  redotant. 
Je  ne  puis  craindre  d'avoir  encouru,  dans  cette  circonstance,  la  désap- 
probation de  Votre  Sainteté. 

L’évècbé  de  Brescia  n’avait  plus  un  sou  et  éüiit  dans  la  plus  profonde 
misère;  il  était  dans  les  projets  et  dans  les  intentions  du  pays  de  réduire 
les  autres  évêchés  à un  maximum  de  90,000  livres  de  rente.  J'ai  pensé 
devoir,  pendant  le  temps  que  j'étais  en  Italie,  assurer  le  sort  du  clergé. 
J’ai  laissé  à l’arcbevèché  de  Milan  un  revenu  de  100,000  livres,  aux 
autres  archevêchés  et  évêchés,  tout  ce  qu’ils  avaient,  et  je  leur  ai  accordé 
des  suppléments  convenables.  Je  n’ai  recueilli  que  des  expressions  de 
gratitude  et  d'aise  de  la  part  de  tout  le  clergé.  Je  ne  crois  pas  avoir 
encore  rien  fait  en  cela  qui  puisse  déplaire  au  Saint-Siège. 

Les  biens  des  fabriques  étaient  insuHisants;  je  les  ai  partout  aug- 
mentés. J'ai  cru  encore  en  cela  remplir  les  intentions  de  Votre  Sainteté. 

Enfin,  la  plupart  des  couvents  étaient  désorganisés,  et  tous  étaient  sous 
le  coup  d’une  suppression  imminente  : je  les  ai  réorganisés,  et,  en  vou- 
lant qu'ils  continuent  ù exister,  j’ai  donné  tort  è l’esprit  de  philosophie 
du  temps,  et  comsacré  le  principe  de  l’utilité  des  maisons  religieuses.  Il 
est  donc  impossible  encore  que,  sous  ce  point  de  vue.  Votre  Sainteté 
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ne  sente  pas  que  j’ai  fait  une  chose  utile  à la  religion.  Tous  les  chapitres 
étaient  dépouillés;  les  chanoines  mêmes  de  Milan  n’avaientque  800  livres  : 
je  les  al  reconstitués,  et  plusieurs  ont  3, 000  livres.  J’ai  reçu  des  remer- 
cimenls  de  tous  les  chapitres,  et  j'ai  repassé  les  Alpes  avec  le  sentiment 
que  j’avais  réassis  les  étahlissements  religieux  de  mon  royaume,  et  con- 
solidé la  piété  des  p.euples. 

Que  Votre  Sainteté  juge  donc  de  la  peine  que  j’ai  dd  éprouver  à la 
lecture  de  sa  lettre!  Toutes  les  dotations  que  les  diiîérents  établissements 
du  clergé  d'Italie  avaient  en  biens,  je  les  leur  ai  laissées.  Tout  ce  que 
je  leur  ai  donné  en  supplément,  l’a  été  en  rentes;  cela  était  infaisable 
autrement.  J'aurais  mérité  le  reproche  d’avoir  manqué  à l'esprit  du  con- 
cordat, si  j’eusse  pris  les  biens  du  clergé  pour  convertir  en  rentes  sur  l’état 
ce  qu’il  possédait  en  biens  fonds.  Je  ne  mérite  qu’un  reproche,  c’est 
d’avoir  fait  cela  sans  le  concours  du  Saint-Siège.  Mais  n'ayant  trouvé  à 
Milan  personne  chargé  de  ses  pouvoirs,  sachant,  par  expérience,  que  le 
Saint-Siège  mettrait  trois  ou  quatre  ans  pour  terminer  les  affaires  ecclé- 
siastiques d’Italie,  et  jugeant  qu’elles  allaient  dépérir  si  je  n'y  portais 
point  remède,  j'ai  cru  qu'en  faveur  du  motif  Votre  Sainteté  passerait  sur 
ces  circonstances. 

11  y a plus  de  dix  chapitres  d’églises  collégiales  qui  ont  été  conservés. 
J’ai  décidé,  il  est  vrai,  qu’il  y aurait  une  réunion  des  couvents  du  royaume 
des  différents  ordres,  mais  c’est  afin  d’y  établir  un  bon  système  et  un 
bon  ordre.  Enfin,  j’ai  fait  tout  pour  le  mieux.  L'Eglise  a gagné  des 
sommes  considérables;  tout  le  clergé  se  trouve  plus  aisé  et  plus  libre 
dans  sa  manière  d’agir;  sa  situation  est  véritablement  améliorée.  Je  prie 
donc  Votre  Sainteté  d’approuver  ce  que  j’ai  fait.  Je  donne  pouvoir  à 
M.  le  cardinal  de  Lyon,  pour  discuter  ces  différents  objets  avec  les  per- 
sonnes que  Votre  Sainteté  en  chargera.  Je  me  prêterai  à toutes  les  modi- 
fications qui  seront  possibles,  car  ma  première  volonté  est  de  lui  plaire 
et  de  ne  lui  donner  aucun  sujet  de  chagrin  et  de  mécontentement. 

Que  Votre  Sainteté  veuille  observer  qu’il  est  des  principes  qui,  depuis 
Joseph  11,  ont  été  tellement  ancrés  dans  les  esprits  à Milan,  qu’il  serait 
impossible  de  les  faire  revenir. 

iC 
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Quant  aux  paroisses,  mon  but  a 6l^  de  les  rendre  plus  riches  et  les 
litulaires  plus  considdrables.  J’ai  pris  sur  cette  circonscription  l’avis  des 
archevêques  et  évêques,  et  j’ai  pensé  n'avoir  pas  besoin  de  recourir  à 
Votre  Sainteté.  Comme  je  ne  prétends  pas  être  savant  dans  la  léjjislation 
ecclésiastique,  ce  que  Votre  Sainteté  ju{i[era  nécessaire  de  faire  sur  ce 
point,  j’y  concourrai  avec  plaisir.  Si  j’avais  voulu  faire  du  tort  k la  reli- 
gion, j’aurais  laissé  les  choses  comme  elles  étaient,  et  j’aurais  dû  être 
convaincu  que  l'esprit  philosophique  du  siècle  aurait  dégradé  et  bientêt 
ruiné  tous  les  établissements  religieux.  Je  me  trouve  donc  désagréable- 
ment affecté  qu’après  que  j’ai  posé  une  borne  et  fait  tout  k la  satisfaction 
du  clergé.  Votre  Sainteté  soit  mécontente  de  moi.  Si  Votre  Sainteté  a 
été  bien  informée,  elle  saura  qu’on  a trouvé  en  Italie  que  j’avais  trop  fait 
pour  le  clergé. 

Je  prie  Votre  Sainteté  de  croire  ou  désir  que  j’ai  de  la  voir  heureuse 
et  contente,  et  à l'intention  bien  formelle  où  je  suis  de  ne  l.ui  donner  aucun 
sujet  de  chagrin  et  de  mécontentement. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  conserve.  Très-saint  Père,  longues 
années  au  régime  et  gouvernement  de  notre  mère  la  sainte  Eglise. 

Votre  dévot  fils,  l’Empereur  des  Français,  Roi  d’Italie, 

Napoi.éos. 

ixHnmuniqué  par  1^  Unu«<^m«ni>iil  Pontilical. 

9092. 

AU  CARDINAL  FESCll. 

r.iimp  <l«  Boulogne,  i"  rnKlidoran  iiii  (ig  *odt  iRoS). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  la  dépêche  que  j’ai  reçue  du  Pape.  Vous 
trouverez  ci-inclus  la  réponse  sous  cachet  volant,  que  vous  lui  remettrez 
après  en  avoir  pris  connaissance.  Ses  plaintes  ne  sont  pas  justes;  et  certes, 
quand  j’ai  reconstitué  le  domaine  de  l’archevêché  de  Milan  à i5o,ooo 
livres,  et  celui  de  Pologne  à 5o,ooo  livres,  j’ai  fait  une  chose  qui  n’était 
point  conforme  aux  intentions  du  pays  et  à l’esprit  du  siècle.  Voyez  k le 
contenter:  il  a beaucoup  de  sujets  de  l’être.  Faites  un  traité  : je  ne  me 
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refuserai  pas  aux  modifications  qu’il  demanderait  et  que  je  pourrai  faire, 
comme  de  convenir  que  ce  qui  a élë  donnd  en  pension  sera,  dans  l'espace 
de  vingt  ans,  converti  en  fonds  de  terre,  et  autre  arrangement  de  cette 
nature.  Je  ne  veux  avoir  aucune  discussion  avec  le  Saint-Siège;  je  ne  veux 
pas  lui  donner  des  sujets  de  plainte.  Je  m'en  rapporte  à vous  pour  lui 
faire  comprendre  ce  qui  m'animait  dans  cette  circonstance. 

Napoi.hon. 

Coium.  par  M.  UtieaMO. 

(Ko  miauU  a«i  Artb.  iW  l'Eap.) 

9093. 

A M.  TALLEYRAN’Ü. 


Camp  ilo  Boulo;;ne,  i"  fnictidor  an  un  ( 19  août  iSu5). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  faites  con- 
naître à M.  Âlquier  que  fi,ooo  hommes  de  troupes  italiennes  se  rendent 
à Pescara,  pour  y être  sous  les  ordres  du  gène'ral  Reynier;  que  ce  mouve- 
ment doit  rester  inconnu  le  plus  de  temps  possible;  qu’en  conséquence 
ce  corps  se  dirige  sur  Ferrare,  Rimini  et  Ancône.  M.  Alquier  rassurera 
la  cour  en  disant  que  ces  troupes  .sont  destinées  à remplacer  les  autres, 
et  à soutenir  le  corps  du  général  Saint-Cyr  contre  les  rassemblements  des 
Anglais  à Malte  et  des  Russes  h Corfou. 

Napoléon. 

Archive*  dw  nfTaiiw  «flranp^rv». 

( Ko  •in«l«  aux  Arxb.  d*  PEap.) 

9094. 

A M.  TALLKYRAND. 

Camp  de  Boiiiognis  i**  fru<tidur  un  xtii  (19  août  i8o5). 

.Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  je  ne  vois 
pas  de  difficulté  à ce  que  ceux  qui  ont  fait  le  traité  de  navigation  du 
Rhin  soient  chargés  de  négocier  le  traité  supplémentaire.  Faites  donner 
quelque  chose  aux  missionnaires  d’Alep.  Faites  faire  une  note  pour  le 
Motiileur  sur  les  affaires  d'Egypte;  faites  en  faire  une  sur  la  V'alachie. 
Il  paraît,  par  les  nouvelles  de  Constantinople,  que  le  traité  de  «778 
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sera  renouvelé;  la  Porte  avait,  cependant,  toujours  promis  qu’il  ne  le 
serait  point.  Il  faudrait  être  attentif  à cette  affaire  et  m’avertir  quand  ce 
traite  se  conclura;  il  me  semble  que  les  journaux  l’annoncent  déjà  comme 
renouvelé.  Il  y a une  lettre  de  Salzburg;  il  y en  a une  de  Dresde;  quand 
il  en  arrivera  deux  autres,  il  sera  bon  de  les  montrer  à M.  de  CobenzI. 

NAPOI.éOff. 

Arrhivcs  dos  afftire»  ëlrangèrpA. 

(Ko  minote  «ui  Arrh.  d«  r£i»p.) 


909.5. 

AU  PRINCE  El.GÈNK. 

(^mp  lit»  Boulognoy  i^aoiil  i£o5. 

Mon  Cousin,  faites  partir  pour  se  rendre  dans  les  .Abruzzes,  pour  y être 
SOUS  les  ordres  du  général  de  division  Heynier,  et  faire,  dès  lors,  partie 
du  corps  d’armée  du  général  Saint-Cyr,  les  3*  et  à'  régiments  de  ligne  et 
le  régiment  de  chasseurs  à cheval;  chaque  compagnie  des  deux  bataillons 
des  3*  et  4*  régiments  sera  au  moins  de  loo  hommes;  et,  comme  ces 
bataillons  ne  sont  que  de  i,6oo  hommes,  chaque  bataillon  laissera  une 
ou  deux  compagnies  au  dépôt,  qui  restera  à Milan  pour  recevoir  les  cons- 
crits à mesure  qu’ils  arriveront;  et,  loi’sque  ces  compagnies  seront  com- 
plètes, elles  rejoindront  leurs  corps.  Vous  ferez  partir  avec  ces  trois  régi- 
ments l’artillerie  à pied  et  les  soldats  du  train,  avec  deux  pièces  de  6, 
deux  pièces  de  i9,  deux  pièces  de  3 et  deux  obusiers,  qui  seront  servis 
par  l’artillerie  à pied,  et  deux  pièces  de  6 et  deux  obusiers  qui  seront 
servis  par  l’artillerie  à cheval.  Vous  préviendrez  le  général  Saint-Cyr  et 
M.  le  maréchal  Jourdan  de  ce  mouvement,  que  je  désire  cpi’on  tienne 
secret. 

Cette  division  pourra  être  sous  les  ordres  du  général  Oltavi.  Elle  par- 
tira de  Milan  et  sera  censée  aller  à Ferrare.  Quand  elle  sera  arrivée  à 
Bologne,  vous  lui  donnerez  l’ordre  de  se  rendre  à Bimini,  où  elle  trou- 
vera de  nouveaux  ordres  pour  Pescara.  Vous  préviendrez  le  cardinal  Fescb 
du  départ  de  ces  troupes,  mais  seulement  quand  elles  auront  dépassé 
Bologne.  Mon  intention  est  qu’on  ignore  le  plus  longtemps  possible  que 
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ce  corps  se  dirige  sur  Naples.  Faites-moi  connaître  quand  il  arrivera  à 
Pescara  et  envoyez-rnoi  son  itinéraire,  aliii  que  je  sache  où  il  se  trouvera 
chaque  jour.  Du  moment  que  vous  aurez  des  conscrits,  portez  les  régi- 
ments qui  le  composent  au  grand  complet  de  guerre,  c’est-à-dire  à a,ioo 
hommes,  de  manière  que  leur  complet  sous  les  armes  soit  au  moins  de 
3,000  hommes  par  régiment.  Le  départ  des  troupes  ne  laissera  pas  que 
de  soulager  le  trésor  du  royaume  d'Italie,  puisque  la  dépense  de  leur 
nourriture  sera  supportée  par  le  royaume  de  Naples.  Vous  joindrez  à 
cette  division  une  compagnie  de  sapeurs  et  quatre  ofliciei*s  du  génie 
d'Italie,  de  ceux  qui  connaissent  davantage  le  pays,  et  qui,  pour  cela, 
pourraient  être  le  plus  utiles.  Faites-moi  connaître  quand  un  des  deux 
régiments  de  dragons  pourra  partir  pour  se  joindre  à celte  division. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M“  la  duchesse  de  LeuehtenlieiTj. 

(Eo  aiioaleaoi  Areè.  de  l'Eiap.  ) 


•J096. 

A LA  PRlNCESvSE  ÉLISA. 

Camp  de  Boiilofpie,  i"  frucJidor  au  iiii  (19  août  iSoû). 

Ma  Sœur,  j'ai  donné  ordre  au  grand  maréchal  de  mon  palais  de  vous 
envoyer  mon  portrait,  que  vous  m'avez  demandé,  que  vous  croyez  être 
agréable  au  peuple  de  Lucques.  Envoyez-moi  le  détail  de  vos  cotes  et 
l'état  des  batteries  qui  y sont  nécessaires.  Je  vous  enverrai  les  canons. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  M***  la  pnneo^  Radorebi. 


9097. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  de  Boulogne,  a fructidor  an  xiii  (ao  août  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  temps  est  très-inconstant.  Il  pleut  ici  beaucoup.  l>es 
escadres  combinées  ont  appareillé  du  Ferrol  au  nombre  de  3ù  vaisseaux. 
Au  moment  même,  une  division  de  la  flottille  double  le  cap  Grisnez  et 
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a un  engagement  avec  les  Anglais.  La  croisière  anglaise  est  maltraitée, 
et  on  m’assure  (ju’elle  a un  mât  de  hune  cou[>é. 

NaP()I.ÉO.\. 


<!»miii.  |or  M.  le  itiic  de  Csmltsoi^V. 


9098. 

DÉCISION. 

('.amp  de  BoulofpH-.  « fnielidnr  an  iiii  (ao  aot'il  iSoS). 


I.4‘  sieur  Duclintenet  deuiaiide  une  inter- 
pri^lation  de  la  loi  sur  un  testament  fait  en 
sa  faveur  par  mademoiselle  Lelellier,  et 
ijiùin  prétend  annuler  faute  d'une  mention 
(|iie  devait  faire  le  notaire  rédacteur. 


Arrime»  dr  l’Kiiipipr. 


Renvoyc^  au  grand  juge.  Il  parait 
(|ue,dans  une  telle  circonstance,  la 
partie  doit  <Ure  admise  a prouver 
que  le  testament  a été  écrit  par  la 
main  du  notaire  : qu’il  est  contre 
la  conscience  qu'un  défaut  de  ré- 
daction bles.se  la  justice  civile  el 
ruine  les  familles.  Mon  intention  est 
donc  que  le  grand  juge  me  fasse  un 
rapport  sur  cette  affaire  el  qu’elle 
soit  portée  au  Conseil  d’état. 

Napoi.éo>. 


9099. 

A M.  BARHK-MARBOIS. 

C&tiip  <lo  Bûulo^ts  * fruflidor  an  iiit  (ao  aoûl  iSof»). 

La  Banque  est  mal  organisée;  l’escompte  se  fait  mal.  Tant  qu’on  es- 
comptera par  actions,  il  n’y  aura  jamais  de  ré.serve.  Dites  et  redites  celle 
vérité.  Tâchez  d’y  trouver  remède.  On  viole  la  loi;  on  détruit  le  crédit 
public,  el  l’on  mécontente  tout  le  monde. 

Napoléon. 

«!♦»  PKmpifv;. 
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9100. 

DÉCISION. 

(lainp  fie  Roulofpio,  o frurtirlor  an  titi  (90  «onl  (1^05). 


Le  niiiiislre  des  fiDaiices  soumet  à i'Km- 
pereur  une  demande  du  duc  de  Chablais, 
en  restitution  de  ses  biens  personnels. 


Airhives  de  l'Empire. 


Je  ne  vois  point  de  demande  faite 
par  le  duc  de  Chablais;  je  ne  vois 
pas  non  plus  comment  ce  prince 
veut  se  considérer  avec  la  France. 
La  question  est  toute  là.  Si  ce  prince 
se  considère  comme  n’ayant  plus 
aucun  droit  au  trône  de  Savoie,  et 
s’il  reconnaît  que  le  Piémont  a|>- 
partient  à la  France,  sa  demande 
devient  fondée;  si,  au  contraire,  il 
persévère  dans  l’idée  que  sa  famille 
conserve  ses  droits  sur  le  Piémont, 
dès  lors  il  est  ennemi  de  la  France, 
il  ne  peut  recevoir  rien  du  Gouver- 
nement qu’à  titre  de  secours.  Voilà 
ce  qu’il  faudrait  savoir  et  ce  que  le 
ministre  des  Gnances  n’a  point  fait 
connaître.  Cette  question  est  du 
ressort  du  ministre  des  relations 
extérieures. 

Napoléo.n. 


9101. 

AU  VICK-AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  de  Boulogne,  a fniclidoran  tiii  (ao  aoûl  iSoô). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  envoie  un  courrier  qui  vous  arrive  du  F’er- 
rol.  11  n’y  a de  lettres  iii  de  Villeneuve  ni  de  Lauriston.  Il  résulte  de  ces 
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dépêches  que  le  i4  thermidor  Nelson  était  encore  au  cap  Saint-Vin- 
cent; qu’il  était,  à ce  qu’il  paraît,  encore  très-mal  approvisionné;  que 
le  9 0 thermidor  il  y avait  devant  Cadix  h vaisseaux,  et  devant  Gibraltar  4 , 
ce  qui  en  suppose  i 9 dans  la  Méditerranée;  que  Villeneuve  était  réuni,  le 
9d  au  soir,  au  nombre  de  99  vaisseaux  de  guerre;  qu’enlia  il  n'avait  pas 
de  vaisseaux  devant  lui.  Je  n’entends  point  parler  d’.Allemand.  Je  vous  ai 
écrit  hier  que  les  journaux  anglais  disaient  qu’il  avait  été  vu  à vingt-cinq 
lieues  d’Ouessant.  Si  cela  pouvait  engager  les  Anglais  à détacher  5 vais- 
seaux de  Brest  pour  courir  après,  ce  serait  un  grand  avantage.  C'est  ac- 
tuellement è Ganteaume  à réunir  toutes  ses  forces,  à mouiller  à Ber- 
theaume  pour  se  trouver  au  combat  de  Brest,  si  ce  n’est  le  premier  jour, 
au  moins  le  second.  Je  ne  .sais  quelle  sera  l’issue  de  tout  ceci;  mais  vous 
voyez  que,  malgré  tant  de  mauvais  jeux  et  de  circonstances  défavorables, 
la  nature  du  plan  est  foncièrement  tellement  bonne  que  nous  avons  tous 
les  avantages. 

Napoi-éox. 

(lomm-  par  M***  ia  duciic«<M;  Deo^è». 

{Rn  mînttUêt»  Ardi.  il»  rRmp.) 

910^2. 

L’EMPEREUR  AL  VICE-AMIRAL  GANTEAUME. 

(oéPltaiB  TéLéCRAPIIIQDE.) 

(ijliip  de  Boulogne,  a fnididor  an  xiii  (90  auiil  i6o5),  7 licun^  du  M^r. 

Êtes-vous  mouillé  à Bertheaume?  Avez-vous  reçu  un  courrier  du  Fer- 
roi?  J’espère  que  vous  sentez  l’importance  du  moment  et  que  vous  con- 
naissez ce  que  j’ai  droit  d’attendre. 


C.omm.  par  M“*  la  comlrwc  Ganlpaumc. 


9103. 

A M.  GAUDIN. 


Camp  de  Boulogne,  3 fruclidur  an  xtii  (91  îioùl  1800). 

Je  désire  que  désormais  les  conservateurs,  inspecteurs,  sous-inspec- 
teurs  et  gardes  généraux  des  forêts  ne  puissent  entrer  dans  l’exercice  de 
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leurs  fondions  qu’en  vertu  d’un  brevet  slgnd  de  mol;  que  vous  ne  me 
présentiez  plus,  pour  remplir  ces  places,  que  des  hommes  employés  ac- 
tuellement dans  cette  carrière  et  méritant  de  l’avancement  par  leurs  bons 
services,  et;  à défaut  de  ceux-ci,  des  militaires  jouissant  de  leur  traite- 
ment de  réforme.  Le  ministre  de  la  guerre  vous  remettra,  sur  votre  de- 
mande, un  état  de  ceux  qui  réunissent  h une  instruction  convenable  une 
probité  sûre.  Je  .sais  ce  qu'on  peut  dire  contre  cette  mesure;  mais,  par 
d’autres  considérations,  j’y  tiens  irrévocablement.  Vous  l’étendrez  aux 
gardes  particuliers,  qui  doivent  être  i\  l'avenir  choisis  exclusivement  parmi 
les  hommes  qui  ont  servi.  Je  me  suis  bien  trouvé  d’avoir  prescrit  cette 
règle.  Ce  sont  les  anciens  militaires  qui  se  sont  le  mieux  montrés  et  qui 
ont  fait  connaître  les  abus.  Comme  mon  intention  est  de  donner  de  l'éclat 
à cette  mesure,  et  que  les  militaires  qui  .sont  dans  le  cas  d'en  profiter 
se  présentent,  je  désire  qu’en  me  proposant  le  décret  vous  fassiez  un 
rapport  dans  lequel  vous  exposerez  mes  motifs  et  qui  fera  connaître  que 
je  veux  par  là  encourager  la  conscription  et  récompenser  l’armée.  Je  me 
propose  aussi  d’obtenir  des  agents  forestiers  le  même  service  que  de  ceux 
des  douanes,  qui  plusieurs  fois  ont  repoussé  l’ennemi. 

N.4POLÉOK. 

Arcbii«s  de  l'Eoipire. 


9104. 

A M.  TALLEYRAND. 

('.amp  de  Boulogne,  A fructidor  an  un  (ai  oodl  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  courrier  porteur  de  votre  lettre 
du  9 fructidor.  Je  ne  perds  pas  une  minute  pour  y répondre.  La  situation 
de  mes  armées  et  la  position  de  mes  forces  ne  me  permettent  aucune 
transaction  de  faiblesse.  En  donnant  le  Hanovre  à la  Prusse,  je  lui  donne 
un  bien  qui,  sans  exagération,  augmente  ses  forces  de  ào,ooo  hommes 
et  améliore  la  situation  de  ses  états,  de  la  même  manière  que  Gênes 
améliore  le  Piémont.  J’entends  que  je  donnerai  le  Hanovre  à la  Prusse, 
et  que  je  lui  garantirai  l'intégrité  de  ses  états;  mais  j’entends  aussi  (jue 
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la  Prusse  me  garantira  rinlégrile'  de  mes  ëtals  actuels,  sans  que  je  veuille 
m’engager  avec  elle  pour  la  Suisse,  la  Hollande  ou  les  dlaLs  de  Naples. 
Si  l’on  demande  quelles  sont  mes  frontières  actuelles,  on  dira  : le  Rhin 
du  côté  de  l’Allemagne;  du  côtd  de  l'Ilalie,  mes  limites  actuelles,  celles 
qui  confinent  avec  mon  royaume  d’Italie  et  la  Toscane,  Le  roi  de  Prusse 
me  garantira  à moi  et  à mes  descendants  mon  royaume  d'Italie,  confor- 
mément aux  déclarations  que  j’ai  faites.  Voilé  ma  résolution  prise.  Je  ne 
veux  pas  entendre  parler  du  roi  de  Sardaigne,  je  tranche  le  mot,  pas 
plus  que  des  Bourbons;  c’est  la  faiblesse  de  ce  parlage  qui  me  vaut  toutes 
mes  querelles  actuelles;  je  ne  consentirai  pas  même  à lui  donner  Corfou. 
Son  frère  a renoncé;  son  alliance  avec  l’Angleterre  l’a  précipité;  sa  con- 
duite actuelle  en  Sardaigne  ne  m’engagera  pas  à donner  des  secours  à 
un  ennemi.  Quant  à la  Hollande,  je  ne  veux  donner  aucune  garantie.  Si 
la  guerre  avec  l’Angleterre  continuait  longtemps,  et  que  ce  peuple  sans 
colonies  ni  continent  cessât  de  vouloir  vivre  séparé,  je  ne  veux  pas  que 
rien  me  lie  sous  ce  point  de  vue.  Il  en  est  de  même  de  la  Suisse  : je  con- 
sidérerai l’acte  de  médiation,  tant  que  la  Suisse  le  conservera;  si  jamais 
elle  le  violait,  je  ne  reconnaîtrais  plus  l’indépendance  de  la  Suisse. 

Le  langage  de  M.  Laforcst  doit  être  simple  et  fier.  C’est  une  offre  que 
je  fais  à la  Prusse;  mais  il  faut  nous  entendre  : c’est  une  offre  que  je  ne 
referai  point  dans  quinze  jours.  Si  le  cadeau  du  Hanovre  à la  Prusse, 
portant  celte  puissance  à se  déclarer  pour  moi,  fait  trembler  la  Russie 
et  l’Autriche,  et  me  laisse  librement  et  sans  inquiétude  le  maître  de  me 
livrer  à ma  guerre  maritime,  je  croirai  être  indemnisé  de  ce  grand  accrois- 
sement de  puissance  que  va  prendre  la  Prusse.  Mais  une  fois  que  j’aurai 
levé  mon  camp  de  l’Océan,  je  ne  puis  plus  m’arrêter;  mon  projet  de 
guerre  marilime  est  tout  à fait  manqué;  alors  je  ne  gagnerai  plus  rien 
à donner  le  Hanovre  à la  Prusse.  Il  faut  donc  qu’elle  se  décide  sur-le- 
champ. 

Expédiez  un  courrier  à M.  Laforest;  écrivez-lui  que,  si  l’on  s’est 
décidé,  cela  est  très-bien;  sinon,  qu’il  fasse  connaître  qu’il  faut  une 
réponse  prompte;  que  je  ne  puis  être  rassuré  sur  le  continent  que  par 
une  coopération  ferme  et  vigoureuse  de  la  Prusse,  ou  par  une  armée  de 
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3 0 0,000  hommes  sur  le  llhin;  que  j’atlends  le  retour  du  courrier  que 
vous  avez  expddic^,  et  que  je  l'attends  à Roiilogne.  Il  faut  que,  pendant  le 
traité  même,  la  Prusse  menace  d’un  mouvement  sur  la  Bohème,  et  fasse 
connaître  à rAulriche  que,  si  elle  passe  l'inn,  elle  entrera  en  Bohême. 
Si  la  Prusse  se  refuse  à cette  démarche,  ma  proposition  est  nulle  : car, 
du  3 0 au  a 5 fructidor,  je  suis  ohli^ro  de  faire  une  contre-marche  pour 
m’opposer  aux  progrès  des  armements  de  l’Autriche,  pour  empêcher  son 
armée  d’aller  à Munich,  et  pour  défendre  une  Maison  que  j’aime  et  qu’il 
est  dans  mon  iulérèt  de  protéger.  Vous  vous  expliquerez  dans  ce  sens 
avec  M.  de  Lucchesini,  et  vous  lui  ferez  bien  comprendre  l’état  de  la 
question.  Vous -lui  direz  que,  si,  au  a 5 fructidor,  la  Prusse  ne  s’est  pas 
décidée  et  n’a  pas  fait  une  démarche  ostensible  et  connue,  la  proposition 
se  trouve  tomber  d’elle-même. 

Vous  ferez  venir  M.  de  Cetto.  Vous  lui  direz  que  j’apprends  par  diffé- 
rentes voies  que  l’Electeur  a peur;  que,  si  cela  est,  il  donne  simplement  un 
billet  à M.  Otto;  que  je  fais  descendre  aussitôt  dans  ses  états  mon  armée 
de  Hanovre,  que  je  ferai  rem|)lacer  parcelle  que  j’ai  en  Hollande;  qu’en 
même  temps  je  dirigerai  sur-le-champ  un  corps  de  so,ooo  hommes  sur 
Munich;  que  j’attends  <les  réponses  de  la'cour  de  Vienne  pour  savoir  si 
ses  armements  sont  sérieux;  que,  si  elle  persiste  à les  maintenir,  je  me 
porterai  en  Allemagne  avec  toute  mon  armée  des  côtes,  et  que  moi-même 
avec' 100,000  hommes,  je  serai  avant  six  semaines  à Munich. 

Faites  appeler  M.  de  CobenzI;  faites-lui  connaître  la  partie  de  la  lettre 
de  M.  Otto  où  il  dit  que  l'Electeur  fait  sortir  les  papiers  de  sa  chancel- 
lerie; montrez-lui  également  les  lettres  de  Dresde,  de  Salzburg,  d’Italie, 
que  vous  m’avez  envoyées  dernièrement,  et  dites-lui  : «M.  de  CobenzI, 
<<si  tout  cela  ne  finit  bientôt,  l’empereur  d’Allemagne  sera  précipité  dans 
«des  événements  qu’il  aura  mérités,  puisque  deux  expériences  dont  les 
« résultats  ont  dû  être  si  funestes  pour  lui  ne  l’auraient  pas  ramené  à des 
«idées  plus  raisonnables.»  Ecrivez  à M.  de  la  Rochefoucauld  que,  si  un 
corps  quelconque  autrichien  entrait  en  Bavière,  il  demande  ses  passe-ports 
et  quitte  Vienne  sur-le-champ. 

Je  désire  faire  présenter  sur-le-champ  une  note  à la  diète  de  Ratis- 
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bonne;  envoyez-nren  le  projet.  Je  veux  y relever  tout  ce  que  la  conduite 
de  rAulriche  a d'olTensaut  et  d'hostile;  dire  que  j’ai  évacue'  la  Suisse  et 
qu’il  n’y  a pas  un  boinine  de  troupes  françaises;  que  les  maux  de  la  guerre 
retomberont  sur  ceux  qui  la  provoquent;  que  je  ne  l’ai  provoquée  d'au- 
cune manière;  que  celte  déclaration  est  faite  au  peuple  allemand,  que 
j’aime  et  auquel  je  désire  épargner  les  malheurs  que  lui  prépare  un 
prince  que  deux  guerres  malheureuses  n’ont  pu  corriger;  que  l’électeur 
de  Bavière  et  les  princes  de  Souabe  sont  épouvantés  de  scs  armements; 
que  j’engage  la  Diète  à prier  l'Empereur,  au  nom  de  toute  l'Europe,  de 
cesser  des  mouvements  qui  sont  des  actes  réels  d’hostilité  contre  la  France 
occupée  dans  une  guerre  maritime  qui  est  la  cause  de  toutes  les  nations; 
de  songer  aux  maux  de  la  guerre  et  aux  conséquences  terribles  qu'ils 
auront  pour  ceux  qui  recommenceront  les  troubles  du  continent;  que 
remplir  le  Tyrol  de  troupes  quand  j’évacue  la  Suisse,  c’est  me  déclarer 
la  guerre. 

Vous  m’enverrez,  par  le  retour  de  ce  courrier,  celte  note,  qui  doit 
être  très-soignée  et  écrite  dans  un  style  très-modéré.  Vous  ferez  con- 
naître à M.  Laforesl  ma  situation  vis-à-vis  de  l’.Autriche.  Vous  ferez  con- 
naître à M.  Otto  cette  note  que  je  dois  présenter;  je  désire  qu’elle  le  soit 
avant  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne.  Occupez-vous-en  sans  délai,  et  mel- 
tez-y  toute  la  modération  possible;  qu’on  y voie,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi,  la  crainte  de  la  guerre  et  d'èlre  détourné  de  mon  système  mari- 
time; qu’on  y rappelle  l’acquisition  de  Lindau,  la  non-exécution  de  plu- 
sieurs articles  du  traité  de  Lunéville,  du  droit  d’épave,  etc.  qu’on  y dise 
que,  si  c’est  pour  appuyer  ses  prétentions  que  l’Autriche  arme,  elle  a tort, 
puisque  je  n’ai  fait  entendre  aucune  réclamation  contre  ces  usurpations, 
quelque  réelles  qu’elles  aient  pu  être. 

.Napolkon. 

.VrchivM  <lo  afliircs  (Jlring^rei. 

{ Ra  ninvU  aot  Arck.  dr  FRcop.  ) 
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910.5. 

DÉCISION. 

Camii  <lc  Boiilci<;tic,  H fruclMor  an  xiii  (ai  août  idoS). 


I>!  inlniülrc  de  la  guerre  soiintel  à l'ap- 
prohatioii  de  l'Empereur  les  dispositions 
prises  par  le  inardchal  Jourdan , au  sujet  des 
garnisons  élahlics  dans  difTc’rentcs  places 
fortes  d'Italie, et  pour  la  garde  de  l'appro- 
Tisionnement  desdites  places,  en  exécution 
du  décret  impérial  du  3 thermidor. 


Je  n'npproiive  pas  un  bataillon 
de  garnison  à Porlo-Legnago;  en 
fruclidor,  c’est  l’envoyer  à l’IiApital. 
Sa  garnison  serait  snllisanle  avec 
trois  compagnies  d’inranterie  fran- 
çaise, une  compagnie  d'aiiillerie 
française,  une  compagnie  d’artille- 
rie italienne,  et  deux  compagnies 
du  régiment  italien  qui  est  à iMan- 
tone.  Hecommandez  de  nouveau  au 
maréchal  Jourdan  de  veiller  a la 
santé  des  troupes.  C’est  l'ennemi  le 
plus  dangereux  qu’il  ait.  Peschiera 
n'a  pas  mauvais  air;  mais  une  com- 
pagnie d'infanterie  et  une  d'artille- 
rie y seraient  suflisantes.  Si  le  maré- 
chal Jourdan  craignait  une  surprise, 
la  meilleure  manière  serait  de  pla- 
cer trois  escadrons  de  dragons  entre 
Porlo-Legnago  et  Manloue.  En  y 
portant  du  soin,  on  trouvera  là  des 
villages  sains,  (’ela  est  d’ailleurs 
assez  inutile,  puisque  la  garnison 
de  Vérone  peut  être  bien  \ile  à 
Porlo-Legnago. 


Di-pAt  de  U guerre. 


Napoléo.v. 
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9100. 

AU  GÉ.NÉRAL  LACUÉE. 

U’imp  Boulo^e.  6 fructidor  an  \ni  aoAt  i8o'i). 

Je  vous  renvoie  le  projet  arrêté  par  le  Conseil  d’état  pour  la  conscrip- 
fion.  Je  ne  puis  admettre  en  principe  qu'il  n'y  aura  point  de  conscription 
dans  l’état  de  Gênes,  mais  seulement  qu’elle  y sera  très-faible,  en  consi- 
dération de  ses  circonstances  particulières;  cependant  il  faut  qu'elle  y soit 
introduite.  Comprenez  les  trois  départements,  avec  les  adjonctions  que 
j’y  ai  faites,  pour  3oo  hommes,  et  alfectez-les  aux  régiments  génois  dont 
j’ai  ordonné  l’org<inisalion  à Grenoble.  Cela  exigera  quelques  change- 
ments dans  le  titre  1". 

Napoléox. 

lie  rKfnj»in% 

9107. 

AU  VICE-A.MIRAL  DEGRÉS. 

* (Id  Itoitloÿ^ne,  h fructidor  an  &iii  ( nunt  t8o5). 

.Monsieur  Decrès,  je  vous  prie  «le  m’envoyer,  dans  la  journée  de  demain , 
un  mémoire  sur  cette  question  : Dans  la  situation  des  choses,  si  l’amiral 
Villeneuve  reste  à Cadix,  que  faut-il  faire?  Elevez-vous  à la  hauteur  des 
circonstances  et  de  la  situation  où  se  trouvent  la  France  et  l’Angleterre. 
Ne  m'écrivez  plus  de  lettres  comme  celle  que  vous  m'avez  écrite,  cela  ne 
signifie  rien.  Pour  moi,  je  n’ai  qu’un  besoin,  c’est  celui  de  réussir. 

N.vhoi.bo.\. 

('miim.  par  M*“  la  dijclicx'v** 

. 1 Kn  iiiImiiI»  ISA  Artf..  «)*■  rF4H|i.  ) 


9108. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  de*  DonloÿpH',  A fruclidor  tin  itii  (as  août  i8o5). 

Mou-sieur  Decrès,  expédiez  le  brick  le  Pamlour  è la  Martini(jue  pour 
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V porter  les  nouvelles  des  divers  événements  qui  ont  eu  lieu  en  Eurojie 
depuis  le  départ  des  escadres  combinées.  Vous  donnerez  au  Pandmr  les 
ordres  nécessaires  pour  faire  connaître  aux  préfets  maritimes  et  coloniaux 
(le  la  Martinique  cl  de  la  Guadeloupe  le  désir  que  j’ai  qu'ils  aient  tou- 
jours pnUes  5oo,ooo  rations  de  biscuit,  dans  chacune  de  ces  îles,  pour 
pouvoir  les  verser  à bord  de  celle  de  mes  (lottes  que  des  opérations 
militaires  ultérieures  conduiront  dans  ces  colonies. 

Le  brick  le  Pandour  embarquera  autant  de  caisses  de  cartouches  que 
faire  se  pourra,  et,  de  plus,  9Ô  hommes  d’infanterie  et  i,!>oo  fusils,  s'il 
peut  les  |)orler.  Vous  lui  donnerez  l'ordre  le  plus  positif  de  ne  mouiller 
à la  Guadeloupe  et  à la  Martinique  que  le  temps  nécessaire  pour  remettre 
ses  dépêches.  Il  se  rendra  immédiatement  de  là  à Santo- Domingo,  et 
abordera  au  plus  tôt  à quelque  distance  de  cette  ville,  afin  de  se  procurer 
des  nouvelles  certaines  des  croisières  ennemies.  Il  remettra  mes  dépêches 
au  général  Ferrand,  ainsi  que  les  hommes,  les  caisses  de  cartouches  et 
les  fusils,  et  il  restera  aux  ordres  de  ce  général.  Si  les  croisières  ennemies 
l’empêchaient  d’entrer  dans  le  port  de  Santo-Domingo,  il  restera  dans  un 
port  voisin  jusqu'à  ce  qu’il  y ait  possibilité  d’entrer  à Santo-Domingo. 

Napol^ox. 

Archi«c!>  lie  l'Kmpire. 

9109. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

(jiin|i  de  Boulogne,  A rnirlidor  an  >iii  (ao  awlt  i8i>5). 

Monsieur  Decrès,  expédiez  à la  Pi'ésidente\  par  courrier  extraordinaire, 
l’ordre  d’appareiller.  Elle  portera  aoo  hommes  à la  Martinique,  ainsi 
que  le  duplicata  des  ordres  dont  le  Pandour  est  porteur,  et  les  nouvelles 
dispositions  que  je  viens  de  prendre  pour  l’organisation  de  ces  colonies. 
L’amiral  Villaret,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  le  décret  ci-joint,  reviendra 
en  Europe  pour  y prendre  le  commandement  de  mes  escadres;  mais  il 
ne  pourra  quitter  la  Martinique  avant  que  le  général  Ernouf,  qui  doit  l’y 
remplacer,  y soit  arrivé.  Ce  général  prendra  le  titre  de  capitaine  général 

' frëgolo  le  Prèiident. 
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coinmandonl  les  forces  françaises  aux  îles  du  vent.  Il  séjournera  cons- 
tamment à la  Martinique,  et  la  Guadeloupe  sera  également  sous  ses 
ordres.  Vous  lui  ferez  connaître  que,  craignant  que  les  Anglais  attaquent 
la  Martinique  l’Iiiver  prochain,  mon  intention  est  que  les  cinq  septièmes 
des  troupes  qui  sont,  soit  à la  Guadeloupe,  soit  à la  Martinique,  restent 
réunis  dans  cette  dernière  île,  et  les  deux  septièmes  restants,  à la  Gua- 
deloupe. • 

I..G  général  de  division  Amherl  sera  nommé  capitaine  général  de  la 
Guadeloupe,  sous  les  ordres  du  capitaine  général  commandant  les  forces 
françaises  aux  îles  du  vent. 

Les  officiers  généraux  de  terre  de  ces  colonies  devront  être  réjuirlis  de 
telle  sorte  qu'il  s’en  trouve  au  moins  un  à la  Guadeloupe,  pour  y prendre 
le  commandement  en  cas" de  mort  du  général  Ambert. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Ernoufque  mon  désir  est  qu'il  établisse 
à la  Martinique  un  système  relatif  aux  corsaires,  tel  que  celui  de  la  Gua- 
deloupe, qui  a fait  tant  de  mal  aux  Anglais  et  qui  a si  puissamment  con- 
tribué à son  approvisionnement.  Vous  lui  recommanderez  expressément 
de  maintenir  les  préfets  maritimes  et  coloniaux  dans  l'exercice  plein  et 
entier  de  leurs  fonctions,  de  mettre  un  terme  aux  dilapidations,  et  d'éta- 
blir une  taxe  sur  la  sortie  des  denrées  coloniales,  telle  que  les  deux  colo- 
nies puissent  se  suffire  à elles-mêmes.  Vous  lui  ferez  connaître,  cepen- 
dant, que  je  ferai  payer  exactement  ra|>provisionnement  d’un  million  de 
rations  de  biscuit,  que  je  désire  avoir  toujours  dans  ces  colonies  pour 
mes  escadres. 

La  Présidente  n’aura,  à son  retour,  pas  d'autre  mission  que  celle  de 
ramener  l’amiral  Villarct. 

Napolkox. 

Artbives  da  rEmpira. 

9110. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  dr  Ruulognc,  h Tmetidor  an  iiii  (ta  aodl  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  il  me  reste  au  Ferrol  et  à la  Corogne  un  vaisseau 


CORIIESPONÜANCE  DE  NAPOLÉON  K — AN  XIII  (1805).  137 

et  trois  frégates.  Le  vaisseau  est  vieux  et  mauvais  marcheur;  il  parait 
ne  pouvoir  m’étre  d’aucune  utilité  pendant  cette  campagne.  Je  regrette 
seulement  qu’il  ne  soit  pas  au  Ferrol.  Ordonnez  au  capitaine  qui  le 
commande  de  faire  tout  ce  qui  sera  possible  pour  l’y  mener.  La  dispa- 
rition de  la  flotte  commandée  par  le  vice-amiral  Villeneuve  doit  néces- 
sairement rendre  cette  entreprise  facile,  car  l'ennemi  ne  doit  avoir,  au 
cap  Finistère,  tout  au  plus  que  des  frégates  en  observation.  Si,  cepen- 
dant, vu  l’état  de  ce  vaisseau,  ou  pour  toute  autre  cause,  cette  opération 
devenait  diflicile  ou  inexécutable,  mon  intention  n’est  pas  de  me  priver, 
pour  cette  carcasse,  des  bons  services  de  h a 5oo  matelots.  En  ce  cas, 
le  capitaine,  sa  maistrance  et  iîo  hommes  d’infanterie  resteront  pour 
garder  ce  vaisseau,  et  les  matelots  seront  répartis  sur  les  frégates  la  Guer- 
rière, la  Revanche  et  la  Sirène,  afin  qu'elles  reprennent  la  mer  en  bru- 
maire et  qu’elles  puissent  alors  remplir  une  mission.  Vous  avez  sans  doute 
pris,  dès  à présent,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  viande  soit 
fournie  abondamment  à ces  matelots  et  aux  malades,  et  qu'ils  ne  man- 
quent de  rien  de  ce  qu’ils  doivent  avoir. 

Napoléon. 

An^hives  de  r&npire. 

9111. 

Ali  VICE*AM1RAL  DEGRÉS. 

Cuup  de  Bvulogne.  6 fniclidor  an  tiii  («a  aoiil  iSo5). 

Monsieur  Decrès,  mon  intention  est  de  calculer  sur-le-cbamp  tout  ce 
qui  est  relatif  à l’expédition  des  côtes  d'Afrique.  Le  Rendus,  qui  est  à 
Lorient,  et  la  Cybèle  sufliront  pour  cela.  11  faudra  seulement  y réunir  un 
brick  et  deux  autres  bâtiments  plus  petits.  Le  général  Clarke  se  rendra 
demain  près  de  vous,  à l’heure  que  vous  lui  indiquerez,  afin  de  prendre 
connaissance  des  cartes  et  mémoires  faits  dans  les  bureaux  de  la  marine 
pour  cette  expédition.  Je  désirerais  que  son  but  ne  fût  pas  seulement  de 
dévaster  le  commerce  ennemi,  mais  qu’on  pût  le  faire  servir  également 
à s’emparer  de  l’une  des  principales  colonies  des  Anglais  dans  ces  parages, 
et  à la  garder. 

Napoléon. 

Archit»  dr  l’Enipir.. 


XI. 


i8 
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9112. 

Ai;  VICK-AMIRAL  DECRÉS. 

Camp  cl«r  Boulogtio,  ^ fnielidor  an  sm  (9«  aotU  i8o5)  ^ 

.Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  voire  courrier.  J'estime  que  Ville- 
neuve  n’a  pas  le  caractère  nécessaire  pour  conunandcr  une  l’régale.  ("est 
un  lionime  sans  résolution  et  sims  courage  moral.  Deux  vaisseaux  espa- 
gnols SC  sont  abordés;  quelques  hommes  sont  tombés  malades  à bord  de 
.ses  vaisseaux;  joignez  è cela  une  contrariété  de  deux  jours  dans  les  vents, 
un  bAlimcnt  ennemi  qui  est  venu  l’observer,  un  bruit  que  Nelson  est  réuni 
è (jalder  : et  ses  projets  .sont  changés,  lorsque,  isolément,  ces  objets  les 
lins  auprès  des  antres  ne  sont  rien.  Ce  qu’il  y a surtout  d'ini|iertinent,  c'est 
que,  dans  une  expédition  aussi  composée,  il  ne  donne  aucun  détail,  ne 
dit  pas  ce  qu’il  fera, .ce  qu'il  ne  fera  pas.  C'est  un  homme  ipii  n'a  aucune 
habitude  de  la  guerre  et  qui  ne  la  sait  pas  faire.  Si  Nelson  avait  joint 
Calder,  et  qu’il  se  crrtt  en  force,  il  se  serait  |)ré.senlé  devant  le  Kerrol; 
cela  est  une  chose  assez  simple.  Vous  savez  que  les  journaux  anglais 
disent  que  Nelson  a été  aux  Canaries.  Dans  celte  situation  de  choses,  il 
faut  renvoyer  un  courrier  extraordinaire  à MresI  pour  instruire  l’amiral 
Ganleaume,  cl  lui  ordonner  que,  si  Villeneuve  parait  devant  Brest  par 
le  ras,  il  ail  à ne  pas  le  laisser  entrer,  à jirendre  le  commandement  de 
l'armée  navale,  et  à appareiller  pour  se  rendre  devant  Boulogne.  Si  Vil- 
leneuve a été  h Cadix,  mon  intention  est  qu'il  se  renrle  dans  la  Manche, 
après  avoir  réuni  les  b vaisseaux  qui  s’y  trouvent,  et  jiris  deux  mois  de 
vivres.  S’il  est  possible  de  réunir  l'escadre  de  Carlhagène,  qu'il  le  fasse. 
Je  vais  faire  ma  dépêche  à Ganteaume  et  prendre  mon  décret;  je  vous 
les  enverrai  dans  un  quart  d’heure.  J'al tendrai,  pour  faire  ma  dépêche  de 
(iadix,  l’arrivée  du  courrier  de  demain.  Quant  aux  croisières,  je  ne  con- 
çois pas  ce  degré  d’imbécillité  de  les  faire  partir  avec  moins  do  six  mois 
de  vivres. 

N.vpoi.ko.n. 

Comm.  |>«»r  .M”*  l«  dueht^t*  Dt'cKn. 

( Ko  mtuQlf  «««  Afxb.  <)«  rRmp.  ) 

* Dal*‘  préiumée. 
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9113. 

L’EMPEREUH  ALI  VICE-AMIRAL  CANTEALME. 

|1pÉp£uIE  Téi.^GRAHIIIQtiK.) 

Uoiilafjne,  4 Trudidor  an  xiii  (aa  iioiil  iRo5),  midi. 

L'amirai  Villeneuve  vient  à Brest  avec  l'intention  d’v  mouiller  : ne  le 
souffrez  pas,  mais  partez  tous  ensemltle  pour  votre  destination.  Il  n'v  a 
pas  un  moment  à [lerdre. 

Telle  est  mon  intention,  et  je  com|>te  sur  votre  caractère. 


(lomm.  par  M***  U <ianti74iirno. 

9114. 

AL  VICE-AMIRAL  GANTEALME. 

('.auip  dtt  Roiilt^pir,  A frticlidor  an  ttii  (39  amil  i8o5). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Ganteaume,  M.  le  vice-amiral  Villeneuve  a 
appareillé  du  Ferrol  le  99  thermidor,  mais  n'est  effectivement  parti  que 
le  9 G,  afin  de  vous  rejoindre  à Brest.  D'après  ce  que  j'ai  pu  comprendre 
de  ses  dépêches,  il  me  paraît  <|u'il  est  dans  l'intention  de  passer  par  le 
ras.  Il  me  paraît  aussi  qu’il  doute  si,  joint  avec  vous,  il  ne  pa.ssera  pas 
pliisieui’s  jours  à BresI  pour  se  ravitailler.  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître, 
|)ar  le  lélé|jraphc,  que  mon  intention  est  que  vous  ne  souffriez  pas  qu'il 
perde  un  .seul  jour,  aiin  que,  protilant  de  la  supériorité  que  me  donnent 
ôo  vaisseaux  de  lij^ne,  vous  mettiez  sur-le-champ  en  mer  pour  remplir 
votre  destination  et  pour  vous  porter  dans  la  Manche  avec  toutes  vos  forces. 
Je  compte  sur  vos  talents,  votre  fermeté  et  votre  caractère  dans  une  cir- 
constance si  importante.  Partez  et  venez  ici.  Nous  aurons  ven^jé  six  siècles 
d'insultes  et  de  honte.  Jamais,  pour  un  plus  {^rand  objet,  mes  soldats  de 
mer  et  de  terre  n’auront  exposé  leur  vie. 

Nahoi.bon. 

Cxiinm.  par  M"'  la  comlcwo  Ganlciiuni». 

(K.  ■tDoif  «ui  Arrb.  4,  rKmp.) 


iK. 
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9115. 

Al  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 

Camp  de  Boulo^c,  h frticUdor  an  xiii  (aa  aoâl  i8or>). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  j’espère  que  vous  êtes  arrivé  à 
Brest.  Partez,  ne  perdez  pas  un  moment,  et,  avec  mes  escadres  réunies, 
entrez  dans  la  Manche.  L’Angleterre  est  k nous.  Nous  sommes  tous  prêts, 
tout  est  embarqué.  Paraissez  vingt-quatre  heures,  et  tout  est  terminé. 

NAPoi-éoN. 

Comm.  par  M”**  la  comtenM*  Ganlcoumt*. 

( Rn  raittoU  «ux  Arvh.  ét  PRinp.  ) 

9116. 

AU  ROI  DE  PRUSSE. 

Camp  d<^  Boulogne,  a3  août  180.S. 

Monsieur  mon  Frère,  j’envoie  auprès  de  Votre  Majesté  le  général  Duroc. 
Il  est  muni  de  mes  pouvoirs  pour  signer,  avec  la  personne  que  Votre 
Majesté  voudra  désigner,  le  traité  dont  nos  ministres  sont  convenus.  Je 
me  réjouirai  de  tous  les  nouveaux  liens  qui  resserreront  nos  états.  Nos 
ennemis  sont  coinmuns.  L’acquisition  du  Hanovre  est  géographiquement 
nécessaire  à Votre  Majesté,  surtout  lorsque  l’Europe  se  trouve  partagée 
entre  de  si  grandes  puissances.  Le  partage  de  la  Pologne  a amené  un 
grand  changement  : il  a annulé  la  Suède  et  rendu  européenne  la  Hussie, 
qui  ne  trouve  plus  de  contre-poids;  Constantinople  et  Ispahan  n’en  sont 
plus  un.  L’Autriche  redouble  ses  préparatifs;  l’électeur  de  Bavière  est 
très-alarmé.  Votre  Majesté  n’a  pas  un  jour  è perdre  pour  ordonner  un 
rassemblement  sur  la  Bohême. 

J’ai  ordonné  que  l’on  communiquât  à Votre  Majesté  tout  ce  que  j’ai 
fait  dire  à l’Autriche;  si  elle  ne  rentre  pas  dans  ses  garnisons  et  canton- 
nements de  paix,  je  suis  résolu  à marcher  moi-même,  avec  plus  de 
100,000  hommes,  en  Bavière.  Il  faudra  donc  se  battre  encore.  Dieu, 
ma  conscience.  Votre  Majesté  et  l’Europe  me  seront  témoins  que  je  suis 
attaqué,  puisque  je  suis  menacé  sur  mes  frontières,  lorsque  toutes  mes 
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troupes  sont  sur  des  vaisseaux  et  sur  les  côtes.  La  Maison  d’Autriche  n'est 
pas  dans  le  cas  de  me  faire  télé.  Elle  s’avcu^^le.  I>es  maux  de  la  guern* 
retomberont  sur  elle.  Je  n’ai  rien  à redouter  de  celte  lutte,  avec,  cepen- 
dant, l’aide  de  Dieu,  de  qui  tout  dépend. 

Monsieur  mon  Frère,  une  nouvelle  scène  se  présente  pour  l’Europe. 
Nous  aurons  besoin  de  nous  entendre  et  de  marcher  d'harmonie,  pour  le 
repos  du  monde  et  pour  le  bien  de  nos  états.  Je  me  flatte  que  ni  Votre 
Majesté  ni  moi  ne  déchoirons,  et  que  nous  laisserons  nos  états,  ceux  des 
princes  qui  feront  cause  commune  avec  nous,  au  même  degré  de  splen- 
deur où  ils  sont. 

J’ai  trop  épargné  la  Maison  d’Autriche;  elle  est  encore  trop  puissante 
pour  laisser  l’Europe  en  repos  et  ne  pas  attenter  aux  libertés  de  l'Alle- 
magne. Si  elle  reste  armée,  la  guerre  est  imminente. 

TouteS’  les  occasions  qui  se  présenteront  de  vous  donner  des  preuves 
d’estime  et  d'amitié  seront  pour  moi  des  moments  de  bonheur. 

Napoléo.v. 

Archirei  de  r£ni|iire. 

9117. 

A M.  TALLEYRAND. 

Camp  de  Boulogne,  6 rnirlidur  an  un  (a3  aoiil  i8u5). 

Monsieur  Talleyraud,  Ministre  des  relations  exiérieures,  plus  je  réflé- 
chis à la  situation  de  l’Europe,  plus  je  vois  qu'il  est  urgent  de  prendre 
un  parti  décisif.  Je  n'ai,  en  réalité,  rien  à attendre  de  l'explication  de 
l’Autriche.  Elle  répondra  par  de  belles  phrases  et  gagnera  du  temps, 
afin  que  je  ne  puisse  rien  faire  cet  hiver;  son  traité  de  subsides  et  son 
acte  de  coalition  seront  signés  cet  hiver,  sous  le  prétexte  d’une  neutralité 
armée;  et,  en  avril,  je  trouverai  100,000  Russes  en  Pologne,  nourris 
par  l’Angleterre,  avec  les  équipages  de  chevaux,  d’artillerie,  etc.  et  ih  è 
30,000  Anglais  à Malle,  et  i5,ooo  Russes  à Corfou.  Je  me  trouverai 
alors  dans  une  situation  critique.  Mon  parti  est  pris. 

Mon  escadre  est  sortie  le  36  thermidor  du  Ferrol  avec  3 A vaisseaux; 
elle  n'avait  pas  d’ennemis  en  vue.  Si  elle  suit  ses  instructions,  se  joint  à 
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l’escadre  de  Brest  et  entre  dans  la  Manche,  il  est  encore  temps  : je  suis 
le  maître  de  l’Angleterre.  Si,  au  contraire,  mes  amiraux  hc'silent,  ma- 
nœuvrent mal  et  ne  remplissent  pas  leur  but,  je  n’ai  d’autre  ressource 
ipie  d’attendre  l'hiver  pour  passer  avec  la  ûottille.  L’opération  est  hasar- 
deuse; elle  le  serait  davantage  si,  pressé  par  le  temps,  les  événements 
politiques  me  mettaient  dans  l’obligation  de  passer  d'ici  au  mois  d’avril. 
Dans  cet  étal  de  choses,  je  cours  au  plus  pre.s.sé  : je  lève  mes  camps 
et  je  lais  remplacer  mes  bataillons  de  guerre  par  mes  bataillons, 
ce  qui  m'oflFre  toujours  une  armée  assez  redoutable  à Boulogne;  et,  au 
I*'  vendémiaire,  je  me  trouve  avec  aoo,ooo  hommes  en  .Allemagne  et 
35,000  hommes  dans  le  royaume  de  Na[)les.  Je  marche  sur  Vienne,  et 
ne  po.se  les  armes  que  je  n’aie  Naples  et  Venise,  et  augmenté  tellement 
les  étals  de  l'électeur  de  Bavière  que  je  n’aie  plus  rien  è craindre  de 
l'Autriche.  L’Autriche  sera  pacifiée  certainement,  de  cette  manière,  pen- 
dant l'hiver.  Je  ne  reviens  point  à Paris  que  je  n'aie  touché  barre. 

Dans  celle  situation  des  choses,  j'ai  cru  devoir  vous  en  informer,  pour 
que  vous  me  prépariez  mon  manife.ste,  qui  consiste  dans  les  pièces  olTiciclIes 
sur  les  mouvements  de  l'.Autriche,  qui  feront  connaître  l'impérieuse  néces- 
sité où  je  me  suis  trouvé  d'agir,  sous  peine  de  commettre  la  plus  grande 
faute  militaire  qu’on  puisse  commettre.  Mou  intention  est  que  votre  lan- 
gage avec  les  ambassadeurs  roule  toujoui-s  dans  ce  sens,  et  que  vous  fas- 
siez à mes  dilfércnls  ministres  une  circulaire  rédigée  dans  le  même  esprit, 
dans  laquelle  vous  imputerez  à l'Autriche  le  commencement  des  hostilités. 
Vous  prendrez  [)our  texte  rembarquement  de  mon  armée  et  de  mes  che- 
vaux; vous  direz  que  c’est  pendant  ce  temps  que  l’Autriche  appelle  des 
armées  en  Tyrol  et  en  Italie. 

Je  vous  mets  au  fait  de  mes  projets,  afin  que  vous  puissiez  donner  à 
votre  département  cette  direction,  non  que  vous  deviez  dire  que  je  réponds 
à la  guerre  par  la  guerre;  mais  que  la  guerre  est  de  fait  déclarée;  qu'ac- 
luellemenl,  c'est  un  raccommodement  qu’il  faut;  que,  si  l’.Autriche  ne 
me  répond  pas,  non  par  des  paroles,  mais  en  renvoyant  ses  troupes 
dans  leui’s  garnisons  de  Hongrie  et  de  Bohème,  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
repousser  la  force  par  la  force.  Cependant,  comme  mon  intention  est  de 
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gagner  quinze  jours,  mettez  M.  Otto  dans  la  confidence;  prévenez-le  que 
j'enverrai,  sous  peu  de  jours,  un  de  mes  aides  de  camp  voir  Passau, 
avec  une  lettre  pour  rÉlecteur,  où  je  lui  dirai  que,  si  l'Autriche  n'évacue 
pas  le  Tyrol,  je  suis  résolu  à me  mettre  moi-mèrne  à la  tète  de  mes  forces, 
et  que  l’Allemagne  verra  plus  de  soldats  qu’elle  n’en  a jamais  vu;  <jue, 
cependant,  l'électeur  de  Bavière  reste  tranquille. 

N.U'OI.KOV. 

Arrhives  deit  afTairet  ôtrangère». 

( Ko  atn«u>  Areb.  TKaip.  ) 

9118. 

A M.  TALLEYRAND. 

Oainp  de  Bouio/[nc,  5 fruclidorâD  xm  («3  A<Hit  i8u5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  ai  fait  connaitre  hier  mes  intentions  sui- 
des objets  de  la  plus  haute  importance.  Je  réexpédie  aujourd'hui  votre 
portefeuille  d'avant-hier.  Ecrivez  à mon  chargé  d'affaires  à Francfort  de 
faire  en  .sorte  de  faire  chasser  de  cette  ville  Suzannet  et  d’.Andigné.  Je 
verrais  avec  plaisir  qu’il  obtînt  que  d'Andigné  fût  amené  en  France  el 
remis  au  commandant  de  la  place  de  Mayence. 

Mon  intention  n’est  pas  qu’on  arrête  Suzannet;  il  suilit  qu'on  lui  intime 
l'ordre  de  s’écarter  au  moins  de  cinquante  lieues  des  frontières  de  mon 
empire.  (Juant  au  prince  Charles  de  Hesse,  il  est  assez  indifférent  qu’il 
soit  à Francfort  on  ailleurs;  c’est  un  individu  (|ui  mérite  peu  qu’on  fasse 
attention  à lui. 

Vous  recommanderez  à mes  ministres  en  Batavie  et  en  Suisse  de  faire 
connaître  aux  gouvernements  de  ces  deux  pays  (ju’on  doit  y être  sans 
aucune  inquiétude;  que  je  ne  veux  aucun  projet  de  réunion;  et,  quant  à 
la  Suisse,  que  j’aime  l’état  dans  letpiel  se  trouve  ce  pays  depuis  l’acte  de 
médiation,  que  je  suis  déterminé  à maintenir;  que  les  Suisses  doivent 
compter  que  je  serai  bon  et  fidèle  allié,  tout  aussi  longtemps  qu'ils  adhé- 
reront eux-mêmes  à l’acte  de  médiation  el  qu’ils  l’exécuteront  dans  son 
véritable  esprit. 

Vous  direz  à .M.  Serurier  que  j'ai  vu  avec  plaisir  sa  conduite  à la  Haye, 
que  je  l’approuve,  el  qu'à  la  première  circonstance  que  je  trouverai 
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favorable  je  le  mettrai  à même  de  suivre  sa  carrière  dans  un  poste  plus 
élevé. 

Vous  aurez  un  entretien  avec  le  marquis  de  Gallo.  Vous  lui  direz  que 
j’ai  été  louché  des  malheurs  de  Naples;  et,  cependant,  vous  lui  ferez  part 
(le  rélonncmcnt  que  j’éprouve  de  trouver,  dans  la  note  où  on  annonce 
que  fi,ooo  hommes  sont  arrivés  d’Anglelerrre  à Malte,  la  proposition  de 
faire  retirer  mes  troupes  du  royaume  de  Naples.  Cetle  arrivée  des  Anglais 
à Malle  n’est-elle  pas  une  raison  très-forte  d'augmenter  plut()t  le  nombre 
de  mes  troupes  dans  l’état  napolitain,  afin  de  mettre  celles  qui  s’y  trouvent 
en  ce  moment  è l’abri  de  cette  menace  tacite  de  mes  ennemis?  Vous  ajou- 
terez que  je  n’ai,  toutefois,  aucun  intérêt  bien  majeur  à établir  la  guerre 
.sur  le  territoire  de  Naples,  et  que,  si  elle  doit  avoir  lieu  bientôt,  je  veux 
savoir  quelle  sera  ma  garantie  que  la  reine  de  Naples  et  Aclon  ne  rece- 
vront pas,  dans  l'état  de  Naples,  les  Russes  ou  les  .Anglais,  et  ne  m’obli- 
geront pas  à y envoyer,  dès  à présent,  des  forces  plus  considérables  que 
celles  que  j’y  tiens;  que,  si  je  ne  le  faisais  pas,  ce  serait  une  faute  mili- 
taire qui  sauterait  aux  yeux  de  tout  le  monde;  qu’il  n’y  a d'autre  manière 
de  l’empêcher  qu’en  me  présentant  la  garantie  qui  m’est  nécessaire;  qu'il 
n'en  peut  exister  de  réelle  sans  que,  au  préalable,  Acton  et  Damas  soient 
chassés  de  la  Sicile,  et  sans  que  le  commandement  des  troupes  soit  confié, 
non  d'une  manière  illusoire,  mais  vraie,  è un  olBcier  qui  puisse  posséder  la 
confiance  de  la  reine  de  Naples  et  m'en  inspirer  à moi-même,  et  dont 
l’attachement  à l’étal  ne  soit  point  équivoque;  c'est  assez  dire  qu’il  ne 
peut  être  question,  pour  un  tel  poste,  ni  d'un  émigré  français,  ni  d'aucun 
autre  étranger  quelconque;  que,  pour  donner  à la  garantie  que  je  demande 
la  stabilité  convenable,  il  serait  indispensable  qu’on  établit  à Naples  un 
ministère  dont  tout  l’intérêt  et  dont  le  cœur  seraient  vraiment  napolitains, 
et  dont  l'attachement  à son  pays  me  donnerait  la  certitude  que  Naples 
ne  se  précipiterait  plus  dans  de  nouveaux  malheurs,  pour  l’intérêt  de 
l’Autriche  ou  de  l'Angleterre;  qu’Acton  peut  très-bien  être  envoyé  en 
Angleterre,  sa  patrie  originaire,  et  qu’il  y sera  plus  près  de  ses  revenus 
el  de  ses  vrais  moyens  d'exislenCe. 

Il  paraît,  au  premier  coup  d’œil,  absurde  ou  inexécutable  de  donner 
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ie  coniHtandement  des  troupes  napolitaioes  à un  ofTicier  gc'néral  français; 
cependant,  en  y réfléchissant  bien,  ce  projet  est  plus  exécutable  qu'on  ne 
pense,  en  ce  qu’il  satisfait  à tout.  Il  est  dans  l'armée  française  une  foule 
d’ofliciers  généraux  qui  serviraient  avec  honneur  la  reine  de  Naples,  si 
elle  ne  voulait  qu'une  bonne  administration,  une  bonne  discipline  et  tout 
ce  qui  contribue  à la  tranquillité  et  à la  bonne  tenue  des  troupes. 

Si  M.  de  Gallo  demande  les  nonis  de  ces  ofiieiers,  on  sent  qu'il  ne  peut 
être  question,  dans  les  circon.stances  actuelles,  d'hommes  marquants; 
mais  on  pourrait  nommer,  par  exemple,  le  général  de  division  Pully; 
c'est  un  homme  de  cœur  dont  vous  connaissez  la  naissance;  cet  oflicier 
servirait  loyalement  la  reine  de  Naples  et  ne  tramerait  pas  contre  moi. 

Si  M.  de  Pully  ne  convient  pas  à M.  de  Gallo,  eh  bien!  qu’il  choisisse 
un  autre  officier  général,  de  concert  avec  vous;  il  est  dans  toutes  les 
coteries  de  Paris;  il  connaît  la  différence  d'individu  à individu,  et  peut 
l’apprécier. 

Si,  aux  moyens  que  je  viens  d’indiquer,  on  joint  la  condition  qu’aucun 
émigré  français  ou  étranger  ne  sera  admis  dans  les  troupes  napolitaines; 
que  le  système  de  l'organisation  militaire  napolitaine  élèvera  le  nombre 
de  ces  troupes  de  i 3 à 16,000  hommes  tout  au  plus;  que  les  milices 
seront,  dès  à présent,  licenciées,  et  qu’on  en  effacera  même  jusqu’à  la 
trace;  si  je  vois,  en  un  mot,  à la  tète  des  divers  départements  du  minis- 
tère des  hommes,  non  pas  dont  je  serai  sûr,  mais  connus  pour  leur  modé- 
ration, tenant  aux  meilleures  familles  napolitaines,  et  surtout  aux  intérêts 
de  leur  pays,  alors  je  conclurai  un  traité  de  neutralité  avec  la  reine  de 
Naples,  qui  assurera  sa  tranquillité. 

Vous  laisserez  entrevoir  à M.  de  Gallo  que  j’espère  que  la  cour  de 
Naples  sera  assez  sage  pour  adopter  ce  que  je  propose;  mais  que,  craignant 
qu’on  y appelle  les  troupes  anglaises  et  russes,  je  vais  augmenter  les 
troupes  que  j’ai  dans  ce  pays;  que  je  n’en  puis  être  empêché  qu’autant 
que  M.  de  Gallo  recevrait  des  pouvoirs  en  forme,  qui  le  mettraient  à même 
de  faire  sur-le-champ  un  traité  ou  une  convention  qu’on  considérerait 
comme  des  articles  secrets  additionnels  au  traité  de  Florence;  si  cela  a 
lieu,  alors  je  laisserai  Naples  dans  sa  tranquillité  et  dans  sa  neutralité. 

tt.  19 
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II  y a dans  la  ddpéche  de  Cadix,  n®  igf),  une  réponse  de  l'amiral 
Collingwood  aux  consuls  neutres,  dans  laquelle  la  convention  de  la  Russie 
joue  un  très-mauvais  rôle;  faites  un  article  très-délaillé  lè-dessus,  que 
vous  ferez  insérer  au  Moniteur. 

Je  pense  que  mon  ministre  à Cassel  doit  se  mettre  bien  avec  rÊleotcur 
et  avec  la  cour.  M.  Taylor  est  chassé,  je  suis  satisfait;  je  n’entre  pas  dans 
des  discussions  secrètes  et  métaphysiques  pour  savoir  si  l'Klecteur  le  re- 
connaît ou  non  pour  ministre  d'.\ngleterre. 

Napoléon. 

•\rchiviw  dw  afiiin's  rlrrnig^n^i». 

9119. 

AU  MARÉCHAL  RERTHIEK. 

0am|>  de  Boiilagm-.  5 fructidor  an  >iii  (a.A  amU  i8o5). 

Ecrivez  au  maréchal  Bernadotte  que,  ne  sachant  point  où  en  veut  venir 
l’Atitriche  avec  tous  les  mouvements  qu’elle  fait,  j’ai  trouvé  convenable 
qu'il  réunisse  à Gœttingen  le  37'  d’infanterie  légère,  les  q5',  8®  et  tji'  de 
ligne,  quatre  régiments  de  chasseurs  et  de  hussards,  et  vingt-quatre  pièces 
attelées,  avec  double  approvisionnement;  qu’il  fasse  venir  toutes  les  troupes 
qu’il  a à Osnabrück,  où  il  sutilt  qu'il  ait  3Û  hommes  de  cavalerie;  t|ue 
cela  formera  un  corps  de  10,000  hommcs,.qu'il  fera  commander  par  Un 
général  de  division  et  deux  généraux  de  brigade,  et  qui,  réuni  à Gtetlin- 
gen,  se  portera  partout  où  il  sera  nécessaire;  qu’il  fasse  confectionner  à 
Gœttingen  1 00,000  rations  de  biscuit,  mais  qu’il  ne  démasque  pas  encore 
ce  mouvement;  qu’il  gagne  quatre  jours,  de  manière  qu’au  premier  cour- 
rier qu’il  recevra  il  puisse,  eu  trois  jours,  avoir  tout  son  corps  réuni  à 
Gœttingen.  Il  recevra  un  courrier  dans  deux  jours. 

Napolko.x. 

Archiiet  de  l'Ktnpire. 

9120. 

AU  MARÉCHAL  BKRTHIER. 

fU‘  Boulojrno,  & fnirlidor  .iti  \iii  ooiil 

Prévenez  le  général  Marmont  que  mon  escadre  du  Fcrrol  est  partie, 
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le  a 6 ihermidor,  du  Ferrol;  que,  si  elle  arrive,  je  fais  l'expédition;  mais 
que  si,  par  les  vents  contraires  ou  le  peu  d'audace  de  mes  amiraux,  elle 
est  retenue  à Cadix,  je  l'ajourne  à une  autre  année;  que,  dans  la  situa- 
tion actuelle  où  s'est  placée  l'Europe,  je  serai  oblif^é  de  dissoudre  les 
rassemblemeuts  de  l'Autriche  dans  le  Tyrol,  avant  de  commencer  mes 
opérations  maritimes;  que  mon  intention  est  donc  que,  vingt-quatre 
heures  après  qu'il  aura  reçu  un  nouvel  ordre,  il  puisse  débarquer  et  se 
mettre  en  marche  pour  prendre  ses  cantonnements;  qu'il  gagne  plu- 
sieurs jours  de  marche,  sans  qu'on  sache  ce  qu'il  veut  faire,  mais  en  fait 
dans  le  but  de  gagner  Mayence;  que  je  désire  que,  par  le  retour  de  mon 
courrier,  il  me  fasse  connaître  comment  il  compte  composer  son  corps, 
que  je  désire  rester  fort  de  90,000  hommes,  emmenant  avec  lui  le  plus 
d'attelages  possible;  qu'il  me  communique  également  les  dispositions 
qu'il  fera  pour  le  reste  de  ses  troupes;  que  la  saison  est  trop  avancée 
pour  rien  craindre  des  Anglais,  et  qu'au  printemps  il  sera  de  retour; 
qu'il  suffit  que  les  frontières  soient  gardées.  Il  est  nécessaire  qu’il  garde 
sur  cela  un  secret  impénétrable,  car,  si  le  cas  arrive,  je  veux  me  trouver 
dans  le  cœur  de  l'Allemagne  avec  3oo,ooo  hommes,  sans  qu'on  s'en 
doute. 

N*poi,éo>. 

Arcliiw  <lv  l'Empirr. 

9121. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  de  Routo^'iie,  f>  frucCidor  an  uii  (a3  août  t8v5). 

Je  donne  ordre  à un  des  régiments  de  dragons  italiens  de  se  rendre  à 
Himini  avec  quatre  pièces  d'artillerie  légère.  Je  donne  ordre  au  bataillon 
suisse  qui  se  trouve  à la  Spezzia  de  se  rendre  à Pescara  pour  être  sous  les 
ordres  du  général  Reynier.  Donnez  l'ordre  au  i*  régiment  de  chasseui’s  de 
se  rendre  à Pescara.  Prévenez  le  général  Saint-Cyr,  par  un  courrier  extraor- 
dinaire, que  l'Autriche  arme  à force,  qu’il  serait  possible  que  l’Europe  se 
brouillât;  qu'il  serait  possible  aussi  qu’il  reçût,  avant  le  iG  septembre, 
l’ordre  de  marcher  sur  Naples  et  de  prendre  possession  de  ce  royaume. 

•9- 
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lnstrui$ez-le  qu'à  cet  eiïet  deux  régiments  d'infanterie  italienne,  le  ba- 
taillon suisse,  deux  régiments  de  cavalerie  italienne  et  un  rdgiment  de 
cavalerie  française,  sont  en  marche  pour  renforcer  son  corps  d’année.  Il 
faut  qu’il  devienne  plus  pacifique  que  jamais;  mais  qu’en  réalité  il  prenne 
toutes  ses  dispositions  pour  que,  huit  jours  après  qu’il  en  aura  reçu  l’ordre, 
il  entre  à Naples,  désarme  les  troupes  régulières  du  pays,  lève  des  batail- 
lons napolitains  pour  se  renforcer,  et  qu’avec  tous  ces  renforts  son  armée 
se  trouve  être  de  plus  de  20,000  hommes.  Ses  forces  sont  sullisantes  s’il 
masque  bien  ses  mouvements  et  arrive  le  plus  rapidement  possible  à 
Naples.  Il  a quatre  régiments  de  cavalerie,  et  trois  sont  en  marche,  ce 
qui  lui  en  fera  sept.  Avec  l’artillerie  qu'il  a et  celle  qui  est  en  marche, 
il  formera  des  colonnes  mobiles,-  avec  lesquelles  il  pourra  se  porter  rapi- 
dement partout. 

Ecrivez  au  général  commandant  la  27*  division  de  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  l’armement  des  citadelles  d'Alexandrie  et  de  Gavi,  et 
de  vous  en  rendre  compte. 

Comme  il  est  possible  qu’on  ait  promptement  la  guerre,  il  est  néces- 
saire que  Legnago,  la  Rocca  d’Anfo  soient  sur-le-champ  mis  en  étal  de 
défense.  Ecrivez  directement  au  commandant  de  Manloue  pour  connaître 
la  situation  de  ses  approvisionnements,  et  au  maréchal  Jourdan  pour  avoir 
l’état  de  situation  des  autres  places  d’Italie.  Faites-lui  connaître,  en  grande 
confidence  et  sous  le  .secret,  que,  si  l’Autriche  ne  désarme  pas  sur-le-champ 
et  ne  fait  pas  rentrer  ses  troupes  dans  leurs  garnisons,  je  commence  la 
guerre  et  marche  d'abord  sur  Naples;  qu’il  est  donc  nécessaire  qu’avant 
le  t"  vendémiaire  Legnago,  Peschiera  et  la  Rocca  d'Anfo  soient  dans 
le  meilleur  état  de  défense,  et  la  citadelle  de  Ferrare  tout  à fait  déman- 
telée. Donnez-lui  avis  que  toutes  les  troupes  de  la  27*  et  de  la  28*  divi- 
sion recevront  à temps  l’ordre  de  se  former  en  divisions;  qu'on  pense  à 
lui  envoyer  des  généraux  capables  de  le  seconder;  qu’il  doit  avoir  à 
Legnago  les  outils  nécessaires  pour  qu’au  premier  ordre  de  passer  l’Adige, 
en  cinq  ou  six  jours  la  tête  de  pont  de  l’Adige  soit  relevée  et  dans  le  cas 
de  se  défendre.  Recommandez-lui  de  bien  faire  reconnaître  Vérone,  du 
côté  des  Autrichiens,  parce  que  mon  intention  est  de  m’emparer  de 
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Vérone  et  des  niiirailies  qui  existaient,  comme  tête  de  pont,  en  re'Iablis- 
sant  qucl(|ucs  (lèches,  comme  je  l'avais  fait,  et  mettant  du  canon  sur  la 
citadelle,  en  forme  de  redoute.  Cela  n'est  bon  à rien  comme  place,  mais 
c'est  très-bon  appuyé  par  une  armée,  et  la  possession  de  ces  tètes  de 
pont  de  Legnago  et  de  Vérone  est  nécessaire  pour  être  maître  de  l’Adige. 

Demandez  au  général  Verdier  l’état  de  la  légion  corse  et  ce  qu'on 
peut  en  espérer. 

Napoléon. 

Archivât  de  l'Empire. 


912-2. 

AU  GÉNÉRAL  DFJEAN. 

Ctmp  de  Boulogne,  5 fructidor  tn  iiii  (i3  aodl  iSoS). 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  confectionner  5oo,ooo  rations  de 
biscuit  à Strasbourg,  ‘joo,ooo  à Mayence,  et  que  cet  approvisionnement 
soit  prêt  pour  le  i"  vendémiaire.  Dans  vos  ordres,  vous  laisserez  entendre 
que  c'est  pour  servir  de  fonds  d’approvisionnement  de  ces  deux  places. 

Napoléon. 

.^rebivM  de  l'Empire. 


9123. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  de  Boulofpic,  6 frurlidor  aii  aiii  («i&  août  i8oû). 

Mon  Cousin,  j’ai  appris  avec  plaisir  l’arrivée  de  M.  Cretet.  Je  u'ai  plus 
de  nouvelles  de  mes  (lottes  combinées.  Je  continue  à passer  en  revue  les 
dilTérentes  divisions  de  mon  armée.  M.  Lebrun  fait  mettre  dans  les  jour- 
naux de  Gênes  des  lettres  qui  sont  assez  ridicules.  Il  se  jette  à genoux 
pour  faire  accepter  des  places  à des  gens  qui  ne  demandent  pas  mieux 
que  d’en  avoir.  Cela  est  peu  digne;  faites-ie-lui  comprendre  de  vous- 
même  ou  par  M.  de  Marbois,  comme  l'ayant  appris  vaguement  par  plu- 
sieurs personnes.  Je  désire  qu’il  ne  se  doute  pas  que  cela  puisse  venir  de 
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moi,  ce  (|ui  lui  l’erait  trop  de  peine.  Âu  moins,  s'il  ne  faisait  pas  impri- 
mer ces  lettres  dans  les  journaux,  le  public  n’en  saurait  rien.  . 

Napoléon. 

(ionim.  par  M.  le  duc  de  Cambacérès. 

(Eo  iDiaole  los  Arrb.  ét  l'fimp.)  * 

912A. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Camp  d«i  Boulogne.  6 frudiilor  an  xiii  aoùl  i8o5). 

J'ai  lu  avec  attention  votre  lettre  du  ü thermidor.  Ce  qui  arrive  à la 
Banque  était  prévu  par  tous  les  gens  sensés.  Il  lui  arrivera  des  malheurs 
irrémédiables.  Lorsque  la  paix  sera  venue  et  le  commerce  rétabli,  il  ne 
s'agira  plus  de  quelques  millions,  mais  de  quelques  centaines  de  millions. 
Dans  cette  circonstance,  le  ministre  préposé  à la  surveillance  de  la  Banque 
n'a  pas  fait  son  devoir.  S'il  continue  ainsi,  une  immense  responsabilité 
pèsera  sur  sa  tète,  et  la  ruine  d’un  grand  nombre  de  familles  sera  le  ré- 
sultat de  sa  négligence  ou  de  sa  faiblesse.  Je  vous  parle  comme  le  fera 
l'opinion,  comme  vous  parlera  votre  conscience  lorsque  l'événement  ar- 
rivera. Dans  les  affaires  qui  occupent  mes  instants,  et  la  multiplicité  des 
sollicitudes  qui  remplissent  ma  pensée,  je  n’ai  pas  pu  voir  ce  que  faisait 
la  Banque  et  m'y  opposer.  Je  m'en  suis  reposé  sur  vous.  Vous  êtes  cou- 
pable de  lui  avoir  laissé  transgresser  la  loi.  C'est  là  qu'est  le  mal;  ne  le 
cherchez  pas  ailleurs.  Qu'a  fait  la  loi'?  Elle  a donné  le  privilège  exclusif 
de  fabriquer  une  monnaie  à une  association  quelcon(|ue.  Qu'a  voulu  la 
loi'?  Elle  a voulu  que  ce  signe  ne  fût  donné  qu'en  représentation  d'un  cré- 
dit réel,  et  en  contre-échange  de  marchandises;  et,  pour  s’assurer  que  ce 
signe  ne  fût  donné  véritablement  que  pour  réaliser  le  crédit,  elle  a voulu 
que  le  commerce  de  la  capitale  fût  classé  et  que  chacun  fût  admis  à l’es- 
compte eu  conséquence  de  son  crédit.  Qu’ont  fait  les  régents  de  la  Ban- 
que? Ils  ont,  dans  les  premiers  temps,  suivi  la  loi,  et  la  Banque  a pros- 
péré; mais,  voulant  augmenter  l'action,  ils  ont  bientôt  mis  de  coté  la 
loi,  et  ont  escompté  en  proportion  de  l’action.  Système  absurde  et  in- 
sensé qui  décèle  la  cupidité  et  l’ignorance;  système  plein  de  mauvaise  foi. 
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parce  qu'il  ue  peut  pas  durer.  Il  donne  à l'action  un  agio  et  une  valeur 
qu'elle  ne  peut  pas  garder.  Les  rdgenls  pensent-ils  que  moi,  dont  le  (ire- 
mier  devoir  est  de  faire  exécuter  la  loi,  je  ne  m'opposerai  pas  à ce  qu'elle 
soit  violée?  Alors  les  actions  tomberont  à leur  valeur  réelle;  mais  elles 
seront  dans  d'autres  mains,  la  spéculation  aura  réussi,  et  le  bon  calcu- 
lateur sera  la  dupe  du  plus  rusé  et  du  plus  retors.  Ces  malheurs  publics, 
le  ministre  les  aura  sur  sa  conscience,  car  il  a laissé  transgresser  la  loi. 
Il  a su  qu'elle  était  transgressée,  et,  .soit  faiblesse,  soit  défaut  de  lumières, 
il  n'y  a point  mis  d'obstacle;  il  n'a  rien  dit.  Quel  est  le  second  mal  de  ce 
système?  C'est  que,  les  billets  de  banque  n'étant  plus  donnés  à l'escompte 
contre  im  véritable  crédit,  se  trouvent  être  des  papiers  de  circulation. 
En  escomptant  ainsi,  je  tranche  le  mot,  la  Banque  fait  de  la  fausse  mon- 
naie. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  public  se  presse  pour  échanger 
ses  billets  contre  de  l'argent.  Je  l'ai  bien  expliqué  aux  banquiers  lorsque 
j'ai  discuté  le  projet  : le  signe  le  plus  caractéristique  qu'une  banque 
escompte  mal,  c'est  la  disparition  de  sa  réserve.  J'entends  ici  que  l'on 
se  récrie  et  qu'on  dit  qu'il  n'y  a pas  de  papier  de  circulation  dans  le  por- 
tefeuille de  la  Banque.  Il  .est  dilTicile  de  distinguer  un  papier  de  circu- 
lation; les  négociants  espagnols,  hollandais  sont  tro|>  habiles,  et  les 
régents,  fussent-ils  des  anges,  n’y  réussiraient  pas.  Le  remède  n'était  tpie 
dans  la  loi  qui  a prescrit  de  classer,  pour  l'e.scompte,  le  crédit  de  chaque 
individu.  Ainsi  vous  n'ave*  point  de  banque.  Elle  sera  avantageuse  à 
(|uelques  individus,  onéreuse  au  public.  Oui,  certes,  le  public  regrette  la 
Caisse  de  commerce;  il  est  mécontent  de  la  Banque,  et,  quoi  qu'en  puis- 
sent dire  les  régents,  il  n'est  pas  de  jour  où  je  ne  reçoive  plusieurs 
plaintes  sur  ce  qu'ils  escomptent,  non  en  raison  du  crédit  réel,  mais  en 
proportion  de  l'action.  Ne  serait-il  pas  très-possible  qu'un  propriétaire 
de  cinquante,  de  cent  actions,  eût  des  dettes  considérables  et  que  la 
Banque  escomptât  son  papier,  tandis  qu'il  ne  pourrait  pas  trouver  une 
seule  personne  qui  voidût  lui  prêter?  J'ai  prévu  ce  (jue  vous  me  direz: 
voilà  ce  que  je  vous  répondrai  : Sans  doute  il  faut  soutenir  la  Banque: 
mais  puis-je  fermer  les  yeux  quand  je  dois  assurer  l'exécution  de  la  loi? 
El  où  les  régents  de  la  Banque  ont-ils  pris  que  je  fusse  de  caractère  à 
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laisser  fouler  aux  pieds  les  bases  foiHlamcntales  de  celte  institution?  . 
A ces  causes  primitives,  qui  sont  à l’organisation  de  la  Banque  ce  que 
le  cœur  est  h la  machine  humaine,  joignez  la  mauvaise  intelligence  des 
régents  et  les  mauvaises  dispositions  de  quelques-uns  d’entre  eux  qui,  par 
des  sentiments  et  des  souvenirs  qui  se  rapportent  à d’autres  temps  et  à 
des  gouvernements  passagers,  se  persuadent  qu’il  peut  y avoir  une  pros- 
périté particulière  indépendante  de  celle  de  l’état.  De  là  l'impossibilité 
d’arriver  à obtenir  un  bon  service  de  la  Banque,  et  à tirer  de  .son  insti- 
tution des  avantages  et  des  secours  pour  le  commerce,  parce  que  moi  et 
vous  nous  n’aimons  pas  à entendre  la  tête  des  banquiers  de  Paris  dire 
qu'on  veut  les  violer  et  s’approprier  ce  qui  appartient  au  commerce.  Joi- 
gnez-Y l’impossibilité ‘de  rien  tirer  de  grand  de  la  Banque,  de  réaliser 
l’établissement  des  banques  de  départements.  N’ai-je  pas  vu  un  mémoire 
d’un  banquier  où  il  y a des  raisonnements  et  de  la  théorie  et  une  absence 
totale  de  bon  sens,  et  dans  lequel  on  nie  qu'il  y ait  prospérité  pour  le 
commerce  là  où  il  y a un  bas  intérêt  do  l'argent,  et  une  connexion  entre 
les  intérêts  du  commerce  et  ceux  de  l'étal?  Ce  qui  prouve  combien  cela 
est  absurde,  c’est  que,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  ses  besoins,  la 
Banque  a recours  au  trésor  public.  Elle  a raison  d’y  recourir;  le  trésor 
public  doit  l'aider,  et,  malgré  le  mauvais  esprit  et  la  méfiance  dont 
plusieurs  régents  sont  animes,  j'arrêterai,  s'il  le  faut,  la  solde  de  mes 
troupes  pour  1a  soutenir.  Je  m’alllige  de  ma  manière  de  vivre  qui,  m'en- 
traînant dans  les  camps,  dans  les  expéditions,  détourne  mes  regards  de 
ce  premier  objet  de  mes  soins,  de  ce  premier  besoin  de  mon  cœur,  une 
bonne  et  solide  organisation  de  ce  qui  tient  aux  banques,  aux  manufac- 
tures et  au  commerce.  C'est  à vous  à me  suppléer  et  à exécuter  la  loi.  Je 
ne  puis  vous  en  dire  davantage. 

Napoléon. 


Arcliitr»  de  PEnipire. 


9125. 


A M.  TALLEYRAND. 


Cimp  de  Boulogne,  6 fructidor  an  im  (a6  aodt  i8û5). 

Monsieur  Talleyrand,  la  lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld  n’a  pas  le 
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sens  commun;  faites-lui  connaître  mon  mécontentement;  il  doit  mdrir 
ses  dépêches  et  ne  pas  se  mêler  de  vouloir  mener  le  cabinet.  Il  n’est  pas 
question  que  l'Autriche  puisse  rester  sur  le  pied  de  guerre.  Il  faut  qu'il 
ne  reste  qu'un  régiment  dans  le  Tyrol  et  huit  dans  le  pays  vénitien;  que 
toutes  les  troupes  rentrent  dans  leurs  garnisons  habituelles;  que  les  se- 
mestriers  aient  la  permission  de  se  rendre  chez  eux;  que  les  chevaux 
d'artillerie  soient  vendus  : ou  je  veux  la  guerre.  Dites-lui  bien  que  ce  ne 
sera  pas  la  guerre  continentale  qui  pourra  éloigner  la  poix  générale, 
parce  que  je  saurai  la  terminer  promptement;  mais  les  mouvements 
militaires  et  les  espèces  de  menaces  de  l'Autriche,  ainsi  que  le  soin  qu’on 
a pris  de  les  faire  retentir  dans  toute  l’Europe,  soutiennent  en  Angleterre 
les  partisans  de  la  guerre,  les  encouragent  et  détournent  la  nation 
anglaise  de  la  paix.  Ne  manquez  pas  de  lui  dire  que,  si  l’empereur  d’Al- 
lemagne commande  en  personne  son  armée,  nous  aurons  vraisembla- 
blement l’honneur  de  nous  voir.  Qu’il  laisse  tomber  ce  propos  et  même 
a.ssez  pour  qu’il  soit  redit. 

Montrez  la  lettre  de  M.  de  la  Hochefoucauld  à M.  de  Cobenzl;  qu'il 
en  prenne  copie  s’il  le  veut.  Montrez*-lui  également  la  lettre  n°  9/1  de 
Salzburg. 

J’approuve  les  deux  projets  de  circulaires. 

Je  ne  conçois  pas  comment  mon  ministre  à Cassel  ne  s'est  pas  retiré 
dès  l’instant  que  M.  Taylor  est  revenu;  mais  puisqu'il  est  parti,  c’est  là 
l’essentiel. 

Témoignez  mon  mécontentement  à M.  Lezay  de  ce  qu'il  date  sa  lettre 
du  13  août,  et  de  ce  qu’il  ne  se  sert  pas  du  calendrier  français;  tant 
qu’une  loi  existe,  elle  doit  être  exécutée,  et  c’est  à mes  ministres  à donner 
l’exemple  du  respect  pour  les  lois.  Bientôt  il  m’écrirait  en  allemand. 
J'aurais  préféré  des  faits  à tout  ce  bavardage  insignifiant.  11  ne  me  rap- 
porte que  les  bruits  que  l’Autriche  fait  courir,  sans  distinguer  le  vrai  du 
faux.  11  ne  sait  ce  qu’il  dit,  quand  il  annonce  100,000  Busses  en  Gal- 
licie.  Pourquoi  ajouter  une  si  pompeuse  croyance  à cette  habileté  qu’il 
attribue  aux  jirinces  Charles  et  Jean?  Pourquoi  vanter  si  singulièrement 
cette  si  belle  armée  autrichienne?  S’est-il  donc  imaginé  que  nous  étions 
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sans  généraux  et  sans  soldats?  Il  fera  mieux  de  dire  que,  si  l’Autriche  ne 
se  tient  pas  tranquille,  il  lui  arrivera  bien  pis  que  ce  qui  lui  est  ddjà 
arrivé,  et  qu'elle  fera  bien  d’y  prendre  garde.  Quant  à l’émeute  de 
Vienne,  il  est  extraordinaire  que  ce  ministre  m'y  mette  pour  quelque 
chose;  il  est  le  seul  auquel  une  pareille  pensée  soit  venue  dans  la  tète. 
S’il  se  laisse  dire  de  pareils  propos,  il  se  laisse  manquer  bien  gratui- 
tement. 

Faites  insérer  dans  le  Moniteur  un  article,  sous  la  rubrique  de  Munich, 
qui  fas.se  connaître  les  craintes  qu’a  l’électeur  de  Bavière  d’une  invasion 
de  la  part  de  l’Autriche.  Faites-en  insérer  d’autres  de  Salzhurg  et  du 
Tyrol  qui  fassent  aussi  connaître  les  monvemenis  de  troupes  autrichiennes 
ilans  toute  leur  exagération. 

■Napolbox. 

•Arv'liives  des  afr«ir«!M.Hrang^n*s. 

( En  miaak  «ai  Ar<b.  <it  FErap  ) 

0126. 

AU  GKNÉKAL  DUllOC, 

CHAIvn  MARl^CHAL  Dt  PALUS. 

r.ani|>  di^  6 fniclidoran  un  (a^  aodt  t8u5). 

Monsieur  Duroc,  vous  partirez  pour  Berlin.  Vous  descendrez  chez 
M.  Laforest;  vous  lui  communiquerez  vos  pleins  pouvoirs,  qui  lui  sont 
communs  avec  vous,  et  le  projet  de  traité  qui  a été  rédigé  à la  lutte  et 
qui  est  susceptible  de  beaucoup  de  niodilications.  Vous  serez  présenté  au 
Boi;  vous  lui  remettrez  ma  lettre  *,  et  vous  conclurez  le  plus  promptement 
possible  le  projet  d’alliance.  Vous  ne  ferez  point  de  dilliciilté  de  dire  que 
la  Bavière  est  menacée,  et  (jue  plus  de  vingt-cinq  régiments  autrichiens 
sont  dans  le  Tyrol,  tandis  que  je  n’ai  personne  en  Suisse;  que,  dans  cette 
situation  des  choses,  je  n'ai  pas  un  moment  à perdre;  qu'il  est  néces- 
.saire  que,  pendant  qu’on  négocie  le  traité,  la  Prusse  fasse  un  mouvement 
sur  la  Bohème  ou  au  moins  une  déclaration  verte  à l’Autriche. 

Mon  intention  n’est  pas  de  lais.ser  l’Autriche  et  la  Russie  se  combiner 
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avec  l’Angleterre.  11  l’aut  que  l’Autriche,  pendant  que  je  serai  occupi* 
contre  l’Angleterre,  ne  fasse  poiul  sortir  de  troupes  de  ses  garnisons  et 
ne  les  approche  point  de  mes  frontières,  mouvements  que  je  ne  puis 
regarder  que  comme  des  actes  d'hostilité. 

Le  traité  pourra  être  divisé  en  deux  : l’un  patent,  dans  lequel  .seront 
les  principales  clauses;  l’autre  dont  les  clauses  seront  secrètes.  Je  ne 
veux  poiftt  qu’il  soit  question  de- Naples;  cela  ne  regarde  point  la  Prusse. 
Je  ne  veux  point  garantir  l’indépendance  des  républiques  Batave  et  Hel- 
vétique. Je  garantirai  l’intégrité  de  la  Hollande  et  l'exécution  de  l'acle 
de  médiation  de  la  Suisse.  Je  n’entends  pas  non  plus  m’engager  à renon- 
cer à ma  couronne  d’Italie;  cela  en  réalité  n’intéresse  point  la  Priis.se. 
La  Hollande  l’intéresse  comme  étant  vobsine  de  ses  états,  et  la  Sui.sse 
comme  touchant  à rAlleniagne.  Je  ne  tn’op[>ose  point  à ce  qu'on  mette 
dans  le  traité  secret  que  si,  par  suite  de  la  guerre,  les  puissances  con- 
tinentales font  des  conquêtes  en  Allemagne,  la  France  n’y  conservera 
rien  pour  son  compte.* On  pourra  aussi  mettre  dans  le  traité  secret  que. 
.si  la  guerre  avait  lieu  et  que  je  m’emparasse  du  royaume  de  Naples,  ce 
pays  ne  serait  pas  réuni  è l'Empire  français.  Quant  à la  situation  de  la 
Prusse,  je  n’entends  pas  qu’elle  se  mette  en  guerre  avec  l’Angleterre  : elle 
n'y  serait  d'aucun  8600111*8.  Je  dé.sire  qu'elle  parle  vigoureusement  à l'Au- 
Iriche  et  même  <|u'elle  l'inqiiièle  par  des  mouvements  de  troupes  en  Si- 
lésie et  sur  la  Bohême;  mais  je  ne  prends  point  un  vif  intérêt  à ce  qu’elle 
se  déclare  contre  l’Autriche.  Mais  tout  cela  ne  peut  se  traiter  qu'à  Paris, 
près  de  moi,  comme  étant  le  principal  moteur.  11  faudra  que  le  Boi  m'en- 
voie un  de  ses  olliciers  qui  ait  du  talent  et  sa  conBance,  pour  en  parler 
longuement  avec  moi.  Ma  conduite,  dans  celle  circonstance,  sera  celle 
du  grand  Frédéric  au  commencement  de  sa  première  guerre.  Vous  ajou- 
terez que  j’aurais  laissé  l'Aulridie  tranquille,  mais  <|ue  je  ne  la  laisserai 
pas  faire  paisiblement  des  préparatifs  hostiles,  et  me  faire  passer  un  hiver 
pénible  dans  les  angoisses  et  les  inquiétudes  d'une  guerre  imminente; 
que  j'ai  encore  trois  mois;  que  je  ferai  une  guerre  d'automne,  à moins 
que  les  troupes  ne  rentrent  dans  leurs  garnisons  de  paix.  Ayant  ainsi  dis- 
persé les  rassemblements  de  l’Autriche  avant  le  mois  de  janvier,  nous 
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verrons  ce  que  fera  la  Russie;  alors  nous  serons  <leux  contre  elle.  Dans 
tous  les  cas,  je  puis  me  charger  de  rAulriche  et  offrir  à la  Prusse  une 
armée  de  80,000  hommes  soldée  et  équipée  de  tout.  11  est  inutile  d’en- 
Irer  dans  des  détails  personnels,  pour  ne  point  trop  leur  faire  peur;  il 
suffit  de  dire  que  nous  n’avons  jamais  eu  des  troupes  si  nombreuses  et  si 
belles. 

iN'APOLiO.V, 

\Tthîve$  des  affaires  otrnngi^rrK. 

(En  ralDut«  Arch,  «U 

9127. 

A M.  TALLEYRAND. 

Camp  rlo  Boulogne,  S rniclidor  an  tiii  aoill  i8o5  ). 

Monsieur  Talleyrand,  immédiatement  après  avoir  reçu  votre  dépêche, 
j'ai  fait  partir  très-secrètement  M.  Duroc,  grand  maréchal  de  mon  palais, 
pour  Berlin,  avec  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  et  signer 
le  traité;  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ses  instructions,  ainsi  que  le 
projet  de  traité.  J'ai  cru  devoir  lui  adjoindre  M.  Laforest.  Vous  écrirez  le 
plus  tôt  possible  à celui-ci  que  mon  intention  est  que  M.  Duroc  joue  dans 
la  négociation  le  principal  rôle;  qu'il  ne  se  traite  aksolument  rien  qu'en 
sa  présence;  que,  pendant  la  négociation,  j’entends  qu’il  porte  seul  la 
parole  et,  en  un  mot,  que  M.  Laforest  ne  prenne  part  à la  discussion 
que  lorsque  M.  Duroc  l’y  engagera.  Vous  verrez  que  j’ai  jugé  nécessaire 
de  prendre  pour  moi  la  partie  du  duché  de  Clèves  qui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Ln  agissant  ainsi,  j'ai  eu  deux  buts  : d'éloigner  de 
mes  frontières  la  Prusse,  qui  va  devenir  bien  plus  redoutable,  et  d’être 
toujours  maître  de  VVesel,  qui  est  d'une  grande  importance.  Cependant, 
pour  ne  pas  alarmer  l'Europe,  je  donnerai  ce  duché  à un  prince  de 
l’Empire. 

Tout  ceci  change  la  nature  des  choses,  mais  ne  change  rien  à ma  réso- 
lution. Vous  verrez  que  déjà  je  fais  descendre  mou  armée  de  Hanovre  en 
Bavière.  Si  cela  est  nécessaire,  je  la  renforcerai  d'autant  de  troupes  que 
pourra  le  désirer  l’électeur  de  Bavière.  Je  pense  qu’il  est  utile  que  vous 
vous  rendiez  à Boulogne.  Cette  manière  de  travailler  me  devient  trop 
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falijjante,  et  les  démarches  de  toute  espèce  à faire  en  ce  moment  sont 
trop  compliquées. 

NAPOl.éo^. 

Archive*  d«>  affaire*  ^tnngèrea. 

(Ed  minuu  lai  Arrii.  dtl'Bnp.) 


9128. 

AU  .MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  de  lloulogne,  0 fruclidor  an  un  (*'i  amil  i8o5). 

Mon  Cousin,  vous  réunirez  dans  la  5‘  division  militaire  une  division 
de  réserve  de  grosse  cavalerie,  composée  des  5%  i o'  et  1 1*  régi- 
ments de  cuirassiers;  vous  donnerez  l’ordre  à ces  quatre  régiments  de 
se  rendre  sur-le-champ  dans  la  5*  division  militaire,  et  vous  les  can- 
tonnerez à Landau  et  dans  les  environs.  Vous  donnerez  également  l’ordre 
au  général  de  division  Nansouty  de  partir  avec  la  division  qu'il  commande 
pour  se  rendre  à Schelestadt  et  k Neuf-Brisach,  et  vous  donnerez  les 
ordres  néce.ssaires  pour  qu’elle  y soit  convenablement  cantonnée  dans 
les  environs,  en  choisissant  les  lieux  les  plus  abondants  en  fourrages. 
Mon  intention  est  que  chacune  de  ces  divisions  ait  un  commissaire  des 
guerres  qui  lui  soit  spécialement  attaché.  Il  est  indispensable  que  chacun 
des  régiments  ci-dessus  soit  de  quatre  escadrons;  et,  pour  cet  effet,  vous 
ferez  partir  des  dépôts  tout  ce  qui  sera  disponible,  et  vous  fournirez  aux 
colonels  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  pour  qu'il  y ait  au  moins  5oo  hommes 
présents  à la  revue  dans  les  quatre  escadrons  que  je  viens  d'indiquer. 

La  division  sera  sous  les  ordres  du  général  de  division  d'Hautpoul. 
Vous  lui  ordonnerez,  ainsi  qu’au  général  Nansouly,  de  correspondre  fré- 
quemment avec  vous  et  d’une  manière  détaillée.  Chacune  des  divisions 
qu’ils  commandent  aura  quatre  pièces  d'artillerie,  savoir  : trois  pièces 
de  8 et  un  obusier.  . 

Le  mouvement  que  je  vous  prescris  doit  avoir  lieu  sans  retard.  Les 
rassemblements  des  Autrichiens  dans  le  Tyrol  font  que  je  crois  utile,  en 
ce  moment,  de  border  le  Rhin.  Vous  me  présenterez,  pour  la  division 
d’Hautpoul,  deux  généraux  de  brigade  et  un  adjudant  général.  Les  ordres 
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|)Our  les  régiments  qui  composent  ces  deux  divisions  devront  partir  dans 
la  journée  de  demain. 

Vous  ordonnerez  au  général  Baraguey  d'Hilliers  de  se  rendre  demain 
à Saint-Omer.  Il  y passera  la  revue  des  i",  9%  90',  et  t 4'  régiments 
de  dragons.  Les  trois  premiers  de  ces  régiments  doivent  l’ormer  une  bri- 
gade, et  les  deux  derniers,  réunis  au  9(i'  de  dragons, i|ui  est  à Strasbourg, 
roriiieront  une  seconde  brigade.  Ces  deux  brigades  ensemble  formeront 
la  1'”  division  de  dragons;  elle  obéira  au  général  de  division  Klein,  qui 
aura  sous  ses  ordres  les  deux  généraux  de  brigade  qui  servent  sous  lui 
en  ce  moment.  Chacun  des  régiments  ci-de.ssus  indiqués  devra  être  de 
trois  e.scadrons  à cheval,  les(juels  auront  au  moins  4oo  dragons  présents 
sous  les  armes.  Chacun  d’eux  aura,  de  plus,  un  escadron  à pied  de 
iioo  hommes.  Il  sera  enjoint  a i général  Baraguey  d'Iiilliers  d'envoyer 
promptement,  dans  les  dépôts  de  ces  différents  corps,  les  majors  des 
corps  ou  un  général  de  brigade,  afin  que  l'on  fasse  partir  tout  ce  qui  est 
disponible  pour  compléter  ainsi  les  six  corps  en  question.  Ils  devront 
partir  le  9 fructidor,  et  vous  les  dirigerez  |>ar  l'une  des  trois  routes  ipii 
vont  à Strasbourg.  Cependant,  vous  aurez  soin  de  ne  démasquer  le  mou- 
vement que  sur  une  des  grandes  places  qui  se  trouvent  de  quatre  4 huit 
marches  de  Saint-Omer,  et  c’est  pour  l’une  de  ces  grandes  places  que 
vous  leur  transmettrez  des  ordres,  vous  réservant  d'en  envover  d’autres 
ultérieurement,  quand  je  vous  l'ordonnerai  moi-même. 

Après  avoir  formé  la  1"  division,  le  général  Baraguey  d'Hilliers  for- 
mera la  seconde,  qui  sera  composée  des  3'  et  4'  brigades.  La  d' brigade 
comprendra  les  lo*,  t 3'  et  99' de  dragons,  et  la  4'  brigade  comprendra- 
les  3*,  b*  et  1 1*  réginients  de  cette  arme;  le  commandement  de  cette  divi- 
sion et  de  ces  brigades  sera  confié  au  général  de  division  Beaumont;  et 
ensuite  vous  me  propo.serez  les  destinations  à donner  pour  cet  objet.  Celte 
<livision  devra  également  se  mettre  en  marche  le  9 fructidor,  en  suivant 
la  deuxième  route  qui  va  sur  Strasbourg;  mais  vous  ne  lui  donnerez 
l'ordre  que  pour  une  des  quatre  gramies  places  qui  sont  de  quatre  à 
huit  marches  de  Saint-Omer,  afin  de  masquer  le  mouvement. 

La  3*  division  de  dragons  sera  formée  par  les  b*  et  6'  brigades.  La 
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brigade  comprendra  les  5*,  8*  el  12'  nigiments  de  dragons,  et  la  6' 
comprendra  les  ()*,  16*  el  21'  régiments  de  cette  arme.  Vous  dirigerez 
celle  3*  division,  le  10  fructidor,  par  la  troisième  route  qui  va  à Stras- 
bourg, en  ne  lui  donnant,  comme  aux  précédentes.  Tordre  que  pour  Tune 
des  principales  places  de  quatre  à huit  marches  de  son  point  de  départ. 
Cette  3'  division  sera  commandée  par  le  général  Walther. 

I.Æ  6®  division  sera  composée  des  7*  et  8'  brigades,  et  la  7®  brigade 
le  sera  des  1 5®,  17'  el  27'  régiments  de  dragons.  Quanta  la  8' brigade, 
les  18',  2 5®  et  tg®  régiments  de  cette  arme  la  composeront.  Cette  divi- 
sion se  mettra  aussi  en  marche,  le  10  fructidor,  par  une  autre  route  que 
la  3®.  Cette  division  sera  commandée  par  le  général  Bourcier. 

Tous  les  dragons  h pied  qui  sont  à Calais  partiront  demain  pour  Saint- 
Omer.  Le  général  Baraguey  d'Hilllers  en  formera  une  divi.sion  à pied 
composée  de  quatre  régiments.  Chaque  division  de  dragons  fournira  un 
régiment,  chaque  brigade  un  bataillon;  ce  qui  fera  des  bataillons  de 
900  hommes,  des  régiments  de  1,800  hommes  et  une  division  à pied 
de  7,200  hommes.  Mon  inlenlion  est  que  chaque  division  de  dragons  ait 
trois  pièces  d’artillerie  (deux  pièces  de  8 et  un  obusier),  et  que  la  divi- 
sion à pied  ait  dix  pièces  de  canon,  comme  une  autre  division  de  Tannée. 
Vous  me  présenterez  demain  un  projet  de  mouvement  pour  l’artillerie, 
pour  que  les  divisions  de  dragons  et  les  divisions  de  grosse  cavalerie  aient 
les  pièces  qui  leur  reviennent,  soit  en  matériel,  soit  pour  le  personnel 
ou  pour  les  attelages.  Celte  division  de  dragons  à pied  partira  toute  en- 
semble, .sous  les  ordres  du  général  Baraguev  d’Hilliers,  le  10,  afin  que, 
si  cela  me  devient  nécessaire,  je  puisse  sur-le-champ,  avec  ces  forces 
extrêmement  disponibles  et  légères,  envoyer  occuper  des  positions  essen- 
tielles. Vous  préviendrez  M.  Dejean  de  ces  mouvements,  afin  qu'il  fasse 
trouver  à Strasbourg  les  fourrages  nécessaires.  Vous  me  ferez  connaitre 
les  lieux  les  plus  convenables  pour  réunir  ces  troupes;  mais  la  division 
à pied  se  réunira  à Strasbourg,  et  vous  devez  sentir  qu'il  est  indispensable 
qu’elle  ait  son  artillerie  à son  arrivée,  car  il  serait  possible  que  je  lui 
fisse  occuper  Kehl  sur-le-champ.  Ne  manquez  pas  de  donner  au  général 
Baraguey  d’Hilliers  tonte.s  autorisations  néce.ssaires  pour  qu'il  puisse 
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retirer  des  dépôts  de  ses  vingt-<jualre  régiments  de  dragons  ce  qui  est 
disponible.  On  défera  les  caisses  de  selles  qui  élaient  destinées  à l'em- 
ban|uenient. 

Napoléox. 

Dépôt  de  ia  guerrf. 

(Rn  minotf  »di  Ar<’b.  d**  rFonp.) 

9129. 

A M.  FOUCHÉ. 


■ Camp  Boulogne,  7 fruclHlor  an  <111  (i5  août  180S). 

J’ai  reçu  votre  lettre.  Vous  n'avez  jamais  démérité  de  la  confiance  que 
j'ai  en  vous;  mais,  dans  les  circonstances  ou  l’Angleterre  tend  tous  ses 
ressorts  et  où  elle  parait  être  parvenue  à agiter  l’Europe,  je  ne  puis  trop 
vous  recommander  d’écarter  tout  ce  qui  peut  être  un  sujet  de  trouble 
et  un  motif  d'espérance  pour  nos  ennemis.  Tenez  donc  la  main  à ce  que 
les  individus  dont  vous  m’avez  envoyé  la  note  ne  restent  pas  â Paris. 
Si  le  général  Lecourbe  y met  le  pied  k plus  de  quarante  lieues,  faites- 
le  arrêter. 

Les  mouvements  de  la  Maison  d’Autriche  m'obligent  à envoyer  3o,ooo 
hommes  sur  le  Hhin,  pour  garantir  nos  frontières.  Je  vous  dis  cela  pour 
vous  seul.  Les  journaux  n'en  parleront  que  dans  huit  jours.  Quand  il  en 
sera  question,  il  faut  qu'ils  ne  disent  que  cela,  et  que,  quand  même  on 
aurait  des  nouvelles  de  plus  grands  mouvements,  ils  s'en  tiennent  à cela. 
L’Autriche  devient  trop  insolente;  ses  préparatifs  sont  trop  considérables. 

Napoléon. 

.^rrhivps  Hc  l’Kmpirv. 


9130. 

A M.  TALLEYRAM). 

(jmp  do  Boulogne,  7 Iructidor  an  iiti  (ifi  août  iAo5). 

Monsieur  Talleyrand,  j’accorderai  volontiers  le  grade  de  général  de 
brigade  au  prince  électoral  de  Wurtemberg,  et  le  grand  cordon  de  la 
Légion  d'honneur;  mais  il  faut  qu’on  s'entende  entre  nous.  Les  grands 
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événements  approchent.  Je  ne  puis  rien  faire  tant  que  son  père  sera  à la 
tète  (le  lelectorat.  L’opinion  du  pays  est  contre  lui,  la  mienne  ne  peut  lui 
être  plus  défavorable.  Le  prince  a lui-même  à s'en  plaindre;  son  père  a 
même  un  (p'adc  dans  l'armée  autrichienne.  Je  puis  traiter  avec  lui,  mais 
non  avec  son  père.  Arrivé  à Stuttgart,  je  meLs  tout  entre  ses  mains;  je 
lui  donne  ce  que  l'Aulriche  a en  Souahe,  et  je  l'agrandirai  autant  que 
me  le  permettront  les  circonstances.  Faites-lui  connaître  que  je  ne  dors 
pas;  que  les  préparatifs  de  l'Autriche  ont  suspendu  mon  erabarquemeut, 
et  que,  dans  cette  circonstance,  il  me  huit  une  décision  franche  et 
prompte  de  .sa  part. 

Je  vous  envoie  la  note  pour  le  Corps  germanique.  Mon  intention  est 
que  vous  me  la  remettiez  sous  les  yeu-v  avant  de  l’envoyer;  j’entends 
qu'elle  soit  présentée  le  i8  fructidor;  et,  comme  il  faut  huit  jours  pour 
qu’elle  arrive,  nous  avons  jusqu'au  lo.  Mon  parti  est  pris.  Mon  mou- 
vement est  commencé;  je  serai  le  3o  avec  900,000  hommes  en  Alle- 
magne. Tout  ceci  est  pour  vous  seul.  Attendez  qu’on  en  parle  à Paris. 
Vous  direz  que,  mes  frontières  étant  dégarnies,  je  fais  marcher  9Ô,ooo 
hommes  pour  les  garnir. 

Je  ne  puis  que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit;  préparez  mon  ma- 
nifeste. La  manière  anglaise  n'est  pas  .si  mauvaise,  surtout  lorsqu’il  y a 
des  faits.  Réunissez  les  dépêches  do  mes  ministres  où  il  est  question  des 
mouvements  de  l'Autriche.  Je  vous  envoie  un  arrêté  de  l’architrésorier, 
qui  figurera  bien  dans  le  manifeste,  et  une  lettre  de  lui.  Dès  ce  moment 
je  change  de  batteries  : il  ne  faut  plus  d'audace,  il  faut  de  la  pusilla- 
nimité, afin  que  j’aie  le  temps  de  me  préparer.  Montrez  les  deux  dé- 
pêches de  Salzburg  et  les  extraits  des  journaux  anglais  à M.  de  Co- 
benzl;  voyez  quels  sont  les  moyens  d’accommodement  qu’il  propose.  Il 
s’agit  de  me  gagner  vingt  jours,  et  d'empêcher  les  Autrichiens  de  passer 
rinn  pendant  que  je  me  porterai  sur  le  Rhin.  J'ai  expédié  mon  aide  de 
camp,  le  général  Bertrand,  en  Bavière,  avec  une  lettre  pour  l'Electeur, 
dans  laquelle  je  lui  fais  part  de  mes  projets.  La  nouvelle  de  M.  de  Luc- 
chesini  n'a  pas  de  bon  sens.  Elle  veut  dire  que  la  Prusse  a peur  que 
je  me  repente  et  <|u'elle  dévore  déjà  sa  proie.  Je  n’aurais  pas  cru  les 
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Autrichiens  si  décide's;  mais  je  me  suis  lunt  trompd  en  ma  vie,  que  je 
n’en  rougis  pas.  Soit  qu’ils  craignent  que  je  ne  fasse  la  descente,  soit 
que,  comme  il  arrive  toujours  en  de  pareils  e'vénements,  ils  ne  s'attendent 
pas  à ce  <|ue  fera  l’ennemi,  et  avec  quelle  rapidité  je  ferai  pirouetter 
mes  300,000  hommes  et  les  ferai  entrer,  cet  hiver,  en  Allemagne,  le  fait 
est  que  ces  mouvements  de  l’Autriche  sont  fort  extraordinaires. 

Continuez  à faire  mettre  dans  le  Moniteur  les  paragraphes  des  lettres 
de  Salzbiirg,  de  Trieste,  d'inspruck,  etc.  afin  d’entretenir  l’opinion  à la 
guerre.  Assurez,  cependant,  que  je  ne  fais  aucun  préparatif,  que  je  ga- 
rantis seulement  mes  frontières. 

Je  vous  renvoie  voire  portefeuille.  11  n’y  a rien,  à ce  qu’il  |>arail,  d’im- 
portant de  Munich.  Les  affaires  de  Toscane  ne  méritent  aucune  considé- 
ration. Kerivez  au  cardinal  Kesch  que  je  ne  veux  point  du  baron  de  (^a- 
raccioli  |)our  grand  maître  de  Malte.  Je  ne  puis  comprendre  la  dépêche 
de  Trieste,  où  il  est  dit  que  i (>,ooo  hommes  s’y  embarquent  pour  Venise; 
il  y a peu  de  jours  de  marche  par  terre,  et  il  y a cent  Heues  par  mer, 
ce  qui  entraîne  des  frais  et  des  lenteurs;  joignez  à cela  qu’on  n’esi  pas 
sûr  qu’ils  arrivent.  J’ai  donc  peine  à croire  à celte  nouvelle. 

Napoléon. 

Archiva  deü  ^flaire*  cMrangèfY:». 

f Rn  mioqltf  éuk  Ar<h.  d«  TRoip.) 

9131. 

A M.  TALLEYRAND. 

C«inp  de  l!oulegne,  7 fructidor  an  1111  (lâ  août  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  M.  Thiard  doit  à l’heure  qu’il  est  être  arrivé  à 
llade.  Mon  intention  est  que  vous  lui  donniez  les  instructions  et  pouvoirs 
nécessaires  pour  traiter  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  Bade.  Je 
garantirai  à 1 Electeur  le  recès  de  l’Empire,  un  accroissement  dans  .ses 
états  à la  paix,  et  il  mettra  3,ooo  hommes  avec  mon  armée.  Si  M.  Thiard 
n’y  est  pas,  et  que  son  ministre  se  trouve  à Paris,  vous  pouvez  le  charger 
de  cette  négociation. 

Napoléon. 

Arriiitos  des  affairx-s  élraii(;èrM. 

^Ra  miaut^  aui  Artb.  <Jr  l’Rmp.  t 
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9132. 

AL  .MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  (1(!  Boulofpic,  7 rruclidor  an  iiii  (s5  aoOt  i8o5). 

M.  le  maréchal  Mural  partira  deniaio,  dans  une  chaise  de  poste,  sous 
le  nom  du  colonel  Beaumont,  se  rendra  droit  à Mayence,  oùil  ne  fera 
que  changer  de  chevaux.  Il  traversera  Francfort  et,  à cette  occasion, 
reconnaîtra  Offenbach;  se  rendra  à Würzburg,  reconnaîtra  la  place,  y 
séjournera  un  jour  et  demi,  et  il  verra  les  liaisons  de  cette  place  avec 
Mayence  et  le  Danube,  en  se  faisant  rendre  compte  des  débouchés  sur 
Ulm,  Ingolstadt  et  Hatisbonne.  De  là  il  se  rendra  à Bamberg  sur  la 
Kegnitz.  De  Bamberg  il  sc  rendra  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême, 
près  d'Egor,  sans  entrer  sur  le  territoire  autrichien,  et  se  tiendra  sur 
pays  neutre  et  non  occupé  par  les  troupes  autrichiennes.  Lui  défendre 
expressément  de  passer  en  lieux  où  seraient  les  troupes  autrichiennes.  Il 
verra  le  rapport  entre  Bamberg,  la  Bohême  et  le  Danube,  se  fera  rendre 
compte  des  montagnes  de  Bohême,  fera  dresser  l’itinéraire  de  la  roule  de 
Bamberg  à Prague,  et  spécialement  des  gorges  d'Eger,  se  procurera,  avant 
tout,  la  campagne  du  maréchal  de  Bclle-Isle.  Il  suivra  ensuite  la  Regnilz, 
en  passant  par  Nuremberg  et  la  Wœrnifz.  Après  cela,  il  longera  le  Danube, 
sur  la  rive  gauche,  traversant  rapidement  Ratisbonne;  arrivera  vis-à-vis 
Passau,  passera  là  le  Danube;  parcourra  l'Inn  jusqu’à  Kufstein;  traversera 
Munich;  viendra  à Ulm,  de  là  à Stockach;  verra  le  champ  de  bataille  de 
Mœsskirch;  jettera  un  coup  d'œil  sur  les  diiférents  débouchés  de  la  forêt 
Noire,  et  fera  en  sorte  d'être  à Strasbourg  le  26  fructidor.  Il  saisira  l’en- 
semble du  pays,  la  largeur  des  rivières  du  pays,  et  ce  dont  il  pourra 
avoir  besoin,  comparant  sa  position  avec  le  Tyrol  et  le  Danube;  ne  s'en- 
gagera pas  en  pays  occupé  par  les  Autrichiens;  et,  s’ils  avaient  passé 
l'Inn,  ne  pas  tomber  dans  leurs  postes;  mènera  un  oITicier  parlant  alle- 
mand ou  un  secrétaire;  on  en  demandera  un  à Jean-Bon  Saint-André', 
sans  que  l’olBcier  le- sache. 

' Préfet  de  Mûyenco. 

«t . 
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Les  chevaux  partiront  sans  éclat  de  Paris  avec  Jes  fourjjons  et  états- 
majors. 

.Napoléos. 

Arcbites  d«  l'Empire. 

0133. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  GÉNÉRAL  RERTRAM). 

Cani|i  Boulogne,  7 fruclidor  an  xiii  (a5  août  180S) 

Le  fjénéral  Bertrand  se  rendra  en  droite  ligne  à Munich;  il  descen- 
dra chez  M.  Otto;  il  présentera  à l'Electeur  la  lettre  ci -jointe;  après 
quoi,  il  se  rendra  à Passau;  il  y verra  la  situation  de  cette  place;  il 
remontera  l'Inn  jusqu’à  Kufstein;  il  en  fera  une  reconnaissance<en  règle  : 
la  situation  des  lieux,  leur  distance,  la  nature  des  chemins,  ia  largeur 
de  la  rivière,  la  quantité  des  eaux,  ia  domination  alternative  de  l'une  et 
l’autre  rive,  les  bacs,  ponts,  gués.  Il  sera  accompagné  de  quelques  ingé- 
nieurs bavarois;  mais  il  aura  soin  de  voir  par  lui-mème,  et  écrira  ce  que 
les  ingénieurs  pourront  lui  dire  des  circonsLances  de  la  rivière  et  des 
(tvéneinenls  qui  s’y  seraient  passés. 

Il  suivra  ensuite  la  Salza  jusqu’à  Salzburg,  de  là  reviendra  à Munich, 
en  passant  l’Inn  à Wasserburg,  et  tiendra  encore  note  de  cette  troisième 
reconnaissance.  Il  prendra  tous  les  renseignements  à Munich,  d’hommes 
très-connaisseurs,  sur  les  débouchés  de  l'Isar  et  autres  qui  se  rendent 
dans  le  Tyrol,  jusqu’au  débouché  du  Lech. 

De  Munich  il  se  rendra  à Ffissen,  sans  sortir  du  territoire  bavarois. 
Si  Füssen  n’est  pas  occupé  par  les  Autrichiens,  il  le  verra  en  détail. 

De  Füssen  il  descendra  le  Lech,  dont  il  fera  une  parfaite  reconnais- 
sance jusqu’au  Danube;  reconnaîtra  Ingolstadt  et  Donauwœrlh;  longera 
le  Danube,  et,  allant  de  l’un  à l’autre,  il  aura  vu  le  Danube  à Passau 
et  en  tiendra  note  toutes  les  fois  qu’il  le  verra  de  Donauwœrlh. 

Il  fera  la  reconnaissance  de  la  Begnitz  jusqu’au  Mein;  de  Bamberg  il 
reviendra  sur  (jim  par  la  route  qu’il  jugera  à propos;  d’Ulm  il  ira  à 
Stuttgart,  toujours  à pelites  journées  et  ne  voyageant  que  le  jour;  de 
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Stuttgart,  il  ira  à Rastadt,  et  fera  une  bonne  reconnaissance  de  la  roule 
d’L'lm  à Rastadt,  sous  les  points  de  vue  militaire  et  d'état-major. 

Dans  toutes  ces  courses,  il  aura  soin  de  bien  tracer  la  route  d'Ultn  à 
Donauwœrtb  par  la  rive  gauche  du  Danube;  de  là  à Ingolstadt,  et  de 
là  à Ratisbonne;  de  Ratisbonne  à Passau,  d'après  les  renseignements. 

Nota.  Quand  il  sera  à Passau,  il  reconnaîtra  la  route  qui  va  de  Passau 
en  Bohême,  autant  que  possible  sur  le  territoire  de  Bavière;  renseigne- 
ments sur  le  reste.  Peut-on  aller  à Prague  par  celle  route? 

11  fera  la  reconnaissance  détaillée  du  petit  niisseau  d'ilz,  et  la  nature 
des  chemins  et  du  terrain,  depuis  la  source  de  l'ilz,  qui  descend  des 
montagnes  de  Bohême,  jusqu'à  l'embouchure  de  l'ilz;  quelle  est  la  lar- 
geur de  la  vallée;  quels  sont  la  nature  des  chemins,  les  principaux  bourgs, 
et  la  facilité  ou  les  inconvénients  qu'aurait  une  armée  qui  se  porterait 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et  tournerait  par  ce  moyen  l'inn,  et  se 
porterait  sur  FreysUidl  et  voudrait  se  porter  en  Moravie. 

Prendre  tous  les  renseignements  sur  les  fortifications  qu'aurait  faites 
l'ennemi,  soit  à Linz,  ou  Steyer,  ou  toute  autre  place,  jusqu'à  Vienne,  et 
même  Vienne. 

Bien  déterminer  à quel  point  le  Danube  porte  bateau,  soit  pour  lu 
de.scente  ou  la  remonte. 

Il  fera  une  reconnaissance  très-détaillée  sur  Ulm  : population,  position 
militaire,  etc.  il  tiendra  note  de  ce  qu'on  lui  dira  sur  l'Ems,  sur  l’espèce 
des  didicultés  qu’il  peut  présenter,  de  même  que  sur  la  largeur  du  Danube 
derrière  le  Trasen,  à quelques  lieues  de  Vienne,  quatre  à cinq. 

De  Rastadt  il  se  rendra  à Fribourg,  de  Fribourg  à Donauesebingen , 
et  de  là  à Bâle;  et  de  là  il  viendra  me  joindre  par  lluningue,  sans  passer 
sur  le  territoire  suisse;  en  longeant  la  rive  droite  du  Rhin,  il  fera  une 
reconnaissance  de  la  position  de  Stockach. 

M.  Bertrand  m’écrira  de  Strasbourg  pour  me  faire  connaître  toutes 
les  rumeurs  du  pays  sur  la  guerre,  la  paix  et  les  mouvements  des  .\ulri- 
chiens;  il  ira  à Stuttgart,  où  il  verra  M.  Didelot'  ; il  dira  ce  qu’il  enten- 
dra dire  sur  les  forces  des  Autrichiens  dans  le  Tyrol;  il  engagera  M.  Di- 
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delot  à faire  un  mémoire  sur  toutes  les  possessions  de  l'Autriche  en 
Souabe,  anciennes  ou  acquises  depuis  le  traité  de  Lunéville,  en  faisant 
è peu  près  une  statistique;  à son  retour  il  pourra  me  donner  ces  mé- 
moires, ce  qui  ferait  voir  qu’il  ne  perd  pas  son  temps  là. 

Il  m’écrira  de  Munich  tout  ce  qu'on  dit  sur  la  situation  des  Autrichiens 
sur  rinn  et  dans  le  Tyrol:  sa  présentation  à l'Electeur  et  tout  ce  qui  est 
relatif  à l’autre  partie  de  sa  mission;  de  Munich  il  m'expédiera  un  cour- 
rier pour  me  donner  de  ses  nouvelles.  De  Stuttgart  M.  Didelot  enverra, 
par  un  de  ses  gens,  sa  dépêche  à Strasbourg;  elle  sera  adressée  au  préfet, 
qui  me  la  fera  passer  où  je  serai.  De  Passau  il  me  fera  les  reconnais- 
sances, celle  de  l'Inn  et  du  Danube  à Passau,  et  celle  de  l’Ilz,  et  tout  ce 
qui  est  relatif  à la  rive  gauche;  il  l'enverra  par  une  estafette  à M.  Otto, 
qui  la  fera  passer  par  un  des  nombreux  courriers  allant  à Vienne  ou 
Munich. 

De  Salzburg  il  m'enverra  la  reconnaissance  de  l'Inn  ou  de  la  Salza, 
qui  sera  envoyée  par  une  estafette  à M.  Otto;  si  les  Autrichiens  étaient 
à Salzburg  ou  qu’il  y eût  des  inconvénients  à s’y  rendre,  il  n’ira  pas; 
de  Munich  il  m’enverra  la  reconnaissance  du  chemin  de  Salzburg  à 
Munich  et  celle  de  la  rive  gauche  du  Danube,  d'après  les  renseignements. 

Partout  son  langage  sera  pacifique;  il  parlera  de  l’expédition  d'Angle- 
terre comme  imminente;  les  troupes  embarquées;  il  ne  montrera  aucune 
inquiétude,  même  à nos  agents;  ne  fera  aucune  attention  aux  prépara- 
tifs de  l'Autriche  : qu'ils  ne  peuvent  commencer  la  guerre,  que  cela  n'au- 
rait pas  de  sens. 

Napoléon. 

Comm.  par  le  colonel  Henry  Bviirand. 

9134. 

A L’ÉLFXTEl’R  DE  BAVIÈRE. 

Otimp  de  Boulogne,  7 fmelidor  an  un  ( 9f>  «oill  i8o5). 

Mon  Frère,  mon  aide  de  camp,  le  général  de  biSgade  Bertrand,  re- 
mettra à Votre  Altesse  Électorale  cette  lettre.  Je  l’envoie  pour  qu’il  voie 
la  position  de  Passau,  qu’il  parcoure  l'Inn,  Ingolstadt,  Ulm  et  les  diffé- 
rents débouchés  du  Tyrol. 
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L’Autriche  paraît  vouloir  la  guerre;  je  ne  puis  me  rendre  raison  d'un 
tel  dgaremenl;  toutefois,  elle  l'aura,  et  plus  tôt  qu’elle  ne  s’y  attend.  J'ai 
contremandé  les  mouvements  de  mes  escadres.  L’existence  de  vingt-cinq 
rdgimenis  autrichiens  dans  le  Tyrol  menace  trop  la  Bavière  et  mes  fron- 
tières. J'ai  déjà  mis  en  mouvement  différents  régiments  d’infanterie  pour 
Strasbourg;  vingt-six  régiments  de  dragons  et  dix  de  cuirassiers,  avec  des 
attelages,  et  quarante  pièces  d’artillerie  sont  en  marche  pour  l’Alsace. 
Cent  mille  hommes  d'infanterie  sont  déjà  désignés  de  mes  camps  pour 
.s’y  rendre. 

Mon  intention  est  de  commander  moi-méme  mon  armée,  et  jè  serai, 
dans  le  courant  de  vendémiaire,  auprès  de  Votre  Altesse.  Je  ne  puis  lui 
donner  une  plus  grande  marque  de  confiance  que  de  lui  confier  ce  secret, 
qui  n’est  connu  d'aucun  de  mes  ministres,  et  qui  est  encore  dans  ma  plus 
arrière-pensée. 

L’.Autriche  se  repentira  trop  tard  des  fausses  démarches  qu'on  lui  fait 
faire.  La  Bavière  y gagnera  l’accroissement  et  la  splendeur  que  lui  ré- 
servent l’ancienne  amitié  de  la  France  et  la  politique  actuelle  de  mon 
empire. 

Le  général  Bertrand,  qui  est  un  officier  du  génie  d'une  grande  expé- 
rience, fera  connaître  à Votre  Altesse  s’il  pense  qu’on  puisse  tenir  ou  non 
dans  Passau,  ce  qui  serait  assez  important.  Dans  tous  les  cas,  je  désire 
que  Votre  Altesse,  pour  déguiser  mes  mouvements,  devienne  |)lus  que 
jamais  pacifique,  feigne  de  craindre  plus  que  jamais  l’armée  autrichienne. 
Qu’elle  fasse  confectionner  à Würzburg  5oo,ooo  rations  de  biscuit, 
sous  prétexte  d’approvisionner  cette  [ilace,  et  5oo,ooo  à Llin.  Je  ferai 
rembourser  le  tout  au  trésor  de  Votre  Altesse. 

Voulant  mettre  beaucoup  de  rapidité  dans  mes  mouvements,  je  ne 
puis  qu’engager  Votre  Altesse  à lever  le  plus  de  chevaux  de  trait  qu’elle 
pourra.  Si  elle  pouvait  en  faire  fournir  a,ooo,  les  fonds  en  seraient  faits 
sur-le-champ. 

L’intérêt  de  Votre  Altesse  est  que  mon  armée  ne  séjourne  pas  dans 
ses  états;  il  faut  donc  que  je  puisse  les  traverser  rapidement  cet  automne. 

11  n'y  a qu’un  moyen  à l’Autriche  de  conjurer  l’orage,  c’est  d’exécuter 
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le  recès  de  l'Empire,  de  renoncer  au  droit  d'dpave,  d’évacuer  le  Tyrol, 
la  Slyrie  et  la  Carinlliie,  et  de  faire  rentrer  ses  troupes  dans  leurs  gar- 
nisons de  paix;  je  le  lui  ai  fait  signiCer.  Je  vois  qu’il  est  dans  son  intérêt 
de  passer  rautomne  et  de  gagner  du  temps  pour  former  de  nouvelles 
intrigues;  mais  elles  seront  complètement  déjouées. 

Mon  cœur  saigne  de  douleur  en  pensant  aux  maux  qui  seront  la  suite 
de  ces  nouvelles  circonstances.  Mais  Dieu  sait  que  je  suis  innocent.  J’ai 
deux  fois  sauvé  l’Allemagne,  deux  fois  rassis  l’Aulriche  sur  son  trône 
ébranlé.  Elle  profite  du  temps  où  mes  opérations  maritimes  sont  com- 
mencées, où  mes  troupes  sont  campées  sur  le  bord  de  l’Océan  pour  faire 
marcher  ses  troupes  vers  la  Suisse,  où  je  n'ai  pas  un  homme,  et  menacer 
toutes  mes  frontières.  • ' ■ 

Je  désire  que  Votre  Altesse  ne  communique  cette  lettre  à personne, 
pas  même  à ses  ministres;  c’est  un  secret  que  je  confie  à son  honneur. 
Elle  peut,  dans  toutes  les  circonstances,  reposer  avec  tranquillité. 

Si  Votre  Altesse  ne  volt  pas  d’inconvénient  ù envoyer  près  de  moi  un 
ingénieur  qui  connaisse  parfaitement  le  pays,  avec  des  cartes,  je  le  rece- 
vrai avec  plaisir. 

Que  Votre  Altesse  ne  néglige  rien  pour  rendre  ma  marche  plus  rapide; 
qu’elle  me  procure  abondamment  des  subsistances  et  des  charrois,  sans 
se  démasquer.  Son  intérêt,  encore  une  fois,  est  que  je  ne  m’arrête  pas 
en  Bavière. 

Quant  aux  objets  qu’elle  aura  fait  fournir,  je  sais  que,  par  le  traité 
conclu  entre  nos  ministres,  je  suis  tenu  de  tout  payer  : tout  le  sera  ponc- 
tuellement. 

Mou  intention  est  de  confier  mon  avant-garde  au  prince  Murat,  qui 
pourra  me  précéder  de  quelques  jours. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  répondre  à cette  lettre  par  un  courrier  extraor- 
dinaire, sans  attendre  le  retour  de  mon  aide  de  camp,  aûn  que  je  puisse 
profiter  de  tous  les  instants  et  donner  un  plus  grand  développement  à 
nos  armées  combinées. 

Napoléon. 

Artbite;  He  l’Empire. 
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9135. 

AU  MARÉCHAL  BKRTfilER. 

( jmp  de  Boulogne.  7 fnictidor  an  1111  (9 S aodl  t8oû). 

Tous  les  reiiseigacnients  que  je  reçois  par  mes  courriers  me  font  prendre 
le  parti  de  ne  pas  perdre  un  jour.  Je  désire  donc  que  le  mouvoinenl  de 
dragons  se  fasse  dès  demain;  que  les  dragons  à pied  partent  également 
demain  de  Calais;  que  le  général  Oudinot  parte  également  demain;  et 
après-demain  9,  je  veux  commencer  la  contre- marche  de  toute  mon 
armée.  Vous  laisserez  à la  disposition  des  généraux  de  division  de  faire 
des  séjours  ou  non.  Le  moment  décisif  e.st  arrivé.  Un  moment  de  retard 
nous  présentera  de  plus  grands  obstacles.  Ainsi  donc  modifiez  vos  ordres 
en  conséquence,  et  venez  me  trouver  immédiatement  après,  l'aites  partir 
même  demain  la  A*  division  de  dragons;  tracez-lui  une  quatrième  route 
par  le  Nord  : dirigez-la  sur  Spire;  envoyez  cette  nuit  des  commissaires 
des  guerres  et  des  officiers  d’état-major  sur  toutes  les  trois  routes.  Vous 
sentez  quelle  est  l’importance  d’un  jour  dans  cette  affaire.  L’Autriche 
ne  se  contient  plus;  elle  croit  sans  doute  que  nous  sommes  tous  noyés 
dans  l’Océan. 

Napoléon. 

de  la  giierra. 


91.36.  . 

A M.  TALLEYRANI). 

C.aiop  de  Boulogne,  7 fructidor  an  tiii  ( août  i8o5),  à ininiiil. 

.Monsieur  Talleyrand,  je  vous  ai  envoyé  cette  après-dînée  la  note  de 
Ratisbonne.  H me  semble,  en  y mieux  pensant,  que  rien  ne  presse  tant 
pour  cette  démarche.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu’il  ne  peut  y avoir  là 
rien  de  pacifique;  c’est  une  espèce  de  premier  manifeste.  L’opinion  «le 
l’Europe  est  pour  nous.  Il  est  évident  que  l’Autriche  a attaque.  Je  consi- 
dère que  c’est  le  1 5 thermidor  que  j’ai  envoyé  la  grande  note,  qui  est 
la  seule  qui  doive  faire  effet,  si  quelque  chose  doit  faire  effet.  Il  me 
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semble  floue  f|n’il  est  pr<?f(?mhle  à tout  (rallendre  la  n^ponse  h celte  note. 
Je  ne  vois  pas  qu’avant  le  i"  vendémiaire  je  puisse  me  trouver  en  force 
sur  le  llhin.  Jusqu'à  ce  temps  rien  ne  presse,  et  quand  ma  note  ne  .serait 
remise  à Ratisbunne  que  le  ou  le  96,  rKurope  saura  que  j’ai  marebé, 
et  le  ton  modéré  en  sera  plus  raisonnable.  Des  notes  envoyées  au  cabi- 
net de  Vienne,  nous  pouvions  espérer  des  résultats,  mais  des  notes  pré- 
sentées à Ratisbonne,  rien.  Il  faut  donc  attendre  la  réponse  de  VienneT 
Faites-moi  connaître  le  jour  où  mes  notes  arriveront  à Vienne,  et  le 
jour  où  il  est  présumable  que  nous  aurons  la  réponse.  Il  parait  tjue  Cetto 
est  impiiet  que  nous  ayons  un  traité  conclu  avec  l’Autriche  pour  céder 
la  Bavière;  rassurez-le  sur  ce  point.  D’ailleurs,  |>ourquoi  ne  feriez-vous 
point  dire  à Bâcher,  en  conversation,  que  le  premier  pas  de  l’Autriche 
sur  la  Bavière  serait  un  signal  de  guerre  imminente.  J’imagine  qu'Olto 
devrait,  à l’heure  «ju’il  est,  avoir  le  traité.  Faites-moi  connaître  quand 
vous  croyez  en  avoir  la  réponse. 

Napoléoiv. 

Archives  des  alTjiirM  étrangères. 


9t37. 

AL-  MARÉCHAL  BERTHIKR. 

C*tnp  d<>  Bonlo(;ne,  8 fnicUdoriin  1111  (a6  aoùl  i8o5). 

Mon  Cousin,  pré|)arez  des  ordres  pour  le  général  Marmont  et  pour 
le  maréchal  Bernadolte. 

Le  général  Marmont  se  mettra  en  marche  avec  tout  son  corps  fort  de 
90,000  hommes,  tout  son  matériel  d’artillerie  et  le  plus  d’approvision- 
nements de  guerre  qu’il  pourra  emporter.’ Il  se  rendra  à Mayence  : il  lui 
faut  quatorze  jours  de  marche.  Cet  ordre  sera  expédié  le  9,  après  m’eti 
avoir  demandé  l’autorisation  à dix  heures  du  soir;  il  arrivera  le  1 9 : le 
général  Marmont  partira  le  1 A et  sera  arrivé  à Mayence  le  98.  11  mar- 
chera à la  fois,  par  trois  roules,  de  manière  que  tout  son  corps  soit  réuni 
à Mayence,  avant  le  3o  fructidor.  Il  fera  verser  la  solde  dans  les  caisses 
des  quartiers-maîtres  de  son  corps  jusqu’au  i"  brumaire. 

Vous  me  présenterez  également  le  9,  à dix  heures  du  soir,  les  ordres 
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pour  le  maréchal  Bcrnadottc.  Vous  lui  urdounerez  de  se  réunir  à Gcrltin- 
gen.  Le  courrier  ne  sera  pas  arrivé  avant  le  i h.  I^e  maréchal  Bernadotle 
partira  le  i5;  il  lui  faut  quatre  jours  de  marche  pour  se  réunir  à Gtel- 
tingen.  Becommandez-lui  de  lever  le  plus  de  chevaux  d’équipages  et  de 
fournir  à son  corps  dartnée  le  plus  d’approvisionnements  de  guerre  et 
d'artillerie  qu’il  pourra. 

Vous  me  présenterez  également  le  9,8  dix  heures  du  soir,  les  ordres 
pour  l'Italie,  c’est-à-dire,  le  départ  de  tous  les  corps  qui  doivent  com- 
poser la  6'  et  la  5*  division  et  qui  sont  en  Piémont  et  à Gènes,  pour 
Brescia,  ainsi  que  tous  les  régiments  d’artillerie,  de  chasseurs,  dragons 
et  cavalerie  qui  se  trouvent  en  Piémont.  Faites  armer  et  approvisionner 
sur-le-champ  les  citadelles  de  Turin  et  d’Alexandrie,  que  mon  intention 
est  de  garder  cette  campagne,  puisque  Alexandrie  ne  peut  pas  encore 
remplir  mon  but.  Votre  ordre  arrivera  le  16;  ainsi,  avant  le  3o,  tout 
sera  prêt  à Brescia. 

Vous  me  présenterez  également  le  9,  à dix  heures  du  soir,  l'ordre  de 
mettre  en  route  la  première  division  du  corps  du  maréchal  Davout  par 
une  des  routes  de  gauche,  la  première  division  du  corps  du  maréchal 
Soult  par  une  des  routes  du  milieu,  et  la  première  division  du  corps  du 
maréchal  Ney  par  une  des  routes  de  droite.  Ce  premier  mouvement  .se 
fera  le  10;  le  12  partiront  les  deuxièmes  divisions,  et  le  i3  les  troi- 
sièmes : et  comme  il  faut  vingt-quatre  jours  de  marche  pour  se  rendre 
sur  le  Rhin,  elles  y arriveront  pour  le  1"  vendémiaire.  Chaque  corps 
d’armée  laissera  un  régiment,  savoir  : le  corps  du  centre,  le  72';  le 
corps  de  droite,  le  21*  d’infanterie  légère,  et  le  corps  de  gauche,  le  ré- 
giment qui  est  le  plus  faible  et  qui  a le  plus  de  conscrits.  Les  3**  batail- 
lons de  ces  régiments  viendront  les  joindre  au  camp;  indépendamment 
de  ces  bataillons,  trois  3**  bataillons  des  corps  de  la  droite  se  rendront 
au  camp  d’Ambleteuse;  six  3”  baUiillons  des  corps  du  centre  se  rendront 
à Boulogne;  et  un  S**  bataillon  du  corps  de  la  gauche  se  rendra  à Eta- 
ples.  Par  ce  moyen,  il  restera  au  camp  neuf  bataillons  entiers,  et  dix 
3”  bataillons,  ce  qui  fera  dix-neuf  bataillons. 

La  division  Gazan  et  la  division  du  centre  partiront  par  les  deux 
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iiicilieiires  roules , imme'dialcinenl  après  les  autres  divisions.  Vous  ordon- 
nerez de  donner  sur-le-champ,  des  magasins,  à chaque  soldai  de  la  divi- 
sion fiazan,  la  troisième  paire  de  souliers,  comme  l'a  eue  toute  l'armde. 

Vous  ordonnerez  qu’on  fasse  partir  de  Metz  des  eiïels  de  campement 
|)Our  Strasbourg,  de  manière  qu’au  i"  vendémiaire  on  ail  de  quoi  ten- 
ter 80,000  hommes.  Chaque  division  partira  avec  son  artillerie,  per- 
sonnel, matériel  et  attelages,  à moins  que  le  premier  inspecteur  ne 
garantisse  avoir  le  matériel  à Strasbourg.  Vous  aurez  soin  qu'avant  de 
partir  on  ait  chargé  tous  les  fusils  et  que  chacun  parte  bien  armé. 

Les  sapeurs,  les  olficiers  du  génie,  les  commissaires  des  guerres,  les 
administrations,  etc.  tout  restera  organisé  comme  il  l’est.  L’administra- 
tion partira  en  règle  après  la  3*  division.  Vous  aurez  une  conférence  avec 
M.  Petiet,  pour  que  la  manière  dont  l’armée  doit  être  nourrie  soit  bien 
déterminée;  mon  intention  est  qu’elle  le  soit  par  les  mêmes  administra- 
tions; aussi  bien  dans  trois  mois  puis-je  faire  une  contre-marche. 

Le  prince  Murat  sera  nommé  lieutenant  de  l’Empereur,  commandant 
fîti  chef  de  l’armée  en  l’absence  de  Sa  Majesté.  Vous  me  présenterez 
aussi,  le  même  jour,  un  ordre  au  prince  Murat  d’être  rendu  à Strasbourg 
le  üh  fructidor,  pour  commander  en  l’absence  de  l’Empereur.  Vous  nom- 
merez le  général  Sansoii  chef  de  votre  bureau  topographique.  Il  prépa- 
rera les  cartes  relatives  au  théêtre  de  la  guerre  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Vous  vous  concerterez  avec  le  ministre  de  la  marine,  pour  me  présenter, 
aussi  le  9 nu  soir,  un  projet  de  décret  pour  (|ue  la  flottille  d’Ëtaplcs  et  de 
VVimereux  soit  transportée  à Boulogne,  excepté  une  division  de  chaloupes 
canonnières.  Cependant  si  la  flottille  d’Etaples  pouvait  remonter  jusques 
auprès  de  Montreuil,  je  préférerais  la  placer  là,  et  que  toute  la  flottille 
de  Boulogne,  excepté  les  prames  et  les  chaloupes  canonnières,  soit  con- 
servée à flot  au  delà  du  barrage.  Que  les  vivres  et  les  munitions,  et  tout 
cç  qui  pourrait  péricliter,  soient  transportés  au  château  de  Boulogne;  que 
huit  compagnies  d’artillerie,  qui  sont  à Douai,  viennent  ici  pour  le  ser- 
vice des  côtes.  Vous  laisserez  un  corps  de  gendarmerie  pour  empêcher 
la  désertion  des  matelots,  qui  tous  sont  armés  de  fusils  et  feront  le  ser- 
vice, sous  le  commandement  de  leurs  ofliciers,  pour  défendre  la  flollille 
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jiisqu’aii  retour  de  l’armée.  Un  gênerai  de  brigade  commandera  à Ela- 
|)les,  un  à Ambleteuse  et  un  à Boulogne.  Un  général  de  division  com- 
mandera tout  l’arrondissement  de  l’armée,  depuis  et  v compris  Gravelines 
jas(|u'à  la  Somme.  Il  sera  laissé  à Boulogne  une  compagnie  d’artillerie 
légère  avec  deux  batteries  mobiles.  L’unique  soin  du  général  de  division 
sera  de  veiller  à la  sûreté  de  la  côte  et  des  ports  et  à la  conservation  des 
camps.  Peut-être  serait-il  aussi  convenable  d’enfermer  à Boulogne  la  flot- 
tille batavc,  afin  qu’il  n’y  ait  que  ce  point  à garder,  ce  qui  n'empècbe- 
rait  pas  de  laisser  la  même  disposition  aux  troupes,  d'après  la  facilité  de 
se  transporter  d’Ambletcuse  à Boulogne.  Jusqu’à  nouvel  ordre  et  jusqu'à 
l'arrivée  des  3*"  bataillons,  la  division  italienne  campera  à Boulogne;  elle 
recevra  l’ordre  de  rejoindre  la  grande  armée  lorsque  les  3**  bataillons 
commenceront  à être  fortifiés  de  conscrits.  Le  général  Taviel  restera  à 
Boulogne  pour  commander  les  batteries.  Les  5oo  hommes  des  canonniers 
de  la  marine  y resteront  aussi  pour  ce  service.  Les  places  de  Dunkerque, 
Gravelines,  Calais,  la  haute  ville  de  Boulogne  seront  armées  comme  il 
convient  en  temps  de  guerre. 

Napolkox. 

Faites  partir,  le  i o au  matin,  la  division  de  cavalerie  légère  que  com- 
mandait le  général  Broussier;  envoyez-la  sur  Spire  par  la  quatrième 
route,  de  manière  qu’elle  ne  gêne  pas  les  trois  grandes  routes  de  l’armée. 

Les  trois  bataillons  qui  se  rendront  à Ambleteuse  sont  le  H'  du  a 3* 
de  ligne,  les  deux  du  17*.  Il  suffit  que  ces  corps  soient  rendus  à Bou- 
logne avant  le  lû  fructidor,  ai*  d’infanterie  campera  le  plus  près 
possible  des  vaisseaux. 

Les  six  bataillons  destinés  à Boulogne  sont  : le  3*  du  36*,  le  3*  du  àô'. 
le  3*  du  55*,  le  3“  du  û6*,  le  3*  du  a8*  et  le  3*  du  05*. 

Les  trois  régiments  italiens  viendront,  le  i*%  à Boulogne,  au  camp  de 
gauche  : ils  y resteront  jusqu’à  nouvel  ordre,  c’est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
les  dix-neuf  bataillons  soient  bien  organisés  et  un  peu  renforcés. 

11  y aura  deux  compagnies  d’artillerie  fortes  au  moins  de  1 ao  hommes, 
toutes  deux  à Ambleteuse;  deux  compagnies  pour  la  droite  de  Boulogne; 
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(leux  compagnies  pour  la  gauche;  deux  compagnies  pour  Ëlapics.  Le 
général  d'arlillerie  désignera  les  compagnies;  ce  ne  devront  pas  être  celles 
destinées  à l’expédition. 

Le  général  TavicI  commandera  l'artillerie.  11  aura  quatre  oiliciers 
supérieurs  d’artillerie,  campés  un  au  camp  de  droile  de  Boulogne,  un 
au  camp  de  gauche,  un  a .\mhleteuse  et  un  à Rtaples. 


Dépôt  de  U guerre. 

( Ko  miotil*  10^  Arrh.  ét  l'Kmp.  ) 


0138. 

Al  VICE-AMIRAL  ÜECRÈS. 


(^mp  de  Boulogne,  8 fructidor  «n  xiii  (a6  août  i8oâ). 

Monsieur  Decrès,  il  résulte  des  nouvelles  (jue  je  reçois  de  Londres, 
({ue  l'alarme  y est  vive  et  la  paix  grandement  souhaitée;  (|uc  Calder 
ne  sera  pas  mis  en  jugement,  ni  disgracié,  parce  que  la  raison  de  ce 
qu’il  n'a  pas  soutenu  un  combat  plus  opiniâtre  est  légitime  : il  n’avait 
que  le  tiers  de  ses  équipages.  Il  y a des  journaux  où  ces  détails  étaient 
mis  qu’on  est  parvenu  à supprimer  à tenqts.  L’escadre  de  Calder  a souf- 
fert plus  qu’on  ne  l’a  dit;  la  plupart  de  ses  vaisseaux  sont  rentrés  dé- 
semparés. 

Napoi.éun.' 

.AiWinw  do  rKnipire. 

91 


A M.  LEBRU.X. 


Camp  dr  Konlogiio,  9 fructidor  an  1111  («7  aui‘it  i8o5). 

Mon  Cousin,  les  alfaires  du  continent  se  brouillent.  Il  parait  qu’on  a 
des  projets  contre  la  France. 

Le  10  3®  régiment  a dû  partir.  Le  30*  va  partir  également;  il  sera 
remplacé  par  le  67';  et  quand  celui-ci  aura  reçu  ses  conscrits  et  le  reste 
de  son  détachement  qui  est  eu  Espagne,  il  partira  aussi. 

Il  faut  fortner  à Gènes  une  garde  nationale,  c’est  le  seul  moyen  de 
garder  les  portes  et  le  port,  et  de  faire  la  police.  Les  Génois  sont  accou- 
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lûmes  à cela,  el  je  n’ai  pas  <le  soldats  à leur  donner.  Ils  ont  un  corps 
pour  la  garde  du  prt^fel;  il  faut  l’augmenfer,  et  établir  aussi  des  corps 
pour  les  préfectures  de  Monlenotle  et  des  .Apennins.  Vous  avez  à (iénes 
trois  compagnies  du  A*  régiment  de  ligne  : celles-là  vous  resteront. 
Trois  compagnies  de  vétérans  français  doivent  être  arrivées  : celles-là 
au.ssi  vous  re.steront.  Deux  compagnies  de  canonniei*s  vétérans  doivent 
être  arrivées:  elles  vous  resteront  également.  Ne  comptez  pas  sur  d'autres 
troupes,  j’en  ai  besoin  ailleurs.  Vous  devez  aussi  avoir  dans  l’arsenal  un 
bataillon  de  canonniers  de  la  marine  venu  de  Toulon;  il  est  peu  nom- 
breux, mais  il  vous  sera  aussi  de  quelque  ressource. 

On  m’assure  qu’il  y a un  colonel  d'artillerie  qui  vexe  ses  botes  : voilà 
une  chose  intolérable  pour  des  Italiens.  Sans  dire  d’où  cela  vient,  mon- 
trez que  vous  en  êtes  informé,  et  faites  qu’il  change  de  maison. 

Je  désire  que  vous  m’a<lressiez , vei*s  la  fin  de  ce  mois,  un  petit  mé- 
moire qui  me  fasse  connaître  où  en  est  l'organisation  des  trois  départe- 
ments, sous  le  point  de  vue  des  impositions  et  de  la  force  publique. 

Napolêo.v. 

Comm.  ptr  M.  le  duc  de  Plaisano^'. 

(En  oiinulf  «nt  Arr>i.  <lr  l’Enip.) 

’ 9140. 

A M.  LEBRt’N. 

Camp  de  Boiitugnc,  9 fnicltdor  an  xiit  (47  août 

Mon  Cousin,  j’ai  vu  avec  plaisir  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour 
réprimer  le  brigandage.  Il  faut  supprimer  tous  les  tribunaux  qu’avait 
établis  l’ancien  gouvernement  ligurien.  Le  meilleur  tribunal  est  une  com- 
mission militaire  composée  de  cinq  ofiieiers  nommés  a/l  hoc.  De  l'énergie 
et  de  l’énergie,  voilà  la  grande  recette  dans  le  pays  où  vous  êtes. 

NaPOI-ÉO"». 

Comm.  par  M.  le  duc  de  PUiHnce. 


17f. 
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91.11. 

\ M.  TALLEYKAM). 

Caro|i  <le  Boulo^'ne,  9 frtictidur  an  xiii  (n’j  août  iBo5). 

Monsieur  Talleyrand,  le  Iravail  qu'on  fait  aux  reialions  extérieures 
sur  le  tiiouvemenl  des  vaisseaux  ennemis  est  très- utile,  mais  il  pourrait 
être  plus  complet.  Mon  intention  est  qu’on  fasse  un  pareil  travail  sur  les 
forces  anglaises  de  terre.  La  même  per.sonne  chargée  du  mouvement  des 
(lottes  devra  être  chargée  par  vous  de  faire  les  mêmes  étals  pour  moi 
sur  cel  olijel,  et  de  tenir  une  boite  à compartiments  pour  tous  les  mou- 
vements de  l'armée  anglaise  de  terre,  y compris  l’artillerie,  et  en  réser- 
vant des  places  pour  les  mouvements  des  généraux  et  oflicicrs  d'état- 
major.  Vous  aurez  soin,  en  un  mol,  que  rien  ne  soit  oublié  dans  ce 
Iravail;  et,  dès  qu’il  sera  prêt,  vous  m'adresserez  la  boîte  portative  qui 
me  sera  destinée. 

Napoléo.x. 

<lcs  alTnires  iHraup^êrv». 

{ 1^11  401  Arch.  «W  l'Eap  ) 

ÎMA'i. 

At  CARDINAL  FESCH. 

Camp  dr  Roiilofpir,  9 faididor  an  un  (97  aotil  t8o5 }. 

Mon  (jousin,  je  vous  ai  répondu'  relativement  aux  plaintes  de  Ja 
cour  de  Kome;  c’est  une  affaire  de  vanité  et  de  formes,  arrangez-la; 
bien  entendu  que  je  ne  reviendrai  pas  sur  les  mesures  que  j'ai  prises. 
Je  pense  qu’il  n’y  aurait  aucun  inconvénient  à engager  le.  secrétaire 
d’étal  à mettre  è Ancône  un  corps  de  troupes  plus  nombreux  et  à en 
faire  autant  à Cività-Vecebia  et  autres  forteresses  que  le  Pape  peut  avoir; 
encore  faut-il  qu’on  y mette  de  braves  gens  et  quelques  bonnes  troupes, 
afin  de  |»roléger  ces  côtes  contre  toute  tentative  de  débarquement. 

Napolbo.v. 

Comm.  |>ir  M.  ÜiKaMv. 

(Rn  minou  «at  Arrb.  <}«  l'Binp.  ) 

* Voir  pi^ros  n“  goiji  el  ijngj. 
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IM  A3. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

(^fi)p  de  Boulogne,  «7  ;ioûl  iBo5< 

Mon  Cousin,  les  grands  |)rc[)aralifs  de  l’ Autriche  me  porlenl  à penser 
que  vérilahlenient  elle  veut  la  guerre,  vœu  insensé  dont  elle  doit  re- 
douter racconiplissemcnt.  Toutefois  ces  mouvements  sont  trop  considé- 
rables. Je  les  suis  de  l’œil  avec  une  grande  attention.  Le  maréchal  Jour- 
dan, dans  des  circonstances  aussi  importantes,  ne  connaît  pas  assez  le 
pays,  n’a  pas  assez  de  vigueur,  et  a trop  la  réputation  de  se  décourager 
facilement,  pour  que  je  puisse  lui  conlier  une  armée  aussi  intéressante. 
Je  suis  dans  l'intention  de  vous  envoyer  le  maréchal  Masséna,  qui  a plus 
de  caractère,  et  une  connaissance  parfaite  des  lieux. 

Toutes  les  troupes  qui  sont  en  Piémont,  à Gènes  et  en  Étrurie,  se 
mettent  en  route  pour  se  rendre  à Brescia,  et  moi-méme,  avec  i5o,ooo 
hommes,  je  me  porte  sur  le  Hhin.  Toutes  vos  troupes  italiennes  doivent 
être  parties  pour  le  royaume  de  Naples.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire 
(pie  ces  renseignements  sont  pour  vous  seul,  et  que  personne  ne  doit 
les  lire  ni  s'en  douter. 

Je  vois  avec  plaisir  que  votre  séjour  soit  à Monza.  Partez-en  dans  une 
sorte  d'incognito;  allez  voir  la  Uncca  d’Anfo,  Peschiera,  le  château  de 
Vérone,  Legnago,  Mantouc  et  Pizzigheltone.  Cette  course  faite,  peu  de 
jours  après,  faites-en  une  autre  et  reconnaissez  vous-mème  l'Adda  depuis 
le  lac  jusqu’à  Lodi,  Donnez  ordre  à l'olbcier  qui  commande  l’artillerie  et 
au  ministre  de  la  guerre  de  se  rendre  dans  ces  places.  Voyez  les  maga- 
sins; assurez-vous  s’ils  sont  bien  tenus  et  s’ils  renferment  les  approvi- 
sionnements qui  doivent  y être;  donnez-en  la  garde  aux  commandants 
des  places  de  Mantoue,  Peschiera  et  Legnago,  en  leur  faisant  connaître 
que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  on  ne  doit  y toucher  qu’en  cas 
de  siège.  Visitez  aussi  les  magasins  d’artillerie.  Mantoue  a besoin  de 
douze  mortiers,  Peschiera  de  six;  les  autres  places  ont  besoin  d'obusiers. 
Quelques  pièces  de  campagne  suffisent  pour  la  défense  du  petit  château 
de  Pavie;  tout  le  reste  doit  être  distribué  dans  vos  places. 


Digitized  by  Google 


178  CORIIESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  AN  Xlll  (1805). 

Ij^noroz  ce  que  je  vous  dis  du  marécbal  Jourdan;  s'il  est  avec  vous, 
ayez  d'autant  plus  de  déférence  pour  lui  que  la  guerre  menace.  Si  la 
guerre  commence,  le  bataillon  de  grenadiers  français  que  vous  avez  de- 
viendra nécessaire  à l’armée.  Je  verrais  donc  avec  grand  intérêt  que  les 
véliles  et  les  gardes  d'bonneur  commençassent  à s'organiser,  pour  qu'ils 
puissent  vous  servir.  Dans  tous  les  cas,  ayez  à Monza  au  moins  deux 
escadrons  de  votre  régiment  de  dragons,  une  portion  de  la  gendarmerie 
d’élite  que  je  vous  ai  laissée,  une  demi-compagnie  d’artillerie  légère  avec 
six  pièces  attelées,  et,  enfin,  gardez  avec  vous  une  portion  des  deux  dé- 
tacliements  de  ma  Garde  à pied  que  je  vous  ai  laissés;  faites-les  babiller, 
la  garde  impériale  vous  en  tiendra  compte.  Quand  vous  serez  à Manloue. 
écrivez-moi  en  détail  sur  la  situation  où  se  trouve  Pietole. 

Napoléos. 

Coniin.  |tar  $.  A.  1.  M**  b ducliewe  d»*  L4MJcèt6nbor^. 


Al!  PRINCE  EUGÈNE. 

(^mp  de  Doulofpie,  37  aoùl  tBoS. 

Mon  Cousin,  je  ne  puis  que  vous  recommander  de  presser  les  appro- 
visionnements des  places  avec  la  plus  grande  activité.  Les  circonstances 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  graves.  11  ne  faut  rien  épargner.  Faites 
compléter  ces  approvisionnements,  et  pressez  l’exécution  pleine  et  entière 
des  décrets  que  je  vous  ai  envoyés.  Mandez-moi  par  votre  premier  cour- 
rier pour  combien  de  mille  hommes  il  y aura  au  1"  vendémiaire  dans 
les  magasins  de  Vérone,  Legnago,  Pesebiera  et  Mantoue.  Faites  travailler 
avec  la  plus  grande  activité  aux  affûts,  et,  à mesure  qu’ils  sont  finis, 
faites-les-  filer  sur  les  places.  Faites  armer  le  plus  de  barques  qu’il  vous 
sera  possible  sur  le  lac  de  (jarda.  Le  bataillon  que  vous  avez  à Himini 
ne  fait  rien;  il  sera  très-bon  pour  ce  service,  et  cela  sera  très-utile  à 
l’armée. 

J’a|)prouve  beaucoup  le  décret  que  vous  avez  pris  pour  empêcher  les 
bestiaux  de  sortir  du  royaume.  Mettez  votre  vigilance  à réprimer  tout  ce 
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qui  pourrait  être  utile  aux  Autrichiens.  Je  vous  renvoie  votre  décret  rela- 
tif aux  péages.  Vous  n’avez  pas  besoin  de  moi  pour  prendre  un  décret 
relatif  à la  citation  de  M.  J.  Pirlo  devant  la  préture  criminelle  de  Bres- 
cia; en  France,  ces  choses-là  se  font  par  le  Conseil  d’étal. 

Je  vous  autorise  à nommer  les  officiers  du  corps  des  vélitos.  Quand  ils 
le  seront,  vous  m’enverrez  tous  les  trois  mois  leurs  brevets,  pour  que  je 
les  signe;  mais  vous  pourrez  les  faire  recevoir,  et  cela  pour  la  première 
formation  seulement. 

J’approuve  que  vous  ayez  porté  quatre  de  vos  aides  de  camp  sur  le 
budget  de  ma  Maison  pour  6,000  francs  par  an.  J’approuve  de  même 
qu’il  y ail  toujours  une  somme  de  100,000  francs  à votre  disposition 
pour  des  gratifications  à la  Garde  et  aux  troupes  qui  font  le  service 
auprès  de  vous.  Cette  somme  vous  servira  aussi  pour  les  frais  de  mission  ' 
de  vos  aides  de  camp;  mais  il  ne  faut  pas  que  cela  dégénère  en  abus. 
Toutes  les  fois  que  cette  somme  sera  consommée,  je  vous  accorderai  un 
nouveau  crédit. 

Vous  trouverez  un  décret  pour  que  le  trésor  public  tienne  un  fonds 
de  i,ioo,ooo  francs  à la  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  pour  sol- 
der les  approvisionnements  de  siège.  Vous  trouverez  également  un  décret 
par  lequel  j’ai  fait  ce  que  vous  désirez  pour  M.  Voila.  Le  Piémont  manque 
entièrement  de  blé  cette  année;  ainsi  fermez  la  barrière  du  côté  de  la 
Toscane  et  du  côté  de  Rome,  mais  laissez  sortir  le  blé  du  côté  du  Pié- 
mont; je  vous  envoie  un  décret  à ce  sujet. 

Napoléon'. 

Cnmni.  {>ar  $.  A.  I.  M***  la  duclu^ae  de  Leuclilrnbcr^. 

(K«  »iaoU>  aux  Artb.  <lf  Tfinp.) 


9IA5. 

A M.  ESTÈVE, 

TRÉSOBIBR  OÉRÉRAL  DE  LA  CODROANE. 

Camp  de  Boulofpxr,  lO  frurüdor  an  xiii  (l8  Bodl  iSo5). 

Monsieur  Estève,  je  désirerais  que  vous  pussiez  me  réaliser  dix  mil- 
lions en  argent;  vous  les  avez  en  billets  de  caisse.  Si  vous  alliez  conver- 
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tir  sur  la  place  de  Paris  dix  millions  de  billets  de  caisse  en  argent,  vous 
occasionneriez  une  secousse  très-funeste  pour  la  Banque.  11  faut  donc 
lâcher  de  réaliser  successivement  deux  millions  en  argent  sans  secousse. 
Servez-vous  pour  cela  de  M.  Mollicn,  que  vous  mettrez  seul  dans  votre 
confidence.  Echangez- m en  une  partie  en  obligations  de  l’échéance  de 
vendémiaire  cl  brumaire,  sur  les  départements  du  Rhin,  de  la  Belgique 
et  autres  départements  à portée  du  Rhin,  de  manière  que,  dans  le  cou- 
rant de  vendémiaire  et  brumaire,  je  |)uissc  réaliser  ces  obligations  pour 
mon  service.  Si  vous  pouvez  réaliser  les  dix  millions  en  argent  sans  faire 
tort  à la  Banque,  failes-le,  mais  prévenez-m’en  avant  de  rien  faire.  Il 
est  intéressant  pour  moi  d’avoir  désormais  dix  millions  en  argent  dans 
ma  caisse,  surtout  dans  de  telles  circonstances,  pour  activer  les  opéra- 
tions de  mon  armée.  11  est  nécessaire  que  vous  envoyiez  au  quartier  gé- 
néral à Strasbourg  un  caissier  qui  aura  toujours  quelques  millions  en 
argent.  La  solde  de  ma  garde  impériale  cl  de  ma  garde  royale  sera  aussi 
portée  par  ce  payeur.  Par  ce  moyen,  ce  service  sera  toujours  parfaite- 
ment assuré. 

Voyez  M.  de  Lima,  et  pressez  le  recouvrement  de  quelques  millions; 
cela  devient  ridicule.  Diles-lui  que  je  me  plaindrai  nu  prince  régent  d’un 
pareil  manquement  de  parole. 

Napoléo.n. 

|Mr  1.1  faiiiilln 

91AG. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Camp  de  Boulogne,  lo  rniclidor  an  iiii  («8  «mîI  i8o5). 

Monsieur  Barbé-Marbois,  je  suis  d’opinion,  et  je  crois  que  tous  les 
jurisconsultes  éclairés  penseront  de  même,  que,  s’il  arrivait  des  événe- 
ments à la  Banque,  les  régents  en  seraient  responsables,  vu  l’infraction 
ou  In  transgression  de  la  loi. 

On  a été  obligé  de  violer  la  caisse  du  payeur  pour  la  solde;  on  a pris 
(joo,ooo  francs  des  sommes  à ma  disposition;  je  n’ai  pas  voulu  donner 
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(i’ordres,  il  a fallu  recourir  à la  violalioti.  Le  payeur  n'avait  sans  doute 
pas  d’autres  moyens,  ou  bien  il  est  coupable. 

Je  crois  devoir  vous  provenir  que  l'armée  fait  un  mouvement  sur  le 
Rhin;  que  la  guerre  est  à peu  près  certaine;  que,  d’après  les  pre'paratifs 
de  l’Autriche,  je  suis  forcé  à couper  ce  nouveau  nœud  gordien,  avant 
qu’ils  deviennent  redoutables. 

Comme  l’année  fait  son  mouvement  eu  masse,  le  payeur  se  porte  sur 
le  Rhin,  ainsi  que  toute  la  trésorerie  de  l’armée.  11  faut  donc  que  vous 
dirigiez  tout  le  service  de  l'armée  sur  les  départements  du  Rhin,  et  que 
vous  donniez,  de  préférence,  les  obligations  de  ce  pays.  Cependant  mon 
intention,  si  l’on  vous  parle  de  ce  mouvement,  est  que  vous  disiez  qu’un 
détachement  de  3o,ooo  hommes  s’est  rendu  sur  le  Rhin. 

M.  Maret  vous  aura  envoyé  deux  décrets.  Par  l’un,  vous  devez  faire 
recette  d’un  million  sur  les  quatre  de  la  caisse  d’amortissement  provenant 
des  effets  militaires,  et  vous  devez  sur-le-champ  distribuer  ce  million 
entre  les  différents  bataillons  du  train,  pour  les  mettre  dans  le  cas  d'ache- 
ter 5,000  chevaux,  et  entre  quelques  régiments  d'artillerie  légère.  Le 
second  décret  vous  enjoint  de  faire  recette  de  1,900,000  francs  du 
même  fonds,  et  vous  devez  sur-le-champ  le  distribuer  entre  les  régi- 
ments de  l'armée  pour  dépense  extraordinaire  de  capotes  et  de  souliers. 
Il  ne  restera  donc  plus  de  ces  quatre  millions  que  1,800,000  francs;  je 
désire  qu'ils  soient  à ma  disposition  dans  la  caisse  du  payeur  à Stras- 
bourg. 

Napoléon. 

Arv'bites  des  finances. 

(En  minttte  aux  Aretj.  de  rEmp.) 


9147. 


A M.  FOUCHÉ. 


Oenp  de  noidognc,  lo  fruclidor  an  ini  (a$  auiU  i8o5}. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  il  pourrait  être  utile  de  former  un 
corps  franc  de  deux  ou  trois  bataillons,  et  de  donner  ainsi  de  l’emploi  à 
tous  les  chefs  de  bande  qui  ont  fait  la  guerre  civile  et  à d'autres  individus 
qui  ont  servi  dans  l’armée  de  Condé.  Il  faut  savoir  quel  homme,  ayant  de 
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rinduencc,  serait  assez  sûr  pour  en  être  le  colonel,  et  quels  hommes  con- 
viendraient pour  les  trois  chefs  de  bataillon,  les  quinze  capitaines  et  les 
trente  lieutenants  et  sous-lieutenants.  Il  est  bien  entendu  qu'on  n’admet- 
trait dans  ce  corps  aucune  personne  de  l'âge  de  la  conscription,  ni  d'un 
âge  inférieur. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 

9148. 

AU  MARÉCHAL  BERTHfKR. 


Cemp  de  Boulogne,  lo  Tructidor  en  iiii  (i8  ooùl  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  fassiez  faire  deux  boites  portatives,  à 
compartiments  ; une  pour  moi,  et  l'autre  pour  vous.  Elles  seront  distri- 
buées de  telle  sorte  que,  d'un  coup  d'œil,  on  puisse  connaître,  à l'aide 
de  cartes  écrites,  les  mouvements  de  toutes  les  troupes  autrichiennes, 
régiment  par  régiment,  bataillon  par  bataillon,  et  même  jusqu’à  ceux 
des  détachements  un  peu  considérables.  Vous  les  partagerez  en  autant 
d’armées  qu'il  y a d’armées  autrichiennes,  et  vous  réserverez  des  cases 
pour  les  troupes  que  l’empereur  d’Allemagne  a en  Hongrie,  en  Bohême, 
ou  dans  l’intérieur  de  scs  états.  Tous  les  quinze  jours  vous  m’enverrez 
l’état  des  changements  qui  auront  eu  lieu  pendant  la  quinzaine  précé- 
dente, en  vous  aidant  de  tous  les  moyens  que  vous  donneront,  pour  cet 
effet,  non-seulement  les  gazettes  allemandes  et  italiennes,  mais  encore 
les  divers  renseignements  qui  vous  parviennent  ainsi  qu’à  mon  ministre 
des  relations  extérieures,  avec  lequel  vous  vous  concerterez  pour  cet  objet. 
Ce  sera  le  même  individu  qui  devra  faire  jouer  les  cartes  dans  la  boîte 
et  dresser  l'étal  de  situation  de  l’armée  autrichienne  chaque  quinzaine. 

Napoléon. 


Il  faut  charger  de  cette  besogne  un  homme  qui  s’en  occupe  constam- 
ment, qui  sache  bien  l'allemand,  qui  reçoive  toutes  les  gazettes  de  l'Alle- 
magne et  fasse  toutes  les  mutations  en  conséquence. 


ArdiivM  de  l'Empire. 
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9149. 

AU  MARÉCHAL  BERTIIIER. 

Camp  de  Boulogne , i o fruclidor  an  iiii  («8  .lutU  i Sof)  >. 

Vous  ferez  partir,  le  i3,  ma  (îarde  à pied  et  à cheval,  qui  e.sl  à Hou- 
logne,  ainsi  que  toute  l’artillerie,  qui  doit  consister  en  quinze  pièces  de 
canon. 

Klle  partira,  le  i 3,  pour  se  rendre  à Strasbourg,  où  elle  sera  casernée 
dans  la  ville. 

Ordre  au  mardchal  Bessières  de  faire  partir  deux  bataillons  de  la  garde 
italienne,  deux  bataillons  de  la  garde  impériale  et  tout  ce  qu’il  y a de 
disponible  de  grenadiers  et  de  chasseurs  à cheval  et  d'artillerie,  avec 
chirurgiens,  ambulance,  etc.  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  la 
campagne.  Ils  se  mettront  en  route,  le  i3,  de  Paris  pour  Strasbourg. 

Ces  six  bataillons  de  ma  Garde,  les  deux  régiments  à cheval,  grena- 
diers et  chasseurs  et  artillerie  légère,  seront  casernés  dans  la  ville  de 
Strasbourg. 

Partout  où  se  trouvera  l’Empereur,  la  ville  sera  commandée  par  un 
des  maréchaux  de  l'Empire  de  service  près  l’Empereur. 

Donnez  ordre  nu  général  d’artillerie  de  faire  préparer  l’équipage  de 
pont  qui  est  à Strasbourg,  et  de  réunir  le  matériel  nécessaire  pour  cons- 
truire deux  ponts  sur  le  Bhin,  aux  lieux  qui  seront  désignés. 

NiPOLÉOX. 

.\rchivw  de  l'Kropire. 


1)150. 

AU  GÉNÉRAL  DKJEAN. 

C«iu|i  de  Boulogne,  i o Iniclidur  on  iiii  | oS  ooûl  i8uj y. 

Monsieur  Dejean,  le  ministre  de  la  guerre  a dû  vous  faire  passer  dif- 
férents ordres  pour  mettre  en  éUU  de  faire  la  guerre  mes  armées  d'Italie 
et  du  Rhin;  vous  pouvez  la  regarder  comme  certaine.  J'ai  donné  des 
ordres  pour  pourvoir  aux  capotes  et  souliers  nécessaires  à l'armée.  Faites- 
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moi  connaître  si  vous  avez  queique  chose  de  disponible  à Paris.  J’ai  be- 
soin que  vous  donniez  des  ordres  à tous  les  régiments  de  cavalerie  de  se 
remonter  à toute  force.  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient  à leur  distribuer 
pour  cela  un  million.  J’ai  mis  à votre  disposition  une  somme  extraordi- 
naire de  9,900,000  francs,  dont  un  million  pour  l’achat  de  chevaux  du 
train  et  de  l’arlillerie  cl  1,900,000  francs  pour  les  capotes  et  sou- 
liers. Occupez-vous  des  charrois;  faites  consiruire  à Sampigny.  Il  y a un 
marché  pour  des  transporls  ici;  voyez  à lui  donner  une  plus  grande 
extension.  J’imagine  que  vous  avez  pourvu  à ce  que  j’aie  du  biscuit  à 
Mayence  et  Strasbourg;  j’en  ai  ici  beaucoup.  Il  faut  faire  manger  la  par- 
tie faite  depuis  vingt  mois;  il  restera  ici  plus  de  vingt  mille  bouches;  la 
partie  qui  est  faite  depuis  douze  mois  pourra  être  conservée.  Il  se  peut 
que  les  affaires  s'arrangent  après  quelques  batailles,  et  que  je  revienne 
sur  la  côte.  Faites  hâter  la  fourniture  de  draps  de  l’an  xiv;  c’est  de  la 
plus  grande  urgence. 

Vous  allez  avoir  dans  toute  la  a*  division  militaire,  depuis  Mayence 
jusqu'à  Schelcstadt,  5 à 6,000  chevaux  d’artillerie,  <),ooo  chevaux  de 
dragons,  8 ou  9,000  de  chasseurs  et  de  hussards,  U à 5, 000  de  grosse 
cavalerie  et  i,5oo  de  la  Garde,  indépendamment  de  tous  ceux  de  l’état- 
major.  Je  désire  que  le  service  soit  fait  [lar  la  même  administration  qu’à 
Boulogne,  surtout  pour  le  pain  et  la  viande.  Ne  perdez  pas  un  moment 
à faire  accaparer  des  vins  et  des  eaux-de-vie  à Landau,  Strasbourg  et 
Spire.  Landau  sera  un  des  principaux  points  de  rassemblement.  J'ima- 
gine que  Vanlerberglie  envoie  à Strasbourg  les  mêmes  individus  qu’à 
Boulogne.  Les  premières  divisions  sont  parties;  voyez-le  pour  cela.  Je 
vous  ai  demandé  5oo,ooo  rations  de  biscuit  à Strasbourg;  je  ne  verrais 
pas  d’inconvénient  à les  diviser  ainsi  : 900,000  à Strasbourg;  900,000 
à Landau,  et  100,000  à Spire.  J’attends  de  vous  deux  états,  dont  le  pre- 
mier me  fasse  connaître  le  nombre  existant  de  chevaux  propres  au  ser- 
vice de  chaque  régiment  de  cavalerie,  ce  qui  existe  en  caisse  de  leur 
masse,  et  l’état  des  chevaux  qu’ils  peuvent  se  procurer;  le  second  état 
me  fera  connaître  la  situation  de  rhabillemenl  de  tous  les  corj)s  de  la 
Grande  .Vrméc,  et  le  temps  où  ils  auront  l’habillement  de  l’an  xiv. 
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Le  ministre  de  la  guerre  vous  aura  envoyd  l'organisation  de  la  Grande 
.\rmée  partagde  eu  sept  corps'.  Pensez  aux  ambulances,  et  occupez-vous 
sans  ddlai  des  détails  de  l'orgenisation  de  cette  immense  armée.  Je  vous 
dirai,  mais  pour  vous  seul,  que  je  compte  passer  le  Rhin  le  5 vendé- 
miaire; organisez  tout  en  conséquence.  11  me  reste  à vous  ajouter  que 
cette  lettre  doit  être  pour  vous  seul,  et  qu’elle  ne  doit  être  lue  par  per- 
sonne. Dissimulez,  dites  que  je  fais  seulement  marcher  3o,oou  hommes 
pour  garantir  mes  frontières  du  Rhin.  .Avec  les  chefs  de  service  auxquels 
on  ne  peut  rien  dissimuler,  vous  leur  ferez  sentir  l'imporlance  de  dire 
la  même  chose  que  vous. 

, Napoléos. 

Comm.  par  M.  Louis  Borbior. 

(Ea  atDQte  aat  Aitli.  «i«  rSeap.) 

9151. 

AL'  iMARÉCHAL  BESSIÈRES. 

Camp  de  Boulogne,  lo  fruolidur  au  xm  (i8  août  i8oD). 

Mon  Cousin,  le  ministre  de  la  guerre  vous  envoie  l'ordre  de  faire  partir 
ma  Garde  pour  Strasbourg. 

Comme  je  vais  me  rendre  incessamment  à Paris,  vous  laisserez  assez 
de  monde  pour  faire  le  service  de  Saint-Cloud.  J'espère  que  les  deux 
bataillons  qui  sont  à Boulogne,  et  les  quatre  bataillons  français  et  italiens 
qui  sont  à Paris,  formeront  4,ooo  hommes,  et  ma  Garde  à cheval,  en 
y comprenant  les  Mameluks,  i,Boo  hommes.  Vous  serez  spécialement 
chargé  du  commandement  de  ces  5,5 oo  hommes  de  ma  Garde. 

Faites-moi  connaitre  le  chef  d'étal-major  que  vous  voulez  prendre.  Le.>< 
généraux  Hulin  et  Soulès  commanderont  l’infanterie,  le  général  Ordener 
la  cavalerie,  et  le  colonel  Couin  l’artillerie.  Il  vous  faut  un  chef  d'état- 
major  et  vos  quatre  aides  de  camp. 

Faites  partir  sur-le-champ  vos  chevaux,  vos  fourgons  et  vos  bagages 
pour  Strasbourg.  Les  hommes  de  l’artillerie  de  la  Garde  sont  en  nombre 
suilisant  pour  servir  quinze  pièces  de  canon. 


‘ Voir  pièwî  n*  91 58.  ‘ 
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Faites-moi  connaiire  combien  de  pièces  pourrait  servir  l'artillerie  ita- 
lienne. Ce  ne  sera  j)8s  trop,  pour  un  corps  de  réserve  comme  la  Garde, 
d’avoir  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  pièces  de  canon.  Je  vois,  par  votre  der- 
nier état,  que  ma  garde  royale  a 70  hommes  d'artillerie;  ils  peuvent  très- 
bien  servir  huit  pièces.  Cela  portera  donc  rarlillerie  de  ma  Garde  è vingt- 
quatre  pièces  de  canon. 

.Napolboîi. 

pftr  II.  te  duc  dMstrie. 

( En  miMt*  lOi  Arrb.  l'Bmp.  ) 

9152. 

AU  MARÉCHAL  BESSIRRES. 

(jinip  di'  BoiilofpH',  10  frnclidffl-  ao  iiii  («S  amll  1803). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  connaître  que  je  vous  confiais  le  comman- 
dement de  ma  Garde.  Veillez  à ce  qu’elle  ne  manque  de  rien.  Il  faut  des 
ambulances,  des  caissons  pour  le  transport  de  ses  subsistances  et  de  .ses 
bagages.  Je  ne  puis  trop  fixer  le  nombre  qui  vous  serait  nécessaire,  mais 
je  crois  qu’une  vingtaine  de  caissons  ne  serait  pas  de  trop.  L’année  ne 
sera  que  trop  dépourvue.  Ainsi,  allez  de  l'avant.  Faites  faire  ce  qui  vous 
nianijue,  et,  par  le  retour  de  mon  courrier,  présentez-moi  l'étal  de  l'excé- 
dant de'dépenses  qui  pourrait  être  nécessaire. 

J'ai  ordonné  qu'on  fasse  acheter  des  chevaux  et  confectionner  des  har- 
nais pour  l’artillerie.  11  faut  que  ma  Garde  n’ait  besoin  de  rien  de  l'armée, 
ni  pour  le  transport  de  ses  vivres,  ni  pour  ses  chirurgiens,  ni  pour  ses 
médicaments. 

Prenez  pour  chef  d'élal-major  un  homme  vigoureux. 

NAPOI,ÉO^. 

Couiiii.  par  M.  le  duc  d'ijtric. 

(Eu  Arrh.  l'Eap.) 

9153. 

AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

Camp  de  Boulogne,  lO  fruclidor  an  iiii  (98  aodl  iSo.'i). 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  ma  Garde  ail  vingt-quatre  pièces 
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d'artillerie  bien  attelées,  avec  rapprovisionnement  et  les  cartouclies  néces- 
saires pour  une  division  de  6,000  hommes.  Ces  vin{jl-([uatre  pièces  seront 
servies,  .savoir  : seize  par  ma  garde  impériale  et  huit  par  ma  garde  royale. 
Elles  seront  partagées  en  trois  divisions,  chacune  de  huit  pièces. 

Voyez  le  général  Songis  pour  que  le  matériel  soit  complété.  Achetez 
les  chevaux  qui  vous  sont  nécessaires,  et  faites  confectionner  sans  retard 
vos  harnais. 

Hemeltez-moi  un  état  de  la  dé|)ense  des  chevaux,  harnais,  de  ce  que 
le  ministre  vous  accorde,  ainsi  que  de  ce  qui  vous  est  nécessaire.  Je  désire 
aussi  avoir  le  détail  de  l'équipage  et  le  nombre  de  voitures  qu’il  comporte. 

Napoléon. 

Coœni.  par  M.  le  duc  de  TrvvUe. 

( Rn  mioulr  «ui  Anh.  rEmp.) 

1)1 5A. 

AL’  GÉNÉRAL  SAVARY. 

, Camp  de  Boidogne,  lo  fructidor  an  iiii  (aS  août  i8o5). 

.M.  le  général  Savary  se  rendra  à Landau  et  de  là  à Germershcim. 
Il  passera  le  Hhin  dans  les  environs  de  Germersheim  et  dans  l’endroil 
qu'il  jugera  le  plus  favorable  pour  l’établissement  d’un  pont  de  bateaux. 
Il  observera  Philippsburg,  de  manière  à rendre  un  compte  succinct  de 
l’état  de  la  place.  Il  se  rendra  ensuite  è Bruchsal,  puis  à Knittlingen;  de 
lè  h Vaihingen,  h Cannstadt,  à Gmünd,  à Aalen,  à Giengen  et  à Gundel- 
fingcn,  sur  la  Brenz,  à une  demi-lieue  du  Danube.  Il  ne  voyagera  que 
le  jour. 

Il  tiendra  note  de  toutes  les  communications  latérales  qui  existent, 
d’une  part,  entre  cette  route  et  celle  de  Durlach  è lllm,  par  Pforzheim, 
Stuttgart,  Esslingen,  (îœppingen  et  Geislingen,  et,  de  l’autre  part,  entre 
la  route  qu’il  doit  parcourir  et  une  autre  route  partant  de  VViesloch  pour 
aller  à Sinsheim,  Heilbronn,  Œhringen,  Hall.  Eliwangen,  Neresheini  et 
Dillingcn,  sur  le  Danube.  Il  rendra  compte  de  chacune  des  villes  et  des 
villages,  ponts,  châteaux,  collines,  bois  ou  endroits  remarquables  qu’il 
rencontrera,  de  la  distance  qui  les  sépare  respectivement,  ainsi  que  des 
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villes,  villag^es  ou  châteaux  qui  peuvent  servir  au  logement  des  troupes. 
L'Kmc  à Vaihingen,  le  Ncckar  à Cannsladt  mdritcront  une  attention  par- 
ticulière de  sa  part,  et  il  notera  leur  largeur  et  les  di(Ticult(5s  ou  facilités 
que  présentent  ces  deux  rivières  pour  un  passage  de  troupes.  Il  fera  atten- 
tion à la  largeur  des  grandes  vallées,  et  notera  Téloignement  où  se  trou- 
vera chaque  point  un  peu  considérable  de  sa  route,  des  montagnes  Noires, 
ou  de  celles  qui  séparent  la  vallée  du  Danube  de  celle  du  Neckar.  Il 
prendra  connaissance  de  la  meilleure  communication  qui  existe  entre 
Gmüiid  et  Giengen,  soit  par  Hcubach  et  Hcidenheim,  soit  par  Weis- 
senslein  et  Langenau.  Il  les  examinera  personnellement,  aliji  de  bien 
savoir  quelle  est  la  plus  favorable  pour  les  transports  du  matériel  d'une 
armée. 

M.  le  général  Savary  cherchera  ensuite,  en  la  visitant  lui-môme,  la 
meilleure  route  qui  existe  entre  celle  qui  vient  d’étre  tracée  plus  haut, 
de  Philippsburg  à Gundelfingen,  et  une  autre  route  partant  de  Dillin- 
gen,  par  Neresheim , Hfilen,  Eliwangen,  Hall,  Œhringen,  Heilbronn, 
Sinsheim,  Wiesloch  et  Spire,  de  manière  que  la  route  en  question  soit, 
en  quelque  sorte,  parallèle  aux  deux  autres.  Cette  route,  qui  devra  être 
praticable  pour  l’artillerie  et  les  transports  militaires,  pourra  se  diriger, 
soit  d'Aalen  sur  Murrhardt,  Lœwenstein  et  Heilbronn,  .soit,  mieux  encore. 
d'Aaien  à Gmünd,  puis  à Winnendcn,  Marbach,  Bietigheim,  Sachsen- 
heim  et  Knittliiigeu,  et  de  là  par  Bruchsal  à Philippsburg.  S’il  y a une 
communication  directe,  bonne  et  praticable,  de  Giengen  à Gmünd,  elle 
devra  être  préférée.  Revenu  dans  les  environs  de  Philippsburg,  M.  le 
général  Savary  examinera  la  rive  droite  du  Rhin  jusque  vers  Spire,  et 
se  dirigera  de  nouveau  sur  le  Danube  à Dillingeu,  par  Wiesloch,  Sins- 
heim, Heilbronn,  Œhringen,  Hall,  Eliwangen,  Hülen  et  Dischingen.  Il 
examinera  .soigneusement  cette  route,  ses  divers  embranchements,  et  le 
Neckar  à Heilbronn.  11  parcourra  ensuite  le  Danube,  depuis  Dillingen 
jusqu'à  L'im;  se  rendra  à Gœppingen  et  donnera  la  plus  grande  attention 
à la  roule  dans  celte  partie.  11  s’assurera  des  moyens  de  communication 
de  cette  ville  avec  Gmünd;  puis  il  passera  à Esslingen  et  à Stuttgart,  où 
il  prendra  de  nouveau  connaissance  du  Neckar,  et  de  là  à Pforzheim,  à 


189 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805). 

Durlach  et  à Miihlbiirg,  pour  prendre  aussi  connaissance  du  Hbin  vis-ù- 
vis  de  Pforz.  Il  se  rendra  ensuite  partout  où  sera  l’Empereur. 

Napoléon. 

Archi»e>  de  l'Empire. 

9155. 

AL  GÉNÉRAL  DUROC. 

Camp  de  6Dulo)(nr,  lo  frartidor  an  iiii  (aS  auûl  i8uS). 

Monsieur  le  Général  Duroc,  l’armde  est  en  plein  mouvement.  Les  gre- 
nadiers et  les  premières  divisions  de  chaque  corps  d armée  sont  partis. 
Demain  partent  les  deuxièmes  divisions.  J'ai  envoyé  des  ordres  au  général 
Marmont  et  à l’armée  de  Hanovre.  Ces  corps  d’armée  seront  organisés 
et  devront  se  rendre  sur  le  Rbin  dans  les  premiers  jours  de  vendémiaire. 
J’imagine  qu’à  l’beure  qu’il  est  vous  savez  à quoi  vous  en  tenir  sur  le 
but  de  votre  mission.  L’armée  de  Hanovre  n’a  encore  reçu  que  l'ordre 
de  se  rendre  à Gœttingen.  Si  je  m’arrange  avec  la  Prusse,  je  n’ai  pas 
besoin  de  penser  au  Hanovre;  si  je  ne  m’arrange  pas  avec  elle,  je  lais- 
serai dans  la  place  forte  des  vivres  pour  un  an,  un  bon  commandant  et 
de  l’artillerie;  et,  si  quelqu’un  vient  l’assiéger,  je  reviendrai,  avant  que 
la  tranchée  soit  terminée,  tomber  sur  l’armée  assiégeante.  Ces  rensei- 
gnements peuvent  vous  être  utiles,  car  on  pourrait  croire  que  j’ai  plus 
d’intérêt  à me  défaire  du  Hanovre  qu’à  le  garder.  Ce  ne  serait  que  de 
3,000  hommes  que  me  priverait  le  refus  de  la  Prusse,  c’est-à-dire  de  la 
garnison  de  Hameln,  et,  si  3o  ou  ùo,ooo  Anglais  venaient  l’assiéger, 
vous  sentez  combien  cela  serait  heureux.  Frédéric  allait  bien,  rapide- 
ment, de  Prague  à Rosbach. 

Lorsque  l’armée  apprit  quelle  allait  sur  le  Rhin,  la  joie  fut  univer- 
selle. Comme  vous  êtes  près  du  nord,  que  votre  langage  soit  modéré 
et  paciüque.  Mais  dites  au  Roi,  seulement,  que  l’Autriche  m’insulte  trop 
et  d’une  manière  trop  évidente;  que,  dans  le  fait,  elle  a déjà  déclaré  la 
guerre. 

Il  est  possible  que  d’ici  à cinq  ou  six  jours  j’envoie  l’ordre  au  corps 
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(lu  inart^chal  Bernadotte  de  se  rendre  à Würzburg.  Il  devra  alors  tra- 
verser un  pays  neutre.  Commencez  à faire  les  premières  d(5marcbes  pour 
obtenir  des  facilil(5s  pour  le  passage,  par  rinlermédiaire  de  la  Prusse; 
ce  sera,  si  Ton  veut,  un  corps  qui  se  rend  en  France,  et  qui  se  dirige, 
par  le  plus  courl  chemin,  sur  Strasbourg.  J’ai  envoyé  le  général  Bertrand 
à Munich. 

[NAPOLéO^. 

Lv  1 3 fruclidor  an  titi. 

Tout  est  parti;  je  serai  en  mesure  le  5 vendémiaire.  J’ai  donné  l’armée 
d’Italie  à Masséna.  L’Autriche  est  très-insolente;  elle  redouble  ses  prépa- 
ratifs. Mon  escadre  est  entrée  à Cadix.  Gardez  le  secret;  ceci  est  pour 
vous  seul.  Prenez  toutes  les  cartes  possibles  du  Danube  au  Mcin,  de  la 
Bohème,  et  portez-moi  l'organisation  de  l’armée  autrichienne  et  russe. 


ArcliivRi  de  l’Kmpirr. 


9156. 

A M.  TALLEYRAND. 


Camp  de  Boiilogm*.  1 1 rnictidor  «d  xiii  (qq  août 

Monsieur  Talleyrand,  il  est  probable  que  les  Suisses  devront  prendre 
les  armes  pour  garantir  leur  territoire.  La  nomination  du  chef  de  l'état- 
major  général  est  un  objet  de  haute  importance.  Il  faut  faire  nommer 
M.  d’Afl’ry,  le  désigner  d’avance,  et  écrire  au  général  Vial  que,  s’il  y a 
une  masse  pour  défendre  le  territoire,  nous  désirons  que  M.  d’AlTrv  en 
ait  le  commandement. 

NAHOl.èOV. 

Archive*  de  l’Empire. 

9157. 

A M.  TALLEYRAND. 


('.•mp  de  Boulogne,  1 1 fruclidor  an  iiii  (a<)  août  i8oâ). 

Monsieur  Talleyrand,  le  prince  de  Hesse-Darmstadt  pourrait  nous 
donner  A,ooo  hommes;  il  ne  faut  pas  le  laisser  neutre.  Expédiez  un 
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courrier  à mon  charg(^  d’nlTaires  près  de  lui,  pour  négocier  un  Irailé 
d'alliance,  et  qu’il  soit  tenu  è nous  donner  une  petite  division  selon  ses 
forces. 

NAPOLioîi. 

Archive*  d<v>  ifEiircii 

(Bo  tDiaou  tut  Artk.  d#  l*RAp.) 

9158. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Onip  de  Boulogne,  1 1 fmclidor  an  xin  (ag  aodt  iSof)). 

Je  vous  ai  déjà  donné  l'ordre  de  mettre  en  marche  pour  Alençon  le 
I 6*  d’infanterie  légère  et  le  io5*  de  ligne,  sous  les  ordres  du  général 
Desjardins.  Mon  intention  est  que  vous  donniez  le  même  ordre  aux  deux 
bataillons  du  !ih*  do  ligne,  qui  sont  à Brest,  ce  qui  achèvera  de  compléter 
la  division  du  général  Desjardins. 

Vous  compo.serez  une  autre  division  des  deux  bataillons  du  63*  qui 
sont  à Brest,  du  7'  d’infanterie  b^ère  et  du  ai'  de  ligne,  qui  se  diri- 
geront, par  la  plus  courte  route,  également  sur  Alençon.  Vous  ordon- 
nerez, à cet  effet,  que  tout  le  7'  d'infanterie  légère  et  le  ai*  de  ligne 
soient  débarqués  des  vaisseaux,  les  troupes  n’y  étant  pas  comme  garni- 
son. Vous  nommerez  le  général  Sarrut  et  le  général  Sarrazin  pour  com- 
mander ces  troupes,  sous  les  ordres  du  général  Mathieu,  commandant 
la  division. 

Chacune  de  ces  divisions  se  trouvera  ainsi  composée  de  neuf  ba- 
taillons. 

Les  administrations,  les  commissaires  des  guerres,  les  sapeurs,  les 
compagnies  d’artillerie,  qui  étaient  attachés  à l’armée  de  Brest,  seront 
partagés  entre  ces  deux  divisions.  Il  sera  également  tiré  du  parc  de  Brest 
douze  pièces  d’artillerie  attelées  pour  être  attachées  à chacune  de  ces 
divisions. 

La  Grande  Armée  sera  composée  de  sept  corps  : 

1"  corps,  composé  de  deux  divisions,  chaque  division  de  trois  régi- 
ments, c’est-à-dire  neiff  bataillons,  plus  une  division  de  cavalerie  légère 
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de  quatre  re'giments.  Ce  sera  le  corps  de  Hanovre,  que  commande  le 
maréchal  Bernadottc; 

a*  corps,  sous  les  ordres  du  général  Marmont,  el  composé  de  trois 
divisions  et  une  division  de  cavalerie  légère; 

.H'  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Davout,  composé  de  trois  divi- 
sions et  une  division  de  cavalerie  légère  ; 

ù*  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Soult,  et  composé  de  trois  divi- 
sions et  une  division  de  cavalerie  légère; 

ô'  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Latines,  composé  de  trois  divi- 
sions et  une  division  de  cavalerie  légère; 

G'  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Ney,  composé  de  trois  divisions 
et  une  division  de  cavalerie  légère; 

7*  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau,  composé  de  deux 
divisions,  chacune  de  neuf  hataillojis;  ce  corps  formera  la  réserve." 

Napoléon. 

Ar(hir«  de  l'Empire. 

9159. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  de  Boulogne,  1 1 fnirtidor  an  km  (19  aodt  iSo.S). 

M.  Maret  vous  enverra  le  décret  pour  l'organisation  des  équipages  de 
la  flottille.  Vous  verrez  que  je  les  organise  en  onze  équipages.  Les  équi- 
pages seront  à peu  près  de  1,000  hommes;  ce  qui  fera  de  10  à 1 1,000 
hommes. 

Je  laisse  ici  trois  régiments  italiens  et  trois  régiments  français,  ce  qui 
fait  quinze  bataillons.  J'y  laisse  dix  3°*^  bataillons,  ce  qui  fait  vingt-cinq  ba- 
taillons. Il  y aura  donc  ici,  tout  compris,  plus  de  a 5, 000  hommes,  et  une 
grande  quantité  d’ofiieiers  et  sous-ofliciers  de  terre  qui  pourront  instruire 
les  équipages.  Les  Anglais  ne  pourraient  donc  rien  tenter  qu’avec  une 
armée  de  60,000  hommes.  Il  n'y  aura  rien  à Etaples.  Il  suflira  que  vous 
ordonniez  qu'on  arme  sur-le-champ  la  ville  de  Montreuil.  H n’y  aura 
même  à Wimereux  rien  d’important,  puisque  je  n’y  laisse  que  18  cha- 
loupes canonnières.  Tous  les  magasins  à. poudre  seront  évacués  sur  la  haute 
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ville  (le  Houlogne,  Calais,  Montreuil,  et  les  petites  places  fortes  voisines. 
Il  y a besoin  ici  d’un  mar(?chal  commandant  en  chef;  de  deux  ge'udraux 
de  division  commandant,  l’un  la  droite,  l’autre  la  gauche  de  Boulogne; 
de  quatre  gdnciraux  de  brigade  sous  leurs  ordres;  d’un  gc'm^ral  de  brigade 
commandant  à Wimereux,  un  à Etaples  et  un  à Ambleteuse;  de  huit 
compagnies  d’artillerie,  d’un  g(?n(?ral  d’artillerie  et  de  quatre  oITiciers 
supérieurs  d’artillerie. 

Je  pense  qu’avec  cette  organisation  il  n’y  aura  rien  à craindre.  Le 
général  Marescot  laissera  dos  officiers  du  génie  en  nombre  suffisant. 
Présentez-moi  demain  le  projet  des  redoutes  de  campagne  à faire  aux 
environs  de  Boulogne,  de  manière  (ju’on  puisse  y faire  battre  les  marins 
avantageusement.  La  grande  quantité  d’artillerie  qui  reste  ici  y sera 
employée.  Avec  la  quantité  d'hommes,  d’outils,  de  moyens  de  travail,  on 
peut,  en  un  mois  ou  six  semaines,  faire  de  manière  que  je  puisse  retirer 
une  partie  des  troupes  que  j’y  laisse.  Le  bon  établissement  des  lignes  et 
la  bonne  instruction  des  équipages  doivent  me  mettre  à même  de  tirer 
cinq  ou  six  bataillons. 

Présentez- moi  donc  les  généraux  qui  doivent  composer  l’armée  de 
Boulogne. 

Je  désire  également  que  vous  chargiez  un  général  de  brigade  de  se 
concerter  sur-le-champ  avec  le  contre-amiral  Lacrosse  pour  la  formation 
des  équipages.  Ce  général  de  brigade  restera  ici  jusrju’à  ce  que  cette  orga- 
nisation soit  faite.  Vous  nommerez  les  adjudants-majors  parmi  les  capi- 
taines des  3**  bataillons  qui  restent.  Donnez  aussi  à l’amiral  Lacrosse  un 
adjudant  commandant  intelligent,  pour  diriger  tous  les  mouvements  et 
lui  fournir  les  renseignements  nécessaires  pour  cette  organisation. 

Napoléon. 

Aicbiio  clcI'EmpirG. 

9160. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

(Janip  di>  Boulogne,  ii  fructidor  *ii  icii  (iij  aoûl  iSoS). 

Monsieur  Decrès,  voici  ce  que  m’apprennent  les  nouvelles  de  Londres 

XI.  90 
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(lu  5 fructidor.  La  frdgale  la  Topaze,  accompagnëc  de  deux  bricks,  a ren- 
conlrd  la  fregale  anglaise  la  Blanche,  et  s’en  est  emparcie  après  un  combat 
très-meurtrier.  Une  lettre  du  capitaine  de  la  Blanche,  en  mer,  est  date'e  du 
3 3 juillet.  Il  parait  que  le  brick  le  Famé,  qui  avait  assisté  au  combat  de 
la  Blanche,  a été  pris  quelques  jours  après  par  le  vaisseau  anglais  le  Go- 
liath, par  les  65°  i 8'  et  7°  36'.  Le  Faune  avait  ao  hommes  d’équipage  de 
la  Blanche  à bord.  L'amiral  Nelson  était  à Londres;  son  escadre  s'était 
réunie,  avec  celle  de  Calder,  à la  (lotte  de  Brest,  et  CornwalIIs  avait  fait 
l'insigne  bêtise  d’envoyer  ao  vaisseaux  sur  le  Ferrol  pour  y bloquer  l’es- 
cadre française.  11  paraît  que,  le  i5  thermidor,  le  brick  Hris  a reconnu 
notre  escadre,  forte  de  a 8 vaisseaux,  à l’embouchure  du  Ferrol;  que,  le 
17  août,  c’est-à-dire  le  39  thermidor,  trois  jours  après  la  sortie  de  nos 
escadres  du  Ferrol,  l’amiral  Calder  est  parti  de  Brest  avec  un  vent  de 
nord  fait.  Les  Anglais  conjecturent  que,  le  19,  c’est-à-dire  le  1"  fructi- 
dor, il  doit  y avoir  un  combat.  L’escadre  de  Nelson  fait  partie  de  celle 
de  Calder,  mais  Nelson  et  son  vaisseau-amiral  n’y  sont  pas.  Quelle  chance 
a manquée  là  Villeneuve!  Il  pouvait,  en  arrivant  sur  Brest  par  le  large, 
jouer  aux  barres  avec  l’escadre  de  Calder  et  venir  tomber  sur  Cornwallis, 
ou,  avec  ses  3o  vaisseaux,  battre  les  ao  anglais  et  acquérir  une  prépon- 
dérance décidée.  Voilà  cependant  ces  Anglais  dont  on  vante  tant  les 
manœuvres  et  les  combinaisons!  Quand  la  France  aura  deux  ou  trois 
amiraux  qui  veuillent  mourir,  ils  deviendront  bien  petits. 

Les  Anglais  trouvent  notre  relation  officielle  très-modeste;  ils  con- 
viennent aujourd'hui  qu’ils  ont  été  bien  rossés  devant  le  Ferrol;  les  uns 
l’attribuent  à la  faiblesse  des  équipages,  d’autres  à la  mauvaise  organi- 
sation du  matériel.  Les  Espagnols  disent  qu’ils  se  sont  battus  toute  la 
nuit,  ne  voulant  pas  se  rendre  à un  ennemi  qu’ils  voyaient  si  maltraité, 
tandis  qu’ils  avalent  vu,  dans  une  éclaircie,  notre  escadre  en  si  bon  état; 
mais  (|u'au  point  du  jour,  se  trouvant  très-loin  et  affalés  sous  le  vent,  ils 
ont  été  forcés  de  se  rendre.  Les  Anglais  avouent  eux-mêmes  que  ces  deux 
vaisseaux  ne  soûl  tombés  en  leur  pouvoir  que  par  hasard. 

N'APOLéox. 

par  M**  la  duçlicwc  Docrè$. 

(Bu  mioatf  «gt  Ardi.dt  rfirp.) 
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9161. 

A M.  DARU. 


Caiu|>  dr  Boulogne,  il  fruclidor  an  un  (3o  aoûl  i8o0). 


Monsieur  Daru,  je  vais  me  rendre,  dans  le  courant  du  mois,  k Stras- 
bourg. J'y  occuperai  l’hôtel  de  ville,  qui  est,  je  crois,  l’ancien  palais  du 
cardinal  de  Strasbourg;  comme  j’y  établis  mon  quartier  général,  il  sera 
sous  la  surveillance  du  grand  maréchal.  J’ai  destiné  Co,ooo  francs  aux 
dépenses  les  plus  pressantes.  J’ai  désiré  que  l’architecte  Fontaine  s’y 
rendit;  recommandez-lui  de  n’y  mettre  ni  colle,  ni  odeur;  c’est  la  pire  de 
toutes  les  choses,  et  je  puis  y être  d’un  moment  à l’autre.  Dans  les  cir- 
constances actuelles,  je  n’irai  pas  cette  année  à Rambouillet;  il  est  donc 
inutile  de  faire  travailler  dans  ce  moment  à ce  château.  Ce  sera  donc 
f)oo,ooo  francs  dont  on  peut  disposer  ailleurs.  11  n'en  est  pas  de  môme 
de  Fontainebleau;  que  j'y  aille  ou  que  je  n’y  aille  pas,  il  n’en  doit  pas 
moins  être  prêt  k me  recevoir,  puisque  j’en  ai  fait  un  des  principaux  lieux 
de  ma  résidence.  La  maladie  de  M.  Petiet  me  décide  k vous  nommer  com- 
missaire général  de  la  grande  armée.  Voyez  à vous  faire  suppléer,  pour 
le  temps  de  votre  absence,  dans  vos  fonctions  d’intendant  de  ma  liste 
civile.  Il  me  semble  que,  me  trouvant  à l’armée  et  vos  occupations  de 
commissaire  général  vous  donnant  de  fréquentes  occasions  de  travailler 
avec  moi,  vous  pourrez  me  mettre  sous  les  yeux  les  principales  choses 
relatives  k mes  affaires  particulières.  11  faudra  charger  de  mes  affaires  un 
homme  intelligent  qui  ait  toute  votre  confiance.  Répondez-moi  sur-le- 
champ,  et  préparez-vous,  car  le  temps  presse  et  les  jours  sont  des  mois. 


Napoléon. 


9162. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Omp  lie  Boulogne,  is  rruclidor  nii  xm  (3o  «odl  i8o5). 


Monsieur  Rarhé-Marbois,  vous  avez  envoyé  au  payeur  de  l'armée  un 


90. 
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fonds  à ma  disposilion.  La  solde  manque  à Roulog^ne;  sans  ce  fonds,  je 
ne  sais  comment  j’aurais  fait.  M.  Desprez  se  moque  de  moi  : il  saisit  le 
moment  où  je  me  trouve  ù mon  armëc  pour  la  faire  manquer  de  tout. 
Mon  armée  est  à marches  forcées,  et  a la  solde  jusqu’au  i5,  moyennant 
qu’on  a absorbé  le  fonds  destiné  pour  les  opérations  extraordinaires.  Si 
MM.  Roger  et  Desprez  sont  dans  l’intention  de  faire  manquer  mon  service, 
ils  en  prennent  bien  le  chemin. 

Je  me  trouve  dans  une  situation  où  je  ne  me  suis  pas  trouvé  au  temps 
de  l’année  de  réserve.  La  seule  chose  à laquelle  pourvoyait  M.  Dufresne, 
quand  la  pénurie  était  extrême,  était  de  ne  point  laisser  manquer  la  solde 
do  l’armée.  M.  De.sprez  tire  un  million  sur  le  payeur  d’Arras,  qui  ne  peut 
rien  donner.  Il  me  semble  que  les  conditions  de  M.  Desprez  sont  assez 
avantageuses.  Le  service  de  l’armée  ne  se  fait  qu'avec  un  retard  immense 
et  à prix  double  de  ce  que  tout  coûterait,  parce  que  les  payements  sont 
illusoires. 

Envoyez  sur-le-champ  trois  millions  pour  assurer  la  solde,  mais  non 
en  chiffons  de  papier  qui  ne  sont  pas  échus.  Désormais,  quand  je  voudrai 
avoir  un  fonds  en  réserve,  je  n’en  chargerai  point  le  trésor  public,  puis- 
qu’il est  illusoire  pour  lui  et  qu’il  compte  sur  ce  fonds  pour  le  service 
courant. 

Il  est  aussi  extraordinaire  qu’on  ait  changé  le  payeur  sans  ma  permis- 
sion. Je  laisse  MM,  Desprez  et  Roger  assez  maîtres  de  mes  affaires;  ils  ne 
devraient  pas  laisser  1 5 0,000  hommes  manquer  de  solde.  Vous  trouverez 
que  j’ai  de  la  mauvaise  humeur;  à ma  place,  qui  que  ce  soit  en  aurait 
plus.  Si,  ensuite,  l'argent  du  tré.sor  est  employé  ù secourir  la  Banque, 
c’est-à-dire  à escompter  des  papiers  de  circulation,  je  ne  puis  plus  compter 
sur  rien.  Si  la  loi  était  suivie,  je  ne  serais  pas  jeté  dans  l'état  de  crise 
où  elle  me  met.  Serai-je  réduit,  à Boulogne,  à perdre  quinze  jours  ou 
à voir  déserter  mon  armée  faute  de  solde?  Si  cela  est,  mes  affaires  ont 
bien  empiré  depuis  l’an  vin.  Expédiez  trois  millions  au  payeur  générai 
de  l’armée,  sur  Strasbourg. 

Napoléon. 


Artliires  de  l'Empire. 
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9IG3. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

r.ani|i  (If  Oouloj'iic,  la  fructidor  nn  xiii  (3o  auijl  iSori). 

Envoyez  l’ordre  au  général  Gassendi  de  se  rendre  en  posle  à Grenohle, 
de  s’assurer  que  tous  les  fusils  t|ue  j’ai  ordonnés  pour  l’Ilalie  sont  partis. 
Il  ira  de  là  à Briançon  et  fera  partir  les  quatre  mortiers  de  ta  jtouces, 
à chambre  soit  cylindrique,  soit  sphérique,  pour  Mautoue.  Il  donnera 
ordre  qu’on  arme  Fenestrelle,  et  on  s'assurera  t|ue  l’artillerie  de  cette 
place  est  en  état.  Il  se  rendra  de  là  à Turin,  ordonnera  sur-le-champ 
que  cette  citadelle  soit  armée,  en  formera  lui-rnème  l’armement,  et  pres- 
crira des  mesures  pour  l’approvisionnement  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
sous  le  point  de  vue  de  l’artillerie. 

Vous  ferez  connaître  à M.  Larnogàre  ‘ qu’en  cas  de  siège  il  commandera 
l’artillerie  de  la  citadelle  de  Turin;  qu’il  est  donc  nécessaire  qu’il  prenne, 
dès  ce  moment,  toutes  ses  précautions,  et  que  le  sous-directeur  de  l’ar- 
tillerie de  Turin  commandera  l’artillerie  de  la  place.  Vous  mettrez 
f)o,ooo  francs  à sa  disposition,  et  vous  donnerez  l’ordre  qu’on  travaille 
sur-le-cham|)  aux  réparations  de  ladite  citadelle;  qu’on  répare  les  para- 
pets et  qu’on  réunisse  un  approvisionnement  abondant  de  gabions,  sacs 
à terre,  outils,  etc.  de  Briançon,  de  Fenestrelle,  de  Grenoble,  de  Turin. 
Le  général  Gassendi  vous  enverra  des  rapports  détaillés.  Vous  préviendrez 
le  général  Lacombe  Saint-Michel  de  celte  mission  de  Gassendi,  |)our 
que  toutes  les  pièces  de  campagne,  etc.  qui  se  trouveraient  sous  sa 
main,  Gassendi  puisse  sur-le-champ  les  lui  faire  passer. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Menou  que,  si  Turin  se  trouvait  assiégé, 
mon  intention  est  de  le  charger  de  s’enfermer  dans  la  citadelle;  que,  dans 
ce  cas,  M.  Lamogère  et  le  directeur  du  génie  de  Turin  commanderont 
l’artillerie  et  le  génie;  qu’il  ait  donc  à la  mettre  dans  le  meilleur  état 
de  défense.  Désormais,  le  poste  d'honneur  est  la  défense  des  places. 

Faites  connaître  au  général  Despinoy  qu’étant  destiné  à défendre  la 

' Colonel  direcletir  de  l'orlillerie  h Turin. 
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citadelle  d'Alexandrie,  il  doit  s’y  prendre  d'avance,  et,  à Chasseloup,  qu'il 
.s’enferme  dans  la  ciladelle  et  place  d’Alexandrie  pour  y commander  le 
gënie;  qu’il  ait  donc  à la  mettre  en  bon  état  de  défense.  Le  directeur 
d’artillerie  d’.Alexandrie  commanderait  l’arlillerie.. 

Que  Menou  veille  sur  l'arsenal  et  la  citadelle  de  Turin,  et,  tous  les 
sept  joui's,  vous  envoie  un  rapport  que  vous  me  mettrez  sous  les  yeux. 

Gassendi,  en  voyant  la  ciladelle  de  Turin,  fera  pas.ser  des  munitions 
à Legnago,  Mantoue,  et,  sans  perdre  un  moment,  mettra  tout  en  train. 
Après  avoir  conféré  et  mis  la  citadelle  d'Alexandrie  en  état,  il  se  rendra 
à Monza,  de  1<\  A Mantoue;  il  s’assurera  de  la  situation  de  rartillerie  de 
cette  place,  donnera  tous  les  ordres,  prendra  note,  et  vous  fera  un  rap- 
j)ort  pour  l'améliorer.  Il  se  rendra  de  là  à Legnago,  et  de  là  à Pescliiera, 
de  là  à Pizziglieltone,  de  là  à la  citadelle  de  Plaisance,  à Gavi,  à Gènes 
et  à Savone. 

11  vous  rapportera  des  procès-verbaux  et  états,  en  bien  précisant  et 
ordonnant  qu’il  soit  fait  mention  de  tout  ce  qui  sera  fait.  Il  me  rendra 
compte  des  mesures  qu’il  aura  prises  pour  mettre  tout  en  état.  Je  m’en 
rapporte  à ce  qu’il  fera.  Inspecteur  général  de  l’artillerie  des  27'  et 
28*  divisions  militaires  et  de  toute  l’armée  d’Italie,  fonderies,  poudrières, 
arsenaux,  équipages  de  campagne,  tout  sera  de  son  ressort;  il  corres- 
pondra le  plus  fréquemment  possible  avec  vous,  et,  avant  le  i5  octobre, 
se  mettra  en  route  pour  venir  me  rejoindre  et  me  rendre  un  compte 
direct  de  sa  mission.  11  fixera  à Gènes  l’emplacement  de  tous  les  établis- 
sements d’artillerie,  organisera  la  fonderie  de  Gènes,  la  fera  transporter 
où  il  voudra,  la  laissant  en  pleine  et  entière  activité. 

Vous  ferez  conuaîlre  aux  généraux  la  mission  extraordinaire  que  j’ai 
donnée  au  général  Gassendi. 

Faites  connaître  au  général  Monteboisy  que  c’est  lui  qui  commandera  à 
Gènes  en  cas  d’événement;  qu’il  prenne  les  précautions  convenables;  qu’il 
ait  l'œil  sur  les  armements  et  pour  les  approvisionnements  de  cette  belle 
et  intéressante  cité.  Qu’il  porte  également  son  attention  sur  Savone  et  Gavi. 

Napoléox. 

Arflii»c»  <Ic  l'Emiiiif. 
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91Cd. 

DÉCRET. 

Cump  (le  Doulo;;iic,  il  fructidor  on  xiii  (3o  août  iSo.'i). 

A11TICI.B  1".  Toute  la  flottille  sera  réunie  à Boulogne. 

Les  escadrilles  qui  sont  à Etaples,  à Wimereux  et  à Ambleleuse,  s'y 
rendront  le  plus  tôt  possible. 

(ie  qui  est  à Calais  continuera  à rester  dans  ce  port. 

Il  restera,  cependant,  à Wimereu.x  et  à Amblcteuse,  une  division  de 
chaloupes  canonnières  et  une  section  de  péniches,  lesquelles  mettront  à 
la  mer  et  occuperont  la  rade  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permettra. 

Aht.  2.  11  y aura  dans  le  port  de  Boulogne  72  chaloupes  canonnières 
et  G prames  armées  et  prêtes  è sortir  toutes  les  fois  que  fe  temps  le  per- 
mettra. 11  y aura  également  72  péniches. 

Abt.  3.  L’amiral  I^crosse  saisira  toutes  les  circonstances  qui  se  pré- 
senteront, soit  pour  attaquer  l'ennemi,  s’il  devient  trop  audacieux,  et  le 
tenir  en  haleine  et  éloigné,  soit  pour  exercer  les  olGciers  et  les  équipages 
à manœuvrer  ensemble  et  à prendre  leur  ligne  d'embossage  et  leur  ligne 
de  combat. 

Abt.  a.  Tout  le  reste  de  la  flottille,  soit  française,  soit  batave,  sera 
placé  à flot  au  delà  du  barrage.  Les  prames  seront  placées  dans  le 
bassin  circulaire. 

Du  reste,  il  ne  sera,  jusqu’à  nouvel  ordre,  débarqué  aucune  pièce  de 
canon,  aucun  équipage,  et  la  flottille  sera  toujours  tenue  armée. 

Art.  5.  Au  i'"  vendémiaire,  le  ministre  de  la  marine  nous  rendra 
compte  de  la  partie  du  port  de  Boulogne  qu’occupera  chaque  escadrille, 
et  nous  ferons  connaître  nos  ordres  ultérieurs. 

.Art.  6.  Tous  les  marins  logeront  à bord,  mais  ils  seront  divisés  en 
équipages. 

Art.  7.  Il  y aura  autant  d’équipages  qu’il  y a d’escadrilles,  c'est-à-dire 
huit.  Chaque  équipage  sera  commandé  par  le  contre-amiral  ou  capitaine 
de  vaisseau  commandant  l'escadrille. 
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L’escadrille  sera  divisée  en  cinq  divisions.  Chaque  division  sera  com- 
mandée par  les  officiers  de  marine  les  plus  élevés  en  grade. 

Art.  8.  Dans  cette  organisation,  les  équipages  d’une  même  division 
de  chaloupes  canonnières,  de  bateaux  canonniers  et  de  bâtiments  de  trans- 
port qui  y sont  aiïeclés  feront  partie  de  la  même  division,  de  manière  qu’ils 
soient  toujours  entre  eux. 

Art,  9.  Il  y aura,  à chaque  division,  des  sergents  et  des  instructeui's 
pour  instruire  les  marins  au  maniement  des  armes  et  aux  manoeuvres, 
pour  la  défense. 

Le  maréchal  de  l’Empire  qui  commandera  assignera  les  postes  qu'oc- 
cupera chaque  équipage  en  cas  d’attaque  de  l’ennemi. 

La  marine  fournira  tous  les  jours  A,ooo  hommes  pour  les  travaux  du 
génie;  ces  hommes  seront  pavés. 

.Art.  10.  Les  Bataves  formeront  trois  équipages,  composés  chacun  des 
matelots  d’une  des  parties  de  la  flottille  batave,  ce  qui  portera  le  nombre 
total  des  équipages  de  la  flottille  à onze. 

Art.  1 1.  Toutes  les  fois  qu’une  portion  de  la  flottille  ira  en  rade,  non 
pour  de  simples  manœuvres,  mais  pour  repousser  une  attaque  imminente 
de  l'ennemi,  elle  n’aura  que  des  équipages  renforcés  et  aucune  troupe  de 
terre.  Les  détachements  de  terre  resteront  tous  à leurs  drapeaux. 

Art.  12.  Lorsque  ces  équipages  seront  formés  et  Instruit.s,  il  leur 
sera  donné,  par  nos  ordres,  une  aigle  pour  leur  signe  de  ralliement, 

A l’exception  de  l’exercice,  qu’ils  feront  deux  fois  par  jour,  il  ne  sera 
rien  changé  à leur  manière  ordinaire  de  vivre  sur  leurs  bâtiments. 

Art.  13.  L’arsenal  de  terre  leur  fournira  des  fusils;  celui  de  marine 
leur  fournira  des  gibernes. 

Art.  lâ.  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  sont  chargés  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléox. 


ArthivM  de  l'Empire. 
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9165. 

M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  de  Boulogne,  i3  fructidor  an  un  (3i  août  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  des  noies  sur  les  candidats  prdsenlés  poul- 
ie Sdnal  conservateur.  Je  vous  prie  d’influer  autant  qu’il  vous  .sera  pos- 
sible pour  éloigner  ceux  qui  auraient  de  mauvaises  notes. 

NAPOLÉO^. 

Comin.  par  M.  le  duc  de  Cambaoér^. 

9166. 

DÉCRET. 


Camp  de  Boulogne,  i3  fniclidor  an  iiii  (3i  août  iSoS). 

Abt.  1".  Il  sera  successivement  établi  des  courses  de  chevaux  dans  les 
départements  de  l’Empire  les  plus  remarquables  par  la  bonté  des  chevaux 
i|u’on  y élève;  des  prix  seront  accordés  aux  chevaux  les  plus  viles. 

.Abt.  ï2.  a dater  de  l’an  xiv  des  courses  auront  lieu  dans  les  départe- 
ments de  l’Orne,  de  la  Corrèze,  de  la  Seine,  du  Morbihan  ou  des  CiHes- 
du-Nord,<le  la  Sarre  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Art. -3.  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  tous  les  règlements  nécessaires: 
il  est  chargé  de  l’exécution  du  présent  décret. 

^APOI,éOfl. 

9167. 


DÉCISIO.N. 

Camp  de  Boulogne,  |3  fructidor  an  im  (3i  arn^t  iSoo). 


I,e  iiiiiilsire  de  l'inlérieur  propose  à l'Em- 
)>creur  .M.  .Moreau  de  Saint-Mdn-  tlis  pour  la 
plare  de  secrëlaire  gdndral  de  radiiiinistra- 
lion  gdndrale  de  Panne. 


Arcliivi<s  de  l'Empire. 

XI. 


Refusé.  Celle  proposition  est  con- 
traire au  bien  du  service.  Les  se- 
crétaires généraux,  les  payeurs  ne 
doivent  pas  être  parents  des  admi- 
nistrateurs et  des  préfets. 

NAPOM■;0^. 

aC» 
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9168. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

(Ump  do  Boulofpie,  i3  fniclidor  an  un  (3i  amU  tHni). 

liO  ministre  He  la  guerre  vous  fera  connaître  comment  la  solde  manque 
et  comment  les  dispositions  que  j’ai  prises  se  trouvent  entièrement  para- 
lyse'es  et  retardées  de  quinze  jours  par  le  défaut  du  trésor  public,  puisque 
les  fonds  de  la  caisse  d’amortissement  que  j’ai  demandés  et  confiés  au 
lré.sor  public  jiour  être  envoyés  à Boulogne  ont  été  employés  à payer 
la  solde. 

Il  vous  fera  connaître  les  sommes  à payer  nu  i"  vendémiaire  pour 
qu’on  ait  à Strasbourg  de  quoi  payer  la  solde  à l’armée  jusqu’au  i“  bru- 
maire, car  il  est  probable  que  je  passerai  le  Rhin  dans  la  première 
dizaine  de  vendémiaire.  Il  faut  que  la  solde  se  trouve  payée  au  bru- 
maire, parce  que  le  pillage  et  la  dévastation  des  pays  neutres  en  seraient 
la  con.séquence  naturelle,  ainsi  que  les  mauvais  résultats  qui  en  sont  la 
suite. 

Les  quatre  millions  reçus  de  la  caisse  d’amortissement  doivent  être 
employés  conformément  à mon  décret,  et  payés  en  fructidor.- Je  dois 
récapituler  ici  l’emploi  de  cette  somme. 

3oo,ooo  francs  au  ministre  de  la  guerre,  à imputer  sur  le 
chapitre  de  son  budget  des  dépenses  imprévues; 
r>oo,ooo  francs  en  gratification  à l’armée,  même  article  de 
son  budget; 

1 ,000,000  pour  l’achat  de  chevaux  d'artillerie  à distribuer  par 
le  ministre  de  la  guerre; 

1 .900.000  francs  à la  disposition  du  ministre  Dejean  pour 

capotes  et  souliers; 

1.200.000  francs  à la  disposition  de  Dejean  pour  la  remonte 

de  la  cavalerie. 

Total  4,200,000 
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La  caisse  d'amortissement  pourra  verser  les  deux  autres  cent  mille 
francs. 

Ces  fonds  n'entrant  point  dans  le  service,  ni  dans  la  distribution  du 
mois,  doivent  être  entièrement  payds  avant  le  ao  fructidor  en  argent,  car 
la  confection  de  tout  est  retardée.  Je  dis  en  argent,  puisque  la  caisse 
d'amortissement  payera  de  l'argent  pour  cet  objet. 

Pour  porter  la  solde  de  l'armée  jusqu'au  i"  brumaire,  il  parait  qu'il 
ne  faudra  pas  loin  de  quatre  millions;  et  il  faut  me  trouver  ces  fonds 
extraordinaires,  qui  doivent  être  comptés  en  espèces  sonnantes  au  payeur 
de  Strasbourg,  au  i*''  vendémiaire,  pour  le  transport,  les  charrois  et  les 
besoins  extraordinaires  de  l’armée;  et  encore  ces  quatre  millions  ne 
seront  qu'une  avance,  vu  qu’ils  pourront  être  imputés  sur  le  service  de 
l'administration  de  la  guerre  pour  vendémiaire  et  brumaire.  .Ainsi  je  ferai 
la  guerre  du  continent  sans  demander  aucun  fonds  extraordinaire  au 
trésor  public  et  déranger  en  rien  la  marche  de  mon  budget. 

Il  faut  également  organiser  votre  payeur  conmie  doit  l'être  un  payeur 
d’armée.  11  va  faire  un  mouvement  et  suivra  le  quartier  général;  il  ne 
peut  le  faire  sans  fourgons  pour  son  trésor  et  sans  voitures  pour  ses 
papiers;  et  comme  mon  intention  est  d'avoir  toujours  dans  mou  trésor 
deux  millions  en  argent,  ne  serait-ce  que  pour  ma  propre  dignité  vis-à- 
vis  des  peuples  d'Allemagne,  vous  lui  ferez  donner  des  caissons  pour  de 
l'argent  et  non  de  l'or. 

Napoléon. 

Ardii>ei  Je  rEmpin-. 

ÎM69. 

AU  MARÉCHAL  KEvSSlÊRKS. 

Camp  i3  fruelidor  an  iiii  (3i  août  t$u5). 

J'imagine  que  vous  avez  suivi  la  route  que  vous  a prescrite  le  ministre 
de  la  guerre.  Mon  intention  n'était  pas  que  mes  troupes  partissent  en  six 
jours,  mais  ensemble.  Du  reste,  je  .serai  content  si  vous  avez  suivi  les 
ordres  du  ministre  de  la  guerre;  sinon,  non.  Je  n’approuve  point  les  dis- 
positions que  vous  avez  faites  pour  la  compagnie  d'artillerie  légère  ila- 

aG. 
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licnne  : croyez-vous  donc  que  je  vais  sur  les  bords  du  Rhin  pour  m’amuser 
à y passer  l’iiiver? 

J'ai  renvoyd  vos  dlals  au  ministre  de  la  guerre  pour  qu’il  me  présente 
lin  projet  de  décret.  Faites  faire  toujours  les  caissons,  et  que  tout  soit 
prêt  à la  fin  du  mois. 

11  est  nécessaire  que  les  généraux  commandant  des  corps  de  ma  Garde 
aient  leurs  aides  de  camp,  tels  que  le  général  Ordener,  Soulès. 

Napoléon. 

Arrhix»  «le  l’Empire. 


9170. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  de  Boulogne,  i3  fnididor  an  xiii  (3i  aodl  i8o5)< 

Il  est  -dû  quelque  chose  par  la  marine  aux  ofTiciers  d’infanterie  pour 
les  mois  de  thermidor  et  fructidor  an  xii;  on  me  dit  que  cela  ne  monte 
qu’à  ()o,ooo  francs.  Comme  ils  vont  à la  guerre,  ils  ont  un  grand  regret 
de  laisser  cela  derrière  eux.  Faites-les  payer  dans  la  journée  de  demain, 
sans  quoi,  j’en  serai  ennuyé  dans  toutes  les  revues  que  j’en  pa.sserai. 
Faites  verser  la  somme  chez  le  payeur  de  l’armée  et  déposez-y  le  bor- 
dereau. 

.Napoléon. 

Arrliiïi's  «!■•  l'Empin-. 

9171. 

AU  PRI.NCE  EUGÈNE. 

Camp  de  Boulogne,  3i  août  iSoé. 

Mon  Cousin,  je  suis  encore  à Boulogne.  Je  compte  en  partir  dans  deux 
jours.  La  Grande  Armée  est  en  pleine  marche;  elle  sera  toute  rendue  sur 
le  Rhin  au  i*’’ vendémiaire.  J'occuperai  l’ennemi  de  manière  qu’il  n’aura 
pas  de  temps  à perdre  à vous  chicaner  en  Italie.  Je  n’ai  pas  besoin  de 
vous  répéter  que  cela  est  pour  vous  seul.  Vous  devez  dire  que  je  fais 
marcher  quelques  troupes  de  mon  armée  des  cèles,  mais  seulement 
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;{o,ooo  hommes.  Du  reste,  que  voire  langage  soit  paclliqiie  et  modéré; 
c’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  faire  expliquer  les  journaux  de  Milan. 

Ma  Garde  italienne  part  pour  l’armée  avec  le  reste  de  ma  Garde.  Je 
laisse  les  trois  corps  italiens  qui  sont  à Calais,  pour  garder  mon  camp  de 
Boulogne,  avec  un  bon  corps  français.  J’imagine  qu'à  l’heure  qu'il  est 
vous  vous  serez  mis  en  route  pour  votre  tournée.  Pressez  l’approvisionne- 
ment de  la  place  de  Mantoue.  J’en  ai  donné  le  commandement  au  gé- 
néral Miollis,  et  j’y  envoie  le  général  Campredon  pour  commander  le 
génie,  et  un  bon  officier  pour  commander  l’artillerie.  Allez  de  l’avant 
et  faites  approvisionner  Mantoue  de  manière  qu’il  puisse  se  défendre  un 
an.  Envoyez,  sans  faire  semblant  de  rien,  quelqu’un  pour  savoir  si  l'on 
travaille  à la  citadelle  de  Plaisance,  que  j’ai  ordonné  de  mettre  en  état 
de  défense.  Faites-moi  connaître  quand  il  arrivera  des  mortiers  de  Pavie, 
et  s’il  en  est  venu  de  Turin.  Toutes  les  troupes  du  Piémont  et  de  Gènes 
doivent  à l’heure  qu’il  est  être  en  route  pour  se  rendre  à Brescia.  Plusieurs 
régiments  filent  par  le  Simplon. 

Il  est  constant  aujourd’hui  que  nos  escadres  ont  battu  les  Anglais.  Si 
elles  n’ont  pas  fait  tout  ce  que  je  voulais,  je  n’ai  pas  lieu  d'être  trop  mé- 
content. Quand  j’aurai  donné  une  leçon  à l’Autriche,  je  reviendrai  à mes 
projets.  Je  sens  que  vous  devez  regretter  de  ne  pas  vous  trouver  à la 
guerre;  mais  soyez  sans  inquiétude  : au.ssitôl  que  cela  sera  possible  et 
que  l’Italie  ne  sera  plus  menacée,  je  vous  y appellerai.  Aujourd'hui  vous 
sentez  que  cela  ne  serait  pas  convenable. 

Napolrov. 

C.rMnm.  par  .S.  A.  I.  U duchMM  de  LeiiditenlieiY;. 

(En  miSBU  Ani  Arrk.  l'Brap.) 


9172. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 


Camp  de  Boulofpie,  i4  frurlidor  an  tiii  ( i"  septembre  iSo5). 

Mon  Cousin,  je  vous  dirai  en  grande  confidence  qu’il  n’y  a plus  un 
homme  à Boulogne,  excepté  les  hommes  jugés  nécessaires  pour  la  défense 
de  la  place  et  du  port.  D’ici  à-  peu  de  jours  nous  verrons  qui  aura  tes 
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rieiii's  (le  son  c(jlc,  (le  la  cour  de  Vienne  ou  de  moi.  Je  vous  envoie  des 
pièces  que  me  remet  le  grand  juge;  failes-moi  connaître  ce  qu’il  convieni 
d’en  faire. 

Napoi.éon. 

Oimm.  par  M.  It;  liur  de  C;inibac4lrèk. 

< Kn  mmuir  «ut  A'rrii.  iW  i'Emp.  ) 


917.1. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Omp  «le  Boiilofjnc,  i6  frudidnr  .in  >ni  ( i"  «cplcoibrc  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  ai  donné  l’ordre  d'expédier  le  Paudour  à la 
Martinique,  avec  a 5 hommes  et  autant  de  fusils  et  de  poudre  qu’il  pourra 
en  porter.  Donnez  ordre  aux  deux  bricks  qui  sont  à Helvoet-Sluys  d'éta- 
blir In  croisière  qu’ils  jugeront  la  plus  utile  pour  intercepter  les  paquebots 
d'Husum  et  d'Klseneur.  Ils  se  rendront  ensuite  à Santo-Domingo,  où  ils 
prendront  les  ordres  du  général  Ferrand , pour  croiser  autour  de  la  colonie 
et  en  imposer  aux  bdtiments  qu’armeraient  les  noirs  et  aux  autres  bâti- 
menLs  qui  croiseraient  avec  les  rebelles.  Faites  mettre  sur  chacun  de  ces 
bricks  i5o  fusils,  qui  ne  laisseront  pas  d'étre  d’un  grand  secours  au 
général  Ferrand. 

Faites-moi  un  rapport  sur  l'armement  des  deux  frégates  qui  sont  à 
Fle.ssingue,  que  mon  intention  est  d’envoyer  croiser  autour  de  l'Irlande; 
si  les  vivres  sont  faits,  il  sera  facile  d’en  former  les  équipages  en  dix  ou 
douze  joui’S,  en  prenant  tout  ce  qu’il  y a de  disponible  à Dunkerque  et 
à (Istende. 

Faites-moi  connaître  quels  sont  vos  projets  de  croisières  pour  cet  hiver, 
et  quels  .sont  les  olTiciers  auxquels  vous  en  confierez  le  commandement. 
Dans  ces  projets  de  croisières,  ne  perdez  pas  de  vue  l’objet  de  ravitailler 
la  Martinique,  la  Guadeloupe,  le  Sénégal,  Cayenne  et  l’île  de  France, 
et  l'instruction  è ces  bAtiments  de  donner  des  nouvelles. 

Je  dé.sire  avoir  : 

1®  Le  projet  de  croisière  des  deux  bricks  d'Helvoet-Sluys; 

® Celui  des  deux  frégates  de  Flessingue;  elles  sont  très-bien  situées 
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pour  gêner  l'embouchure  de  la  Ralliqiie,  inquiéter  l'Ecosse  et  faire  là 
du  mai; 

3°  Le  projet  de  croisière  de  l'expédition  d'Afrique. 

Indépendamment  de  ces  trois  croisières,  mon  intention  est  d'établir 
trois  autres  croisières  avec  les  bâtiments  de  l'escadre  de  Brest,  quatre 
croisières  avec  l’escadre  de  Cadix;  total,  sans  compter  les  deux  premières, 
huit  croisières,  employant  au  moins  3o  vaisseaux  de  guerre  et  1 1 frégates. 

Kemettez-moi  les  noms  des  huit  commandants  de  ces  croisières,  leur 
composition  et  le  projet  des  croisières.  Je  veux  signer  moi -même  leurs 
ordres. 

Napoi.kox. 

Archive*  de  l'Empin*. 

9174. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  do  Boulogne,  i”  sepleinbri^  iSo.'i. 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  l’état,  que  vous  m’avez  envoyé,  des  jeunes  gens 
de  la  garde  d'honneur  et  de  ceux  destinés  aux  vélites.-  Allez  de  l'avant 
et  formez-en  des  premières  compagnies,  qui  vous  seront  nécessaires  pour 
votre  garde  dans  les  circonstances  orageuses  qui  vont  se  présenter.  Je 
serai  dans  peu  de  jours  à Paris.  Cet  automne  sera  un  automne  de  grands 
événemenls.  Poussez  l’approvisionnement  de  Mantoue.  J’ai  appris  avec 
plaisir  que  deux  mortiers  de  t a pouces  avaient  été  fondus  à Pavie  : faites- 
les  partir  pour  Mantoue.  Ecrivez  au  directeur  de  la  fonderie  de  Turin 
que  vos  places  ont  grand  besoin  de  mortiers,  et  qu’il  vous  en  envoie.  Etu- 
diez le  pays;  les  connaissances  locales  sont  des  connaissances  précieuses 
qu’on  retrouve  tôt  ou  tard.  Mon  armée  est  ici  en  grande  marche.  Conti- 
nuez cependant  à dire  que  c'est  un  détachement  de  3o,ooo  hommes  que 
je  fais  partir  pour  garantir  mes  frontières  du  Bhin.  Le  général  Gassendi 
se  rend  en  Italie.  Donnez-lui  toutes  les  instructions  et  facilités  nécessaires 
pour  l'organisation  de  l'artillerie  des  places.  Je  lui  ai  donné  l’ordre  de  se 
rendre  près  de  vous  en  passant  à Milan,  pour  se  concerter  avec  vous  sur 
les  opérations  dont  je  l’ai  chargé.  A l'heure  qu’il  est,  M.  le  maréchal 
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Jourdan  a reçu  tous  les  ordres  pour  les  mouvements  de  son  armde.  Je  ne 
pense  pas  que  les  Aulricliiens  metleul  beaucoup  de  troupes  h Vérone  au- 
(ricliienne.  Toutefois,  le  maréchal  Jourdan  en  mettra  davanta(j[e  à Vérone 
française.  La  désertion , que  devront  craindre  les  Autrichiens,  les  éloijjnera 
de  ce  point  de  contact.  Quelques  chevaux  de  plus  ou  de  moins  à la  ca- 
valerie italienne  ne  feront  pas  grand’chose;  les  principales  ressources 
du  ministère  de  la  guerre  doivent  être  aujourd'hui  employées  à bien 
approvisionner  les  places. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  .M**  In  Hurlirase  Ha  Leuclitenberg. 

9175. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Camp  de  Boulogne,  i5  rriiclidor  an  iiii  (a  «^plcmbre  lâo.V). 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernière  lettre,  que  les  <|uatre  millions  de 
la  caisse  d'amortissement  ont  été  distribués.  Ils  seront  donc  à ma  dispo- 
sition. Mais  ce  qui  m'importe  beaucoup,  c'e.st  que  ces  quatre  millions, 
pour  les  capotes,  remontes,  charrois,  pour  les  attelages,  soient  payés  le 
3 0 de  ce  mois,  car  le  moindre  retard  contrarierait  toutes  les  opérations. 

Quant  au  système  des  finances,  il  est  on  ne  peut  plus  mauvais.  Ces  bil- 
lets de  coupes  ne  sont  que  des  chiffons,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  échus. 
Mon  intention  est  que  l’escompte  s’en  charge,  sans  quoi,,  je  ne  les  reçois 
plus  au  trésor,  surtout  pour  la  réserve. 

Il  faut  se  procurer  sept  ou  huit  millions  à la  trésorerie  pour  des 
dépenses  urgentes,  et  qu’il  y ait,  au  i"  vendémiaire,  dans  la  caisse  du 
payeur  à Strasbourg,  de  quoi  payer  vendémiaire  et  fructidor.  Je  ne  veux 
point  me  mettre  en  campagne  sans  avoir  les  moyens  de  maintenir  la  di.s- 
cipline,  et  je  ne  le  peux,  si  le  soldat  n’est  pas  payé.  Il  me  faudra  de 
l’argent. pour  payer  l’extraordinaire  en  charrois  et  transports.  Je  pense 
qu’il  faut  qu’au  i"  vendémiaire  il  y ait  huit  millions  dans  la  caisse  de 
Strasbourg  : quatre  pour  les  frais  extraordinaires  de  transport  et  d’artil- 
lerie, et  quatre  pour  le  reste. 

• Napoléon. 

ArrliivM  do  l’Empire. 
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9176. 

AU  GÉNÉRAL  GOUVION  S.VINT-CYR, 

À UAHLETTA. 

Camp  do  Boui^c,  i5  fnididor  on  xiii  (o  septembre  i8o5).. 

Monsieur  le  Général  Saint-Cyr,  je  ne  crois  pas  devoir  attendre  le  der- 
nier moment  pour  vous  faire  connaître  le  plan  de  campagne  adopte  par 
TEmpereur;  il  est  bon  que  quinze  jours  à l’avance  vous  en  soyez  instruit, 
afin  que,  dans  le  plus  profond  silence,  vous  puissiez  prendre  toutes  vos 
mesures;  de  sorte  que,  lorsque  je  vous  aurai  transmis  les  derniers  ordres 
de  l’Empereur  de  commencer  les  hostilités,  vous  soyez  préparé  à jouer 
le  rôle  important  que  vous  a confié  Sa  Majesté  dans  ses  vastes  plans,  qui 
embrassent  depuis  la  Baltique  jusqu’à  Naples. 

Vous  aurez  90,000  hommes  au  moment  de  commencer  les  hostilités, 
soit  Français,  Polonais,  Suisses  ou  Italiens.  Cette  force,  suffisante  pour 
s’emparer  de  Naples,  pour  en  chasser  la  cour,  pour  dissoudre  et  anéantir 
l'armée  napolitaine,  ne  le  sera  plus  si  19,000  Russes,  fi, 000  Anglais 
avaient  le  temps,  de  Corfou  et  de  Malte,  de  se  concerter  avec  l’armée 
napolitaine. 

Il  est  essentiel  que  vous  ayez  l’initiative  des  mouvements;  il  faut  donc 
que  vous  gagniez  du  temps,  que  vous  dissimuliez  profondément  vos  pro- 
jets, et  que,  jusqu’au  moment  où  vos  opérations. commenceront,  vous  ne 
donniez  aucune  inquiétude  au  roi  de  Naples. 

L’intention  de  l’Empereur  est  que  vous  entriez  à Naples  au  meme 
moment  qu’il  passera  le  Rhin;  ce  que  l’on  suppose  être  dans  la  première 
quinzaine  de  vendémiaire.  Par  là,  vous  préviendrez  les  projets  des  Russes 
et  des  Anglais;  vous  serez  maître  de  Naples  avant  que  ceux-ci  aient  appris 
que  les  hostilités  sont  commencées;  vous  aurez  dissous  l'armée  napoli- 
taine, et  vous  aurez  eu  le  temps  de  vous  emparer  des  forts. 

Vous  établirez  à Naples  une  régence  en  forme  de  gouvernement  pro- 
visoire, et  vous  ferez  ce  qui  sera  convenable  pour  flatter  l'opinion  con- 
traire à la  cour. 

II.  17 
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Votre  conduite  ultérieure  dépendra  de  la  conduite  des  Busses  et  des 
Anglais. 

Ou  ils  se  réuniront  tous  en  Sicile,  pour  y attendre  de  nouveaux 
secours  et  concerter  un  plan  d'invasion  à l'elTct  de  reprendre  Naples: 
alors  les  mois  se  passeront,  et  vous  resterez  une  partie  de  l’hiver  à armer, 
s’il  est  possible,  le  parti  qui  est  pour  nous,  et  à attendre  le  résultat  des 
grands  événements  d’Allemagne; 

Ou  si,  au  contraire,  io,ooo  Russes  tentent  de  débarquer  à Tarente, 
et  que  vous  puissiez  être  assez  fort  pour  marcher  à eux  avant  qu'ils  aient 
pu  se  rallier,  monter  leur  cavalerie  et  leur  artillerie,  vous  ne  vous  y épar- 
gnerez ])as;  et  si,  par  quelques  combinaisons  que  ce  soit,  les  forces  de 
l’ennemi  étaient  telles  que  vous  fussiez  obligé  d'évacuer  Naples  et  la  partie 
méridionale  du  royaume,  vous  disputeriez  le  terrain  et  vous  feriez  votre 
retraite  lentement. 

Arrivé  à Pescara,  vous  y laisseriez  le  général  de  division  Reynier  pour 
y commander  la  place,  avec  une  forte  garnison  et  un  abondant  approvi- 
sionnement d’artillerie,  vivres,  etc.  et  vous  continueriez  votre  retraite  sur 
Parme  ou  sur  la  Toscane,  selon  les  événements  qui  auraient  eu  lieu  dans 
l'Italie  supérieure. 

Ainsi  donc  on  peut  considérer  vos  opérations  sous  deux  points  de  vue  : 
comme  opposé  à l’armée  napolitaine,  vous  êtes  attaquant  et  vous  devez 
faire  la  guerre  offensive,  envahir  le  royaume;  et  si  des  forces  coalisées 
supérieures  voulaient,  à leur  tour,  établir  la  guerre  offensive  dans  le 
royaume  de  Naples,  vous  seriez  à leur  égard  un  corps  d'observation  qui 
leur  disputerait  le  terrain  et  qui  ne  pourrait  les  vaincre  parce  qu'elles 
seraient  trop  supérieures  à vous;  vous  leur  rendriez  leurs  conquêtes  dif- 
ficiles, leur  marche  lente,  et  donneriez  le  temps  aux  armées  d'Allemagne 
et  d’Italie  de  vous  envoyer  de  nombreux  et  puissants  renforts. 

Sous  le  premier  point  de  vue,  d’armée  opposée  à l’armée  napoliUiine, 
vos  opérations  sont  de  peu  d'utilité  pour  les  opérations  générales;  mais, 
sous  le  point  de  vue  d’armée  d’observation  opposée  aux  coalisés,  vous 
empêcherez  ou  retarderez,  considérablement  leur  jonction  avec  l'armée 
autrichienne  de  l'Adige. 
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Les  grands  coups  se  porteront  en  Allemagne,  où  l'Empereur  se  portera 
en  personne,  et  les  opérations  mêmes  de  l'armée  d'Italie,  si  elles  n’avaient 
pas  de  succès,  ne  devraient  en  rien  influer  sur  les  vôtres.  L’ennemi  serait 
à Milan  que  vous  n'en  devez  pas  moins  rester  à Naples;  car  ses  succès, 
s’il  en  obtient,  ne  seront  que  de  courte  durée  et  une  chimère  éphémère. 
Si  les  opérations  de  l'Empereur  sont  couronnées  du  succès  qu'on  a droit 
d'en  attendre,  leur  premier  résultat  sera  de  dégager  l’armée  d'Italie  et 
de  vous  envoyer  les  secours  dont  vous  auriez  besoin  pour  jeter  dans  la 
mer  les  forces  coalisées,  reprendre  tout  le  pays  que  vous  auriez  perdu,  et 
meme  menacer  la  Sicile. 

En  dernière  analyse,  vous  devez  sans  délai  commencer  l’armement  et 
l'approvisionnement  de  Pescara,  y placer  tous  les  dépôts  de  votre  armée, 
y mettre  un  commandant  d'armes. 

C’est  sur  ce  point-là  que  seront  dirigés  vos  secours,  et  enfin  c’est  votre 
centre  d'opération.  Cette  place  doit  tenir  plusieurs  mois,  lors  même  que 
vous  seriez  obligé  d'évacuer  tout  le  pays,  et  redonner  à l'Empereur  le 
temps  de  compléter  son  plan. 

Une  fois  maître  d’une  place,  vous  devez  en  démolir  les  fortifications 
et  diriger  toute  l'artillerie  et  les  approvisionnements  sur  Pescara.  Les 
châteaux  mêmes  qui  dominent  Naples,  à peine  en  serez-vous  maître  que 
vous  les  ferez  miner;  et,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  obligé  de  les  reprendre 
deux  fois,  vous  les  ferez  sauter  dans  le  cas  où  vous  seriez  contraint 
d’évacuer  Naples. 

La  présente  lettre  est  l'instruction  principale  de  votre  plan  de  cam- 
pagne, et,  quelque  événement  imprévu  qui  puisse  arriver,  c’est  dans 
l’esprit  de  cette  instruction  que  vous  devez  chercher  la  règle  de  votre 
conduite. 

Si  l'on  parle  de  la  contre-marche  que  la  Grande  Armée  a faite  de 
l’Océan  sur  le  Rhin,  vous  devez  dire  que  ce  ne  sont  que  3o,ooo  hommes 
qui  ont  marché  pour  renforcer  la  ligne  de  cette  partie. 

Dans  le  prochain  courrier  que  je  vous  expédierai,  je  vous  ferai  con- 
naître le  plan  adopté  par  l’Empereur,  la  force  de  ses  différents  corps 
d’armée , ce  qui  vous  rendra  plus  intelligible  ce  que  je  viens  de  vous  écrire. 


*7- 
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Mettez-vous  en  correspondance  avec  S.  Em.  M.  le  cardinal  Fescli.  Con- 
venez d’un  chiffre,  que  vous  me  ferez  passer,  afin  que  l’on  ne  puisse 
prendre  connaissance  de  la  correspondance  que  l’on  pourrait  arrêter. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Uê|)4l  do  11  gueiTi!. 

(Rs  aui  Arrii.  d»  l'Bop.) 

9177. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  de  Boalogne,  i5  fruclidoran  un  (3  aeptembro  i8o5). 

Monsieur  le  Ministre  de  la  marine,  je  pars  dans  une  heure  pour  Paris. 
Je  désire  que  vous  vous  arrêtiez  toute  la  journée  de  demain  à Boulogne, 
et  que  vous  y donniez  tous  les  ordres  nécessaires  pour  le  placement  de  la 
flottille.  Vous  passerez  en  revue  tous  les  équipages  dans  leur  formation 
de  bataillons  de  terre;  vous  les  ferez  armer  de  fusils;  vous  ferez  venir 
chez  vous  tous  les  officiers  de  la  marine  pour  leur  faire  sentir  l’impor- 
tance de  défendre  la  flottille  et  le  territoire;  enfin,  vous  signerez  l’étal 
d’organisation  des  quatorze  équipages,  en  fixant  les  officiers  qui  doivent 
commander  les  divisions  ou  compagnies.  Vous  laisserez  une  instruction 
Irès-délaillée  au. contre-amiral  Lacrosse,  sur  le  zèle  duquel  je  compte 
pour  seconder  les  généraux  de  terre  et  du  génie.  Vous  lui  recommanderez 
de  faire  sortir  une  division  de  canonnières  dès  que  le  temps  le  permettra. 
Vous  partirez  le  i 7 pour  Paris. 

Napoléon. 

Conim.  par  M**'  la  ilurhnsr  Dpcr^. 

( Eo  Bioatr  tox  Arch.  tir  rBmp.  > 

9178. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  do  Boulogno,  3 scplcmbro  i8o3. 

/ 

Mon  (iOusin,  donnez  ordre  que  le  prêtre  Elie  et  Scotti  soient  envoyés 
dans  la  citadelle  de  Feneslrelle,  où  ils  seront  tenus  en  prison,  et  sous  la 
responsahililé  du.  commandant. 

Le  général  Masséna  est  parti  hier  de  Paris.  Les  ordres  ont  été  envovés 


COllRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  AN  XIII  (1805).  213 

à toutes  les  troupes  qui  sont  ù Gènes  et  à Livourne  de  se  mettre  en 
marche  pour  se  réunir  a Brescia.  Je  serai  demain  à Paris.  L'insolence 
des  Autrichiens  sera  punie.  Il  faut  encore  dissimuler,  tenir  de  bonnes 
paroles  de  paix,  mais  ne  rien  répondre  aux  lettres  de  M.  de  Bellegarde. 

J’ai  fait  venir  ici  le  corps  italien  pour  le  passer  en  revue;  il  est  bien 
habillé,  d’une  assez  bonne  tenue,  et  fait  bien  les  petites  manœuvres; 
mais  les  généraux  ont  besoin  de  s’instruire. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M~*  la  duchc5se  de  Leuchlenber;^- 

(Ea  mioate  tui  Ar<h.  l'Eap.) 


9179. 

AU  VICE-AMIRAF.  DEGRÉS. 

La  Malmaiwn,  17  fruclidoran  xiii  (A  jcptembrc  iSo5). 

Monsieur  Décrûs,  je  vous  renvoie  vos  lettres.  L’amiral  Villeneuve  vient 
de  combler  la  mesure;  il  donne,  i son  départ  de  Vigo,  l’ordre  au  capi- 
taine Allemand  d'aller  à Brest,  et  vous  écrit  que  son  intention  est  d’aller 
à Cadix.  Cela  est  certainement  une  trahison.  Voilà  l’escadre  d’Allemand 
fortement  compromise,  qui  va  errer  plusieurs  mois  sur  les  mers.  Cela  n*a 
plus  de  nom.  Faites-moi  un  rapport  sur  toute  l’expédition.  Villeneuve  est 
un  misérable  qu’il  faut  chasser  ignominieusement.  Sans  combinaisons, 
sans  courage,  sans  intérêt  général,  il  sacrifierait  tout  pourvu  qu’il  sauve  sa 
peau.  Car  enfin,  le  96  thermidor,  il  était  encore  aux  atterrages  du  Ferrol; 
il  savait  que  le  capitaine  .Allemand  devait  être,  le  26,  à Vigo  : il  devait 
donc  considérer  la  jonction  comme  faite.  Bien  loin  de  là,  il  vous  écrit,  le 
26,  qu’il  va  à Cadix,  et,  le  26,  il  laisse  courir  les  dépêches  qu’il  avait  faites 
avant,  dans  les({ueiles  il  dit  qu’il  va  à Brest,  et  compromet  ainsi  le  salut 
d’une  escadre  aussi  considérable  que  celle  du  capitaine  Allemand,  comme 
il  a perdu  par  sa  faute  et  sa  lâcheté  cette  pauvre  /Ji'don.  Je  suis  obligé  de 
reconnaître,  après  cela,  que  Missiessy  est  un  héros.  Rien  n’est  comparable 
à l’ineptie  de  Villeneuve.  Je  désire  avoir  un  rapport  sur  toutes  ses  opé- 
rations. 1®  Il  a pris  une  peur  panique  et  n’a  point  débarqué  à la  Marti- 
nique et  à la  Guadeloupe  le  67'  et  les  troupes  que  l’amiral  Magon  avait 
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à bord.  2®  H a exposé  nos  colonies,  en  ne  renvoyant  que  par  quatre 
frégates  1,200  hommes  de  l’élite  des  garnisons.  3®  11  s’est  lâchement 
comporté  dans  le  combat  du  3,  en  ne  réattaquant  pas  une  escadre  dé- 
gréée, qui  avait  deux  vaisseaux  à la  traîne.  4®  Arrivé  au  Ferrol,  il  a laissé 
la  mer  à l’amiral  Caldcr,  quand  il  attendait  une  escadre  de  5 vaisseaux, 
et  n’a  point  croisé  devant  le  Ferrol  jusqu’à  l’arrivée  de  celle  escadre. 
r>®  11  a été  instruit  que  l’escadre  voyait  des  vaisseaux  ennemis  mener  la 
frégate  la  Didon  à la  remorque,  et  il  n'a  point  fait  chasser  ces  vaisseaux 
pour  dégager  la  frégate.  6®  Il  est  parti  le  26,  et,  au  lieu  de  venir  sur 
Brest,  il  s’est  dirigé  sur  Cadix,  violant  ainsi  ses  instructions  positives. 
Enfin  il  a su  que  l’escadre  du  capitaine  Allemand  devait  venir  le  2.0 
thermidor  à Vigo  prendre  des  ordres,  et,  le  26,  il  a appareillé  du  Ferrol, 
sans  donner  de  nouveaux  ordres  à cette  escadre,  lui  ayant,  au  contraire, 
fait  remettre  au  Ferrol  des  instructions  tout  opposées  qui  compromettent 
cette  escadre,  puisqu'elle  avait  ordre  de  se  rendre  à Brest,  tandis  que 
lui,  Villeneuve,  allait  à Cadix. 

-NAPOI.éON. 

Comm.  par  M**  ta  duchease  Deerès. 

(En  nioait  «ai  Arcb.  <W  i’EcDp.) 


9180. 

A M.  TALLEYRAND. 

Saint-Cload , i8  fnididor  in  un  (5  wptonibrc  iSoâ). 

Monsieur  Talleyrand,  vous  expédierez  avant  de  vous  coucher  un  cour- 
rier extraordinaire  à Cassel,  qui  de  là  continuera  su  roule  pour  Berlin. 
Vous  recommanderez  à ce  courrier  de  faire  la  plus  grande  diligence  pour 
arriver  à Cassel  promptement,  vu  que  cela  est  très-urgent.  Vous  écrirez 
à mon  ministre,  à Cassel,  que,  dès  le  moment  où  il  recevra  une  lettre 
du  général  Bernadolte,  qui  lui  écrira  de  faire  des  instances  pour  que  le 
passage  lui  soit  accordé,  afin  de  se  rendre  en  France,  il  ait  sur-le-champ 
à passer  tous  les  offices  nécessaires  pour  que  ledit  |>assage  soit  accordé. 
Mais,  quelle  que  soit  la  volonté  de  la  cour  de  Cassel,  mon  intention  n’est 
pas  que  le  général  Bernadotte  soit  retardé  d’un  jour.  M.  Bignon  y mettra 
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toutes  les  formes  possibles,  et  fera  connaître  que  le  général  Bernadolle 
se  rend  en  France  par  Würzburg.  Il  fera  entendre  qu’il  est  tout  simple 
que,  dans  le  moment  où  l'Autriche  réunit  tant  de  troupes  dans  le  Tyrol, 
toutes  les  forces  françaises  se  concentrent  et  se  réunissent  sur  le  haut 
Hhin.  Si  l'Électeur  faisait  des  difficultés,  il  fera  comprendre  verbalement, 
et  en  termes  extrêmement  modérés  et  très-sages,  que  le  général  Berna- 
dotte,  ne  pouvant  être  retardé  dans  ses  mouvements,  sera  tel  jour  en  tel 
endroit,  tel  jour  en  tel  autre;  qu’on  n'exigera  rien  des  habitants  et  que 
tout  sera  bien  payé;  et  il  instruira  le  général  Bernadette  de  cette  notifi- 
cation, pour  qu’il  passe  outre.  Vous  enverrez  la  copie  de  la  lettre  adressée 
h M.  Bignon,  à M.  Laforest,  à Berlin.  Ce  ministre  se  conduira  selon  les 
circonstances.  Si  le  traité  était  signé,  il  ne  ferait  mystère  de  rien  au 
cabinet  de  Berlin;  il  dirait  que  mon  intention  est  de  concentrer  mes 
troupes  sur  le  Rhin;  que,  ne  voulant  pas,  cependant,  renoncer  à mon 
système  de  guerre  maritime,  cela  m’a  porté  à rappeler  le  général  Berna- 
dotte  dans  mon  centre  d’opérations,  et  que  ce  général  doit  se  rendre, 
selon  les  circonstances,  en  France.  Si,  au  contraire,  la  cour  de  Prusse 
avait  changé  de  dispositions,  il  attendra  qu’il  apprenne  que  le  général 
Bernadette  est  parti  de  Gœttingen,  et  fera  alors  connaître  que  ce  corps 
se  rend  en  France  pour  garnir  le  haut  Rhin  et  la  Suisse,  et  que  mon 
intention  est  de  garder  le  Hanovre  avec  la  seule  place  de  Hatneln , où 
j’ai  laissé  les  garnisons  suffisantes.  Vous  expédierez  demain  des  courriers 
à Ratisbonne  et  i Vienne.  Le  courrier  de  Ralisbonne  portera  l’ordre  à 
mon  ministre  à la  diète  de  déclarer,  du  moment  où  l’on  saura  que  le 
général  Bernadotte  est  parti  de  Gœttingen,  que  ce  corps  se  rend  en 
France  pour  garder  le  haut  Rhin  et  la  Suisse,  que  l’.Autriche  parait  me- 
nacer. Il  aura  soin,  de  faire  celle  déclaration  un  jour  plus  lard  que  plus 
tôt.  Il  donnera  verbalement  l'assurance  que  ce  corps  ne  séjournera  pas 
dans  les  étals  d'Allemagne  et  ne  fera  que  passer.  Envoyez  la  même  ins- 
truction, à Vienne,  à M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  la  signifiera  par  écrit, 
s’il  le  faut.  Il  dira  à la  cour  de  Vienne  qu’instniit  des  mouvements  qui 
se  font  dans  le  Tyrol,  j’ai  cru  devoir  appeler  ce  corps  sur  le  haut  Rhin, 
et  que,  se  trouvant  au  centre  de  l’Allemagne,  je  n’ai  pu  faire  autrement 
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que  (le  lui  faire  traverser  rAllemagne  pour  entrer  en  France.  Il  est 
même  convenable  de  donner  aux  déclaralions,  tant  à la  diète  qu'à  Vienne, 
une  tournure  pacifique;  car,  en  effet,  évacuer  un  électorat  est  une  dé- 
marche pacifique.  Mais  surtout,  et  sous  sa  plus  grande  responsabilité, 
instruisez  M.  de  la  Hodiefoucauld  qu’il  ne  doit  pas  faire  cette  déclaration 
que  la  marche  du  général  Bernadette  ne  soit  bien  connue,  et  plutôt  un 
jour  trop  tard  qu’un  jour  Irop  tôt.  On  suppose  qu’il  ne  doit  pas  être  dans 
le  cas  de  la  faire  avant  le  premier  jour  complémentaire.  Il  faudra  égale- 
ment prévenir  de  cela  M.  Otto,  pour  qu’il  se  trouve  toujours  au  courant 
de  tout. 

Napoléon. 

Arrhivcs  des  afTiiii<'s  iHran);én>». 

(Co  nnoutriuv  Arrli.  «}«  l'Enp.)  « 

9181. 

W MARÉCHAL  BERTHIER. 

Suinl-Cloud,  i8  fructidor  un  xiii  (5  septcnil>ro  i8o5). 

Mon  Cousin,  expédiez  au  maréchal  Masséna,  par  l'estafette  de  demain, 
l'ordre  de  faire  avancer  son  parc  d’artillerie,  de  former  ses  divisions,  de 
faire  mettre  de  l’artillerie  sur  les  remparts  du  château  de  Vérone.  Vous 
lui  commanderez  d’exiger  que  le  biscuit  y soit  renfermé,  et  de  détei^ 
miner  le  commandant  qui  sera  chargé  de  défendre  Vérone,  vu  qu’il 
est  important  do  se  tenir  maître  du  vieux  pont.  Il  fera  préparer  aussi 
tous  les  outils,  afin  qu’on  puisse,  dés  qu’on  aura  passé,  construire  sur- 
le-champ  une  tête  de  pont  au  vieux  pont.  Vous  lui  enverrez,  dans  deux 
jours,  le  plan  de  campagne  qu’il  doit  suivre.  Vous  recommanderez  cepen- 
dant que  son  langage  soit  toujours  pacifique,  vu  que  je  ne  serai  on  me- 
sure sur  le  Bhin  que  le  5 vendémiaire.  Je  n’ai  encore  reçu  que  les 
lettres  du  i o fructidor  aux  généraux  Marmont  et  Bernadette.  Mon  désir 
est  que  vous  m’apportiez,  ce  soir,  les  dernières  lettres  à ces  généraux. 
Donnez  ordre  à tous  les  colonels  et  lieutenants-colonels  absents  de  leurs 
corps  de  les  rejoindre,  même  à ceux  qui  font  partie  de  la  Maison  de 
l’Impératrice  et  de  la  mienne,  ainsi  que  de  celles  des  princes.  Plusieurs 
officiers  sont  nommés  chefs  de  bataillon  ou  capitaines  dans  ma  Garde; 
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vous  leur  donnerez  l'ordre  de  se  rendre  en  droiture  à Strasbourg,  afin  de 
leur  épargner  de  faire  une  roule  inutile  en  se  rendant  à Paris. 

Napolko.n. 

Arrhixt<«  de  i'Kinpîre. 


918^2. 

AU  .MARÉCHAL  BEKTIHKR. 

SainMIIûud,  i8  fructidor  au  un  (5  Ar|>lniii»rr  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  demandé  la  copie  des  lettres  que  vous  avez 
écrites  au  maréchal  Bernadotte  et  au  général  Marmont;  vous  ne  m’envoyez 
que  celles  du  lo.  Faute  de  ces  copies,  il  m’est  impossible  de  vous  donner 
d'autres  ordres.  Je  vous  ai  dit,  une  fois  pour  toutes,  de  me  renvoyer  la 
copie  de  tous  les  ordres  que  je  vous  dictais.  Je  vous  renvoie  des  lettres 
qui  ne  me  servent  à rien.  Je  vois  seulement  dans  une  lettre  du  maréchal 
Jourdan  qu’il  dit  qu’il  n’a  pas  d'équipage  de  campagne;  cela  est  par  trop 
bêle.  Demandez  à vos  bureaux  l’état  de  ce  qui  existe  en  artillerie  de  cam- 
pagne, en  Italie,  et  mettez-le-moi  sous  les  yeux  demain. 

NAroi.iio?i. 

Arthno»  de  TEmpire. 

9183. 

\t  MARKCHAI-  BERTHIER. 

SaînM'Jond,  i8  fnididor  an  un  (5  $eptem!>re 

Vous  écrirez  la  lettre  ci -après  au  maréchal  Bernadotte. 

Je  suis  fâché  que  vous  ne  soyez  pas  venu  ce  soir. 

Envoyez-moi  les  lettres  au  maréchal  Bernadolle.  Ce  sont  choses  que 
j'ai  besoin  de  consulter  deux  fois  par  jour. 

Napoi.kon. 

.^rehim  Hrr  l'Kmpin.*. 


«8 
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91 8A. 

PIÈCE  ANNEXÉE  A LA  LETTHE  PRÉCÉDENTE. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE, 

rOMUjIMIlAÜT  LR  l”  CORPS  IlE  LA  GRANDE  ARM^E. 

Monsieur  le  Mardchal,  l’Empereur  vous  ordonne  de  partir,  avec  voire 
corps  d’armde,  pour  vous  rendre  à Würzbur)j,  et  de  combiner  voire 
marche  de  manière  à y «Ure  arrivé  du  i"  au  a vendémiaire.  Vous  êtes 
censé  vous  rendre  à Mayence.  Vous  écrirez  à M.  Bignon  pour  (ju'il  de- 
mande |)assagc  sur  les  terres  de  rÉlecleur,  pour  rentrer  en  France.  .Arrivé 
à VVüiv.burg,  vous  recevrez  do  nouveaux  ordres.  M.  Otto,  qui  est  à Mu- 
nich, est  chargé  de  vous  instruire  de  tout  ce  qu’il  y aurait  de  nouveau  sur 
rinn,  qui  pourrait  vous  intére.sser.  Je  m’en  rapporte  à ma  dernière  lettre 
pour  toutes  les  précautions  à prendre  par  vous,  et  pour  tout  ce  que  vous 
devez  faire.  Envoyez-moi,  par  le  retour  de  mon  courrier,  la  route  (|ue 
vous  prendrez,  afin  que  je  puisse  faire  connaître  à l’Empereur  le  lieu 
où  vous  serez  chaque  jour. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu’il  est  nécessaire  de  donner  cin(|uanle 
cartouches  à chacun  de  vos  soldats  et  que  vous  en  fassiez  transporter 
autant  qu’il  sera  possible,  non-seulement  par  les  charrois,  mais  encore 
par  les  transports  du  pays. 

Je  dois  vous  dire,  mais  absolument  pour  vous  seul,  car  c’est  un  secret 
politique  qu'il  importe  de  garder  scrupuleusement,  que  l’électeur  de 
Bavière  a mis  ses  troupes  à la  disposition  de  l'Empereur,  et  (|ue,  si  ce 
prince  se  trouvait  attaqué  par  l'.Autrichc,  il  se  porterait  avec  3b,ooo 
hommes  par  Donauwierth  et  opérerait  sa  jonction  avec  vous.  Mais  rien  ne 
porte  à penser  que  l’.Autriche  soit  en  mesure  et  assez  décidée  pour  com- 
mencer les  hostilités.  Je  ne  puis  donc  de  nouveau  trop  vous  recommander 
de  vous  bien  observer  dans  vos  discours,  et  de  faire  en  sorte  que  xos 
généraux  en  usent  de  même.  Vous  ferez  dire  partout  que  vous  rentrez  en 
France,  parce  que  vos  troupes  sont  relevées  par  d’autres  troupes  venant 
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(le  Hollande.  On  on  croira  ce  (ju’on  voudra;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
nécessaire  de  ne  pas  sortir  de  ce  cercle  de  conversation. 


^rrliUi'N  4e  TKiiipiiv. 


9185. 

Al!  VICE-AMIKAL  DECRÈS. 


.Stinl-Cloiid,  19  fnididor  4ii  iiii  (6  wplpinlirr  i8o5). 


Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  dépêches.  J'imajpne  «pie  vous 
êtes  aussi  indigné  «pie  moi  de  la  conduite  infâme  de  Villeneuve.  Pour  moi, 
j'en  suis  si  confondu  que  je  ne  puis  m’expliquer  et  je  ne  puis  concevoir 
comment  il  a été  assez  lâche  pour  exjioser  ainsi  l’e.scadre  du  capitaine 
.Allemand.  Je  n’en  puis  voir  d'autre  raison,  si  ce  n'est  que  le  manque  de 
courage  qui  l’a  empikhé  d'aller  à Brest  lui  a fait  penser  qu’il  ne  devait 
pas  se  réunir  avec  l’escadre  de  Rocheforl,  parce  qu’il  aurait  été  plus 
coupable. 

NAPOLéO.M. 


(Iciiniii.  f>ar  M***  la  UecnV. 

{ Ivn  cnmule  »ui  Ar«h . l'Kaip.  ) 


9180. 


DÉCISION. 


•SiinMiloud.  it)  fnirlidor  an  un  ((>  Appicmiire  iSoS). 


I.(*  ininistr<>  «It*  In  (jiicrrn  rctui  ooniplv  à 
rEniperour  de  In  pri.sc  d’un  navire  de  com- 
inerre  alinnt  de  Porlo-Ferrnjo  a Bn.slin  el  du 
linleau-jMi.sIe  veiinnl  de  ce  dernier  porl.  Il 
expo.se  1.1  deinnnde  du  gi'uiernl  Durulle  len- 
ilanl  à avoir  h Porlo-Ferrnjo  ipiel<|ue<  rnr- 
wirej.  de  l’ëlat. 


Xrchiie»  de  lu  marine. 


Benvové  au  minisfre  de  la  ma- 
rine.J'ai  donné  cent  fois  l’ordre ipi'il 
y ait  deux  bricks  à Porlo-Ferrajo. 
Il  est  vraiment  honteux  que  la  ma- 
rine n’ait  pas  encore  exécuté  cet 
ordre;  de  manière  que  «leux  îles  et 
plusieurs  [ilaces  fortes  sont  ex[to- 
sées  à être  pillées  par  le  plus  petit 
forban.  Faites  enfin  exécuter  mon 
ordre. 

Napoléon. 

a«. 
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9187. 

A M.  FOUCHÉ. 

•SainM^toud,  lo  fruclidor  an  aiii  (7  wjilt'inbre  i8or>). 

Depuis  quelque  temps,  je  remarque  un  article  dans  le  bulletin  de  police, 
intitulé  : Légation  autrichienne.  Cet  article  est  constamment  faux.  Cela  est 
peu  propre  à me  donner  confiance  dans  les  autres  articles.  Si  je  désire 
avoir  des  renseignements  sûrs,  c’est  surtout  aux  chapitres  des  relations 
extérieures,  et  rien  n’est  mal  pensé  et  faux  comme  ce  qu’on  y niet.  11  vaut 
mieux  ne  me  rien  dire  sur  les  ambassadeurs  que  de  me  dire  des  choses 
qui  ne  sont  pas  sûres. 

Napoléon. 

Arrhivc*  dr  l’Binpirc. 


9188. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  90  fructidor  an  un  (7  aeptombre  i8u.?). 

Mon  Cousin,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  vous  avez  chargé 
un  individu  sachant  l’allemand  de  suivre  la  marche  des  régiments  autri- 
chiens et  de  les  classer  dans  des  cases  d'une  boîte  que  vous  avez  dû  faire 
faire  exprès. 

Le  nom  ou  le  numéro  de  chaque  régiment  doit  être  écrit  sur  une  carte 
de  jeu,  et  on  les  change  de  case  selon  qu’ils  changent  de  position.  Les 
régiments  autrichiens  sont  répartis  en  Italie,  dans  le  Tyrol,  au  camp  de 
Wels  et  en  Bohème.  Faites  écrire  à mes  différents  ministres  à Vienne,  è 
Munich,  à Salzburg,  à Dresde,  à Ratisbonne,  à Berne,  et  faites  abon- 
ner aux  gazettes  allemandes  de  ces  villes  l’individu  que  vous  chargerez  de 
cette  hesogne.  Tous  les  journaux  allemands  ne  retentissent  que  du  nom 
et  de  la  marche  des  régiments  autrichiens.  M.  Bâcher,  mon  ministre  à 
Ratisbonne,  vous  donnera  d'excellents  renseignements;  le  général  Vial 
peut  également  vous  en  donner.  Cet  objet  est  très-important. 
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Je  dësire  que  vous  me  présentiez  lundi  la  caisse,  que  je  dois  garder, 
dans  laquelle  la  répartition  des  régiments  sera  faite  exactement. 

Nxpoléox. 

de  U giinrre. 

( Rn  niinuU  ««t  Arek.  TBaop.} 

9189. 

A M.  TALLEYRAND. 

$.')iiil-Ck>ii<l,  m rnicliilor  an  un  (8  wplembre  t8o5^. 

Monsieur  Talleyrand,  je  désirerais  que  vous  chargeassiez  MM.  Lafo- 
resl.  Durand,  le  général  Victor,  et  Kuflin,  qui  est  à Constantinople,  de 
se  procurer  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  se  trouvent  soit  en  Pologne, 
soit  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  soit  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  afin 
qu’il  soit  possible  de  suivre  leurs  mouvements  à mesure  qu’ils  en  feraient. 
M.M.  Alquier  et  Roslagny  pourront,  de  leur  coté,  envoyer  le  nom  de  tous 
les  régiments  qui  sont  à Corfou.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  remettre 
le  plus  lot  possible  un  almanach  et  un  étal  militaire  russes. 

Napolèox. 

Arcbitei  des  affaires  étrangères. 

(Ko  roiaol^aot  Arth.d«  PEsp.) 

9190. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

.Saint-Cloud,  ai  fructidor  an  un  (8  septeinbri'  i8o5). 

Je  me  dispense  de  vous  dire  tout  ce  que  je  pense  de  la  lettre  que  vous 
m’écrivez.  Il  s’ensuit  donc  de  ce  qu’un  vaisseau  espagnol  a eu  un  mât 
de  hune  cassé,  et  qu’un  vent  du  nord  a soufllé,  ce  qui  n’est  pas  rare  à 
la  mer,  que  je  dois  avoir  5 vaisseaux  pris  et  mon  expédition  manquée! 
Cela  n’est  pas  exact.  .Après  avoir  lu  les  dépêches  de  Villeneuve,  vous 
n’avez  jamais  dû  penser  qu’il  vînt  à Brest.  Il  vous  écrivait,  ^Je  vais  à 
Cadix;»  et  Laurislon,  qui  a été  trompé,  qui  m’écrivait  le  96  thermidor, 
«Nous  allons  enfin  à Brest,»  m’écrit  de  Cadix  que  la  première  chose  que 
lui  dit  l’amiral  en  mettant  à la  voile  fut:  «Nous  allons  décidément  à 
Cadix,  je  l’ai  écrit  au  ministre.»  Je  désirerais  voir  justifier  Villeneuve. 
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Jusqu’à  ce  que  vous  ayez  trouvé  quelque  chose  de  plausible,  je  vous  prie 
de  ne  me  point  parler  d'une  affaire  si  humiliante,  et  de  ne  point  me 
rappeler  le  souvenir  d’un  homme  aussi  lâche.  Dans  tous  les  pays  du 
monde,  une  escadre  de  ûo  vaisseaux  ferait  huit  cents  lieues  pour  sauver 
()  vaisseaux.  Mais  qu’imporU?  à Villeneuve  (|u’Allemand  soit  perdu?  il 
n’v  esl  pas. 

Napoléon. 


Arrhive»  <lf 


AU  MARÉCHAL  ^IKRTHIKR. 


Saiiil'CIrHHt,  frticlidor  jn  iiii  (q  180» ). 

La  a*  division  de  drajjons  a marché  en  Irès-mauvais  ordre.  Les  colo- 
nels des  10',  I H*,  3*  et  I t*  n’étaient  point  avec  leurs  régiments.  Le  géné- 
ral VValther,  qui  commande  la  division,  ni  aucun  des  généraux  de  bri- 
gade n’étaient  avec  eux.  Témoignez  mon  mécontentement  au  général 
VValther  et  aux  colonels,  et  à l’inspecteur  de  la  Garde  qui  comprend 
comme  grenadiers  <|uatre-vingts  ouvriers  de  Paris  (|ui  ti'ont jamais  servi 
et  qui  sont  incapables  de  faire  aucun  service.  Un  des  corps  où  un  abus 
aussi  préjudiciable  ne  devrait  pas  avoir  lieu  esl  certainement  celui  de 
la  Garde.  Donnez  ordre  <|ue  ces  individus  soient  sur-le-champ  effacés  des 
confrâles. 

Napoléon. 

ArrhÎKS  d«*  rKinj»ir«>. 

‘J  192. 

DÉCISION. 


SMint-Cloud,  «3  TniHiclor  un  xtit  ( in  i8(>5). 

Ia;  siüur  «le  Monloil  offre  de  vondre  à Je  n’ai  «jue  trop  de  châteaux.  J«‘ 
rE,npcre«r  son  chaleau  de  CI.-rmouMur- 
Oise.  ' 

Napoléon. 

ArfhivtM»  Hc  l'Kmpiiv 
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1M93. 

A M.  LEBRUN. 

Saiul'Cloufi,  g3  fniclûlor  nn  tni  (lo  iK'pletiihrv  i8o5). 

Mon  Cousin,  j'ai  appris  avec  plaisir  la  délivrance  des  a5o  Génois  ijui 
étaient  captifs  à Alger.  Faites  faire  l'état  de  ceux  qui  se  trouveraient 
encore  dans  les  prisons  du  Maroc,  d'Alger  ou  de  Tunis;  je  prendrai  des 
mesures  pour  leur  faire  rendre  la  liberté. 

Le  ao*  de  ligne  devrait  être  arrivé  de  Corse  et  parti  pour  Alexandrie: 
le  103'  ne  doit  plus  être  à Gênes;  le  67*  doit  y être  arrivé. 

Il  serait  possible  que  dans  le  mois  procbain  les  hostilités  vinssent  à 
commencer.  Ayez  l'œil  sur  les  armées  françaises,  afin  d’être  en  mesure, 
selon  les  circonstances,  d’avoir  la  ville  de  Gênes  bien  approvisionnée  et 
en  état  de  soutenir  un  long  siège,  si  les  événements  l’exigeaient.  Activez 
autant  qu’il  vous  sera  possible  la  confection  des  affûts  et  la  bonne  orga- 
nisation de  l’artillerie  de  cette  grande  place  de  dépôt. 

Napoi.kox. 

Comm.  par  M.  le  iliic  Ho  PIninnro. 

(Ru  minai»  «ni  Arth.  df  FKmp.) 

91 9A. 

A M.  LEBRUN. 

Saint-Cfoud,  frticlidor  an  iiii  (lo  a^lctnbi'e  t8o5). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  « 5.  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient 
à ce  que  vous  donniez  une  indemnité  à M.  Nardon,  mais  je  verrais  avec 
peine  que  M.  Nardon,  au  lieu  d’avoir  amené  sa  femme,  eût  amené  sa  maî- 
tresse. Je  désire  que  vous  vous  en  expliquiez.  J'ai  le  droit  d'exiger  de  la 
moralité  et  surtout  la  plus  grande  décence  de  la  part  de  ceux  auxquels 
je  confie  des  fonctions  importantes.  A cet  effet,  témoignez  mon  mécon- 
tentement à M.  Forfait;  on  m’assure  qu’il  va  publiquement  au  théûtre 
avec  une  Romaine  ([ui  n'est  qu’une  femme  publique.  Un  homme  de  son 
Age  et  dans  sa  place  ne  devrait  pas  se  compromettre  à ce  point. 

NAPOLéoN. 

(xHntn.  p>r  M.  lo  duc  do  Pbisaiicv. 

( Eo  ttinutt  «tit  Artb.  <ie  PEmp.) 
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9195. 

DÉCISION. 


Sninl-Cloml,  a3  fructidor  an  iiii  ( lo  seplcmbre  i8o5). 


Le  sieur  AUreseaiix  se  plaint  de  ce  qu'on 
ne  lui  a pas  accusé  réception  de  son  plan  de 
descente,  et  propose  de  soumettre  un  pro- 
jet de  paix  générale. 


Arrlii»e»  de  l'Empire. 


Henvoyf?  a»  ministre  de  la  po- 
lice pour  faire  dire  à cel  homme 
de  rester  tranquille  et  de  s’occuper 
de  ses  aiïaircs. 

^'AI•OI.É().^. 


9196. 

A M.  TALLEYRANl). 


S«int>Cloud,  s3  fniclidor  an  iiii  (lO  sej^Cvinhrv  i6on). 

Monsieur  Talleyrand,  écrivez  à mon  ministre  eu  Toscane  que  j’ai  retiré 
mes  troupes  de  Livourne;  que,  si  la  Reine  en  a besoin,  j’en  ferai  passer 
d’autres;  mais  que  mon  intention  est  que  les  troupes  de  Toscane  fassent 
le  service  à Livourne  et  y maintiennent  une  sévère  police.  Il  fera  con- 
naître que,  si  la  ville  de  Livourne  se  permet  quelque  chose  en  faveur  des 
Anglais,  j’enverrai  les  en  faire  repentir. 

Napoi.ho.x. 

Afrlii\c9  ci<‘S  till'ain'h  vlrangèrr». 

( Ro  nMiioir  ao»  Ar«h.  de  l'Rmp.  ) 


9197. 

AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

.S«int-Cloud,  «3  fmetidor  an  un  (lo  seplciubre  1806). 

Le  1 8 de  ce  mois  il  n'y  avait  que  très-peu  de  biscuit  à Strasbourg;  le 
commissaire  des  guerres  qui  est  là  allait  lentement  et  parait  avoir  très- 
peu  de  moyens.  Il  attendait  l'armée  pour  avoir  des  boulangers;  cepen- 
dant, quand  l’armée  sera  arrivée,  il  sera  assez  occupé  pour  la  nourrir. 

Napoi.ro>. 


Archi<c»  de  l'Kinpire. 
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9198. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

.Siint-Cloud , 10  «cptrmiire  t6o5. 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  vos  Icllres  des  i*'  et  a septembre.  M.  Aidini, 
qui  (ravaille  régulièrement  avec  moi,  vous  écrira  exactement  tous  les 
jours. 

J'ai  établi  en  Italie  une  contribution  de  guerre  de  six  millions,  que  je 
laisse  toute  à votre  disposition  pour  compléter  l’approvisionncraent  de 
vos  places.  Mon  décret  du  3 thermidor  doit  être  exécuté  dans  toute  sa 
teneur.  J’ai  chargé  M.  le  ministre  Dejean  de  correspondre  en  grand  détail 
avec  vous  sur  cet  objet.  Je  pense  que  vous  devez  prendre  des  fonds  sur 
cette  contribution  pour  activer  soit  l’armement  des  places,  soit  leur  ap- 
provisionnement eu  bois,  soit  la  construction  des  afl'ûts;  c’est  surtout  Man- 
toue  qu’il  faut  approvisionner.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien 
les  moments  sont  précieux.  Ne  perdez  point  de  vue  la  fonderie  de  Pavie. 
Fournissez  des  fonds,  s’il  le  faut,  pour  les  travaux  de  la  citadelle  de  Plai- 
sance et  mettez-la  dans  le  meilleur  état  de  défense  possible.  J'ai  lieu  de 
croire,  et  je  vous  le  dis  pour  vous  seul,  que  les  hostilités  commenceront 
dans  la  première  quinzaine  de  vendémiaire.  Faites-moi  connaître  la 
situation  de  l’armée  et  l’état  des  all'aires.  Par  ces  dispositions,  vous  voyez 
que  je  réponds  à votre  lettre  du  i"  septembre.  Pour  les  détails  de  l’exé- 
cution de  mes  ordres,  écrivez  au  ministre  Dejean  ou  à M.  Aidini,  qui  me 
les  mettront  sous  les  yeux.  Faites  pour  les  gardes  d’honneur  tout  ce  qui 
vous  convient.  Il  faudra  pour  compléter  les  trois  corps  italiens  qui  sont  à 
Boulogne,  i,ooo  à 1,200  conscrits;  tâchez  de  les  leur  procurer. 

Napoléon. 

Coiimi.  |>ar  S.  A.  I.  M"  In  iluclintw  de  l.cuclilentiei^. 

(E«  niQut»  AUX  Arch.  dt  PBmp.) 


ir. 
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1M99. 

Ali  GÉNÉRAL  DUROC, 

À BERLIN. 

S«inUC)mt<l,  96  fnicUilor  911  siii  (11  «cpteinlirc  i8o5). 

Monsieur  le  Gdnëral  Duroc,  j'ai  reçu  votre  premier  courrier  en  date 
(lu  J G,  M.  Talleyrand  vous  r((pond  |)lus  longuement.  11  vous  dit  que  je 
trouve  bien  l’article  tel  qu’il  est  proposé  par  M.  de  Hardenberg,  c’est-à- 
dire  que,  si  la  guerre  n’a  pas  lieu,  je  garantirai  l’état  actuel  de  l’Italie. 
Je  de'sire  beaucoup  savoir  positivement  si  les  Russes  sont  entr(îs  sur  le 
territoire  autrichien.  Que  M.  Laforest  n’(>pargne  point  les  espions;  qu’il 
envoie  des  officiers  prussiens  ou  autres  pour  observer,  et  qu’il  prodigue 
l’argent,  si  cela  est  ni^cessaire.  Le  roi  de  Prusse  peut  (éviter  une  grande 
guerre  en  concluant  le  traité;  sans  quoi,  il  est  Impossible  de  savoir  où 
tout  cela  mènera.  Le  ton  de  l’Autriche  est  très-insolent.  Elle  a déclaré, 
dans  une  note,  qu’elle  voulait  rester  armée  et  que  deux  colonnes  de 
troupes  russes,  de  ü:),ooo  hommes  chacune,  devaient  venir  à son  secours; 
qu’ainsi  armée  elle  entendait  me  forcer  la  main,  tant  pour  interpréter 
le  traité  de  Lunéville  à sa  fantaisie  que  pour  m’obliger  à faire  la  paix 
avec  l’Angleterre.  La  violence  et  l’absurdité  de  cette  conduite  sautent  à 
l’œil,  puisque  l’Autriche  et  la  Russie  s’arment  contre  moi,  et  ne  s’arment 
pas  contre  l’Angleterre;  de  manière  qu’elles  prétendent  me  forcer  à 
accepter  les  conditions  humiliantes  qu’il  leur  plaira  de  m’imposer,  et 
qu’elles  n’usent  d’aucun  moyen  pour  y contraindre  l’Angleterre.  Ne  vous 
arrêtez  à rien;  tâchez  de  conclure.  Pourvu  que  votre  traité  ne  me  lie 
pas  les  mains  pour  marcher  de  suite,  je  passerai  par-de.ssus  tout  le  reste. 
J’ai  dicté  à M.  Talleyrand  tous  les  raisonnements  qui  peuvent  faire  com- 
prendre que,  pour  éviter  une  grande  guerre,  il  faut  la  faire  prompte- 
ment, et  que,  si  l’on  attend  le  printemps,  nous  serons  infailliblement 
conduits  à une  longue  et  grosse  guerre.  J’ai  développé  cela  sous  tous 
les  points  de  vue  : causez-en  avec  le  Roi.  Faites-lui  comprendre  qu’en 
dernière  analyse,  si  je  voulais  écouler  les  prétentions  de  l'Autriche,  avec 
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le  quart  d’une  province  comme  le  Hanovre  je  la  satisl'erais,  soit  en  Italie, 
soit  ailleurs.  Faites-lui  comprendre  aussi  que  les  Anglais  ont  réussi  à 
Saint-Pétersbourg  et  à Vienne,  et  que  le  but  est  véritablement  de  nous 
forcer  la  main;  qu’une  fois  l’Autriche  et  la  Russie  engagées  A faire  cause 
commune,  et  accoutumées  à prendre  en  haine  la  France  et  la  Prus.se,  si 
celles-ci  ne  se  serrent  pas.  Dieu  sait  ce  qui  arrivera. 

Napolko.v. 

Arctii*»^  «le  l'Kiiipin:. 


9200. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

SairiMlloml,  ih  frurluluran  iiii  (ti  i8o5). 

Dirigez  sur  le  quartier  général  de  l’armée  d’Italie  deux  lieutenants  de 
vaisseau,  dont  l’un  pour  commander  la  marine  de  Mantoue,  et  l’autre 
celle  du  lac  de  Garda.  Donnez  à chacun  trois  enseignes.  Gomme  vous 
l'entendez  bien,  il  ne  faut  pas  qu'ils  soient  très-bons  manœuvriers,  mais 
qu’ils  soient  vigoureux  et  actifs.  J’ai  ordonné  à l’architrésorier  de  former 
une  compagnie  de  loo  malelots  génois  et  de  les  envoyer  à Peschiera 
pour  la  défense  du  lac.  Donnez  dans  le  même  sens  vos  ordres  à la  marine 
à Gênes. 

Napoléon. 

Arriiiwn  de  l’Empire. 

9201. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Seint-Cloud , 1 1 eeptembn'  i SoS. 

Mon  Cousin,  j’ai  donné  l’ordre  de  lever  à Gênes  une  compagnie  de 
loo  matelots  génois,  et  de  vous  les  envoyer.  Faites  ce  qui  est  possible 
pour  avoir  la  supériorité  sur  le  lac  de  Garda.  J’avais  dans  le  temps  établi 
sur  le  lac  Majeur,  sur  le  lac  de  Lugano,  sur  le  lac  de  Como,  une  barque 
armée  qui  dominait  tout  le  lac;  cela  ne  laissait  pas  que  d’être  avantageux. 
Ln  officier  de  confiance  instruisait  de  tout  ce  qui  se  passait,  soit  pour 
prévenir  la  contrebande,  soit  pour  empêcher  les  prisonniers  qu’on  faisait 
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de  s'en  aller  par  les  montagnes.  Cette  mesure  n'est  pas  extrêmement 
pressée,  mais  elle  doit  être  utile  et  doit  nécessiter  une  très-petite  dépense. 
Quoique  la  citadelle  de  Plaisance  ne  vous  regarde  proprement  pas,  ayez 
cependant  toujours  l'œil  dessus,  et  sachez  m'instruire  si  elle  est  fortifiée, 
si  l'on  y fait  des  travaux,  et  si  on  la  tient  armée  et  approvisionnée. 


(^intn.  par  A.  J.  la  diidjeüto  <1«*  Leiichl«*nl)cfg. 

(Bo  ain«l«  «vt  Artb.  4*  l’Eap.) 


Napolbon. 


0202. 

A M.  FOUCHÉ. 

S«inl-Cloud , s5  fructidor  an  itii  ( la  aeptoinbre  iKo6). 

Témoignez  mon  mécontentement  au  préfet  de  Strasbourg  pour  la  pro- 
clamation qu’il  a faite  aux  communes  de  son  département;  c’est  un  véri- 
table partage.  Toutes  les  mesures  étaient  pri.ses  par  les  autorités  mili- 
taires, et  je  n’avais  pas  besoin  d’une  proclamation  qui  décèle  mes  projet 
avec  tant  de  détails.  Faites  défense  aux  gazettes  des  bords  du  Rhin  de 
parler  de  l’armée,  pas  plus  que  si  elle  n’existait  pas;  dites-leur  qu'il  ne 
leur  est  pas  plus  permis  d’en  parler  que  des  mouvements  des  escadres. 

Napoléon. 

Arcbivc^  dç  rKmpirc. 


9203. 

A M.  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  iS  fructidor  an  <m  (la  wptomln^  iSoô). 

Monsieur  Talleyrand,  il  faut  prévoir  le  cas  où  la  Prusse  n’aurait  pas 
le  courage  de  persister  dans  sa  première  opinion.  Dans  ce  cas,  je  dési- 
rerais un  projet  de  traité  avec  la  Prusse,  fait  sur  les  anciens  errements, 
par  lequel  je  mettrais  à sa  disposition  le  Hanovre  pendant  la  guerre,  à 
condition  qu'elle  me  payerait  six  millions  par  an  pour  me  tenir  lieu  des 
contributions;  et,  au  moment  de  la  paix,  elle  tiendra  cet  électorat  à ma 
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(lispusilioD , afin  qu'il  eutre  en  compensation  pour  les  conquêtes  que  les 
Anglais  pourraient  avoir  à stipuler. 

Napoléo.v. 

Arrliivci  d«  alTaircK  «•Ininçircj. 
f Ro  mmut«  «ut  Arcb.  i]«  l'BiDp.  ) 


9204. 

A M.  TALLEYRAND. 

Saint-CloiMl , 9 5 rniiiidor  an  iiii  ( is  scpKmlire  iSoj). 

Monsieur Talleyrand,  je  prendrai  i ma  solde  un  corps  de  6oo  hommes 
du  Valais,  composé  de  quatre  compagnies  de  lôo  hommes,  et  qui  sera 
commandé  par  un  chef  de  bataillon,  .\utorisez  mon  chargé  d'affaires  à 
Sion  à conclure  sur-le-champ  ce  traité.  Je  désire  que  ce  corps  se  réunisse 
à Gènes  sans  délai.  Concertez-vous-en  avec  le  ministre  de  la  guerre.  Il 
y a longtemps  que  cela  traîne.  Ce  corps  |>cut  m’être  très-utile  pour  la 
défense  de  cette  place.  Je  vous  recommande  le  recrutement  des  Suisses. 
Veulent-ils  entrer  au  service  français?  Dans  ce  cas,  il  faut  commencer  par 
se  recruter. 

Napoi.kok. 

ArdiÎTM  dos  nOiiires  ^Irsnijér». 

( Eo  minol»  ««i  Arck.  PEmp.  ) 

9205. 

AD  PRINCE  .MURAT, 

LIEl'TE^AAT  DE  L'EMPEREl'D,  À STRtSBOl'RC. 

.Ssint-C.loud , sC  frurtidar  sn  im  (i3  so|>(eiid>rc  i8u5). 

Je  reçois  votre  dépêche  télégraphique;  j’attendrai  l’arrivée  de  vos  cour- 
riers pour  prendre  un  parti.  En  attendant,  faites  armer  et  faites  faire 
un  service  sévère  à Belfort,  Huningue  et  Neuf-Brisach.  Deux  régiments  de 
cuirassiers  doivent  être  arrivés  à Schelestadt;  vous  pourrez  en  disposer 
pour  garnir  ces  deux  places.  La  garde  nationale,  d’ailleurs,  fera  le  ser- 
vice. On  prendra  toutes  les  précautions  pour  que  ces  places  ne  soient 
point  surprises.  Vous  vous  tiendrez  prêt,  avec  le  i 8%  les  trois  régiments 
de  dragons  qui  sont  à Strasbourg,  le  i"  de  hussards  arrivant  le  a8,  et 
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quelques  pièces  d’artillerie,  à passer  le  Rhin,  si,  après  la  réception  des 
dépêches  de  M,  Otto,  je  le  juge  convenable. 

J’imagine  que  vous  envoyez  des  agents  en  Allemagne  et  è Donaueschin- 
gen,  aux  dillerents  débouchés  de  la  forêt  Noire,  aux  environs  de  Kempten 
et  Stockacli.  Vous  aurez  soin  de  bien  faire  traiter  à Strasbourg  tous  les 
Bavarois  qui  s’y  réfugieraient.  Instruisez-moi  de  tous  les  mouvements  de 
l’ennemi. 

NAPOLéo.V. 

Arrhixw  ili-  rEmpirr. 

9206. 

L’EMPEREUR  AU  PRINCE  MURAT. 

(d^SpÉCIIF.  TéLéCRAPHIQlIE.) 

Saint.Clnu<l,  fniclidor  an  xiii  (t3  acpictnbrc  i8o5). 

J'attends  votre  courrier  avec  des  détails  sur  l'entrée  des  Autrichiens  à 
Munich.  Préparez  l’artillerie  qu’il  faut  pour  occuper  Kehl,  si  cela  est 
nécessaire.  Faites  armer  Huningue,  Belfort,  Neuf-Brisach  et  Schelestadt. 
Que  les  canons  y soient  placés  sur  les  remparts;  que  les  portes  ne  s’ou- 
vrent plus  de  nuit,  et  que  les  gardes  nationales  y fassent  le  service.  En- 
voyez un  régiment  de  cuirassiers  à Neuf-Brisach  et  un  autre  è Huningue. 

rKiDpiro. 


9207. 

AU  GÉNÉRAL  M ARMONT, 

COHM.tXDAKT  E.N  CHEF  LE  a*  CORPS  DE  LA  GRARIlE  ARh£e. 

Paria,  t6  fraclidor  an  iiii  (i3  uptemhre  i8o5.) 

L’Empereur  me  charge  de  vous  donner  l’ordre,  Général,  de  vous 
rendre,  sur-le-champ  et  en  poste,  à Mayence,  où  vous  devez  être  arrivé 
le  plus  tôt  possible.  Vous  prendrez  le  commandement  de  cette  place;  vous 
veillerez  à ce  qu’on  arme  la  place  et  que  l’on  tente  l’inondation  des  ma- 
rais. Vous  ordonnerez  également  qu’on  fasse  les  préparatifs  nécessaires 
pour  pouvoir  travailler  avec  la  plus  grande  activité  aux  ouvrages  de 
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Ca»sel,  du  moinenl  où  l'Empereur  aura  ordonné  le  passaj'c  du  Bbin.  Ce 
(|ui  empêche  Sa  Majesté  de  l'elTecluer,  ainsi  qu’elle  le  désirerait,  dans 
cinq  ou  six  jours,  est  le  défaut  de  troupes  en  nombre  suilisant.  Si,  sans 
fatiguer  un  ou  deux  régiments  de  votre  armée,  vous  pouvez  gagner  quel- 
ques jours  de  marche  sur  leur  itinéraire,  ce  serait  une  chose  convenable 
et  utile. 

Lorsque  vous  serez  arrivé  à Mayence,  vous  vous  mettrez  en  corres- 
pondance avec  le  maréchal  Bernadottc,  qui  doit  arriver  du  i*'  au  a à 
Wfirzburg,  venant  de  Gœttingen. 

Instruisez-moi  souvent,  par  des  courriers  extraordinaires,  de  ce  qui  se 
passera  dans  cette  partie  de  l’Allemagne.  Envoyez  des  espions,  même  des 
officiers,  à Nuremberg  et  dans  la  Franconie,  pour  connaître  et  surveiller 
les  mouvements  des  Autrichiens  sur  le  Danube.  Mettez-vous  en  corres- 
pondance avec  l’agent  de  l’Empereur  à Francfort,  et  rccommandez-lui 
de  vous  faire  connaître,  par  estafettes,  les  nouvelles  qu’il  apprendrait, 
et  de  les  transmettre  également  à M.  le  maréchal  Bernadette,  à Würz- 
burg. 

En  cas  d'événements,  il  n’y  a aucun  doute  que  vous  ne  deviez  ma- 
nœuvrer pour  vous  joindre  au  mouvement  du  maréchal  Bernadette,  afin 
de  le  soutenir. 

A Mayence,  vous  serez  dans  une  position  h savoir  tout  ce  qui  se  pas- 
sera et  à en  instruire  l’Empereur.  Au  surplus,  vous  serez  à même  de 
recevoir  des  ordres  avant  que  votre  armée  se  trouve  réunie  à Mayence. 

Je  dois  vous  faire  observer  que  la  guerre  n'est  pas  déclarée,  mais  que 
les  mouvements  des  Autrichiens  ne  laissent  pas  de  doute  qu’ils  sont  dans 
l’intention  de  ne  rien  ménager. 

L«  nMnkbol  Bcrlhicr,  par  ordre  de  rEin|>crcur. 

DépM  de  la  guerre. 

9208. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

« S^inl'Cloud,  i3  8cplembro 

Mon  Cousin,  il  parait  que  les  Autrichiens  ont  passé  l'Inii,  le  ad  fruc- 
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tidor.  L’électeur  de  Bavière  s’est  retiré  sur  Wüi-zburg.  Cela  me  paraît 
assez  important  pour  (jne  je  vous  expédie  un  courrier  extraordinaire, 
afin  que  vous  vous  teniez  sur  vos  gardes.  Faites  part  de  cela  au  maré- 
chal commandant  mon  armée  en  Italie,  afin  qu’il  active  ses  mouve- 
ments et  se  tienne  sur  ses  gardes,  et  mette  définitivement  une  garnison 
à Legnago,  dans  le  château  de  Vérone,  et  se  tienne  à l’ahri  de  toute 
surprise. 

Napoléon. 

Arrliivc»  lift  TKoipire. 

9209. 

NOTE  POl  R LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

Sainl-CloïKl , 76  frui-Uilor  «n  >111  ( ■ 3 «e|>(ftmbrc  iSoû)'. 

QUEL  A ÉTÉ  MON  BUT  DANS  LA  CRÉATION  DE  U FLOTTILLE  DE  BOULOGNE. 

Article  Je  voulais  réunir  üo  ou  5o  vaisseaux  de  guerre  dans  le 
port  de  la  Martinique,  par  des  opérations  combinées  de  Toulon,  de  Cadix, 
du  Ferrol  et  de  Brest;  les  faire  revenir  tout  d'un  coup  sur  Boulogne;  me 
trouver  pendant  quinze  jours  maître  de  la  mer;  avoir  i5o,ooo  hommes 
et  10,000  chevaux,  campés  sur  cette  côte^  3 ou  A, 000  bâtiments  de 
flottille,  et  aussitôt  le  signal  de  l'arrivée  de  mon  escadre,  débarquer  en 
Angleterre,  m’emparer  de  Londres  et  de  la  Tamise.  Ce  projet  a man- 
qué de  réussir.  Si  l'amiral  Villeneuve,  au  lieu  d’entrer  au  Ferrol,  se  fût 
contenté  de  rallier  l’escadre  espagnole,  et  eût  fait  voile  sur  Brest  pour 
s’y  réunir  avec  l'amiral  Ganteaiime,  mon  armée  débarquait,  et  c’en  était 
fait  de  l’Angleterre. 

Art.  2.  Pour  faire  réussir  ce  projet,  il  fallait  réunir  1 5o,ooo  hommes 
à Boulogne,  y avoir  A, 000  bâtiments  de  flottille,  un  immense  matériel; 
embarquer  tout  cela,  et  pourtant  empêcher  l’ennemi  de  se  douter  de  mon 
projet  : cela  paraissait  impossible.  Si  j’y  ai  réussi,  c’est  en  faisant  l’in- 
verse de  ce  qu'il  semblait  qu'il  fallait  faire.  Si  5o  vaisseaux  de  ligne 
devaient  venir  protéger  le  passage  de  l’armée  en  Angleterre,  il  n’y  avait 
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besoin  d'avoir  à Boulogne  que  des  bâtiments  de  transport;  et  ce  luxe  de 
prames,  de  chaloupes  canonnières,  de  bateaux  plats,  de  péniches,  etc. 
tous  bâtiments  armés,  était  parfaitement  inutile.  Si  j'eusse  ainsi  réuni 
â,ooo  bâtiments  de  transport,  nul  doute  que  l’ennemi  eût  vu  que  j’at- 
tendais la  présence  de  mon  escadre  pour  tenter  le  passage.  Mais,  en  cons- 
truisant des  prames  et  des  bateaux  canonniers,  en  armant  tous  ces  bâti- 
ments, c’étaient  des  canons  opposés  è des  canons,  des  bâtiments  de  guerre 
opposés  à des  bâtiments  de  guerre,  et  l’ennemi  a été  dupe.  11  a cru  que 
je  me  proposais  de  passer  de  vive  force,  par  la  .seule  force  militaire  de 
la  flottille.  L’idée  de  mon  véritable  projet  ne  lui  est  point  venue;  et  lors- 
que, les  mouvements  de  mes  escadres  ayant  manqué,  il  s’est  aperçu  du 
danger  qu’il  avait  couru,  l’elfroi  a été  dans  les  conseils  de  Londres,  et 
tous  les  gens  sensés  ont  avoué  que  jamais  l’Angleterre  n’avait  été  si  près 
de  sa  perte. 

QÜE  CONVIENT-IL  DE  FAIRE  AUJOURD’HUI  DE  LA  FLOTTILLE  DE  BOULOGNE? 

Art.  3.  Le  projet  a été  démasqué  : l’ennemi  voit  que  le  plan  était 
d’arriver  sous  la  protection  de  mes  escadres.  Les  travaux  faits  à Boulogne 
et  aux  ports  de  Wimereüx  et  d’Ambleteuse,  qui  lui  sont  parfaitement  con- 
nus, lui  ont  prouvé  d’ailleurs  que  la  flottille  ne  peut  appareiller  dans 
une  seule  marée,  et  qu’elle  ne  saurait  passer  un  coup  de  vent  dans  la 
rade  de  Boulogne.  Dès  lors  l’Angleterre  n’a  plus  la  crainte  que  la  flot- 
tille veuille  passer  par  ses  propres  forces,  puisque  les  combinaisons  de 
l’amiral  Villeneuve  ont  prouvé  que  j’attendais  son  arrivée  pour  passer, 
et  que  la  connaissance  de  la  côte  lui  a montré  l'impossibilité  de  faire 
.sortir  la  flottille  dans  une  seule  marée.  Aussi,  depuis  ce  temps,  les 
mômes  hommes  qui  avaient  déclaré  qu’on  ne  pouvait  empêcher  la  flot- 
tille de  débarquer,  disent  maintenant  que  rien  ne  peut  empêcher  l’ar- 
rivée de  Loo  ou  i5o  bâtiments,  ce  qui  fait  une  expédition  de  i5  ou 
1 6,000  hommes,  mais  qu’il  n'est  pas  probable  qu'une  expédition  plus 
considérable  pût  trouver  des  chances  de  réussir. 

Art.  a.  Dans  cette  situation  de  choses,  la  rade  de  Boulogne  n’étant 
point  propre  à instruire  mes  matelots,  et  la  flottille  ne  pouvant  plus 

II.  3o 
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ilonner  à l’Anglelerre  rin(|uiëtude  de  lui  voir  faire  le  passage  de  vive 
force,  il  faut  reprendre  le  projet  qui  a été  manqué;  avoir  sur  les  hauteurs 
de  Boulogne  une  armée  de  6o  à 80,000  hommes;  avoir  5oo  bâtiments 
pouvant  porter  ho  à 5o,ooo  hommes  et  plusieui's  milliers  de  chevaux; 
n’avoir  qu’une  partie  des  matelots  nécessaires  pour  rarmement  de  ces 
bâtiments,  et,  au  moment  où  mes  escadres  commenceraient  leurs  mou- 
vements, faire  une  levée  de  juicheurs  et  de  matelots  sur  les  cotes;  rétablir 
la  ligne  d'embossage,  embarquer  l'artillerie  et  le  matériel,  faire  enfin 
toutes  les  démonstrations  nécessaires  pour  faire  voir  qu'on  n'attend  que 
la  présence  d'une  escadre  pour  passer. 

WANTAGJÙS  DK  CE  l'LAN, 

Akt.  5.  Les  avantages  de  ce  plan  sont  immenses.  D'abord,  j'aurai 
toujours  le  prétexte  d'avoir  80  ou  100,000  hommes  campés  dans  une 
position  saine,  facile  à ap|)rovisionner,  cl  d'où  ils  peuvent  se  porter 
promptement  en  Allemagne;  et  une  aussi  grande  quantité  de  troupes  qui 
sera  en  vue  de  la  céte  d'Angleterre,  avec  un  nombre  de  bâtiments  qui  per- 
mettra d'opérer  la  descente,  si  je  suis  quelques  jours  maître  de  la  mer. 
aura  une  double  influence  en  Angleterre  1”  elle  l'obligera  à tenir  des 
trou|)es  pour  se  garder  et  se  précautionner  contre  la  de.scente  qui  est  de- 
venue possible;  a"  elle  l'obligera  à tenir  en  réserve,  dans  les  Dunes  ou 
dans  la  Tamise,  une  portion  de  ses  escadres  pour  ce  cas  inattendu. 

Aht.  6.  Si  ma  flotte  de  l'Escaut,  de  Toulon  ou  de  Brest,  débarquait 
3o,ooo  hommes  en  Irlande,  quelle  crainte  n’aurait  |>as  l’Angletene 
(ju’après  les  avoir  débarqués  elle  ne  continuât  son  mouvement,  se  réunit 
sur  un  point  donné  avec  mes  autres  escadres,  et  revint  sur  Boulogne  pour 
jeter  une  expédition  sur  les  côtes  d'Angleterre!  Si  mes  escadres  portaient 
la  guerre  aux  Grandes  Indes  ou  aux  Indes  occidentales,  les  Anglais  au- 
raient également  la  crainte  que,  s’ils  se  dégarnissaient  de  leurs  flottes, 
elles  ne  revin.ssent  sur  Boulogne,  et  que,  se  trouvant  à leur  arrivée  maî- 
tresses de  la  mer,  comme  nous  l’avons  été  après  le  combat  d'Ouessant. 
elles  ne  couvrissent  le  passage  d’une  expédition  dont  tous  les  |)réparafifs 
étaient  aperçus  d'Angleterre. 
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Art.  7.  Les  |)i'inci|>aux  frais  de  celle  {jraixle  diversion  consisiciil  dans 
Tenlretien  de  l’ariiHîede  terre  dans  ses  camps;  mais  on  a déjà  dit  les  avan- 
la{|cs  attachés  à celte  présence  des  lrou|)es  sur  ce  point,  sous  le  point  de 
vue  continental;  et  dans  l’obli^rntinn  de  (garder  une  grande  quantité  de 
troupes  pour  le  maintien  de  ma  considération,  il  est  indiiïérent  de  les 
entretenir  à Boulogne  on  ailleurs.  Les  hoo  liàtiments,  nous  les  avons;  il 
sullira  d'avoir  des  écjuipages  ()our  un  quart  de  ces  bâtiments,  et  l'entre- 
tien de  ces  équipages  sera  donc  tout  ce  qu’il  en  contera  à la  France 
pour  avoir  ce  moyen  d'inquiéter  et  d'attaquer  son  ennemi. 

Aut;  8.  Supposons  une  armée  de  ào  vaisseaux  de  ligne  arrivant  devant 
Boulogne,  et  y trouvant  une  armée  de  ioo,ooo  hommes  avec  io,ooo 
chevaux  : que  pourra-t-elle  faire?  Combien  de  temps  ne  lui  faudra-t-il 
jias  pour  transporter  en  Angleterre  les  hommes,  les  chevaux  et  le  maté- 
riel : il  lui  faudra  plus  de  dix  voyages.  Supposons  à présent  Ao  vaisseaux 
de  ligne  arrivant  devant  Boulogne,  et  y trouvant  .^oo  b.àtiments,  pranies, 
péniches,  chaloupes  canonnières,  etc.  armés  ou  sans  canons,  tous  les 
objets  d’artillerie,  les  hommes  et  les  chevaux  embar<|ués,  prenant  à son 
bord  une  partie  des  hommes  que  la  llottille  ne  peut  porter;  voilà,  dans 
peu  de  jours,  tonte  l'expédition  débarquée  en  Angleterre.  Cela  obligera 
donc  l’Angleterre  à avoir  une  armée  de  terre,  et  à tenir  en  réserve  une 
armée  de  mer.  De  tous  les  moyens  qu’on  peut  proposer  |)Our  nuire  à l'en- 
nemi dans  celle  lutte,  on  n’en  peut  imaginer  un  moins  dispendieux  pour 
la  France  et  plus  désastreux  pour  l'Angleterre. 

Art.  y.  Ayant  ainsi  fait  connaître  au  ministre  de  la  marine  le  rôle 
que  je  veux  faire  jouer  à la  llottille  de  Boulogne,  je  désire  qu’il  me  pro- 
pose les  modifications  nécessaires  pour  qu'elle  atteigne  mon  but  en  me 
coûtant  le  moins  possible. 

Napoléon. 

<Ioinrn.  |»âr  la 


3o« 
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9210. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 


Siint-Cloud,  «7  fructidor  an  1111  ( 16  se|>t«mbr«  i8o3). 


Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  ayant  résolu  d’opc^rer  une. diver- 
sion puissante  en  dirigeant  dans  la  Méditerranée  nos  forces  navales 
réunies  au  port  de  Cadix,  combinées  avec  celles  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique, nous  vous  faisons  savoir  que  notre  intention  est  que,  aussitôt  les 
présentes  reçues,  vous  saisissiez  la  première  occasion  favorable  pour  faire 
appareiller  l’armée  combinée,  et  vous  porter  dans  cette  mer. 

Vous  pourvoirez  h ce  que  chaque  bâtiment  sous  vos  ordres  suit  pourvu 
d’au  moins  deux  mois  et  demi  de  vivres,  et  plus,  s’il  est  possible,  soit 
par  les  approvisionnements  qui  ont  dd  être  faits  depuis  votre  arrivée, 
soit  par  une  répartition  proportionnelle  sur  tous  les  bâtiments  de  l’armée 
de  ce  que  quelques-uns  de  nos  vaisseaux,  ou  de  ceux  de  Sa  Majesté 
Catholique  en  peuvent  avoir  de  surabondants. 

Vous  vous  porterez  d’abord  vers  Carthagène  pour  y faire  rallier  l'es- 
cadre espagnole  qui  se  trouve  dans  ce  port. 

Vous  vous  dirigerez  ensuite  sur  Naples,  et  vous  débarquerez,  sur  un 
point  quelconque  de  la  côte,  les  troupes  passagères  qui  sont  à bord, 
pour  joindre  l’armée  aux  ordres  du  général  Saint-Cyr. 

Si  vous  trouvez  à Naples  quelques  bâtimenU  de  guerre  anglais  ou 
russes,  vous  vous  en  emparerez. 

L’armée  navale  sous  votre  commandement  restera  dans  les  parages 
de  Naples  tout  le  temps  que  vous  le  jugerez  nécessaire,  pour  faire  le  plus 
de  mal  à l’ennemi  et  intercepter  un  convoi  qu’il  a le  projet  d’envoyer  à 
Malte. 

Après  cette  expédition,  l’armée  se  rendra  à Toulon  pour  se  ravitailler 
et  .se  réparer. 

Notre  intention  est  que,  partout  où  vous  trouverez  l’ennemi  en  forces 
inférieures,  vous  l'attaquiez  sans  hésiter  et  ayez  avec  lui  une  affaire 
décisive. 
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Il  ne  vous  échappera  pas  que  le  succès  de  ces  opérations  dépend  essen- 
lieilement  de  la  promptitude  de  votre  départ  de  Cadix,  et  nous  comptons 
que  vous  ne  négligerez  rien  pour  l’opérer  sans  délai;  et  nous  vous  re- 
commandons dans  cette  importante  expédition  l'audace  et  la  plus  grande 
activité. 

Napoléon. 

Arrhivc*  de  b marine. 


9211. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  lA  Mplembre  iSoô. 

Mon  Cousin,  je  ne  tarderai  pas  à me  rendre  à Strasbourg.  11  sera 
essentiel  alors  que  mes  courriers  passent  par  le  Simplon  et  le  Sainl- 
Gothard.  Il  fautdonc,  dès  aujourd’hui,  prendre  des  mesures  pour  organiser 
des  relais  par  le  Simplon  ; faites-  les  fournir  par  les  postes  de  mon  royaume 
d’Italie  jusqu’à  Brigg,  et  depuis  Brigg  faites  un  marché,  soit  avec  les 
postes  d’Italie,  soit  avec  les  Suisses  jusqu’à  Bile.  Il  faudrait  avoir  des 
moyens  sulTisanis  pour  que  trois  ou  quatre  courriers  puissent  passer  par 
jour.  Quant  au  Saint-Gothard,  faites  préparer  des  relais  jusqu’aux  con- 
fins du  royaume  d'Italie.  Ecrivez  au  général  Vial,  mon  ministre  à Berne, 
pour  qu’il  fasse  les  arrangements  pour  les  points  de  communication  seu- 
lement jusqu’à  Bàle.  Je  vous  laisse  le  soin  de  cette  affaire,  dont  les  frais 
seront  supportés,  partie  par  le*  royaume  d'Italie,  partie  par  la  France. 
Faites  tout  cela  en  secret  et  à petit  bruit,  et  rendez-moi  compte  des 
dispositions  que  vous  aurez  faites;  il  me  sullit  <pie  cela  soit  prêt  au 
I)  vendémiaire. 

Napoléon. 

Vous  devez  me  tenir  exactement  informé  de  tous  les  mouvements  des 
régiments  autrichiens,  avec  leurs  noms;  aussi  vous  devez  faire  tenir  un 
travail  là-dessus,  et  m’en  envoyer  régulièrement  le  résultat. 


Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  duchesse  de  Leuchteober^. 
(Eb  «laBtc  «gx  Artk.  ^TBiap  ) 
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9212. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

lA  »(*}>l(rnibrr  iBo5. 

Mon  Cou.sin,  dès  l'instant  (|iie  vous  aurez  pourvu  aux  places  de  Man- 
toue,  Pescliiera,  vous  devez  vous  occuper  de  la  place  de  Pizzijjheltone, 
sous  le  rapport  soit  de  son  armement,  de  son  ap|)rovisiutinement,  soit  des 
travaux  de  campagne  et  provisoires  à y faire  pour  la  mettre  en  état  de  se 
défendre.  Je  désire,  lorsque  vous  en  aurez  le  temps,  que  vous  visitiez  la 
sortie  de  l’Adda  du  lac  de  Como,  et  que  vous  fassiez  travailler  tout  dou- 
cement à faire  rétablir  la  tète  de  pont  du  pont  de  Lecco.  Vous  ne  m'avez 
pas  rendu  compte.  (|ue  la  citadelle  de  Ferrare  ail  été  démolie;  il  serait 
bien  malbeureux  que,  n’étant  pas  armée,  elle  tond)âl  au  pouvoir  de  len- 
nemi.  J’imajpne  que  vous  n'avez  pas  oublié  un  objet  aussi  important. 

Napoi.ko.x. 

(^oinm.  [wr  S.  A.  1.  M”“  I»  Hiiclie<«e  «le  l.eiiclilenliei>'. 

< Kn  niinvk  «at  Areli.  «V  l'Kcnp.  ^ 

921.3. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-CèUHjd,  là  i8n&. 

Mon  Cousin,  j'ai  envoyé  de  France  beaucoup  de  fusils;  plus  de  bo,oüo 
ont  pa.ssé  cet  été  le  mont  Cenis,  le  mont  (îenèvre,  et  ont  été  déposés  .à 
(iènes.  J'ai  ordonné  que  io,ooo  soient  transportés  à Manloue;  faites- 
vous  rendre  compte  de  ce  qu’il  en  est  passé  à Plai.sancc;  activez  leur 
arrivée  autant  qu’il  vous  sera  possible.  Ecrivez  au  général  .Menou,  et 
veillez  à ce  qu’aucun  fusil  ne  reste  en  roule  sur  le  Pô,  et  que,  dans  un 
mouvement  rétrograde  ipie  ferait  l’année,  ils  ne  tombent  point  dans  les 
mains  de  l'ennemi  ou  des  paysans.  Chargez  le  général  Menou  de  vous 
prévenir  de  leur  départ  et  de  la  route  qu’ils  suivront,  aiin  que  vous 
puissiez  les  faire  surveiller  par  des  olliciers  de  gendarmerie  italiens,  qui 
vous  en  rendront  compte,  et  que  vous  soyez  à même  de  lever  tous  les 
obstacles  et  de  les  faire  arriver  promptement.  11  ne  doit  pas  y avoir  de 
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plaintes  sur  rarmement  de  mon  armee,  puisque  j'ai  envoyd  une  si  grande 
quantité  de  fusils. 

Instruisez  par  toutes  les  occasions  possibles  et  fréquemment  le  cardi- 
nal Fesch  de  la  situation  des  choses.  .\yez  la  même  attention  pour  la  prin- 
cesse de  Lucques,el,  au  moindre  événement  important,  expédiez-lui  un 
courrier. 

N\poi.hon. 

Coinm.  pnr  S.  A.  I.  M”  la  rfiirhcw  Hc  LtMirhlcnlierK. 

I Kn  Arrfi.  rK«i|i.  ) 


9214. 

NOTE  SLR  L’ORGANISATION  DES  GARDES  NVTIONALES. 

S.iinl-4'.loutl , »8  fructidor  an  un  fi5  Mî|»t«iiil>n'  i8o-'>)'. 

Organiser  les  gardes  nationales. 

Y créer  des  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs  pour  en  former 
la  réserve  des  gardes  nationales. 

La  première  réserve  serait  composée  dos  compagnies  de  chasseurs  et 
de  grenadiers  des  départements  de  l'Ourthe,  des  Forêts,  de  la  Boër,  de 
la  Sarre,  de  la  Meuse-Inférieure,  de  Rhin-ct-Moselle  et  du  .Mont-Tonnerre. 
Elle  serait  commandée  par  le  maréchal  Lefebvre,  qui  aurait  le  comman- 
dement général  des  gardes  tle  ces  ilépartemcnts. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  seconde  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  des 
départements  du  Haut-I\hin,  du  Ras-Rhin,  des  Vosges,  de  la  Meiirthe. 
de  la  Moselle  et  de  la  Meuse.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  maréchal  Kel- 
lerrnann,  qui  aurait  le  commandement  général  de  ces  six  départements. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  troisième  réserve  .serait  composée  des  grenadiers  et  chasseui's  des 
départements  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  .Marne,  de  la  Côte-d'Or  et  <le 
Saône-et-Loire.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur  Aboville. 

Le  chef-lieu  serait  à! 


Dnlf!  iin'sinru^e. 
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La  quatrième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  du 
Léman,  du  Mont-Blanc,  de  l’Isère,  de  la  Drème  et  des  Hautes-Alpes.  Elle 
serait  sous  les  ordres  du  sénateur  Dedelay  d'Âgier. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  cinquième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  des 
Bouches-du-Rhône,  du  Var,  de  Vauclu.se,  des  Basses-Alpes  et  des  Alpes- 
Maritimes.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  sixième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  de  la 
Seine-Inférieure,  de  la  Somme,  de  l'Aisne,  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord. 
Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur  Bampon. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  septième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  des 
départements  de  la  Belgique.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur. . . 

Le  chef-lieu  serait  à 

Les  différentes  réserves  pourraient  comprendre  au  moins  six  départe- 
ments chacune. 

On  déterminerait  le  nombre  des  bataillons  composant  les  gardes  natio- 
nales de  chaque  département.  Chaque  bataillon  fournirait  au  moins  deux 
compagnies  désignées  pour  la  réserve. 

On  n’admettrait  dans  ces  compagnies  que  des  ofliciere  ou  soldats  ayant 
solde  de  retraite  ou  traitement  de  réforme,  et  les  citoyens  les  plus  aisés 
faisant  partie  de  ce  qu'on  appelait  la  bonne  bourgeoisie  et  en  état  de  se 
procurer  leur  uniforme. 

La  réunion  des  compagnies  de  réserve  devrait  former  deux  bataillons 
par  département  frontière,  et  un  bataillon  par  département  de  seconde 
ligne,  ce  qui  porterait  chaque  réserve  de  b à 6,000  hommes. 

En  cas  d’événements  imprévus  et  urgents,  les  réserves  seraient  appelées 
et  se  rendraient  à Mayence,  Strasbourg,  Besançon,  Chambéry,  Marseille 
ou  Toulon,  Boulogne  ou  le  Havre,  Anvers  ou  Ostende. 

Les  commandants  des  réserves  de  gardes  nationales  seraient  autorisés 
à les  convoquer;  ils  demeureraient  au  chef-lieu  pendant  tout  le  temps 
nécessaire;  ils  feraient  des  inspections  pour  le  bon  établissement  des  com- 
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pagnies;  ils  concourraient  en  même  temps  aux  mesures  propres  à assu- 
rer la  conscription  et  n’auraient  pas  d’autre  service  extraordinaire. 

Indépendamment  de  ces  dispositions,  qui  n’auront  lieu  que  dans  les 
circonstances  d’événements  extraordinaires’,  la  garde  nationale  d'Anvers, 
Boulogne,  Besançon,  Strasbourg,  Mayence  et  de  toutes  les  places  fortes 
de  l’extrême  frontière  du  Bhin,  sera  organisée  de  manière  qu’elle  piiisse 
faire  le  service  de  place  en  attendant  les  secours  de  l’armée. 

11  faudrait  porter  en  même  temps  un  soin  particulier  à l’organisation 
de.  la  garde  nationale  de  Rouen,  de  celle  de  Lille  et  des  autres  grandes 
villes  du  nord,  afin  que,  si  les  Anglais  menaçaient  Boulogne,  on  pût  tout 
de  suite  avoir  un  corps  considérable  pour  se  porter  sur  ce  point  et  le 
défendre. 

Tout  ceci  a besoin  d'être  mûri. 

Napoléon. 

ArcbiTcn  ilc  l'Enipirv. 

9215. 

NOTE. 

Saint-Cloud,  o8  fnieliilur  an  iiii  ( i5  wpicmbre  iSoS)'. 

Envoyer  des  projets  de  sénatus-consultes  au  Sénat  : 

1°  Pour  l’organisation  des  gardes  nationales;  M.  Regnaiid  ferait  un 
discours,  qui  serait  imprimé; 

a“  Pour  la  réunion  de  Gênes;  M.  de  Ségur  ferait  un  discours,  qui 
serait  imprimé. 

L’Empereur  irait  au  Sénat  le  dernier  jour  complémentaire. 

Le  ministre  des  relations  ferait  un  rapport  de  notre  situation  actuelle. 

Sa  Majesté,  dans  un  discoure,  déclarerait  en  peu  de  mots  ses  principes. 

Le  Sénat,  dans  une  adresse  concise,  manifesterait,  au  nom  de  la 
nation,  l’intentiou  de  soutenir  la  gloire  et  les  droits  du  peuple  français. 

Les  mêmes  communications  seraient  faites  nu  Tribunat. 

Il  n'y  aurait  pas  là  de  déclaration  de  guerre.  Lu  question  ne  serait 
envisagée  que  sous  deux  points  de  vue. 

‘ Dale  présumée. 
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■«  Deux  puissances  du  continent,  se  sont  réunies  à l’Angleterre;  elles  ont 
l’ait  des  armements;  elles  ont  commencé  des  hostilités  contre  mes  alliés, 
envahi  la  Kavière  et  violé  le  territoire  du  Corps  germanique.  Elles  m’ont 
en  même  temps  déclaré,  avec  le  ton  de  la  menace  et  de  la  plus  excessive 
arrogance,  qu’il  fallait  que  j’envoyasse  des  négociateurs,  ou  qu’elles  me 
feraient  la  guerre.  Elles  ne  m’ont  fait  connaître  ni  sur  quelles  bases  de- 
vaient être  établies  les  négociations,  ni  les  moyens  qu’elles  ont  pris  pour 
obliger  l’.Angleterre  à entrer  en  négociation  sur  ces  bases,  ni  quelle  est 
la  portion  de  mon  territoire  et  de  mes  droits  (ju’elles  ont  vendue  à l'An- 
gleterre pour  prix  des  subsides  qu’elles  ont  reçus. 

''J'ai  contenu  mon  indignation  en  envisageant  les  maux  dont  tant  de 
peuples  allaient  être  les  victimes.  J’ai  fait  une  réponse  calme  et  telle  qu'il 
convient  à une  grande  |>uissance  que  les  menaces  ne  peuvent  irriter  et 
à qui  elles  inspirent  un  sentiment  de  pitié  à l’égard  de  princes  assez 
faibles  et  d’assez  courte  mémoire  pour  oser  prendre  des  engagements  (|ue 
le  moindre  coup  d'œil  sur  eux-memes  et  sur  le  passé  leur  ferait  envi- 
sager comme  le  préliminaire  de  leur  perte. 

''Que  la  Ravière  soit  évacuée;  (pie  les  négociations  .soient  basc'es  sui'  les 
traités  de  Lunéville  et  d’Amiens;  cpi'en  montrant  de  nombreuses  armées 
prêtes  à marcher  contre  la  France,  on  hisse  (connaître  aussi  les  nombreuses 
Hottes,  les  moyens  puissants  réunis  contre  l’Angleterre  pour  la  forcer  à 
adopter  ces  bases,  et  aloi*s,  oubliant  des  menaces  qui  ne  peuvent  m'al- 
teiridre,  je  verrai  avec  plaisir  l'adoption,  l’interprétation  même  de  ces 
traités,  assurer  l'équilibn»  du  confinent,  la  liberté  du  commerce  et  d(>s 
mei's.  n 

f J'ai  dû  répondre  au  vceii  du  peiqile  de  Gênes  et  réunir  son  territoire 
à mon  Empire,  parce  que,  considérant  cette  réunion  sous  le  seul  point 
de  vue  des  cotes  et  des  matelots,  elle  entrait  dans  mon  système  maritime. 
Sous  ce  rapport,  peut-on  se  plaindre  d'un  trop  grand  accroissement  de 
puissance  lorsqu'il  s’agit  de  combattre  une  puissance  <[ui  a si  constamment 
violé  le  droit  des  gens  à l'égard  de  tous  les  peuples  et  si  outrageusement 
attenté  aux  droits  des  nations  à l'égard  de  l’Espagne? 


C()KRKSI‘()NUAi\CK  DK  NAPOLÉON  I".—  AN  XIII  (1805).  ’i/iS 

-Je  l'eusse  fait,  mèiiie  quand  je  n'aurais  considéré  que  <:e  qui  se  passait 
sur  le  conlinenl.  Je  l’eusse  fait  pour  équivaloir  au  système  de  l'Autriclie, 
qui,  par  le  droit  d'épave  et  par  celui  d'incamcratiou,  a changé  l'équi- 
libre de  l'Empire;  qui,  en  Souabe,  a acquis  une  étendue  considérable 
de  territoire  et  de  bons  soldats;  (jui,  enfin,  s'est  procuré  la  place  de 
ündau,  acquisition  de  la  plus  grande  importance  sous  le  rapport  mili- 
taire. 

-Je  l’euss(*  lait  également  pour  équivaloir  à l'accroissement  de  puis- 
sance ((UC  la  Uussie  s'assure  chaque  jour  par  les  traités  exclusifs  qu'elle 
ini|)ose  à la  Porle-Otloiiiane  et  par  ses  acquisitions  dans  la  Murée. 

«El  ce  que  j’ai  fait  je  le  maintiendrai;  et  je  ne  signerai  jamais  un 
traité  par  lequel  Gènes  cesserait  de  faire  partie  du  t(*rritoire  français. 

^ Mais  si  l'on'  veut  de  bonne  foi  un  congrès;  si  les  bases  de  la  négocia- 
lion  .sont  l'évacuation  de  Malte  eide  Corfou,  la  sé|)aration  des  couronnes 
de  France  et  d’Italie,  l’intégrité  de  l’Empire  ottoman,  la  garantie  de  la 
Suisse  et  de  la  Hollande,  et  l'adoption  de  |)rincipes  équitables  sur  le  droit 
de  blocus  et  la  navigation  maritime,  je  suis  |>rét  à y adhérer.  Il  faut, 
avant  tout,  que  l'ambition  mal  déguisée  de  l’Autriche  soit  réjirimée;  que 
la  Bavière,  objet  perpétuel  de  l’ambition  de  cette  puissance,  soit  au.ssi 
garantie,  et  qu'enfin  les  princes  d'Allemagne  jouissent  d’une  entière 
indépendance,  ^on,je  n’avouerai  jamais  un  traité  qui  laisserait  l’Autriche 
empiéter  sur  le  faible  et  attenter  à l'existence  ou  aux  droits  d’un  allié  de 
la  France. 

«Si,  a|)i'ès  ces' explications,  le  sort  des  armes  doit  en  décider,  nos 
ennemis  reconnaîtront  peut-être  que  nous  n'avons  |ias  dfîgénéré;  ((ue  nous 
sommes  encore  ce  même  peuple,  ces  mêmes  soldats  qui,  |)ar  deux  fois, 
furent  les  maîtres  de  renverser  la  Maison  d'.Autriche  de  son  trône,  de 
détruire  sa  puissance  et  d'en  dispei*ser  les  débris.  Ils  apprendront  qu’il 
n’est  point  d’événement,  point  de  revers,  que  moi,  mon  armée  et  mou 
peu|)le  ne  puissions  supporter,  plutôt  que  de  consentir  au  déshonneur 
attaché  è la  faiblesse.” 

Napoléon. 


3i . 


Archivas  de  l’Empire 
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9216. 

.NOTE. 

StinUCIoud»  <8  fnictidor  an  xiii  (i5  Mplpmhrr  l8o5)^ 

P'aire  une  adresse  à la  natioR. 

R Français,  j’ai  passé  le  Hhin  à la  tête  de  mon  armée  pour  rétablir  sur 
son  trêne  un  de  nos  alliés,  que  l’injustice  et  l’ambition  de  la  Maison 
d’Autriche  viennent  de  chasser  de  ses  états.  Je  marche  pour  repousser  des 
attaques  imminentes,  soutenir  mes  justes  droits,  et  punir  un  prince  qui, 
deux  fois  comblé  de  la  générosité  française,  n'a  contenu  sa  haine  que 
pour  nous  attaquer  avec  plus  de  perfidie. 

trCent  mille  Russes,  dit-il,  soudoyés  par  l’or  de  l’.Anglelerre,  viennent 
à son  aide.  Eh  bien!  que  cent  mille  Français  viennent  de  plus  se  ranger 
sous  mes  drapeaux.  Vivre  sans  commerce,  sans  marine,  sans  colonies,  et 
soumis  à l’injuste  volonté  de  nos  ennemis,  ce  n’est  pas  vivre  en  Français. 

«Si  la  couronne  que  j’ai  placée  sur  ma  tête  m’a  été  donnée  par  votre 
libre  volonté;  si  vous  avez  alors  pris  l'engagement  de  la  maintenir  telle 
qu'elle  fàt  digne  de  vous  et  de  moi;  si  les  sentiments  d’amour  et  de  con- 
fiance que  vous  m'avez  montrés  depuis  tant  d'années'  son-t  sincères,  mar- 
chez h la  voix  de  votre  Empereur;  venez  au  secours  de  vos  enfants.  Vous 
ne  me  reverrez  que  triomphant;  vous  ne  me  reverrez  que  quand  j’aurai 
confondu  l'orgueil  de  vos  ennemis;  que  quand  iis  auront  appris  que  nous 
sommes  encore  les  mêmes  hommes  qui  enlevèrent  si  longtemps  la  victoire 
à leurs  étendards.  Moi  et  mon  armée  nous  ferons  notre  devoir;  c’est  à 
vous  de  faire  le  vôtre. 

«Je  laisse  peu  de  troupes  dans  l'Intérieur;  soyez  vous -mêmes  les 
gardiens  de  la  tranquillité  publique,  de  l’ordre  et  des  lois.  Que  les 
60,000  conscrits  que  j'ai  appelés  marchent  avec  empressement;  que, 
dans  toutes  les  familles,  ils  en  reçoivent  l’ordre  de  leurs  pères,  et  qu’ils 
y obéissent-.  Je  vous  promets  la  victoire  et  une  prompte  paix.’» 

Lorsque  cette  proclamation  aura  été  publiée  dans  Paris,  des  députa- 
tions du  Sénat,  du  Tribunat,  de  la  Cour  de  cassation,  de  la  Cour  d’appel, 
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des  collèges  électoraux  et  de  la  Ville,  viendront  à rarinée  présenter  des 
adresses  en  réponse. 

il  en  sera  de  même,  dans  tous  les  départemenis,  de  la  part  des  col- 
lèges ou  des  conseils  généraux. 

Napolbo.v. 

Archives  de  l'Bmpire. 

9-217. 

NOTE. 

Seint-Cloud,  iS  frudidor  an  tiii  (i5  septembre  iSo.-i)'. 

Faire  une  notification  à la  diète  de  Ratislionne,  sur  la  marche  des 
Russes,  les  menaces  de  rAutrichc  et  l’invasion  de  la  Bavière. 

Déclarer  que  tout  peut  s’arranger;  que  je  ne  puis  m’irriter  des  menaces 
d'un  prince  qui,  deux  fois,  n’a  trouvé  de  salut  que  dans  ma  générosité; 
mais  que,  dans  le  même  temps  où  l'on  proposait  des  négociations  à la 
France,  on  la  provoquait  par  toute  espèce  de  menaces;  on  attaquait  un 
des  premiers  princes  de  l’Empire,  sans  avoir  renvoyé  son  minisire  et 
sans  déclaration  préalable.  SoulFrir  de  tels  procédés,  ce  serait  recon- 
naître, dans  l'empereur  d'Allemagne,  le  souverain  du  Corps  germanique, 
et  avouer  que  les  électeurs  qui  le  nomment  sont  ses  sujets;  ce  serait  ren- 
verser l’ordre  public  et  détruire,  dans  leurs  fondements,  l'indépendance 
des  princes  et  les  droits  des  nations  et  des  gens; 

Que  mon  ambassadeur  a quitté  Vienne,  et  que  je  marche  avec  mon 
armée,  non  par  amour  de  la  guerre,  mais  pour  rétablir  le  prince  de 
Bavière  sur  son  trône,  et  contraindre  un  agresseur  puissant  à respecter 
désormais  des  voisins  moins  forts  que  lui; 

Que,  si  les  armées  se  rencontrent  et  si  la  guerre  éclate,  le  sang  qui 
coulera  accusera  la  cour  de  Vienne,  et  amènera  enfin  Je  jour  d'une  ven- 
geance éclatante,  qui  mettra  pour  jamais  l'Allemagne  à l'abri  de  ces 
violences  inouïes  et  de  semblables  attentats. 

Napoléon. 

Arcbire*  de  l'Einpine. 

' Date  préstuné«. 
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9218. 

AI!  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-CtoniJ,  96  fruditlor  an  un  ( >5  wplcmtin'  i8o!>|. 

I.a  roule  ijue  vou.s  ave/  tracée  au  {général  Marmont  passe  à Siinmern: 
c’esi  l'ancienne  route.  J'en  ai  fait  faire  une  autre  qui  passe  le  long  du 
Hliin,  beaucoup  plus  courle,  puisqu’elle  abrège  de  deux  journées  de 
inarclie.  Quoique  j'imagine  que  le  général  Marmont  n’a  pas  besoin  d'être 
prévenu,  faites-lui  cependant  connaître  l’avantage  de  passer  par  celte 
nouvelle  route,  puisqu’au  lieu  d’arriver  à Mayence  le  cinquième  jour 
complémentaire,  il  y arrivera  le  troisième. 

Prévenez  également  le  général  Marmont  que  rélecleur  de  Bavière 
e.st  arrivé  à Würzburg  le  a 5,  et  que  là  il  réunit  toutes  ses  troupes. 
Envoyez-lui  un  de  vos  olliciers  pour  lui  faire  connaître  qu’il  est  avec  son 
corps  de  30,000  hommes  à Mayence,  pour  marcher  sur  Würzburg, 
pour  se  réunir  au  maréchal  Bernadotle  et  se  joindre  à son  armée. 

Ecrivez  également  à M.  Otto,  qui  e.st  à Würzburg,  une  lettre  dans 
laquelle  vous  lui  ferez  connaître  les  dispositions  que  j’ai  faites  à W’ürz- 
burg  : que  le  maréchal  Bernadotle,  avec  ao,ooo  hommes,  et  Marmont 
avec  Q 0,000,  qui  seront  augmentés  d'un  corps  de  8,000  hommes  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  formeront  ma  gauche,  et  que  le  gros 
de  l’armée  se  trouve  placé  à Strasbourg,  le  long  du  Bhin,  incontinent. 

Dites  à M.  Otto  qu’il  est  nécessaire  de  faire  faire  3oo,ooo  rations  de 
biscuit  à Würzburg,  et  d'approvisionner  la  citadelle,  alin  de  pouvoir 
donner  aux  opérations  militaires  toute  la  rapidité  convenable;  qu’il  ne 
perde  pas  un  moment;  (|ue,  quant  à l'argent,  3oo,ooo  rations  ne  sont 
qu’un  objet  de  900,000  francs;  que  Petiet,  qui  est  à Strasbourg,  a ordre 
de  les  payer  comptant;  mais,  pour  Dieu,  qu’il  ne-perde  pas  un  moment. 
Ecrivez  à M.  Petiet  que  j’ai  ordonné  qu'on  fit  3oo,ooo  rations  de  biscuit 
à Würzburg;  que  M.  Otto,  qui  est  près  de  l’Electeur,  en  est  instruit; 
que,  sans  perdre  un  moment,  il  expédie  l’ordre  à un  commissaire  des 
guerres  de  Marmont  de  se  rendre  à Würzburg  pour  cet  objet.  Il  sera 
muni  des  sommes  nécessaires;  qu'il  le  munisse,  pour  les  premières  dé- 
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penses,  d'une  somme  de  5o,ooo  francs.  Il  est  Irès-nécessaire  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  avoir  du  hiscuil'.  Je  désire,  par  le  retour  du 
courrier,  être  instruit  si  j’aurai  mes  600,000  rations  à Strasbourg,  el  il 
famirait  en  augmenter  Je  nombre,  s'il  était  possible. 

Je  désire,  par  le  retour  du  courrier,  .savoir  du  général  Songis  la  situa- 
tion de  toute  mon  artillerie. 

Je  désire  aussi  qu’il  me  fasse  connaître  combien  il  faut  qu’il  soit  pré- 
venu d'avance  pour  jeter  trois  ponts:  un  du  côté  de  Spire,  l'autre  du  coté 
de  Pbaisbourg,  et  l’autre  sur  le  liant  Uhin. 

iNapoléo>. 

AiYhi>««  de  l'Ein[iirv. 


‘•219. 

AL  GÉ.NÉHAL  BERTRAND. 

.Sainl-Cloucl , a8  rnictidiir  an  un  ( \ h Mtplemlirv  i8o.V). 

Je  reçois  votre  dépécbe.  Heconnaissez,  en  grand  détail,  le  château  de 
Wfiiv.bui^j.  Ne  manquez  pas  de  communiquer  au  général  MarmonI  et 
au  maréchal  Hernadotte  tout  ce  (|ue  vous  apprendriez  des  mouvements 
de  l’ennemi  sur  les  deux  rives  du  Danube.  Parlez  surtout  pour  (|ue  l'on 
confectionne  le  biscuit.  Faites  connaissance  d’un  ou  deux  ingénieur.s 
bavarois  qui  connaissent  bien  le  terrain.  Soyez  rendu  à Strasbourg  pour 
le  !i  ou  :>  vendémiaire. 

Napoi.Iîon. 

.Art  IuAcs  t'Einpir**. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


Satnt-Olond,  rructidur  tm  \iii  ( t;i  Sfpli'iiiltrt*  i>au5  }. 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  dépêches;  il  parait  par  leur  con- 
tenu que,  depuis  quinze  jours,  la  jonction  avec  l'e.scadre  de  (larthagène 
n'est  pas  faite;  que  l'amiral  Villeneuve  la  juge  dangereuse,  et  qu'il  es!  à 
peu  près  bloqué  par  1 1 vaisseaux  de  guerre  anglais.  Je  désirerais  que 
mon  escadre  sortit,  se  rendit  devant  Naples  el  débarquât  sur  un  [loint 
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quelconque  le  corps  de  troupes  qu’elle  a à bord,  pour  le  joindre  à l'amuîe 
du  général  Sainl-Cyr.  Elle  pourrait  prendre  un  vaisseau  anglais  et  une 
l’rdgate  russe  qui  s’y  trouvent;  elle  resterait  dans  les  parages  de  Naples 
tout  le  temps  qui  serait  jugé  nécessaire  pour  faire  le  plus  de  mal  possible 
à rcnnemi,  et  intercepter  le  convoi  qu’il  a le  projet  d’envoyer  à Malte. 
Après  cette  expédition,  l’escadre  se  rendrait  h Toulon,  où  elle  trouverait 
tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  la  ravitailler  et  la  réparer,  l/existence 
d’une  escadre  si  considérable  à Toulon  aura  des  résultats  incalculables; 
elle  me  fera  une  puissante  divereion.  Voilà  le  parti  le  plus  utile  que  je 
puisse  tirer  de  cette  escadre  dans  ces  circonstances-ci.  J’estime  donc  qu’il 
faut  faire  deux  choses  : i“  envoyer  un  courrier  extraordinaire  à l’amiral 
Villeneuve,  pour  lui  prescrire  de  faire  cette  manœuvre;  a”  comme  son 
excessive  pusillanimité  l’empêchera  de  l'entreprendre,  vous  enverrez,  pour 
le  remplacer,  ramiral  Bosily,  qui  sera  porteur  de  lettres  qui  enjoindront 
à l’amiral  Villeneuve  de  se  rendre  en  France  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Si  l’amiral  Bosily  trouve  l'escadre,  il  en  prendra  le  comman- 
dement; s’il  ne  la  trouve  plus  (le  cas  ne  sera  pas  prévu),  il  devra  revenir 
et  se  rendre  à Toulon  pour  en  prendre  le  commandement  à son  retour. 
Le  sang-froid  avec  lequel  Villeneuve  parle  de  l’escadre  d’Allemand  est 
remarquable. 

Napoléon. 

(^im.  par  M"*  In  duclic«*o  f)«rê» 

(Ea  niaotr  aux  Arcb.  i’Eap.) 

9221. 

AL  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cloud,  aS  Tntctidor  an  un  ( 1 5 soplenibrv  iSo.i). 

Monsieur  Decrès,  donnez  ordre  à un  équipage  de  lao  hommes  du 
bataillon  de  matelots  de  ma  Garde  de  se  rendre  sur-le-champ  à Stras- 
bourg. 

Napolbo.n. 

Arclii<e>  de  rEiiipire. 
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9222. 

A M.  LEBRUN. 

SsinUCIoud,  uq  rruclidor  an  iiii  (i6  ««pUMsbre  iHoO). 

Mon  Cousin,  jo  suis  fâche  que  vous  ayez  dioignë  les  oiriciers  réformés 
français  et  autres  qui  étaient  à Gènes.  Dans  les  circonstances  où  nous 
.sommes,  ce  sont  de  bons  et  vigoureux  soutiens.  D’ailleurs,  il  ne  faut  jamais 
prendre  de  ces  mesures  qui  jettent  de  la  défaveur  sur  le  soldat.  S’il  y 
avait  des  mauvais  sujets,  il  fallait  les  faire  arrêter  et  les  punir;  mais  un 
oITicier  réformé  porte  un  caractère  respectable.  Non -seulement  oti  ne 
peut  lui  interdire  telle  ou  telle  partie  du  territoire,  mais  même  il  doit  y 
être  protégé.  C’est  par  de  pareilles  mesures  que  nos  premiers  législa- 
teurs ont  déconsidéré  l'armée  et  fait  essuyer  des  aiïronts  à nos  étendards. 
Pensez-vous  qu’il  y ait  un  seul  de  ces  ofTiciers,  fùt-il  mauvaise  tête,  qui 
ne  soit  prêt  à exposer  sa  vie  pour  vous  donner  un  avis  utile,  pour  garder 
un  poste  ou  faire  une  commission  dangereuse?  Quant  au  nommé  Gou- 
naud,  il  faut  le  faire  arrêter  : c’est  un  misérable  intrigant.  Faites  aussi 
arrêter  le  Corse  qui  s’est  fait  membre  de  la  Légion  d’bonneur  de  sa 
propre  autorité. 

J'apprends  avec  plaisir  qu’un  bataillon  du  20'  est  arrivé  de  Cor.se  : 
qu’il  parte  pour  l'armée. 

Pour  ne  pas  être  étonné  d’obtenir  des  victoires,  il  ne  faut  songer  qu'à 
des  défaites.  Ne  perdez  point  de  vue  la  circonstance  où  mon  armée  d’Italie 
serait  repoussée  et  obligée  de  se  replier  sur  .Alexandrie,  même  sur  Gênes, 
et  faites  que  l’artillerie,  l'arsenal  et  les  magasins  des  vivres  soient  eu 
état. 

Napoléon. 

(>)inin.  par  .U.  le  duc  de  Plaisance. 

(En  mionlr  «ui  Areb.  Ar  l'Bap.) 

9223. 

A M.  LEBRUN. 

Saint-CImid,  49  fruciidor  an  itii  ( 16  .<cp(cmbrc  i8o5 

Mon  Cousin,  il  faut  organiser  à Gênes  une  garde  nationale.  Vous  en 
<1.  3» 
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nommerez  tous  les  officiers,  et  vous  ferez  entrer  dans  la  composition  de 
chaque  bataillon  des  grenadiers  et  des  chasseurs.  Par  ce  moyen,  vous 
aurez,  en  cas  d'«^vdnement,  un  corps  de  5 ou  6,ooo  hommes  capables  de 
défendre  l’intérieur  et  de  maintenir  le  pays  libre  et  les  routes  sûres.  Faites 
la  même  chose  k Savone  et  dans  toute  la  Rivière. 

Napoléon. 

C.onim.  par  M.  le  duc  de  Ptaiaanco.^ 

(Rn  minutr  «ut  4r«h.  it  TRinp.  ) 

9224. 

AU  MARÉCHAL  HKRTHIER. 


Saiul-Cloud,  s 9 fniclidor  an  un  ( lO  t»ep(Mn)>rv(  1 8o5). 

Donnez  ordre  au  général  Zajoncbek,  qui  est  en  Italie,  de  se  rendre  à 
Strasbourg  pour  le  i o du  mois.  Il  ne  partira  cependant  d'Italie  que 
lorsque  les  généraux  de  division  que  j’y  ai  envoyés  seront  arrivés,  et  qu’il 
n’y  sera  plus  nécessaire.  Vous  lui  direz  que  je  désire  qu’il  ait  avec  lui 
deux  ou  trois  officiers  polonais  sur  lesquels  on  puisse  compter. 

Faites  connaître  k Gbasseloup  que  j’entends  que,  du  moment  que 
laegnago  sera  cerné,  on  se  serve  des  inondations;  que  tout  e.st  prêt  pour 
cela;  qu’avec  ce  surcroît  de  défense  le  bataillon  que  j’y  mets  peut  y tenir 
tant  qu’il  aura  des  vivres;  or  il  en  a pour  un  an.  Je  ne  vois  pas  com- 
ment l’ennemi  l’obligerait  à se  rendre.  Ecrivez,  dans  le  même  sens,  au 
général  Masséna. 

Dans  l’article  h de  vos  instructions  au  maréchal  Masséna,  vous  ne 
parlez  pas  de  Legnago.  Cependant,  si,  en  cas  de  siège,  les  inondations 
peuvent  avoir  lieu,  comme  je  le  pense,  la  garnison  doit  se  défendre  tant 
qu’elle  aura  des  vivres,  et  comme  elle  en  a pour  un  an,  elle  doit  pouvoir 
se  défendre  pendant  un  an. 

Napoléon. 

Archivw  de  l'Empire 

9225. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  i6  septembre  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i i septembre.  J’avais  chargé 
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M.  Maret  de  vous  envoyer  copie  d’un  décret  sur  une  réquisition  de  3 ou 
i,ooo  voitures,  que  j’ai  ordonnée  dans  les  départements  de  France,  et 
sur  la  manière  de  les  embrigader.  Je  pense  que  vous  devez  faire  la  même 
chose  pour  le  service  de  mon  armée  d’Italie.  Ainsi,  si  l’on  avait  besoin 
de  900  voitures,  vous  en  feriez  faire  la  répartition  entre  les  départements, 
qui  les  fourniront  et  qui  en  seront  payés  e.xactement.  Vous  sentez  qu’il 
est  impossible  de  faire  des  achats  de  chevaux  et  de  voitures;  il  faut  six 
mois  pour  cela;  les  chevaux  et  les  voitures  de  paysans  ont  toujours  fait, 
dans  tous  les  pays,  ce  service.  Je  ne  puis  approuver  ce  que  vous  me  dites 
à cette  occasion;  il  faut  parler  paix,  mais  agir  guerre.  Il  ne  faut  rien 
épargner  pour  réunir  mon  armée  et  lui  faire  fournir  tout  ce  dont  elle 
pourrait  avoir  besoin.  Donnez  des  ordres  pour  qu’on  se  concerte  avec 
l’ordonnateur  et  qu’on  requière  des  voilures,  qu’on  payera  et  qu’on  em- 
brigadera pour  le  service  de  l’armée.  Vous  avez  fait  louer  200  chevaux 
au  général  Lacomhe  Saint-Michel;  qu’est-ce  que  c’est  que  200  chevaux? 
Si  les  Autrichiens  étaient  dans  le  royaume,  ils  ne  se  comporteraient  pas 
avec  tant  de  ménagement:  c’est  ce  qu’ils  font  à Venise,  c’est  ce  qu’on  a 
toujours  fait.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  y trouvez  de  la  répugnance: 
je  suis  surpris  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  vous  ait  pas  éclairé  là- 
dessus.  Dans  toutes  les  circonstances  semblables,  on  a fait  des  réquisi- 
tions de  chevaux.  Ce  n’est  pas  900  chariots  que  je  prenais  lorsque  j’étais 
en  Italie,  mais  2,000,  et  ces  réquisitions  se  faisaient  en  désordre,  ce  qui 
était  alors  vexatoire  pour  le  pays.  Il  ne  faut  pas  vous  épouvanter  dès  cris 
des  Italiens;  ils  ne  sont  jamais  contents.  Mais  faites-leur  faire  cette  seule 
réflexion  : Comment  faisaient  les  Autrichiens,  comment  feraient-ils?  Moll- 
irez de  la  vigueur. 

J'apprends  avec  grand  plaisir  que  mes  places  sont  approvisionnées.  Le 
général  Miollis,  que  j’ai  nommé  gouverneur  de  la  place  de  Manloue,  doit 
v être  arrivé  à l’heure  qu’il  est.  Envoyez  sur  Mantoue  toutes  les  compa- 
gnies de  pionniers,  de  pontonniers,  d’artillerie,  qui  vous  sont  inutiles, 
pour  vous  former  un  fond  de  garnison.  Je  vous  ai  écrit  que  les  troupes 
autrichiennes  étaient  entrées  à Munich.  L’Electeur  s’est  retiré  sur  NVürz- 
burg,  où  il  a rassemblé  son  armée,  forte  de  26,000  hommes.  Il  est  avec 
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moi,  ainsi  que  la  plupart  des  petits  princes  d’Allemagne.  Ceci  est  pour 
vous  seul. 

Diiroc  est  à Berlin.  Je  suis  bien  avec  la  Prusse;  mais  la  Russie  lui  fait 
une  très-grande  peur.  Les  Rus.ses  ne  sont  pas  encore  entrés  en  Gallicie, 
mais  probablement  ils  y seront  è la  Gn  do  septembre.  Mon  arme'e  sera 
digne  de  sa  réputation  et  battra  ce  ramas  de  recrues,  je  l’espère.  Si  vous 
y étiez  contraint,  vous  vous  ployeriez  avec  tous  nos  amis  sur  Alexandrie. 
Cardez,  è cet  eiïet,  votre  régiment  de  dragons,  quelques  pièces  d'artil- 
lerie, la  gendarmerie  d’élite  et  tous  les  gendarmes  que  vous  appelleriez 
avec  vous.  Je  ne  pense  pas  que  cela  doive  arriver  qu'après  qu’on  aurait 
évacué  l’Adige,  le  Mincio,  l’Oglio  et  l'Adda.  Cependant  mon  intention 
est  que  vous  restiez  à .Monza.  Arrangez-vous  de  manière  à pouvoir  tou- 
jours être  le  maître  de  la  couronne  de  fer  et  à l’enlever  sans  qu’on  s'en 
aperçoive.  EnGn,  soyez  très-certain  que,  quoique  je  compte  sur  l’Italie, son 
destin  est  tout  entier  où  je  suis.  Je  vous  conGe  que,  dans  quinze  jours, 
j’aurai  passé  le  Rhin  avec  1 80,000  hommes.  Si  jamais  mon  armée  d’Italie 
était  battue,  je  viendrai  à son  secours  et  je  dégagerai  Mantoue  et  les 
autres  places.  Faites  reconnaître  si  les  voitures  peuvent  passer  par  le 
Simplon.  Vous  aurez  bien  soin  que,  si  quelques  départements  étaient 
envahis,  les  préfets  et  les  administrations  aient  ù se  replier  en  ordre. 
Avec  les  dragons  et  les  Français  que  je  vous  ai  laissés  et  quelques  pièces 
d'artillerie,  vous  pouvez  vous  porter,  soit  sur  des  points  de  l'Adda,  soit 
sur  tout  autre  point,  pour  repousser  les  troupes  légères  de  l’ennemi  et 
donner  le  temps  à l’armée  d’arriver.  Vous  devez  toujours  vous  retirer 
avec  la  décence  convenable.  Mes  grands  officiers  et  les  personnes  attachées 
à ma  Maison  doivent  vous  suivre;  sans  quoi,  à mon  retour,  je  les  ferai 
fusiller  comme  des  traîtres. 

Vous  sentez  bien  que  ce  n’est  que  par  une  extrême  prévoyance  que 
je  pen.se  à des  choses  de  cette  nature;  car  je  ne  puis  penser  que  l’armée 
autrichienne  puisse  lutter  contre  la  mienne,  si  elle  est  un  peu  habilement 
dirigée. 

Le  jour  où  vous  quitterez  Milan,  vous  ferez  une  proclamation  pour 
annoncer  que  je  serai  de  retour  avant  un  mois.  Vous  ne  manquerez  pas. 
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du  momenl  où  je  commencerai  ici  à donner  de  la  publicité  aux  affaires, 
d'en  faire  de  même  en  Italie. 

Napoléon. 

Ayez  soin  que  l'argent  ne  reste  pas  dans  la  caisse  des  départements 
frontières,  mais  que  le  ministre  du  trésor  public  le  fasse  verser  à Milan, 
rapidement  et  tous  les  cinq  jours.  Je  crois  vous  avoir  écrit  d’aller  recon- 
naître la  chute  de  l’Âdda  du  lac;  une  bonne  reconnaissance  là  peut  vous 
être  utile;  poussez-la  jusqu’à  Pizzighettone.  Les  dépôts  des  régiments  ita- 
liens doivent  être  à Lodi,  Pizzighettone.  Faites-vous  rendre  compte  de 
tous  les  hommes  qui  peuvent  rejoindre.  Etablissez  une  police  sévère  au 
pont  de  l’Adda,  pour  empêcher  qu’on  ne  puisse  revenir  de  l’armée  qu’avec 
un  ordre.  Écrivez  à M.  Moreau  de  Saint-Méry  pour  qu’il  fasse  la  même 
chose  à Plaisance.  Il  faut  veiller  avec  grand  soin  sur  les  prisonniers;  dans 
mes  campagnes  d’Italie  il  s’en  échappait  un  grand  nombre  par  la  Suisse. 
Le  service  que  peuvent  vous  rendre  les  gardes  nationales  de  Brescia,  de 
Côme  et  de  Bergame,  c’est  de  garder  les  portes  et  d’empêcher  qu’aucun 
prisonnier  ne  se  sauve.  Faites-y  établir  aussi  des  postes  de  gendarmerie 
et  préparer  des  locaux  pour  les  contenir.  Il  serait  convenable  que  les 
prisonniers  n'entrassent  jamais  à Milan,  mais  qu’ils  en  passassent  cepen- 
dant assez  à portée  pour  que  le  public  pût  les  voir.  Faites  choisir,  à une 
demi-lieue  de  Milan,  un  grand  couvent  pour  leur  servir  d’étape;  de  là, 
on  les  dirigera  sur  Pavie,  et  de  Pavie  sur  Alexandrie.  La  gendarmerie 
et  la  garde  nationale  les  escorteront  tant  qu’ils  seront  sur  le  territoire 
du  royaume. 

Après  cela,  c'est  l'affaire  de  la  97*  division  militaire.  Écrivez-en  au 
générai  Menou.  Il  faut  aussi  que  toutes  les  fois  que  des  prisonniers  arri- 
veront, vous  ayez  des  hommes  parlant  leur  langue,  pour  les  interroger 
sur  le  nom  de  leur  régiment,  le  corps  d'armée  auquel  il  appartient,  sur 
le  temps  depuis  lequel  il  est  arrivé;  enfin,  sur  les  mouvements  de  l'en- 
nemi. Vous  sentez  que  j’ai  besoin  d’un  contrôle  aux  exagérations  des 
états-majors,  aGn  de  savoir  positivement  les  faits.  Ayez  toujours  un  dépôt 
pour  recruter  les  Polonais.  11  pourrait  être  à Novare.  On  y enverrait  de 
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préférence  tous  les  Polonais,  et  on  y attacherait  cinq  ou  six  olHciers 
polonais.  Tout  ce  qui  voudrait  prendre  de  l'engag[cment  dans  ce  dépôt 
augmenterait  sur-le-champ  la  légion. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  q .septembre,  qu’on  travaille  faiblement  à 
Pizzighcttone.  Faites  un  des  objets  de  vos  soins  particuliers  de  la  mettre 
on  bon  état. 

Dans  les  dispositions  que  j'ai  faites  pour  la  distribution  des  fonds  du 
mois,  j’ai  affecté  des  sommes  pour  dépenses  secrètes  au  général  en  chef, 
et  à l’ordonnateur  pour  dépenses  imprévues;  j’ai  mis  3oo,ooo  francs 
pour  les  transports.  Ainsi,  dans  ma  distribution  de  chaque  mois,  je  ferai 
payer  par  mon  trésor  de  France  ce  qui  sera  convenable. 

Toutes  les  avances  qu’a  faites  le  trésor  de  mon  royaume  d’Italie  doi- 
vent être  remlmiirsées.  J’ai  mis  des  fonds  pour  faire  faire  une  paire  de 
souliers  à chaque  régiment.  Vous  devez  ainsi,  sur  les  fonds  d’Italie,  avoir 
de  grandes  économies.  Le  corps  d’armée  que  vous  avez  en  France  vous 
coûte  peu;  celui  que  vous  avez  à Naples  vous  coûte  peu.  D’ailleurs,  la 
nouvelle  imposition  de  six  millions  vous  donnera  encore  des  moyens.  Je 
pense  donc  que  vous  devez  faire  confectionner  cinquante  mille  paires  de 
souliers  avec  le  moins  d’éclat  possible,  de  manière  que,  dans  les  cas 
urgents,  vous  puissiez  en  envoyer  à l’armée.  Cinquante  mille' paires  de 
souliers  sont  un  objet  de  a à 3oo,ooo  livres  de  Milan,  et  le  bien  qui  en 
résultera  pour  l’armée  est  incalculable;  mais  ce  sont  des  souliers  qu’il 
faut  avoir,  et  non  des  cartons,  comme  c’est  l’usage  en  Italie.  Portez-y  toute 
votre  attention  et  toute  votre  sévérité.  Faites  en  sorte  d’avoir  ce  nombre 
de  souliers  pour  vendémiaire,  si,  toutefois,  vous  pouvez  vous  flatter  de  les 
bien  faire  faire.  J’imagine  que  ta  cavalerie  a des  bottes;  si  vous  appreniez 
qu’elle  en  eût  besoin,  vous  pourriez  en  faire  faire  un  millier.  Quelques 
bonnes  marmites  et  quelques  outils  de  campement  pourront  vous  être 
utiles,  en  réserve;  faites  faire  cela  avec  le  moins  de  bruit  possible,  sans 
(jue  les  corps  le  sachent,  pour  ne  point  les  empêcher  de  faire  faire  les 
leurs,  et  les  autoriser  à compter  sur  cette  ressource.  A la  guerre,  c’est  de 
souliers  qu’on  manque  toujours.  Je  pense  aussi  que  les  dépôts,  à Milan, 
des  quatre  corps  italiens  qui  sont  è l’armée  de  Naples,  pourraient  leur 
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l'aire  faire  des  souliers.  Failes-leur  en  faire  une  paire  en  gratification,  et 
envoyez-les  à Ancône,  où  ces  troupes  seront  fort  heureuses  de  les  trouver. 


Clomm.  pir  S.  A.  I.  U diKhc»e  «Je  Leuchtenbet^. 

(Ba  mioute  «««  Arrb.  <)e  l'Eoip.  ) 


9226. 

A M.  LACÉPÉDE. 

Sainl-Oloud,  fnirlidor  an  iiii  (17  m^plembre  i8u5). 

•M.  Lacdpède  verra  le  conseiller  Izquierdo.  Il  lui  dira  que  les  circons- 
tances ont  changé;  que  la  guerre  du  continent  menace  d'avoir  lieu;  que 
de  grands  coups  sont  portés  contre  la  Maison  d’Autriche;  que  je  désire- 
rais que  3,000  Espagnols  fussent  envoyés  à Livourne  pour  garder  la 
reine  d'Etrurie;  que  les  Toscans  sont  autrichiens,  et  que,  s'il  arrivait  une 
retraite  à l’armée  d'Italie,  un  simple  régiment  autrichien,  et  peut-être  le 
peuple,  chasserait  la  Reine;  qu’il  est  donc  nécessaire  d’envoyer  3,000  ou 
3,0*00  hommes  à Livourne  et  Florence,  sullisants  pour  empêcher  l'armée 
autrichienne  de  rien  tenter,  car  elle  n’aura  que  des  succès  très-éphémères 
et  aura  des  ennemis  en  tête  et  en  queue  qui  ne  lui  laisseront  point  le 
temps  de  réduire  un  détachement  comme  celui-là;  que,  si  cela  ne  con- 
trariait pas  le  roi  d'Espagne,  il  fournit  i5,ooo  hommes  qui  viendraient 
me  joindre  au  Rhin,  ou  6,000  hommes  qui  aideraient  à la  défense  de 
Boulogne,  où  est  l'immense  matériel  de  la  fiottille,  et  qui  me  permet- 
traient de  retirer  6,000  hommes  de  mes  troupes  pour  les  mettre  au 
Rhin;  cela  ne  le  mettrait  point  en  guerre  avec  l’Autriche,  qui  ne  garde 
plus  d'ailleurs  de  ménagements,  et  peut-être  serait-il  politique  à l’Es- 
pagne d’envoyer,  sur  un  de  ces  deux  points,  des  troupes  (pii  se  battraient 
et  rapporteraient  chez  elle  l'expérience  de  la  guerre  et  une  bonne  disci- 
pline; enfin,  que  l’escadre  fît  un  mouvement  dans  la  Méditerranée; 
le  prince  de  la  Paix  peut  être  sùr  que  mes  ennemis  seront  rapidement 
et  promptement  confondus;  que  j'ai  été  très-satisfait  de  la  conduite  des 
Espagnols;  que  je  ne  l'ai  pas  été  autant  de  mon  amiral;  que,  s’il 
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avait  montré  plus  d’éncrj^ie,  il  nous  aurait  fait  remporter  une  grande 
victoire. 

Napoi.éox. 


Archiira  de  l'Empire. 

9227. 

ORDRE. 


Sainl-Cloud.  3o  fniclidor  an  un  ( 17  «epteinbre  i8o3). 

La  division  de  Nansouty,  qui  est  arrivée  le  99  fructidor  à Pirmascnz. 
se  rendra  à Oggersheim  par  Kaiserslautern  (vis-à-vis  Manheim),  le  3 ven- 
démiaire, à la  petite  pointe  du  jour;  elle  passera  le  pont  et  se  portera 
en  avant  de  Manheim  jusqu'à  Heidelberg. 

La  i"  division  du  maréchal  Davout,  qui  arrivera  le  3 vendémiaire  à 
Durkheim,  passera  le  à à Manheim,  et,  le  à,  le  général  Davout  établira 
son  quartier  général  à Manbeim. 

Toutes  les  divisions  du  maréchal  Davout  se  rendront  de  Durkheim  en 
droite  ligne  sur  Manheim.  Le  1 .S'  d'infanterie  légère,  qui  est  à Landau. 
SC  rendra  à Manheim  le  3,  pour  soutenir  la  division  Nansouty;  il  devra 
donc  être  arrivé  le  i®''  vendémiaire  vis-à-vis  Manheim. 

La  cavalerie  légère  du  maréchal  Davout,  à mesure  qu'elle  sera  arrivée, 
se  portera  en  avant  jusqu’à  Sinsbeim. 

La  division  du  général  Klein,  qui  passera  le  Rhin  le  3,  à la  pointe  du 
jour,  à Gennersheim,  protégera  l'établissement  du  pont  et  se  rendra  à 
Rruchsal. 

La  1'®  division  du  général  Soult  passera  du  moment  que  le  pont  sera 
établi,  et  il  devra  l'être  le  3 vendémiaire  avant  midi;  elle  ira  coucher  à 
Rruchsal. 

La  division  de  dragons  du  général  Klein  poussera  jusqu'à  Rrctten,  et 
du  moment  que  la  division  y sera  arrivée,  elle  prendra  position  à Bretten, 
où  elle  'passera  la  nuit. 

Le  h,  le  quartier  général  de  l'armée  du  maréchal  Soult  se  rendra  à 
Rruchsal. 

L'armée  du  maréchal  Ney  passera  à Seitz,  où  il  sera  jeté  un  pont  qui 
.sera  terminé,  avant  midi,  le  3 vendémiaire;  l'établissement  du  pont  sera 
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|)i'otd{jd  par  la  division  des  dragons  du  général  Hourcier,  qui  ira  conclier, 
le  vendémiaire,  à Strasbourg,  el  le  3,  avant  le  jour,  passera  le  Rhin  à 
Kehl,  et  se  portera  le  long  de  la  rivière  de  iMurg. 

La  i'*  division  du  général  Ncy  passera  le  [)ont  sans  s’arrêter,  et  se  ren- 
dra le  3 à Rastadt. 

Le  h,  le  quartier  général  de  l’armée  du  maréclial  Ney  sera  à Rastadt. 

La  division  de  dragons  de  Bourcier  se  retidra  à Dnrlach  dès  le  h. 

La  division  de  dragons  du  général  Beaumont  se  rendra  h Strasbourg 
le  a au  soir,  el  passera  le  Rhin  à la  pointe  du  jour,  La  division  de  grosse 
cavalerie  de  d’ilantpeul  se  rendra  à Strasbourg  le  ü au  soir,  el  passera 
à la  pointe  du  jour,  et  se  rendra  à Oberkirch;  celle  de  Beaumont  se  ren- 
dra à Oll’enburg, 

La  division  de  grenadiers  d’Oudinot,  le  3,  à la  pointe  du  jour,  passera 
le  Rhin,  el  prendra  position  à une  lieue  de  KehL 

Les  dragons  à pied  du  général  Baraguey  d'Hilliers  passeront  sur  le 
pont  (|ui  sera  établi  dans  la  journée  du  3 à Neuf-Brisach  et  coucheront 
le  3 à Fribourg.  Baraguey  d'ililliers  aura  sous  ses  ordres  la  division  de 
dragons  du  général  Walther,  lequel  avancera  des  reconnaissances  sur  Do- 
nmieschingen  el  se  mettra  en  communication  avec  la  division  qui  est  à 
OlTenburg. 

Chacune  de  ces  divisions  de  dragons,  d’infanterie  et  de  cavalerie  devra 
avoir  son  artillerie,  que  le  général  Songis  fera  trouver  au  pont  de  leur 
passage,  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

I.e  corps  d’armée  du  maréchal  Lannes  devra  passer  par  la  roule  dite 
du  Kniebis,  par  Sand,  Oberkirch,  Freudenstadt,  Rotlenburg,  Reutlin- 
gen,  Lrach  el  Ulm.  Sa  division  de  cavalerie  légère,  qui  arrivera  le  i"  à 
Strasbourg,  poussera  sur-le-champ  des  reconnaissances  sur  celte  roule 
pour  la  bien  connaître. 

La  division  de  dragons  è pied  qui  arrive  à Sainle-Marie-aux-Miaes, 
le  quatrième  jour  complémentaire,  se  rendra  droit  à Strasbourg,  où  elle 
arrivera  le  i".  Le  3,  ii  la  pointe  du  jour,  elle  passera  le  Rhin. 

La  division  Cazan,  qui  arrive  le  b à Saverne,  se  rendra  le  7 à Stra.s- 
bourg,  de  manière  que  le  général  Lannes  avec  sa  division  de  grenadiers. 
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ia  division  Gazan,  sa  cavalerie  légère  et  son  artillerie,  soit  an  delà  du 
Rhin  le  7 vendémiaire. 

Ce  jour-là  même  ses  grenadiers  et  sa  cavalerie  légère  se  mettront  en 
marche  pour  Ulm;  il  y a cin(|uante  lieues,  il  lui  Faut  dix  jours  : il  n'arri- 
vera (jue  le  1 7 vendémiaire. 

Le  maréchal  Ncy  a ses  trois  divisions,  qui  arriveront  du  3 au  6 : son 
premier  régiment  de  hussards  est  déjà  arrivé.  Ce  sera  le  premier  régi- 
ment qui  passera  le  pont  de  Kehl  pour  se  porter  à Rastadt.  Ainsi  le 
maréchal  Ney,  qui  prendra  la  route  de  Durlach,  Pforzheim,  Stuttgart, 
Esslingen,  Gœppingen,  Geisliugen  et  Ulm,  a cinquante  lieues  à faire.  En 
partant  le  5,  Il  y sera  le  i5,  deux  jours  avant  le  maréchal  Lannes. 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  qui  passe  à Germersheim,  suit  la  route 
de  Bruchsal,  Bretten,  Vaihingen,  Ludwigsburg,  Schorndorf,  Gmünd, 
Aalen;  il  sera  arrivé,  n'ayant  qu’une  cinquantaine  de  lieues,  le  ...  sa 
i"  division  arrive  le  3;  sa  3*  peut  arriver  le  3,  en  se  rendant  droit  au 
pont;  .sa  3'  ne  peut  guère  arriver  que  le  3;  sa  A*  division  ne  peut  arriver 
que  le  6 : ainsi  elle  ne  peut  partir  que  le  7.  Il  ne  sera  donc  que  le  170 
Aalen. 

Le  maréchal  Davoul  ne  pourra  partir  également  que  le  7.  Il  passe  par 
Manheim,  Heidelberg,  Sinsheim,  Heilhronn,  Œhringen,  Hall,  Eilwangen, 
Nœrdlingen;  il  ne  pourra  y être  que  le  18. 

Le  corps  d'armée  de  Bernadotte  et  de  .Marmont,  qui  sera  le  (5  à Würz- 
burg,  et  qui  n’a  qu’une  quarantaine  de  lieues,  sera  à Weissenburg 
le  17  vendémiaire.  Il  faudra  donc  qu'il  parte  le  8 ou  le  10  de  Wûrz- 
burg.  Ainsi,  le  1 7,  les  corps  du  général  Ney  et  du  général  Lannes  seraient 
à Ulm;  le  corps  du  général  Soult  serait  à Aalen;  celui  du  général  Da- 
vout  à Nœrdlingen;  celui  des  généraux  Bernadotte  et  Marmont  à Weis- 
senburg; la  ré.serve  de  cavalerie,  le  |)arc,  les  grenadiers  de  la  garde 
à Gmünd. 

NAPOLéoîl. 


Arrliivet  de  l'Empire. 
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9228. 

AU  MARÉCHAL  BRUNE, 

COUM4.1DANT  BK  CHEB  L’ARMÉE  DE  BOILOGNE. 

Sninl-Cloud,  .3o  friKtiilor  an  iiii  (17  sepleinbre  iSo5). 

Mon  Cousin,  je  vois  avec  plaisir,  par  voire  lelire  du  97,(jue  vous  êtes 
satisfait  de  la  situation  de  votre  armée.  Portez  la  plus  grande  aelivité  dans 
les  travaux  des  fortiiieations.  Avec  l'immense  quantité  d’artillerie,  le  grand 
nombre  d'oOiciers  de  marine  et  de  matelots  que  vous  avez,  chacun  de  ces 
ports  de  campagne  exigerait  un  siège,  et  vos  troupes,  avec  la  partie  la 
plus  instruite  de  la  marine,  seront  disponibles  pour  attaquer  l’ennemi 
et  le  mettre  en  défaut. 

Je  vais  prendre  des  mesures  pour  lever  les  gardes  nationales  des  dépar- 
tements environnants,  aCn  qu'en  cas  d’événement  une  masse  de  bons 
citoyens  puisse  venir  à votre  secours. 

Je  pense  qu'il  est  convenable  que,  dès  aujourd’hui,  vous  assigniez  uu 
capitaine  de  vaisseau  au  commandement  de  chaque  fort,  afin  qu’il  sache 
qu’il  l’a  à défendre  et  s'occupe  sans  cesse  à eu  faire  activer  la  fortification. 

Je  vous  recommande  les  fusils;  j’ai  ordonné  qu’on  envoyât  à Saint- 
Omer  ceux  qui  ont  besoin  de  réparations;  ayez-en  un  grand  soin;  vous 
savez  combien  on  en  use  à la  guerre. 

J’ai  donné  ordre  que  l’adjudant  commandant  que  vous  demandez  vous 
soit  envoyé. 

Je  vous  ferai  fournir  de  la  cavalerie;  nos  régiments  sont  faibles,  et 
nos  opérations  olfensives  nous  forcent  d’en  employer  la  plus  grande  quan- 
tité; toutefois,  vous  ne  tarderez  pas  à être  satisfait. 

NACOcéoiN. 

Arrlitvrs  <|i;  l’Empire. 

9t>29. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

S«ial-Cluu<l,  3o  fnirlidor  an  lui  ( 17  wplpmlirr  1806). 

Monsieur  Décrûs,  la  croisière  de  Sainte-Hélène  me  parait  parfaite;  les 
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(leux  fre'gatos qu’on  enverra  à l’ile  de  France  pour  y rosier  seront  d'un  Irès- 
l»on  elFet.  J'eslinie  qu'elle  doit  être  la  plus  forte  possible,  (b;  q ou  i o vais- 
seaux, si  cela  peut  se  combiner  avec  le  second  objet  que  je  me  propose. 
Il  faut  donner  des  instructions  larjjes  à l'amirnl,  le  laisser  maître  de  se 
porter  sur  le  (lap  ou  sur  Sainte-Hélène,  pourvu  qu’en  définitive  tout  se 
rallie  cl  arrive  à 1a  Martinique,  et  trouve  là,  ainsi  qu'à  lu  Guadeloupe, 
six  mois  de  vivres.  Si  (b^s  circonstances  de  navigation  ne  s’y  oppo.sent, 
peut-être  devrait-il  prendre  langue  à Gayenne,  croiser  à la  Harbadc  un 
ou  deux  mois  pour  intercepter  tout  ce  qui  viendrait  d'Furope,  et,  après 
cela,  partir  bien  approvisionné  de  la  Martinique  pour  retourner  à Sainte- 
Hélène.  C’est  dans  cette  croisière  (ju’on  trouvera  des  matelots.  En  ne 
retournant  à Sainte-Hélène*  que  quatre  mois  aj)r<;s  en  être  parti,  la  croi- 
sière n’y  trouvera  plus  l’ennemi.  Ce  sont  ces  croisières  bizarres  et  incal- 
culables (|ui  feront  un  très-grand  mal  à l’ennemi.  Ainsi  donc,  deux  mois 
pour  aller  à Sainte-Hélène,  trois  mois  de  croisière,  un  mois  pour  venir 
à la  Martinique,  deux  mois  pour  rester  à la  Martinique,  voilà  huit  mois; 
un  mois  pour  retourner  à Sainte-Hélène,  trois  mois  pour  y rester  et  deux 
mois  pour  retourner  en  Eur<q)e,  voilà  une  croisière  de  quatorze  mois. 
Employez-y  q bons  vaisseaux  et  U à â frégates;  vous  ferez  un  grand  tort 
à l'ennemi,  qui  ne  peut  pas  le  prévoir,  et  le  résultat  sera  de  former  de 
bons  ofliciers  et  des  matelots. 

En  supposant  que  celte  croisière  parle  en  brumaire,  elle  serait  à la 
Martinique  en  germinal;  vous  avez  donc  tout  l'biver  pour  envoyer  à la 
Martinique  les  vivres  nécessaires,  et  peut-être  le  plus  court  serait-il  de 
hasarder  des  vivres  de  Uocbeforl  au  milieu  de  cet  hiver  et  de  les  y envoyer. 

La  seconde  croisière,  composée  de  à ou  de  (5  vaisseaux,  se  rendrait 
droit  à Sanlo-Doiningo,  v jetterait  un  millier  d'Iiommês,  des  armes  et 
des  vivres.  En  supposant  (pi’elle  parle  en  brumaire,  elle  pourrait  croiser 
deux  mois  devant  la  Jamaïque,  si  elle  est  la  plus  forte;  aux  îles  du  vent; 
de  là  se  rendre  au  banc  des  Soles,  y manger  jusiju’à  son  dernier  biscuit, 
et  rentrer  à Lorient  ou  à Rocbcforl. 

La  troisième  croisière  doit  être  composée  du  vaisseau  le  Hcfrulm,  d'une 
frégate  et  de  a bricks;  elle  ravagerait  toute  la  c(>le  d’Afrique.  Si  celte 
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e.\|)é(lition  ne  consomme  pas  ses  six  mois  de  vivres,  elle  irait  les  inaiij'er 
où  elle  voudrait,  reviendrait  s’approvisionner  à la  cote  d”.Afri(jiie,  el 
aurait  la  liberté  entière  de  se  porter  partout  où  elle  jugerait  sa  présence 
utile,  mais  ne  rentrerait  qu'après  quatorze  mois. 

Kniin,  on  enverrait/»  Furieuan  el  la  Lthre  ravajjer  les  cèles  d'Irlande, 
et  croiser  devant  le  Mole  et  le  Cap,  pour  brûler  les  bâtiments  des  noirs 
et  foire  du  mal  aux  brigands.  Klles  se  mettraient  en  correspondance  avec 
Santiago  ou  se  porteraient  à Santo-Domingo,  si  elles  ne  peuvent  faire 
autrement,  et  prendraient  manœuvre  indépendante  pendant  (juatorze 
mois  si  elles  trouvent  à .s‘ap|)rovisionner  quelque  part.  Toute  croisière 
calculée  pour  rentrer  après  six  mois  en  Krance  sera  une  mauvaise  croi- 
sière. 

Quant  à lu  croisière  qui  va  à Santo-Domingo,  il  faut  la  lai.s.ser  maîtresse 
de  ravager  les  eûtes  d’Irlande,  ou  de  passer  un  ou  deux  mois  sur  le  banc 
des  Soles,  ou  devant  le  Ferrol,  ou  devant  Ilordeaux,  où  ceiiaineiiieui 
elle  trouvera  des  frégates  et  des  corvettes  à prendre. 

Mon  intention  est  que  M.  Jérôme  commande  un  vaisseau  de  la  pre- 
mière expédition. 

(Juant  à l’escadre  de  Cadix,  si  elle  réussit  à venir  à Toulon,  je  l'aug- 
menterai des  vaisseaux  construits  à Cènes  et  à Toulon;  si  elle  n'y  vient 
pas,  je  me  déciderai  à la  disséminer  à la  croisière;  tous  points  sont  bons. 
Si  près  d'Europe,  il  faut  qu’elles  ne  séjournent  pas,  mais  ne  fassent  que 
courir;  à moins  d’ètre  en  égalité  de  forces,  le  mieux  est  de  longer  les 
côtes  et  de  bloquer  une  île  un  mois,  (jiiinze  jours. 

Je  désirerais  envoyer  à Cayenne  les  3 frégates  que  j’ai  à Vigo;  elles 
croiseraient  devant  les  po.s3e.ssious  hollandaises.  Faites  la  même  chose 
pour  la  Canonnière  et  la  Piémoniaise;  qu’elles  se  dirigent  sur  Santiago  el 
croisent  là  et  ailleurs,  de  manière  à faire  tout  le  mal  possible  à rennemi. 
Peut-être  vaudrait-il  mieux  leur  donner  rendez-vous  au  Sénégal  avec  /c 
Héfpilm;  une  croisière  <l’un  vaisseau,  de  3 frégates  et  de  a bricks  bien 
équipés,  ayant  manœuvre  indépendante,  ferait  un  furieux  mal  aux  Anglais. 
Il  n’y  a pas  de  convoi  dans  ces  mers  qui  ait  une  escorte  aus.si  forte  que 
cela.  Peut-être  l’escadre  qui  va  à Santo-Domingo  devrait-elle,  après  avoir 
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croisé  un  mois  à la  Jamaïque,  au  Môle,  au  Port-au-Prince,  se  séparer 
en  trois  croisières,  courir  les  côtes  d’Amérique  et  y rester  un  mois.  Il  y 
arrive  beaucoup  de  bâtiments  anglais,  qu’elles  enlèveraient;  elles  pour- 
raient, là,  s’approvisionner  et  se  porter  ailleurs.  Le  commerce  anglais 
est  partout:  il  faut  tâclier  d’étre  sur  le  plus  de  points  possible  pour  lui 
faire  du  mal.  Les  instructions  des  dilTércntes  croisières  seront  que,  si 
elles  peuvent  s’approvisionner,  elles  doivent  rester  en  mer  pendant  qua- 
torze mois. 

Napoléon. 

('.onim.  pur  M"*  U ducliowe  DeerJj. 

(Im  aui  .Arrh.  üH'Kinp.) 


9230. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  VTCE-AMIRAL  ROSILY. 

Sainl-Cloud,  3o  fnictidorsn  >m  (17  septembre  iHo5). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Rosily,  ayant  résolu  de  vous  confier  le  com- 
mandement de  nos  forces  navales  combinées  avec  celles  de  Sa  Majesté 
Catholique,  vous  partirez  sans  délai  pour  vous  rendre,  en  toute  diligence, 
au  port  de  Cadix,  où  vous  prendrez  ledit  commandement  avec  le  titre 
d'amiral. 

Nous  chargeons  notre 'ministre  de  la  marine  de  vous  faire  connaître 
le  nombre,  les  noms  et  la  force  des  vaisseaux  et  autres  bâtiments  de 
guerre,  qui  conqiosent  les  forces  navales  réunies  dans  ce  port  et  celui 
de  Carthagène. 

Notre  intention  étant  d'opérer  une  diversion  puissante  en  dirigeant 
dans  la  Méditerranée  les  forces  que  nous  vous  confions,  vous  devez, 
aussitôt  que  vous  aurez  pris  le  commandement  de  l’armée,  saisir  la  pre- 
mière occasion  favorable  pour  appareiller  et  vous  porter  dans  cette  mer. 

Des  ordres  sont  donnés  pour  que  chaque  bâtiment  soit  pourvu  d’au 
moins  deux  mois  et  demi  de  vivres,  et  plus,  s’il  est  possible. 

Vous  vous  porterez  d’abord  vers  Carthagène,  pour  y rallier  l’escadre 
espagnole,  qui  se  trouve  dans  ce  port. 

Vous  vous  dirigerez  ensuite  sur  Naples  et  vous  débarquerez,  sur  un 


Ü63 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I».—  AN  XIII  (1805). 

point  quelconque  de  la  côte,  le  corps  de  troupes  passagères  qui  sont  à 
bord,  pour  joindre  l'arniée  aux  ordres  du  general  Sainl-Cyr., 

Si  vous  trouvez,  à Naples,  quelques  bâtiments  de  guerre  anglais  ou 
russes,  vous  vous  en  emparerez. 

L’annëe  navale  sous  votre  coinmandeinenl  restera  dans  les  parages  de 
Naples  tout  le  temps  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  faire  le  plus  de 
mal  à l'ennemi,  et  intercepter  un  convoi  qu'il  a le  projet  d’etivover  à 
Malte. 

Après  celte  expédition,  l’armée  se  rendra  à Toulon  pour  se  ravitailler 
et  se  réparer. 

Notre  intention  est  que,  partout  où  vous  trouverez  l'ennemi  en  forces 
inférieures,  vous  l’attaquiez  sans  hésiter  et  ayez  avec  lui  une  afl’aire 
décisive. 

Il  ne  vous  échappera  pas  que  le  succès  de  ces  opérations  dépend  essen- 
tiellement de  la  promptitude  du  départ  de  l’armée;  et  nous  comptons 
entièrement  sur  votre  activité,  vos  talents,  votre  courage  et  votre  atta- 
chement à notre  personne  dans  la  mission  importante  que  nous  vous 
confions. 

Napoi.bo.v. 

Archivi^  la  marine. 

9ti31. 

AU  PRINCE  MURAT. 

LIBCTENAKT  DB  L’F.UPEHBGR , À STRASBOURG. 

Sjinl-Cloud,  i*'  jour  coiiipkimonlaire  an  iiii  ( i8  .ep4eiiil>r<-  iRuâ). 

Je  reçois  votre  lettre  du  98  fructidor.  Je  vous  ai  écrit  de  ménager 
l’électeur  de  Bade,  pour  ne  point  le  compromettre,  jusqu'au  moment  (»ù 
mon  armée  sera  en  mesure.  Faites- moi  passer  tous  les  renseignements 
que  vous  recevrez  de  l’armée  sur  le  nombre  des  malades,  déserteurs,  et 
le  degré  de  fatigue  des  soldats.  Voyez  M.  Peliet  pour  savoir  si  le  service 
de  fourrages  marche  bien,  surtout  celui  de  l’avoine.  Le  service  du  pain 
et  de  la  viande  sera  bien  assuré.  Je  désire  savoir  quand  les  fourgons  du 
parc  de  Sampigny  arriveront. 

Faites-moi  connaître  si  les  90,000' paires  de  souliers  que  j’ai  envoyées 
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de  Paris,  et  les  90,000  de  Boulogne,  sont  arrivées.  Enfin  faites-moi 
connaître  si  les  Autrichiens  sont  arrivés  îi  LIm  el  à Donauwœrlli,  ou  si  les 
Bavarois  s'y  maintiennent  toujours.  Faites  bien  reconnaître  la  route  qui, 
de  Strasbourg,  va  à lilm  par  le  Kniebis,  et  si  les  voitures  y passent  avec 
facilité. 

Passez  la  revue  des  divisions  de  cavalerie,  à mesure  qu’elles  arrivent. 
Les  grenadiers  d'Oudinot  et  les  ilragons  doivent  être  arrivés  quand  vous 
recevrez  cette  lettre.  Passez-en  la  revue;  faites-moi  connaître  leur  véri- 
table situation  et  ce  <(u’ils  attendent  de  leurs  dépôts.  Assurez-vous  de 
quelques  Suisses,  Allemands  et  Prussiens  pour  pouvoir  vous  servir  d'es- 
pions. Un  bon  chef  d’espionnage  vous  serait  nécessaire.  Envoyez  savoir  ce 
qui  SC  fait  à Fribourg;  il  doit  y avoir  un  bataillon;  et,  s’il  ne  s’était  pas 
retiré,  méditez  les  moyens  de  l’enlever,  lorsque  le  passage  aura  lieu.  Il 
y a un  régiment  de  cavalerie  à Bottenburg,  à deux  marches  de  Bade; 
.s’il  était  possible,  par  une  marche  forcée  de  nuit,  de  l’enlever  à la  pointe 
du  jour,  voyez  de  méditer  cette  opération,  car  il  serait  fort  bon  de  dé- 
buter par  ces  deux  petits  succès;  ce  serait  d’ailleurs  5 ou  600  chevaux 
qui  seraient  fort  utiles.  Engagez  les  colonels  des  dragons  à acheter  des 
chevaux  dans  ce  pavs,  aGn  que  le  nombre  d'hommes  qu’ils  avaient  en 
partant  ne  soit  point  disséminé  et  qu’ils  aient  le  temps  de  recevoir  leurs 
dépôts.  Tâchez  aussi  d’avoir  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  sont  en 
Bavière  et  dans  le  Tyrol. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

0232. 

AL  GÉ.NÉRAL  BERTRAND. 

Saint-Cloud,  i^jour  rompléiiioiilaire  an  un  (i8  srptcnilire  iSoS). 

Monsieur  le  Général  Bertrand,  en  reconnaissant  la  Bednitz,  vous  aurez 
été  sans  doute  jusqu’à  Bamberg,  et  aurez  visité  toute  autre  petite  ville  qui 
serait  fortifiée,  ou  qui  aurait  une  chemise,  et  qui  pourrait  facilement  for- 
mer une  petite  place  à l’abri  d'un  coup  de  main. 

Le  ministre  de  la  guerre  écrit  en  détail  à M.  Otto  sur  tout  ce  (ju’il 
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paraît  necessaire  qu’on  fasse  à VVûrzburg;  activez  autant  qu’il  sera  en 
vous  toutes  les  mesures.  Soyez  rendu,  le  h vendémiaire,  à Strasbourg, 
et  amenez  avec  vous  quelques  hommes  qui  connaissent  bien  le  pays. 

NapoUon. 

Cofiim.  p>«r  M.  le  rolonel  Hmry  BiTlrand. 

9233. 

Al)  MAHÉCHAL  MASSÉNA, 

CDMMAMDAAT  ES  CHEF  L’ARMEE  D’ITALIE,  À VAI.ECGin. 

Sainl-Cioud,  i"  jour  coinpli<mifiit«ire  an  tiii  ( iS  iSo.'i). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  fructidor.  Le  ministre  de  la 
guerre  me  rend  compte  qu’un  grand  nombre  de  généraux  de  division, 
de  généraux  de  brigade,  d’adjudants  commandants,  d’officiers  d’artillerie, 
.sont  en  marche  pour  se  rendre  à votre  armée.  J'espère  qu’à  l'heure  où 
vous  recevrez  cette  lettre,  les  corps  qui  se  trouvaient  dans  la  97*  division 
militaire,  ceux  mêmes  qui  étaient  à Livourne,  à Gènes,  en  Corse  et 
dans  le  Valais,  vous  auront  joint.  J'ai  appris  que  les  hataillons  du  90' 
régiment  de  ligne,  qui  étaient  en  Corse,  avaient  débarqué  à Gènes.  Le 
'i*  bataillon  de  ce  régnneni,  qui  était  à l’île  d’Elbe,  a reçu  l’ordre  de  dé- 
barquer à Piombino  et  de  vous  joindre.  Plusieurs  régiments  de  dragons 
doivent  également  être  arrivés  à Turin.  Le  ministre  de  la  guerre  vous 
aura  fait  connaître  mes  intentions  pour  la  campagne.  Je  ne  doute  point 
que  l’ennemi,  qui  ne  peut  tarder  à voir  le  déploiement  de  mes  forces  en 
Allemagne,  ne  soit  obligé  de  dégarnir  son  armée  d’Italie  pour  défendre 
Vienne.  Les  Pusses,  qui  entrent  en  Gallicie,  sont  encore  très-éloignés; 
j’espère  avoir  obtenu  des  succès  marquants  avant  leur  arrivée.  Vous 
aurez  vu,  par  vos  instructions,  que  boo  Français  et  3oo  Italiens  .sont 
suffisants  à Legnago;  qu'une  moindre  garnison  suffit  à Peschiera;  que 
7,000  hommes  sont  suffisants  à Mantoue,  et  <jue  vous  ne  devez  les  y 
jeter  que  lorsque  vous  serez  obligé  de  laisser  cette  place  à elle-même. 
Vous  devez  avoir  près  de  60,000  hommes  sous  vos  ordres;  c’est  un  tiers 
de  plus  que  je  n’ai  jamais  eu.  Je  ne  puis  trop  vous  recommander  de  ne 
pas  vous  disiîéminer.  A mon  sens,  si  vous  pouvez  parvenir  à vous  emparer 
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ili‘  Vérone,  vous  aurez  là  une  Irès-bonne  défensive.  Je  suis  fondé  à penser 
(jue  loul  ce  que  les  Aiitricliiens  ont  à Trente  ne  lardera  pas  à se  replier 
sur  Inspruck  à marches  forcées.  Les  lieux  où  vous  êtes  .sont  pleins  de 
votre  gloire.  Je  vous  réitéré  que  les  digues  de  Legnago  doivent  être  cou- 
pées en  cas  de  siège.  J’ai  fail  approvisionner  les  places  de  Legnago  et  de 
l’«\srliiera  à un  peu  j)lus  qu’il  n’est  nécessaire,  parce  que  j'ai  pensé  qu’on 
pourrait  se  trouver  obligé  de  fournir  quebpies  jours  de  vivres  à l’artnée 
dans  des  circonstances  impérieuses. 

Je  compte  passer  le  llbin  le  5 vendémiaire.  Je  ne  m'arrêterai  pas  que 
je  ne  sois  sur  l'Inn,  et  plus  loin.  Je  me  eonlie  à votre  bravoure  et  à vos 
talents,  (jagnez-moi  des  victoires. 

i\.veoi.Ko\. 

d«‘  ia  fjwcri»*. 


DÉCISION. 

SainMilotid.  t*' jour  com)d<'ni«iilairt‘  an  un  ( iK  a»^>(emhre  iKon). 

U niiiiistrf  de  l;i  mai  iiie  pro|>o>c  à l'Km-  Rejeté.  On  ne  change  pas  la  lé- 
(..•reur  de..  modiliea.io..s  dans  la  eomposi-  ■ 

linn  (les  r4>iis<*i)s  de  |pu»rn*  smn*ripurs  di* 

la  lloUille.  NAPOI,éo.X. 

de  frt  luariii*'. 


î>235. 

DÉCISION. 


SAÎnt-Cloiiil.  I*'  jour  runipUuiivtilairi-  .in  xiii  ( ib  septembre'  ibo5). 


U'  iiiiiiitiire  de  la  marine  propn.se  à rKin 
pen.-ur  des  graliricatious  en  faveur  de  l'dijui' 
page  el  des  bles-si's  do  la  frtlgate  la  To}m:e. 


Rejeté.  On  ne  paye  pas  la  bra- 
voure avec  de  l’argent. 

Nai’oi.kon. 


Arclii>««  de  In  mariiiv. 
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«‘236. 

Al  PRINCK  Kir.ÉNK. 

Sainl-Ctomi^  i8  ^piemhrr  iHo5. 

Mon  Cousin,  la  légion  coi'se  qui  vient  de  Livourne  tuanque  d'habits , 
et  l'on  pense  que,  par  ce  défaut  d'hnhilleinent,  elle  sera  hors  d’étal  de 
faire  campagne.  Envoyez  un  ofTicier  au  colonel  de  celle  légion  du  côté 
de  Hologne,  si  elle  n’a  point  passé  celte  ville,  et  prenez  des  mesures  pour 
qu’il  lui  soit  fourni  des  moyens  d'hahillement.  soit  des  dépôts  italiens, 
soit  de  tout  autre,  et  pour  qu'elle  soit  habillée  en'  huit  jours  n'import<‘ 
en  quel  uniforme.  Ecrivez  dans  ce  sens  au  maréchal  .Masséna^  Ne  perdez 
pas  un  .seul  jour  pour  cet  objet;  et  si  cette  légion  était  considérée  comme 
incapable  de  servir,  écrivez  au  maréchal  Masséna  que,  dans  ce  cas.  il  vous 
l’envoie;  v(uis  pourriez  la  mettre  à Lodi  ou  à Cassano,  et  vous  l'auriez 
bientôt  mise  en  état  de  faire  campagne,  ce  serait  une  excellente  réserve 
pour  vous.  Vous  ne  m’avez  point  encore  ré|tondu  sur  la  forteresse  de 
Eerrare,  ce  qui  ne  laisse  point  de  me  donner  quelque  inquiétude.  Si  le 
régiment  de  dragons  de  la  Reine  est  encore  à Rimini  et  qu’il  n’ait  pas 
été  outre,  mettez-le  à la  disposition  du  maréchal  Masséna,  et  prévenez-le 
de  son  itinéraire,  pour  qu’il  en  dispose  selon  ses  projets.  En  le  faisant 
partir  le  i"  vendémiaire,  il  peut  être  le  o ou  le  fi  ô l'armée. 

Nai>oi.k(>x. 

Cnmiii.  |«r  S.  A.  I.  M"*  lu  <liicln''J«  di-  Lfiirhl<?n>MTR- 

( Kn  iniooU  «ut  4»  t’Kinp.  ) 

«237. 

AL  l'RI.NCK  i:i(;ÈNK. 

SaiflUrJoiiii,  1 8 iHoT». 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  i3  septembre.  La  réponse  que 
vous  avez  faite  au  cardinal  Fesch  est  très-bien.  Pour  demain,  à neuf  heures 
du  soir,  j'ai  convoqué  les  ministres  du  trésor  public  et  de  la  guerre,  pour 
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prendre  les  mesures  nécessaires  pour  pourvoir  au  service  de  l’armée 
d'ilalie.  En  ullendant,  tenez  le  million  qu'ils  demandent  à la  disposition  de 
l'ordonnateur.  .4idez  l'armée  de  tous  vus  moyens.  Je  veillerai  à ce  que  tout 
ce  qui  est  et  sera  dû  au  trésor  de  mon  royaume  d'Italie  vous  soit  payé  sur 
la  distribution  de  chaque  mois.  Je  vous  ai  écrit  pour  faire  faire  des  sou- 
liers. Je  crois  vous  avoir  écrit  aussi  pour  que  vous  ayez  toujours  à Milan 
SI  à 3()o  chevaux  d'attelai^e,  alin  de  pouvoir  porter  rapidement  dix  à douze 
pièces  d'artillerie  sur  les  ponts  de  l'Adda  ou  sur  tout  autre  point  où 
elles  seraient  nécessaires.  Etablissez  ce  dépôt  à Monza;  cela  vous  fera 
une  petite  réserve.  Je  désire  que  vous  me  teniez  bien  instruit  du  mouve- 
ment des  troupes  qui  se  diri^jent  du  J^iémont  sur  l’Italie,  et  que  vous 
m'en  envoyiez,  par  chaque  estafette,  un  rapport  exact. 

Faites  présent  au  maréchal  Masséua  d’une  voiture  attelée  de  six  che- 
vaux, de  quatre  chevaux  de  selle  et  de  r)0,ooo  francs  que  vous  pren- 
drez sur  ma  liste  civile,  pour  qu'il  achève  promptement  de  se  monter. 
Vous  lui  écrirez,  en  môme  temps,  une  lettre  honnête,  en  mon  nom, 
par  laquelle  vous  lui  direz  que  j'ai  ordonné  que  ce  présent  lui  fût  fait  en 
témoignage  de  mon  estime  et  de  ma  satisfaction  de  ses  services;  que 
j'espère  qu'il  y acquerra  de  nouveaux  titres  par  ceux  qu'il  me  rendra. 

^'!^l•OLI^O.^. 

Connu.  p.ir  S.  A.  I.  M"‘  la  diichcs»!  dn  Leucli(niilwr);. 

(Ka  tnioqUraot  Ar<b.  è*  i'Rmp.) 


!l-238. 

AU  PRINCE  MIRAT. 

Saint-Cloud,  ("jour  conipI<'ni«nlairv  an  iiii  (iH  aoplemlm-  i8o0). 

Mon  Cousin,  votre  dépêche  télégraphique  du  i"  jour  complémentaire 
m instruit  que  l'ennemi  a passé  le  Lech.  Mais  le  moment  approche  où 
toute  I armée  va  être  sur  le  Rhin.  Faites  arrêter  et  reijuérir  tous  les  ba- 
teaux nécessaires  pour  jeter  les  deux  jionLs  sur  le  Rhin.  Voyez  le  payeur, 
et  faites-moi  connaître  son  état  de  situation,  et  si  tout  l'argent  que  j'avais 
demandé  y est.  Envoyez  des  agents  pour  connaître  les  mouvements  des 
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Aulrichions.  L’<?lecteur  de  W'urleinberg  a promis  de  joindre  ses  troupes 
aux  miennes.  Si  jamais  un  de'lachemenl  de  ses  troupes  dlait  pouss»)  sur 
le  Rhin  par  les  Autrichiens,  ne  le  laissez  pas  entrer  dans  Strashour^r;  il 
en  .serait  de  même  pour  celles  de  Bade  et  pour  celles  de  Bavière.  Aucune 
troupe  étrangère  ne  doit  être  dans  Strashoiirg,  et  on  peut  ne  pas  les  y 
laisser  entrer,  en  les  traitant  toutefois  poliment.  J’attends  votre  rapport 
sur  la  situation  d'Huningue.  Je  n'ai  aucune  inquiétude,  si  quelques 
pièces  de  canon  sont  sur  le  rempart.  Si  le  commandant  fait  bien  son 
service,  la  nuit  et  à l’ouverture  des  portes,  s’il  y a une  ou  deux  compa- 
gnies d'artillerie  et  un  régiment  de  cuirassiers,  ce  poste  important  est  à 
l’abri  de  toute  surprise.  Neuf-Brisach  est  dans  le  même  cas. 

Napolkos. 

Arrhives  de  TEnipire. 

92:^9. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIEH. 

.Sainl-Cloud,  i"  jour  cam|ilénieiilaire  *n  un  ( iS  «'|itenil>n-  iSnr>),  wn  ininiiil. 

Je  vois  que  Songis,  le  98  fructidor,  se  plaint  d’être  sans  fonds  pour 
payer  les  voitures  d’artillerie;  vous  savez  bien  cependant <]ue  vous  avez 
de  l’argent  à Strasbourg,  à votre  disposition  pour  cet  objet.  Ordonnez 
au  payeur  de  Strasbourg  de  verser  dans  la  caisse  du  parc  ce  qui  est 
nécessaire  pour  payer  les  voitures. 

Ordonnez  que;  sans  perdre  un  moment,  on  réunisse  tous  les  bateaux 
nécessaires  pour  jeter  des  ponts. 

Envoyez  le  chef  du  bureau  des  fonds  chez  M.  Barbé-Marbois,  pour 
savoir  s’il  y a des  fonds  chez  le  payeur  de  Strasbourg,  et  écrivez  toujours 
au  payeur  de  verser  100,000  francs  dans  la  caisse  du  parc,  |>nur  payer 
les  voitures. 

Faites  connaître  au  général  Songis  que  j'approuve  que  l'artillerie  de 
Davout  se  réunisse  à Spire,  celle  de  Soult  à Landau,  de  Ncy  à ilague- 
nau,  de  Lannes  à Strasbourg;  celle  de  la  division  Nansouty,  de  grosse 
cavalerie,  devra  se  réunir,  non  à Pirmasenz,  mais  è Oggersheim,  vis-à-vis 
Manheim;  celle  de  la  9'  division,  de  grosse  cavalerie,  ne  devra  pas  se 


•J70  COIUll•:SI‘O^DA^(;K  DK  napoléon  K — AN  XIII  (1805). 


r»Minir  à Srhelesladl,  mais  à Strasbourg;  colle  dos  dragons  à clieval, 
ôgalomonl  <i  Sirasliourg.  ainsi  (|iie  celle  des  dragons  à pied. 


ArrliiAf^  (l<*  rKmpirt». 


NaI’OLKO.\. 


9240. 

A M.  TALLEYRAM). 

Saint*()lo<ul«  i*  jour  compIvmonUin»  au  \iii  (19  iHo5). 

Monsieur  Talleyrand,  envoyez  un  courrier  extraordinaire  à Berlin.  On 
(’era  de  nouveaux  efforts  pour  engager  la  Prusse  à conclure  le  traité 
d'alliance.  Si  cela  n'est  |tas  possible,  (|uand  Duroc  sera  [trot  à prendre 
congé  du  Boi  et  qu’on  le  laissera  partir,  aloi-s  il  dira  qu'il  vient  de  rece- 
voir de  nouveaux  ordres  pour  négocier  un  traité  do  neutralité.  Los  articles 
(jue  vous  proposez  sont  bons;  je  voudrais  y ajouter  (jue  je  peux  laisser 
à Hanovre  des  munitions  de  guerre,  el  les  retirer  quatid  je  voudrai;  [tar 
CO  moyen,  l'artillerie  m'appartiendra.  Il  faut  convenir,  mais  cela  peut  se 
faire  verbalement,  que  le  prince  de  llobenlobe  ne  sera  pas  employé  pour 
garder  la,  ligne  de  neutralité,  l'ayant  laissé  violer  dans  In  guerre  passée. 
Quant  aux  époques  d'évacuation  du  Hanovre,  tout  de  suite.  Une  autre 
condition  serait  que  la  Prusse  garantît  la  Hollande,  c'est-à-dire  la  ga- 
rantît contre  une  invasion  do  l'Angleterre  ou  dos  j)uissances  belligérantes. 
Vous  setit(?z,  cependant,  qu'il  ne  faut  pas  être  tro|)  exigeant  sur  cela, 
lue  troisième  condition  serait  (jue  le  roi  de  Prusse  envovàt  des  lettres 
de  créance  à M.  Liicchesini  pour  l'accréditer  près  de  moi,  comme  roi 
d'iUdie. 

Napoléon. 

.Archives  des  eflairra  olrBnjftrç*. 

4 Ko  minvl,  mu  ArvA,  *1, 

92/1 1. 

A M.  TALLEYRAM). 

.Sainl-CInud , ï'joiir  eomplemcnUiirç  an  iiit  (19  «•plemhm  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  indépendamment  du  manifeste,  dans  cos  cir- 
constances, je  désirerais  qu’on  imprimât  ma  correspondance  diploma- 
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Itquti,  (ic|)(iis  ma  lelire  au  priiico  Cliarics  jusqu'à  ia  paix  de  Lunéville. 
Je  vous  [trie  de  no  pas  pordre  un  moinent  à en  l'airo  recueillir  toutes  les 
pièces.  Ce  travail  a dû  être  déjà  lait  en  l'an  ix.  Je  désirerais  aussi,  en 
(Mivoyant  mon  manireste  à la  diète  de  Halislionne,  y faire  présenter  une 
note;  venez  demain  matin,  nous  en  étahlirons  les  hases. 

Je  vous  envoie  la  plus  {];rande  partie  <les  pièces  de  cette  correspon- 
dance ' ; faites-la  com|)léter. 

Nveoi.Kox. 

.Arrhitc»  de*  atliiivf.  élrenRén». 


î>2A->. 

AU  .MAKÉCHAL  HKIlTMIEIt. 

Saint-Cluudf  9*  jour  cniiipleiiuMilxiirc  an  xiti  { i ij  ifrpicmbre  it$u5). 

Je  vous  envoie  un  décret  destiné  à être  im|)rimé,  lorsqu'on  fera  con- 
naître les  mouvements  de  l'armée;  mais  les  dispositions  suivantes  doivenl 
rester  secrètes  : 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Hrune  sera  composé  des  troupes  déjà 
déterminées; 

Celui  du  maréchal  Lefehvre  sera  composé  des  hataillons  des  corps 
fies  maréchaux  BernadoUe,  Davoul  et  Ney; 

Celui  du  maréchal  Kellermann,  des  3’*  hataillons  des  corps  des  maré- 
chaux Soult,  Lan  nés  et  Augereau. 

Les  dépôts  de  dragons  seront  partagés  en  divisions,  dont  deux  .seroni 
attachées  à chacun  de  ces  deux  derniers  corps.  La  cavalerie  légère  et 
l'artillerie  attachées  à ces  corps  suivront  leurs  déplacemenls,  de  manière 
à être  toujours  sous  les  ordres  des  maréchaux  commandants. 

Les  maréchaux  Lefehvre  et  Kellermann  devront  être  rendus  à Mavence 
et  à Strasbourg  le  i o vendémiaire. 

NAPf)LÉO,\. 

Artbi««>  <Ir  l'Kiiipire. 


Voir  k Motùteur  dm  i"  el  o vendémiaire  an  »i»  (a3.  ai  ae|itenibrc  iSoô). 
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92A3. 

A .M.  PORTAUS. 

Stinl-CIoud,  9*  jour  coinptcinenUiire  au  uii  ( 19  septembre  iSob). 

Killles  connaître  mon  nit^conlentemenl  k M.  Robert,  prêtre  de  Bourges, 
ipii  a fait  un  très- mauvais  sermon  au  i 5 août. 

NAPOLBOb. 

Areliixes  de  l'Kiupire. 


924A. 

AÜ  PRINCE  MIRAT. 

.Sflinl-CInud,  3’ jour  complémcnUire  an  iiii  («o  septembre  iHoû). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i",  qui  m’instruit  que  l’ennemi 
s'approche  d’Llm.  11  me  tarde  bien  d'ètre  arrivé  sur  le  Rhin,  et  de  com- 
mencer enfin  k réprimer  l’iiusolence  de  messieurs  les  Autrichiens.  La  divi- 
sion d’Oudinot  doit  être  arrivée;  instrnisez-moi  du  nombre  des  malades 
el  des  déserteurs  qu’elle  a eus,  et  si  ses  troupes  sont  bien  fatiguées.  Le 
ministre  de  la  guerre  vous  expédie  aujourd'hui  des  ordres  pour  que  tout 
soit  prêt  à passer  le  Rhin,  à Spire,  et  vis-à-vis  Durlach  et  Manheim.  Vous 
sentez  l'importance  d’être  bien  instruit  des  points  qu’occupe  l’ennemi,  et 
de  sa  force.  Envoyez  un  courrier  au  général  Vial  qui,  par  SchalThouse 
et  Saint-Call,  doit  avoir  des  nouvelles  précises.  Je  vais,  le  i"  vendé- 
miaire, au  Sénat;  immédiatement  après,  je  me  rendrai  près  de  vous,  et 
je  ne  tarderai  pas  à être  à Strasbourg. 

Il  est  indispensable  que  vous  ayez  un  homme  de  confiance  qui  sache 
bien  rallemand  et  se  tienne  à Bade.  Ln  officier  de  gendarmerie  des  dé- 
partements du  Rhin,  tenu  en  commission  à Bâle,  serait  très-utile.  Un 
détachement  de  la  Garde  doit  arriver  le  5 complémentaire;  un  autre  ne 
doit  pas  tarder  à le  suivre;  lâchez  qu’ils  soient  le  mieux  possible. 

Xapoi,éok. 


Arrhi»c«  de  l'Empire. 
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92A5. 

ORDRE  DE  L’ARMÉE. 

SainM'.loud,  3‘  juur  compl^mi^nUire  an  un  (lo  scpti.‘intir«  180.S). 

I.e  major  général  donnera  les  ordres,  par  un  courrier  qui  partira 
avant  minuit,  au  général  Songis,  de  jeter  un  pont  vis-à-vis  Spire  et  un 
pont  vis-à-vis  Pfontlieim,  entre  Laulerhourg  et  RLeinzabern.  Ces  deux 
ponts  devront  être  jetés  depuis  minuit,  le  a vendémiaire,  jusqu'à  neul' 
heures  du  matin  du  3 vendémiaire. 

Le  major  général  fera  connaître  au  maréchal  Davout  que  mon  inten- 
tion est  qu'il  passe  à Manheim,  lorsque  j’en  donnerai  l’ordre,  et  qu’il  se 
dirige,  par  Heidelberg  et  par  Neckarelz,  sur  Nœrdiingen.  Mon  intention 
n’est  pas  qu’il  passe  par  Sinsheim,  qui  est  destiné  au  corps  du  maréchal 
Soult.  Il  peut  prendre  des  renseignements  et  envoyer  même  reconnaître 
la  route,  ayant  soin  cependant  qu’on  ne  se  compromette  pas.  La  route 
passant  par  Mergcniheim  devant  être  évitée,  s’il  est  possible,  parce  qu’elle 
s’éloigne  trop,  l’on  verrait  si  de  Neckarelz  on  peut  trouver  une  route 
bonne  pour  l’armée  qui  se  rendrait  sur  Ilshofen,  et  de  là  à Nœrdiingen, 
par  Dinkelsbühl.  Le  but  est  de  rendre  cette  marche  plus  courte  et  de 
tenir  son  corps  d'armée  constamment  plus  près  de  celui  du  maréchal 
Soult. 

Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Soult  que  son  quartier  général 
doit  être  transporté  à Spire,  quand  je  lui  en  donnerai  l’ordre;  ce  sera 
probablement  le  a vendémiaire;  que,  de  Spire,  il  doit  suivre  la  route 
de  Heilbronn,  OKhringen,  Hall,  Aalen;  qu’il  est  convenable,  s’il  n’y  a 
pas  d'inconvénient,  qu’il  fasse  reconnaître  cette  route  avec  le  plus  de 
mystère  possible; 

Au  maréchal  Ney,  qu’il  doit  passer  le  Rhin  entre  Hagenbach  et  Mûhl- 
burg,  au  village  appelé  Pforz,  au  Heu  qu’il  jugera  le  plus  propre  pour 
jeter  le  pont;  qu’il  doit  prendre  la  route  de  Durlach,  Pforzheim,  Stutt- 
gart, Gmûnd  et  Giengen.  11  faut  qu’il  fasse  reconnaître  cette  route. 

EnOn,  ordonnez  au  prince  Murat  de  faire  reconnaître  la  route  du 
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Kniebis  par  Oberkirch,  Freudcnstadt,  Horb,  RotUsnburg,  Tübingen, 
Grœlzingen,  Nûrtingen,  Gœppingen,  et  connaître  le  nombre  de  jours 
(ju’il  faut  pour  y arriver,  et  de  faire  reconnaître  aussi  l’état  actuel  du 
d(îbouchë  de  la  Kinzig. 

Vous  ferez  connaître  à ces  maréchaux  que  leurs  ponts  doivent  (Hre 
jetés  dans  la  nuit  du  3 au  3. 

Napoléon. 

ArehivM  ite  l'Empire. 

9246. 

AU  GÉNÉRAL  SONGIS, 

PREMIER  IRSPRCTEER  6É.1ÉRAL  DE  L’ARTILLERIE. 

Pari.«,  3*  jour  coinpIiimenUirv  an  iiii  (ao  leptembre  iSo'i). 

En  conséquence  des  dispositions  arrêtées  par  l’Empereur,  Général, 
vous  ferez  celles  nécessaires  pour  que,  du  3 vendémiaire  jusqu'à  minuit 
du  4,  vous  jetiez  deux  ponts  sur  le  Rhin  : l’un  vis-à-vis  de  Durlach,  l’autre 
vis-à-vis  Spire. 

Je  vous  préviens  que  les  dilTérents  corps  d’armée  ne  se  dirigent  plus 
sur  les  cantonnements  qui  leur  avaient  été  assignés.  Voici  les  nouvelles 
directions  que  je  leur  ai  données,  par  ordre  de  l’Empereur. 

M.  le  maréchal  Davout  occupera,  le  3,  Manheim,  où  il  sera  réuni; 
il  faut  donc  qu’il  y trouve  l’artillerie  de  son  armée,  ses  munitions,  et 
5 O cartouches  par  homme. 

M.  le  maréchal  Soult  a ordre  de  se  réunir  à Spire  le  3;  il  passera,  les 
à,  5 et  6,  sur  le  pont  que  vous  y aurez  établi;  il  faut  qu’il  y trouve 
l’artillerie  de  son  armée,  ses  approvisionnemenLs  et  les  5o  cartouches 
qui  doivent  être  distribuées  à chaque  homme. 

M.  le  maréchal  Ney  a ordre  de  passer  au  pont  que  vous  aurez  fait  jeter 
à Durlach  le  h vendémiaire. 

M.  le  maréchal  Lannes  passera,  le  3,  le  Rhin  à Kehl,  avec  les  deux 
régiments  de  cavalerie  légère  arrivés  à son  corps  d’armée,  et  la  division 
de  grenadiers;  il  doit  donc  trouver  à Strasbourg  son  artillerie,  ses  mu- 
nitions et  0 0 cartouches  par  homme. 

S.  A.  S.  le  prince  Murat,  avec  les  dragons  à cheval  et  la  cavalerie  de 
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la  réserve  du  général  d'Haulpoul,  passera  le  Rhin  au  pont  de  Kehl,  le 
3 vendémiaire,  ainsi  que  la  division  de  dragons  h pied  du  général  Bara- 
guey  d'Hiiliers. 

La  division  de  cavalerie  du  général  Nansouly  passera  le  Rhin,  le  3,  à 
Manheini;  elle  doit  y trouver  son  artillerie  et  ses  approvisionnements  au 
passage  du  pont. 

Votre  grand  parc.  Général,  devra  partir  le  6,  sous  l’escorte  de  la 
division  de  dragons  à pied.  L’intention  de  l'Empereur  est  qu’une  fois  ce 
mouvement  fait  il  ne  passe  plus  personne  par  Kehl;  et  celle  route  de 
l’armée  est  interdite  jusqu’à  nouvel  ordre. 

La  Grande  Armée  doit  s'approvisionner,  pour  l’artillerie  et  pour  ses 
munitions,  par  Mayence  et  par  Manheim;  et  les  convois  qui  partiront 
de  Strasbourg  pour  s’y  rendre  devront  suivre  la  rive  gauche  du  Rhin, 
jusque  vis-à-vis  Durlach,  d’où,  selon  les  circonstances,  ils  remonteront 
jusqu’à  Manheim  et  Spire,  ou  bien  prendront  le  chemin  de  Stuttgart. 

Telles  sont.  Général,  les  dispositions  que  vous  avez  à faire,  et  je  vous 
répète  qu’il  est  très-important  que  les  ponts  vis-à-vis  Durlach  et  Spire 
soient  jetés  du  3 vendémiaire  au  à , à minuit. 

I.e  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Uépdl  de  U guerre. 

(Fn  mioBir  aui  Arcii.  de 

9247. 

Al;  PRINCE  EUGÈNE. 

.Saint-Ctouü , «o  septembre  i8ob»  1 1 betirv»  du  soir. 

Mon  Cousin,  faites  payer  le  plus  promptement  possible  la  contribu- 
tion que  doit  le  trésor  du  royaume  d’Italie  pour  vendémiaire  et  brumaire, 
ainsi  que  1,100,000  francs  de  lettres  de  change  pour  l’argent  que  le 
ministre  Marbois  a avancé  aux  troupes  italiennes  qui  sont  en  France. 
Toutes  les  réquisitions  de  blés,  fourrages,  vin,  qui  ont  été  faites  pour- 
ront être  payées  en  bons  sur  la  contribution  de  frimaire.  A cet  effet, 
vous  feriez  signer  par  le  caissier  du  trésor  soixante-quatre  bons  de 

95,000  francs  chacun  sur  le  trésor  d'Italie,  avec  le  jour  où  lesdit!> 

35. 
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bons  seronl  payés,  et  l’ordonnateur  de  l’armée  payera  les  communes  et 
les  départements  où  l’on  fera  des  réquisitions  de  comestibles  avec  ces 
bons.  I.ÆS  dilBcultés  d'envoyer  de  l’argent  à Milan  sont  extrêmes.  Tous 
les  propriétaires,  entre  la  Chiese  et  l’.\dige,  vont  être  très-exigeants  et 
porteront  les  fourrages  et  le  blé  à des  prix  indéterminés.  Il  me  paraîtrait 
convenable  que  les  préfets  fissent  un  règlement  on  un  tarif,  pour  (jue  le 
prix  des  fourrages  ne  passiit  pas  celui  où  ils  étaient  avant  la  réunion  de 
l’armée,  ou  du  moins  qu’il  n’y  fût  fait  qu’une  légère  augmentation..  Je 
désirerais  beaucoup  que  le  numéraire  fût  réservé  pour  la  solde.  Faites 
en  un  mot  tous  vos  efforts  pour  que,  pendant  ces  mois  de  vendémiaire  et 
brumaire,  rien  ne  manque  ù mon  armée  d'Italie.  L’estafette  qui  devait 
arriver  dans  la  journée  n’est  pas  encore  arrivée;  il  est  onze  heures  du 
soir. 


Comni.  par  S.  A.  I.  .M"  la  duchesu  de  Lcuchlenber];. 

(Bn  minQt«  «a  IWpdl  «le  la  g«erre.  ^ 


Napoléon. 


9248. 

VI]  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saiiil-<'.lmHl..A*  jour  complr^meiitaire  an  xiii  (ai  ü'plembre  i8o5j. 

Mon  Cousin,  l'arnufe  liollandaise  n’ayani  fourni  «pie  Éoo  liommes  de 
cavalerie  à l’armée  du  général  Marmont,  c«Ma  n’est  |ios  sullisant.  Mon 
intention  est,  en  conséquenc»*,  «pi’elle  en  fournisse  encore  800,  et  vous 
«lonnerez  les  ordres  nécessaires  à cet  effet,  en  enjoignant  que  ces  800 
hommes  se  rendent  à Mayence.  La  Hollande  n’a  rien  ù craindre  dans  les 
circonstances  actuelles.  J'ai  3o,ooo  homm«>s  à llonlogne,  et  j'en  garderai 
toujours  bien  une  quinzaine  de  mille  à Mayence,  prêts  à se  porter  rapi- 
dement au  secours  de  la  Hollamb.*,  si  elle  était  attaquée.  Vous  recom- 
manderez au  général  Micliaud  d’avoir  toujours  une  réserve  de  1,000  à 
1,800  lionimes.  Français  et  Hollandais,  avec  des  pièces  d’artillerie,  et 
prête  à être  envoyée  rapidement  sur  .Anvers  et  sur  Boulogne,  si  l’ennemi 
fait  quelque  tentative  de  ce  cêté.  Vous  direz  au  général  Micliaud  qu'il  ne 
faut  pas  «pi’il  considère  ce  secours  comme  insnlfisanl,  parce  que  plusieurs 
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secours  de  celte  espèce,  et  plus  ou  moins  nombreux,  se  réuniraient  en 
même  temps  sur  des  points  indiqués.  Vous  recommanderez  au  général 
Michaud  d’envoyer  au  maréchal  Brune  un  tableau  détaillé  de  cette 
réserve,  dès  que  les  troupes  qui  la  composeront  auront  été  désignées. 
Dès  l’instant  que  j’aurai  pris  un  parti  définitif  sur  le  Hanovre,  tous  les 
dépéts  qui  s’y  trouveront  devront  se  rendre  dans  la  36'  division  mili- 
taire. Faites  connaître  enfin  au  général  Michaud  que  mon  intention  est 
qu’il  fasse  partir  de  chacun  des  dépôts  qui  sont  en  Hollande  100  hommes 
pour  renforcer  les  régiments  qui  sont  au  corps  d'armée  du  général  Mar- 
mont.  Celle  mesure  procurera  environ  600  hommes  qui,  réunis  sons  le 
commandement  d'un  chef  de  bataillon,  devront  être  rendus,  bien  armés 
et  bien  équipés,  à Mayence,  le  1"  brumaire  prochain,  'ioo  hommes  fies 
dépôts  bataves  devront  partir  également,  pour  renforcer  les  corps  aux- 
quels ils  appartiennent,  .\insi  le  général  Marmoni  recevra  au  i"  bru- 
maire un  secours  de  1,000  hommes. 

Il  est  nécessaire  que  tous  les  3'*  balaiiluns  du  corps  d'armée  du  maré- 
chal Davüut  soient  dirigés  sur  Mayence  et  Juliers,  et  sur  d'autres  pinces 
des  2 5*  et  26*  divisions  militaires.  Vous  les  ferez  réunir  par  divisions,  de 
telle  sorte  que  tous  les  3”  bataillons  dont  les  régiments,  à l'armée  active, 
composent  ensemble  un  corps  d'armée,  soient  dans  la  même  division  de  la 
réserve.  Vous  en  excepterez  toutefois  les  3**  bataillons  qui  sont  eux-mêmes 
k la  réserve  de  Boulogne,  tels  que  celui  du  1 3*  d’infanterie  légère,  celui 
du  17*  de  ligne,  ceux  des  ô8*  et  108*  ({ui  sont  nécessaires  à Anvers,  cl 
celui  du  2 5'  de  ligne  qui  est  au  camp  des  côtes.  Ainsi,  sur  quatorze  régi- 
ments dont  se  compose  le  corps  d’armée  du  maréchal  Davout,  neuf  3“  ba- 
taillons feront  partie  de  la  réserve  de  Mayence.  II  est  également  néces- 
.saire  de  donner  l’ordre  aux  3"  bataillons  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Soult  de  se  rendre  sur  le  Rhin  pour  faire  partie  de  la  réserve  de  Stras- 
bourg. Vous  en  excepterez  ceux  qui  sont  destinés  à rester  à la  ré.ser\e 
des  côtes.  Le  64*  restera  à Besançon;  mais  il  enverra  régulièrement  l étal 
de  sa  situation  au  maréchal  commandant  la  réserve  de  Strasbourg,  et  il 
sera  censé  en  faire  partie.  Il  y a dix-neuf  régiments  à ce  corps  d'armée: 
six  font  partie  de  la  réserve  des  côtes;  il  en  reste  donc  treize  (]iii  doivent 
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faire  partie  de  celle  de  Strasbourg.  Vous  donnerez  pareillement  l’ordre 
aux  dépôts  des  rdgimenls'du  corps  d'année  du  maréchal  Lannes  de  se 
rendre  à Strasbourg,  pour  y faire  partie  de  la  réserve  commandée  par  le 
maréchal  Kellermann.  (Juant  aux  3"  bataillons  des  régiments  qui  com- 
posent le  corps  d’armée  du  maréchal  Ney,  vous  leur  enjoindrez  de  se 
rendre  à Mayence  pour  y faire  partie  de  la  réserve;  cependant  vous  n’y 
comprendrez  pas  le  3*  bataillon  du  5o',  qui  fait  partie  de  la  réserve  de 
Boulogne.  Ainsi  le  corps  d’armée  du  maréchal  Ney  fournira  dix  batail- 
lons à la  réserve  de  Mayence.  Enfin  vous  donnerez  le  même  ordre  aux 
3“  bataillons  du  7' corps  d’armée,  commandé  par  le  maréchal  Augereau, 
de  sorte  qu’il  fournira  six  bataillons  k la  réserve  de  Strasbourg.  Moyen- 
nant ces  ordres,  la  réserve  de  Strasbourg  aura  dix-neuf  bataillons,  sans 
parler  des  dépôts  du  corps  d’armée  du  maréchal  Lannes,  et  la  réserve 
de  Mayence  aura  également  dix-neuf  bataillons.  11  y aura  autant  de 
généraux  de  brigade,  pour  commander  ces  3”  bataillons  et  veiller  à leur 
instruction,  qu’il  y a de  corps  d’armée.  Ainsi  les  neuf  3"  bataillons  du 
corps  d’armée  du  maréchal  Davout  formeront  la  1”  division  de  la  réserve 
de  Mayence,  et  les  dix  3*’  bataillons  du  corps  d'armée  du  maréchal  Ney 
formeront  la  9*  division.  Les  treize  3“  bataillons  de  la  réserve  du  maré- 
chal Soult  formeront  la  1"  division  de  la  réserve  de  Strasbourg,  et  les 
six  3"  bataillons  du  corps  d’armée  du  maréchal  Augereau  formeront  la 
9*  division  de  la  réserve  de  Strasbourg. 

Vous  me  remettrez,  lundi,  un  état  de  l’organisation  des  deux  réserves, 
avec  le  détail  de  l’emplacement  de  chacune  des  divisions  de  la  réserve,  et 
le  nom  des  bataillons  qui  les  composent,  celui  des  généraux  qui  les  com- 
mandent, et  la  force  approximative  de  ces  3‘*  bataillons.  Vous  aurez  soin 
de  spécifier  si  vous  y comprenez  ou  non  les  too  hommes  que  j’ai  or- 
donné, dans  le  courant  de  fructidor,  que  ces  corps  fournissent  aux  batail- 
lons de  guerre.  J’ai  eu  pour  but,  en  donnant  cet  ordre,  de  maintenir  les 
bataillons  de  guerre  à la  même  force  qu’au  moment  de  leur  départ  pour 
Boulogne.  Les  conscrits  de  la  réserve,  soit  des  années  x,  xt,  xii  et  xiii, 
que  je  viens  d’appeler,  soit  ceux  de  l’an  xiv  et  ceux  de  l’an  xv,  qui  vont 
être  appelés  dans  le  courant  de  nivôse,  rejoindront  ces  3“  bataillons. 
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Ju  vous  ai  fait  connaître  les  trois  bataillons  de  grenadiers  qui  feront 
partie  du  camp  volant  qui  doit  se  réunir  à Rennes  sous  les  ordres  du 
général  de  brigade  Boyer.  Indépendamment  de  toute  autre  destination, 
cette  réserve  aurait  pour  destination  spéciale  de  se  rendre  à marches 
forcées  du  côté  de  Boulogne,  en  cas  que  le  maréchal  Brune  y fût  attaqué 
sérieusement  par  les  Anglais. 

Le  deuxième  camp  volant  qui  doit  se  réunir  à Napoléon  s'assemblera  à 
Poitiers.  Le  général  sénateur  Gouvion  le  commandera.  Les  départements 
de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Charente,  et 
les  côtes  depuis  la  Gironde  jusqu’à  la  Vilaine,  seront  sous  son  comman- 
dement. Ce  camp  volant  sera  composé  du  régiment  d’infanterie  légère, 
du  7%  du  66%  du  8a*  et  du  86*  régiment  d’infanterie  de  ligne.  Ces  cinq 
régiments  forment  déjà  ensemble,  aujourd’hui,  plus  de  5,ooo  hommes. 
La  conscription  de  l'an  xtv  les  portera,  avant  le  i*'  nivôse,  à plus  de 
1 0,000  hommes.  C'est  là  la  véritable  réserve  qui  doit  garantir  Bordeaux, 
Nantes,  marcher  au  secours  de  Brest,  de  Saint-Malo,  de  Cherbourg,  et 
même  de  Boulogne.  Mon  intention  est  qu'elle  soit  réunie  tout  entière  à 
Poitiers,  que  deux  généraux  de  brigade,  bons  instructeurs,  ayant  l’habi- 
tude des  détails,  soient  chargés  de  les  former,  et  qu’on  leur  attache  un 
bon  inspecteur  aux  revues.  Les  onze  ou  douze  compagnies  de  grena- 
diers de  ce  corps,  qu’on  se  contentera  pour  le  moment  de  compléter  à 
6o  hommes,  tiendront  garnison  à Napoléon,  aux  Sables,  et  seront  tou- 
jours disponibles  et  en  mouvement,  pour  maintenir  la  tranquillité  et  se 
montrer  dans  ce  département,  où  leur  vue  ne  peut  produire  qu’un  bon 
effet.  Le  reste  du  camp  ne  marchera  qu’en  cas  d’événements  importants, 
et  vous  ferez  connaître  au  général  Gouvion  que  c'est  un  corps  dont  je 
peux  avoir  besoin,  môme  pour  l'armée  active,  en  germinal  prochain.  Ce 
corps  aura  six  pièces  d’artillerie  attelées.  Vous  ferez  pourvoir  à .son  arme- 
ment et  à tous  ses  moyens  d’habillement.  Mon  intention  est  que  le  géné- 
ral Gouvion  parte  dès  le  3 vendémiaire;  qu’il  se  rende  successivement  on 
sont  les  différents  régiments  qui  doivent  être  réunis  sous  ses  ordres;  qu’il 
en  passe  la  revue  pour  connaître  bien  l’état  dans  lequel  ils  se  trouvent, 
qu’il  visite  leurs  magasins  et  examine  leur  comptabilité,  afin  qu’il  n’y  ait, 
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on  un  mol,  pas  une  minute  de  perdue  pour  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  la  formalion  et  la  mise  en  bon  étal  de  ces  troupes. 

Aux  dispositions  ci-dessus,  vous  ajouterez  de  faire  connaître  au  com- 
mandant de  la  1 <5*  division  militaire  qu'en  cas  que  les  Anglais  tentassent 
de  débarquer  à Boulogne-sur-Mer,  il  devrait  réunir  sur-le-champ  le 
3 1'  régiment  de  ligne  et  le  porter  sur  Abbeville,  afin  d’en  former  l’avant- 
garde  des  gardes  nationales  et  autres  forces  qui  se  dirigeraient  sur  la 
Somme  pour  secourir  Boulogne.  Vous  préviendrez  le  commandant  de  la 
lA*  division  que,  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler,  il  aura  à réunir 
sans  délai  le  1 1 a*  de  ligne  et  le  98'  d’infanterie  légère,  afin  de  se  porter 
à marches  forcées  sur  Abbeville.  Le  commandant  confierait  la  garde  de 
Cherbourg  aux  gardes  nationales.  Ce  que  mon  frère  le  connétable,  le 
maréchal  Brune  et  l'inspecteur  de  gendarmerie  Lagrange,  qui  se  tiendra 
<à  Lille,  auront  à faire,  en  cas  d’une  attaque  sur  Boulogne  de  la  part  des 
Anglais,  complétera  l’ensemble  de  ces  mesures,  et  je  vous  ferai  connaître 
incessamment  mes  instructions  pour  ces  trois  officiers. 

Napoléon. 


Les  bataillons  devront  être  mis  en  divisions:  ceux  du  maréchal  Auge- 
reau,  par  exemple,  à Neuf-Brisach  et  Huningue;  ceux  du  maréchal  Lannes, 
tous  réunis  à Schelestadt;  ceux  du  général  Soull,  tous  réunis  à Strasbourg; 
ceux  du  général  Ney,  à Landau;  ceux  des  généraux  Davoul  et  Bernadotte, 
à Mayence. 

La  cavalerie  pourra  être  placée  en  arrière  le  long  de  la  Meuse.  Il  y 
aura  un  général  qui  les  passera  en  revue,  et  qui  sera  chargé  de  les  ins- 
truire. 


de  la  guerre. 

{ Ba  aiDoU  «as  Arrh.  de  rRap.) 


9249. 

Ali  PRINCE  MURAT. 


Saint-Cloud,  &*  jonr  compU-menUire  an  iiii  (ai  aeptembre  i8o5). 

Vous  devez  avoir  reçu  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre.  La  division 
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du  gdndral  Baraguey  d’Hilliers,  je  le  prévois,  ne  pourra  pas,  le  3,  être 
arrivée  à Strasbourg,  mais  peut  facilement  y être  arrivée  le  h au  soir. 
Vous  enverrez  vos  dragons  sur  les  trois  routes  de  Fribourg,  de  la  Kinzig 
c’est-à-dire  du  côté  d’Offenburg,  et  du  Kniebis  c’est-à-dire  d’Oberkircli , 
et  vous  pousserez  des  reconnaissances  aussi  loin  qu’il  vous  sera  possible. 
S’il  arrivait  que  les  ponts  à jeter  par  l’artillerie  ne  puissent  être  prêts, 
le  4,  à Durlach  et  Spire,  vous  écrirez  aux  maréchaux  Ney  et  Soiill,  et 
leur  mouvement  sera  alors  retardé  d’un  jour. 

Dès  que  d’Hilliers  sera  arrivé,  vous  reconstituerez  les  dragons.  Si  le 
mouvement  se  trouvait  retardé,  le  général  Lanncs  passerait  une  journée 
à Rastadt. 

Le  ministre  de  la  guerre  n’a  donné  l’ordre  qu’à  deux  régiments  de 
chasseurs  de  partir;  je  n’en  vois  pas  la  raison;  il  faut  que  le  maréchal 
I.annes  fasse  partir  toute  sa  cavalerie  légère.  Mais  j’espère  que  le  général 
Songis  sera  prêt  et  que,  du  3 à midi  au  U à minuit,  il  aura  jeté  ses 
ponts. 

Le  9,  faites  connaître  à M.  Thiard,  à Bade,  que  l’armée  marche,  el 
inslruisez-lc  qu’il  est  nécessaire  que  les  Badois  suivent  le  mouvement  du 
maréchal  Ney  à Durlach  et  se  rangent  sous  ses  ordres. 

Si  l’ennemi  s’était  emparé  de  Freudensladt,  position  principale  de  la 
route  du  Kniebis,  alors  la  division  Lannes  resterait  en  position  du  côté 
d’Oberkirch,  en  attendant  que  les  autres  divisions  soient  arrivées;  mais 
je  ne  pense  pas  que  l’ennemi  ait  été  si  imprudent.  Si  l’ennemi  était  au 
Kniebis  en  petite  force,  je  laisse  à vous  concerter  avec  Lannes  pour  l’en- 
lever. Cependant  je  ne  désire  point  engager  une  affaire  un  peu  sérieuse 
de  ce  côté. 

Vous  écrirez  à Didelot',  quand  vous  aurez  passé  le  Rhin,  pour  lui  faire 
connaître  vos  mouvements.  Vous  aurez  soin  aussi  qu’il  vous  fasse  con- 
naître le  jour  où  les  troupes  du  Wurtemberg  seront  réunies,  mon  inten- 
tion étant  que  ces  troupes  soient  immédiatement  sous  vos  ordres.  S’il 
arrivait  que  les  Autrichiens  fissent  un  mouvement  sur  Stuttgart,  et  que 
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le  Wurtemberg  voulût  continuer  à rester  avec  nous,  je  d(?sire  qu'une 
forte  colonne  avance  par  le  Knicbis  et  occupe  Freudenstadt. 

Le  général  Lanncs  vivra  des  r<^quisitions  qu'il  fera  sur  la  droite  du 
grand  chemin  de  Diirlacb  à Stuttgart;  les  pays  de  la  gauche  nourriront 
le  mar<ichal  Ney  sur  la  route  jus<ju'oû  passe  le  maréchal  Soull;  Soull, 
les  pays  situés  sur  la  gauche  de  sa  roule  jusqu'à  la  route  de  Davout;  et 
Davout,  les  pays  qui  sont  sur  sa  gauche.  Les  états  de  Bade  doivent  être 
ménagés,  puisque  nous  sommes  amis. 

Au  moment  de  passer  le  Hhin,  vous  écrirez  à l'électeur  de  Bade  que 
mes  troupes  sont  passées  pour  défendre  l'indépendance  du  Corps  germa- 
nique, et  protéger  les  états  de  Rade  contre  les  violations  de  l'Autriche; 
que  le  corps  qu’il  a doit  passer  à Diirlach  et  se  mettre  sous  les  ordres  du 
maréchal  Ney. 

Napoléon. 

Archives  Hr  l'Empire. 

9250. 

AL  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Seinl-Cloud.  A’ jour  roniplénimteire  an  xiii  (ai  aeplembrc  i8o5). 

Monsieur  le  (îénéral  Lemarois,  vous  partirez  dans  la  nuit;  vous  vous 
rendrez  à Bàle,  sans  faire  connaître  votre  nom  ni  vos  qualités. 

Vous  y recueillerez,  avec  une  grande  attention,  les  renseignements  les 
plus  exacLs  sur  les  Autrichiens  qui  sont  dans  les  villes  forestières,  à Stoc- 
kach,  dans  la  foret  Noire  et  dans  le  Vorarlberg.  Vous  longerez  le  Hhin 
du  côté  de  la  Suisse,  et  vous  vous  rendrez  à Schaiïhouse  pour  y recueillir 
de  semblables  renseignements.  De  là,  vous  irez  à Coire,  et  vous  reviendrez 
par  Berne,  après  y avoir  également  pris  connaissance  de  tout  ce  qu'on  y 
peut  savoir  au  sujet  des  troupes  autrichiennes,  tant  auprès  de  l’ambas- 
sadeur Vial  que  dans  la  ville,  ainsi  que  sur  la  situation  des  choses  en 
Suisse. 

Vous  recommanderez  de  ma  part  au  général  Vial  de  me  prévenir  sou- 
vent, et  par  courrier  extraordinaire,  des  mouvements  de  rennemi.  Vous 
y prendrez  dos  notes  sur  le  contingent  que  la  Suisse  doit  fournir  pour 
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défendre  sa  iieutralilé.  Eriün  vous  vous  rendrez  de  nouveau  à Hàle^où 
vous  prendrez  de  nouvelles  informalions,  el  de  là  à Strasbourg,  où  vous 
me  rejoindrez  avant  l’expiration  de  la  première  décade  de  vendémiaire. 

Napoléon. 

par  M.  le  comte  LemaroÎN. 

(Ko  tnit.iik  SOI  Arth.  «tr  rRmp.  ^ 


9251. 

Al  PRINCE  EUCÈNE. 

Saiiil'CIourl  » ei  lUAplembrc  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  compte  aller,  le  i"  vendémiaire,  au  Sénat,  el  être 
rendu  à l'armée  le  3.  Les  opérations  militaires  commenceront  probable- 
ment sur  le  Rhin,  le  h. 

Cependant,  jusqu’à  ce  que  vous  soyez  instruit  de  mon  départ  de  Paris, 
écrivez-moi  ce  que  vous  auriez  d'important  à me  transmettre,  en  double, 
à Paris  et  à Strasbourg.  Lorsque  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  je  pense 
que  vous  pourrez  faire  partir  votre  premier  courrier  pour  Strasbourg. 
Je  ne  doute  point  qu’à  l’heure  qu’il  est  mon  armée  ne  soit  réunie  entre 
la  Chiese  et  l’Adige,  que  Mantoue  ne  soit  armée  et  approvisionnée,  que 
son  gouverneur,  le  général  Miollis,  ne  soit  arrivé,  qu’enfin  toute  l’artil- 
lerie ne  soit  partie  de  Plaisance,  el  que  mon  armée  n’en  soit  abondam- 
ment pourvue.  J’imagine  également  que  tous  les  dépôts  des  corps  de  l'ar- 
mée sont  au  delà  de  l’Adda, à Cassano,  Lodi,  Pizzighettone,  Codogno;  cela 
est  important  sous  tous  les  points  de  vue.  Ils  ne  doivent  se  porter  sur  la 
Chiese  et  l’Adige  qu'autant  que  l’armée  aurait  fait  de  grands  progrès,  et 
aurait  passé  le  Tagliamento.  Faites-moi  connaître  là-dessus  ce  qu’il  en  esl. 
(îuicciardi  doit  trouver  des  hommes  qui  de  la  Valteline  peuvent  se  rendre 
dans  le  Tyrol  italien,  el,  des  Grisons  dans  le  Tyrol  allemand;  et  ces 
bomines  doivent  vous  donner  des  renseignements  sur  tous  tes  diiïérents 
mouvements  des  Autrichiens. 

Napoléon. 

Conini.  pur  S.  A.  I.  M“  U duchea»>  de  L*ucblenl>et(;. 

, ( Kb  ntnuU  «Ut  .Arch.  4e  rKnp.) 
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9252. 

INSTRUCTION  POUR  LA  DÉFENSE  DE  BOULOGNE. 

S^iinl-Cioud,  5*  jcHir  compIcmenUirc  an  un  (99  aoptemhre  i8oâ). 

De  tout  ce  que  peuvent  faire  les  Anglais,  ce  qui  serait  le  plus  funeste 
et  ce  qui  pourrait  leur  permettre  de  réunir  le  plus  de  troupes,  ce  serait 
lexpédilion  de  Boulogne  pour  brûler  notre  flottille.  Le  maréclial  Brune  a 
plus  de  3o,ooo  hommes  sous  ses  ordres;  la  côte  est  parfaitement  armée  : 
il  paraîtrait  cependant  qu’une  armée  de  /io,ooo  à 5o,ooo  hommes 
serait  suffisante  pour  débarquer  de  vive  force.  Les  points  où  ce  débar- 
i|uemcnt  peut  s’opérer  avec  quelque  facilité,  c’est  sur  la  plage  d’ÉtapIcs 
à Boulogne,  où  il  n’y  a que  peu  de  batteries;  mais  la  mer  y est  presque 
constamment  mauvaise  dans  cette  saison.  Peut-être  préféreraient-ils  de 
débarquer  dans  la  baie  de  Wissant;  et  cette  côte  est  fortement  armée.  Il 
est  diflicile  aux  Anglais  de  pouvoir  disposer  pour  une  telle  expédition  de 
plus  de  3 0,000  à a5,ooo  hommes  de  troupes  de  ligne.  Tout  ce  qu'ils  y 
emploieraient  en  sus  serait  des  volontaires  ou  des  miliciens.  Mais  suppo- 
sons-les  débarqués,  et  que  tous  les  efforts  du  maréchal  Brune  pour  les 
rejeter  dans  la  mer  aient  échoué,  et  qu’il  se  trouve  lui-même  cerné,  avec 
ses  .3o,ooo  hommes,  entre  les  ouvrages  qui  défendent  aujourd'hui  le  port 
de  Boulogne  : le  débarquement,  les  événements  qui  auront  lieu,  l’inves- 
tissement, prendront  à l'ennemi  plus  d'une  semaine  de  temps,  et  il  se  pas- 
sera plus  d’une  autre  semaine  avant  qu’il  soit  retranché,  qu’il  ail  fait  des 
chemins,  jilacé  son  artillerie;  et,  pendant  ce  temps,  la  garnison  pourra 
communiquer  avec  l’intérieur  et  en  recevoir  des  sec.ours. 

Quoique  ces  choses  soient  en  quelque  sorte  improbables,  cependant  il 
est  bon  que  les  forces  existant  dans  un  rayon  de  quinze  à vingt  marches 
autour  de  Boulogne  puissent  se  mettre  en  marche  sur  Calais,  Saint-Omer 
et  Montreuil,  qui  sont  trois  places  fortes,  où,  même  en  petit  nombre, 
elles  seraient  dans  une  bonne  po.sition  et  où  elles  pourraient  attendre  les 
secours  qui  arriveront.  Dans  cet  état  des  choses,  tous  les  corps  que  j’ai  en 
Hollande,  soit  français,  soit  hollandais,  fourniraient  une  réserve  de  i,ôoo 
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à 1 ,8oo  hommes  qui  se  liendraienl  à Berg-0|>-Zoom  et  autres  places  fortes 
sous  les  ordres  d’un  des  généraux  de  brigade  qui  sont  en  Hollande.  Au 
premier  ordre,  ils  se  mettraient  en  route  pour  se  rendre  à Calais  à mar- 
ches forcées.  Tout  ce  qui  se  trouverait  disponible  dans  la  a'i*  division 
militaire,  soit  les  bataillons  qui  sont  à Anvers  ou  les  conscrits  ouvriers 
qui  s’y  trouvent,  se  mettrait  en  marche  et  se  réunirait  sous  les  ordres 
du  général  commandant  la  division,  à Calais.  Tout  ce  qui  se  trouverait 
disponible  dans  la  i6‘  division  militaire  se  réunirait  sur-le-champ  à 
Saint-Omer;  et  tout  ce  qui  se  trouverait  disponible  dans  les  t",  a'  et  i 5' 
divisions  se  réunirait  à Montreuil.  Le  connétable  se  rendrait  de  sa  per- 
sonne à Saint-Omer  pour  y prendre  le  commandement  de  ces  trois  corps.  La 
réserve  de  Rennes,  au  premier  bruit  du  débarquement  des  Anglais,  mar- 
cherait sur  Montreuil  à grandes  journées,  par  Rouen  et  Amiens.  Enfin 
toutes  les  troupes  de  ligne  des  i /ü*  et  i divisions  militaires  marcheraient 
sans  exception,  laissant  Cherbourg,  Granville  et  le  Havre  aux  soins  de  la 
garde  nationale.  Tout  ce  qui  se  trouverait  à Paris  marcherait  sous  les 
ordres  du  général  Rroussier.  Tout  ce  qu’il  y aurait,  dans  la  capitale,  de 
garde  impériale  ou  de  troupes  de  ligne,  ainsi  que  les  corps  de  la  garde 
de  Paris,  marcherait.  La  garde  nationale  ferait  le  service. 

Le  général  Lagrange  se  tiendra  à Saint-Omer,  où  il  se  rendra  le  h ven- 
démiaire. Il  y prendra  une  exacte  connaissance  de  tous  les  débouchés 
qui,  de  Calais,  Saint-Omer  et  Montreuil,  se  rendent  ù Roulogne.  Il  aura 
toujours  toutes  ses  lettres  prêtes  et  signées,  de  manière  (|u’au  moindre 
mouvement  il  puisse  convoquer  la  gendarmerie  des  i .')%  1 6'  et  1 7*  légions 
et  moitié  de  la  1",  de  la  de  la  lù"  et  de  la  18*  légion,  pour  qu’elles 
se  rendent  à marches  forcées  sur  Saint-Omer,  de  manière  toutefois  à se 
réunir  en  route,  en  compagnies,  sans  pour  cela  que  leur  marche  éprouve 
de  retards.  Le  général  Lagrange  aura  préparé  d'avance  le  mouvement 
avec  les  colonels  et  capitaines,  et  on  me  fera  connaître  quelle  sera  la  force 
qu’il  aura  le  quatrième  jour  après  le  débarquement,  le  huitième  jour  et  le 
douzième  jour.  Il  faut  que,  pendant  cet  espace  de  temps,  il  puisse  réunir 
3,000  hommes  de  cavalerie.  Le  général  Lagrange,  avant  l’arrivée  du 
connétable,  aura  le  commandement  des  troupes  qui  se  porteront  aux  divers 
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rendez-vous  de  Saint-Omer,  Montreuil  et  Calais.  Lu  ministre  de  la  guerre, 
en  envoyant  les  inslruclions  au  connétable,  an  marcclial  Brune  et  au 
général  Lagrange,  ne  manquera  pas  d’y  joindre  le  tableau  des  corps 
qui  se  réuniront  aux  rendez-vous  indiqués,  de  manière  qu'on  sache 
quelle  sera  la  force  dans  chacun  de  ces  rendez-vous,  le  premier  jour,  le 
second,  etc.  et  ainsi  de  suite  jusqu’au  douzième  jour.  Il  sera  fait  des  dis- 
positions relatives  à la  garde  nationale,  de  manière  que  ()u,ooo  ou 
<So,ooo  hommes  de  gardes  nationales  puissent  être  réunis  en  peu  de 
jours  derrière  les  trois  premiers  postes  qu’on  vient  d’indiquer,  et  les 
gardes  nationales  seront  également  sons  les  ordres  du  connétable. 

Napoléon. 


Faire  connaître  que  les  i,5oo  hommes  de  Hollande  qu’on  réunira  à 
Berg-op-Zoom  formeraient  la  réserve  aussi  de  toutes  les  cotes  de  Hol- 
lande. 

Le  général  Lagrange,  après  avoir  pris  connaissance  des  débouchés  de 
Calais,  Boulogne,  etc.  et  après  s’ètre  concerté  avec  le  maréchal  Brune, 
ira  faire  l’inspection  de  ses  légions. 


Drp<M  dr  U guem*. 

( Km  ounotr  ■ut  Arrh.  4t  t'Rnif».  ) 


1>‘253. 

\ M.  FOUCHÉ. 


SuifiMîlûud,  5*  jour  rumpl^uieiilaire  hu  iiii  («9  septembre  i8n5). 

Il  faut  prendre,  dans  le  jour,  des  mesures  ellicaces  pour  que,  d’ici  à 
ce  soir,  jusqu’au  5 ou  6 vendémiaire,  aucun  courrier  ne  soit  expédié,  ou 
pour  le  commerce  ou  pour  les  ambassadeurs;  de  manière  que  ce  qui 
transpirera  de  la  séance  de  demain  ne  soit  pas  porté.  On  ne  fournira  de 
chevaux,  ni  à la  poste,  ni  aux  frontières,  que  pour  les  courriers  de  la 
guerre. 

Napoléon. 

Aiflii*!»  de  l'Empire. 
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NOTE  SIR  LES  MOUVEMENTS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE'. 

Sninl'Cioud,  5*  jour  coaipl<5menlair<>  an  siii  (aa  1809)*. 


6 vend. 

iH 

17  »â 

Rernadotte. . 

VVûrzburg.  . . 

.Anspacb  . . . . 

Nuremberg...  Ralisbonne. 

Marmont.  . . 

Id. 

Id. 

Id.  Id. 

Davout .... 

Manheim. . . . 

Mergentheim . 

Anspach  ....  Dietfurt. 

Ney 

Seltz 

(îrailslieim . . . 

\Veis.senburg . Ingolstadt. 

Cannes  .... 

Strasbourg..  . 

Cm  n tld 

Nœrdlingen . , Neuburg. 

Soult 

I.andau 

Aalen 

Donauwœrth  . 

D^pôt  de  b fpierre. 


9255. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Stinl-Cloud,  5*  jour  rompldmcnUirc  <n  iiii  s«ptmitire  t6o5). 

Donnez  ordre  au  général  de  la  a G'  division  militaire  el  au  directeur 
du  service  de  faire  toutes  les  dispositions  pour  relever  les  fortilicalions 
de  Cassel,  de  re(|uérir  les  ouvriers,  s'il  le  faut,  de  Mayence  et  de  la  rive 
droite,  pour  que,  d'ici  à un  mois,  ce  fort  .soit  en  dtat  de  se  défendre,  le 
demi-revétement  déblayé,  les  fossés  et  chemins  couverts  rétablis  et  la 
place  en  état  de  défense.  Faites  passer  100,000  francs  à Mavence  pour 
cela.  Donnez  ordre  au  directeur  d'artillerie,  non-seulement  d'armer  la 
place  de  Mayence,  mais  encore  de  tenir  tout  prêt  pour  l'armement  de 
Cassel.  Relevez  tous  les  saillants  et  bastions,  et  du  moment  qu’ils  seront 
relevés,  on  y placera  de  l’artillerie.  Du  1"  au  1.^  vendémiaire,  les  bastions 
de  Cassel  doivent  être  armés. 

Quand  Cassel  commencera  à prendre  figure,  au  ao  vendémiaire,  on 

' CtSte  noie,  de  la  main  de  l'Enipcreur,  Irace,  vingt-cinq  joura  i l'avance,  l'ensemble  des  opéra- 
tions qui  ont  détenninë  la  capitulation  d'L'Ini  le  1 7 octobre. 

' Date  présumée. 
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commencera  à entreprendre  le.s  fortificalions  de  Mavence  dans  les  îles  du 
Mein,  armer  la  ville  et  tout  préparer  pour  la  {jucrre. 

Il  est  une  autre  lèto  de  pont  à occuper,  c’est  Neuf-Brisach,  que  je  pré- 
fère à Huninfjue.  Ordre  à Kellermann  de  faire  occuper  le  plus  tôt  pos- 
sible le  Vieux-Brisacli,  et  qu’il  nous  reste,  ne  voulant  plus  l’évacuer.  Le 
Vieiix-Brisacli,  Keld  et  Cassel  seront  les  trois  têtes  de  pont  que  je  con- 
.serverai  sur  le  Bhin. 

Faites-moi  connaître  l’olTicier  du  génie  de  Mayence,  Kchl  et  Neuf- 
Rrisacli. 

Napoléon. 

Arfhivoft  Hç  TEmpirç 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SAÎnt-Ck>ud,  5*  jour  contpiihncnUiiro  an  tm  (it  M*p(i»iibre  i8o5),. 

Le  camp  volant  d’Alexandrie  sera  composé  de  la  légion  hanovrienne 
à cheval  de  ôoo  hommes,  du  67*  régiment  de  qoo  hommes,  du  1 3*  ré- 
giment de  ligne  de  1 ,000  hommes,  d’un  bataillon  suisse  de  ûoo  hommes. 

Le  biit  de  cette  réserve  est  : 

1"  De  garder  la  citadelle  d'.Alexandrie;  9“  de  se  porter  devant  Gênes,  si 
celte  ville  était  menacée  d'un  débarquement;  de  se  porter  sur  Turin,  sur 
Novare,  sur  Milan  et  enfin  sur  tous  les  points  où  l'on  pourrait  inquié- 
ter les  derrières  de  l'armée,  de  manière  que  la  rapidité  des  mouvements 
de  ce  camp  volant  étouiïe  les  insurrections  au  moment  même  où  elles 
commenceraient  à se  former.  Bien  entendu  qu’on  laisserait  toujours  dans 
la  citadelle  d’Alexandrie  une  partie  de  cette  réserve  pour  assurer  la  dé- 
fense de  la  place. 

l>e  général  Menou  commandera  ce  camp  volant;  il  aura  l’œil  sur 
Plaisance,  de  manière  que,  si  une  avant-garde  de  l’ennemi  ou  des  par- 
tisans se  portaient  sur  cette  place  pour  inquiéter  notre  armée,  dans  le 
cas  où  des  circonstances,  qui  ne  sont  pas  présumables,  la  mettraient 
dans  la  nécessité  de  défendre  l’Adda,  ce  camp  volant  pût  se  porter  pour 
éclairer  la  droite  de  notre  armée;  enfin,  si,  par  des  suppositions  encore 
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plus  invraisemblables,  Alexandrie  dlait  menacée  d'èlre  investie,  le  camj) 
volant  formerait  une  partie  de  la  garnison  de  cette  place. 

Le  1 3*  et  le  67'  vont  recevoir  une  grande  (juantité  de  conscrits,  c(.*t 
hiver.  Le  général  Menou  portera  un  .soin  tout  particulier  à riiabillement 
et  à l’armement  de  ces  conscrits. 

Enfin,  dans  des  circonstances  qui  ne  sont  pas  plus  à présumer  que 
les  précédentes,  si  l’armée  française  était  tournée,  alors  le  camp  volant 
aurait  soin  de  fournir  non-seulement  des  garnisons  à Alexandrie,  mais 
encore  à la  citadelle  de  Turin,  à Gavi  et  à Fenestrelle, 

En  résumé,  ce  camp  volant  a donc  pour  but  de  veillera  la  sdreté  de 
la  cote  de  Gènes,  de  dissoudre  les  rassemblements  du  pays,  faire  mar- 
cher les  conscrits,  et  enfin,  si  des  événements  désastreux  pouvaient  arri- 
ver, H donnerait  une  garantie  à l'Empereur  que  ces  places  se  trouveraient 
pourvues  de  bonnes  garnisons  approvisionnées,  etc. 

Le  général  Menou  doit  organiser  ce  camp  volant  de  manière  à avoir 
toujours  trois  petites  colonnes  mobiles  de  100  hommes  de  cavalerie, 
8 no  hommes  d'infanterie  et  deux  pièces  d’artillerie  à pied.  Ces  colonnes 
parcourraient  tout  le  pays  pour  faire  exécuter  rigoureusement  la  conscrip- 
tion et  toutes  les  autres  mesures  qui  pourraient  être  ordonnées. 

L’Empereur  préfère  ce  système  de  camp  volant  à un  système  de  juire 
garnison  qui,  en  exigeant  beaucoup  plus  de  monde,  n’assurerait  pas  au- 
tant la  tranquillité. 

Un  autre  but  de  ce  camp  volant  serait  de  garder  les  jirisonniers  que 
ferait  l'armée  d’Italie;  on  les  recevrait  soit  à Plaisance,  soit  à Verceil. 
et  les  troupes  de  l’armée  d’Italie  qui  les  auraient  escortés  jusque-là  re- 
tourneraient de  ce  point  rejoindre  leurs  corps  respectifs  à l’armée,  après 
les  avoir  consignés  aux  troupes  du  camp  volant. 

De  Verceil  et  de  Plaisance  les  prisonniers  seraient  envoyés  à Fenes- 
trelle, et  de  là  à Grenoble,  d'où  des  détachements  de  la  gendarmerie  et 
des  détachements  des  troupes  de  la  7'  division  les  prendraient  et  les 
escorteraient  jusqu’aux  dépôts  de  l'intérieur  que  je  désignerai;  et,  comme 
il  y a peu  de  troupes  à Grenoble,  on  pourra  employer  le  bataillon  génois 
qui  s’y  organise. 
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On  évitera  toujours  de  faire  passer  les  prisonniers  par  le  Valais  ou  par 
la  Suisse,  parce  que  dans  ce  pays  il  leur  est  aisé  de  se  sauver.  Si  cepen- 
dant on  avait  une  trop  grande  quantité  de  prisonniers,  on  pourrait  en 
faire  passer  par  Gènes. 

Les  coinnïandants  de  gendarmerie  des  97®  et  98*  divisions  pourront 
aussi  se  servir  de  la  gendarmerie  départementale  pour  escorter  les  pri- 
sonniers. 

Le  général  Menou  donnera  des  ordres  pour  que  le  grand  chemin  ne 
passe  plus  à travers  la  citadelle  d'Alexandrie;  on  tournera  les  glacis  pour 
passer  sur  le  pont  et  entrer  dans  la  ville. 

Le  général  Menou  préviendra  le  maréchal  Mas-séna,  le  général  Mont- 
choisy  et  l’architrésorier  des  dispositions  ci-dessus. 

Napoléon. 

l)é|»Al  do  la  gtiornr. 


9257.  . ' 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-Clouil,  5*  jour  comp^émnibire  m iiii  (aj  wpleiiibre  i8oa). 

Témoignez  mon  mécontentement  au  général  Chasseloup  de  ce  qu’il 
n’est  pas  au  quartier  général  du  maréchal  Masséna;  il  faut  qu’il  s'y  tienne 
et  l’aide  de  tous  ses  moyens. 

Ecrivez  au  général  MarmonI  d’avoir  soin  de  dater  ses  lettres. 

Napoléon. 

Archives  de  TKinpire. 

92.^8. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  a*  5q>trmbrc  |S<>5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i6  septembre.  Je  vous  expédie 
un  courrier  extraordinaire  pour  vous  porter  ma  réponse.  Il  faut  aider 
l'armée;  c’est  le  premier  devoir  dans  notre  position  actuelle.  Les  réqui- 
sitions faites  aux  communes,  aux  départements,  en  blé,  vin,  fourrage, 
avoine,  paille,  sont  la  seule  ressource  qu’on  puisse  employer  pour  nour- 
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rir  une  armée  de  8o,oou  hommes,  réunie  sur  un  seul  point.  F.n  Alsace, 
quelle  que  soit  la  bonne  organisation  de  l'armée  et  la  facilité  de  lui  faire 
passer  des  fonds  de  Paris,  on  a pris  cette  mesure.  Tous  les  prix  étaient 
montés  à un  tel  point  qu'il  était  impossible  avec  beaucoup  d’argent  d'y 
suflire.  Lorsqu’on  a des  magasins  formés  de  longue  main,  on  peut  quel- 
quefois éviter  la  voie  des  réquisitions;  mais  partout  ailleurs  elles  sont 
Indispensables.  Les  Autrichiens  requièrent  en  Allemagne,  ils  requièrent 
dans  le  pays  vénitien;  on  ne  peut  pas  nourrir  autrement  de  grandes  ar- 
mées. Les  réquisitions  qui  seront  faites  aux  communes,  aux  départements, 
seront  payées  à un  prix  raisonnable,  en  bons  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  lettre  d'avant-hier,  que  le  trésor  du  royaume  d'Italie  donnera  au  trésor 
de  France  en  payement  de  la  contribution  de  frimaire.  Vous  aurez  vu, 
par  ce  que  vous  auront  envoyé  mon  secrétaire  d'état  et  mon  ministre 
Dejean,  que  j'ai  été  obligé  de  prendre,  en  Alsace,  les  mesures  de  requé- 
rir les  voitures  et  les  chevaux,  lesquelles  ont  été  (idèlement  et  exacte- 
ment exécutées.  Je  vous  ai  déjà  écrit  sur  cet  article.  La  peine  contre 
ceux  qui  recèlent  l’avoine  est  inutile.  Il  faut  leur  ordonner  de  l’apporter, 
et  ceux  qui  ne  le  font  pas,  il  faut  la  leur  prendre.  Quant  aux  magasins, 
le  général  en  chef  doit  avoir  toute  espèce  d'autorité;  ordonnez  que  les 
établissements  publics,  (juelle  que  soit  leur  destination,  soient  mis  à sa 
disposition,  lorsqu’ils  seront  nécessaires.  Il  ne  doit  pas  y avoir  d'entraves 
dans  le  Piémont;  le  blé  doit  pouvoir  y être  transporté.  Ne  croyez  pas  que 
ces  mesures  déplaisent  au  pays;  on  crie,  mais  on  ne  pense  pas  ce  qu'on 
dit;  on  sait  bien  que,  dans  toutes  les  circonstances  pareilles,  on  ne  fait 
pas  autrement;  que  les  Autrichiens  en  font  autant  chez  eux  et  en  feraient 
bien  davantage  dans  le  royaume  d'Italie;  et  puis,  on  est  bien  pei’siiadé 
que,  si  l'on  ne  se  prête  point  aux  réquisitions,  l'armée  les  fera  de  force, 
et  que  le  pays  sera  bien  plus  nwlheureux;  et  puis,  votre  autorité  serait 
compromise.  Pour  le  bien  de  l’armée,  ayez  de  la  sévérité;  frappez  des 
réquisitions  dans  tous  les  départements  de  mon  royaume.  Ecrivez  à 
M.  Moreau  de  Saint-Méry  de  faire  la  même  chose  dans  les  étaLs  de 
Parme  et  de  Plaisance,  soit  pour  les  vivres,  soit  pour  les  fourrages,  les 
voitures,  les  chevaux,  les  locaux  et  tout  ce  dont  on  aurait  besoin.  Ne 
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vous  [îkbez  de  rien.  Ces  nioments-ci  sont  des  moments  de  souHratice. 
Ayez  constamment  devant  vous  qu’il  faut  aider  l’armde  et  lui  j)ré|)arer 
toute  espèce  de  moyens. 

J'ai  permis  l'extraction  des  bœufs  du  Piémont. 

Faites  réunir,  à petit  bruit,* 3 à 4oo,ooo  rations  de  biscuit,  à Piz- 
zi{jbeltone.  Il  est  des  circonstances  où  ce  petit  approvisionnement,  qui 
ne  doit  pas  entrer  dans  l'approvisionnement  de  place,  pourrait  être  très- 
utile  à l’armée  et  éviterait  des  embarras.  L’évacuation  des  hôpitaux  a été 
faite  précipitamment,  cela  arrive  souvent.  Dans  le  fait,  ils  devaient  être 
évacués  au  delà  de  l'Adda;  mais  il  y a des  hôpitaux  à Cassano,  à Lodi, 
(lodügno,  Pavie,  Como,  même  à Novare,  où  l’on  peut  mettre  les  malades. 
Si  l'hôpital  civil  de  Milan  n’est  pas  suflisant,  faites  établir  un  grand  hô- 
pital militaire,  dans  lequel  vous  recevriez  les  malades  de  l’armée.  Je  ne 
puis  trop  vous  le  répéter,  ne  vous  rebutez  de  rien;  remédiez  à tout.  Dans 
tout  ceci,  je  suis  surpris  d’une  chose,  c'est  que  le  ministre  de  la  guerre 
ne  vous  éclaire  pas,  lui  qui  a fait  si  longtemps  la  guerre  avec  nous,  et 
ne  vous  instruise  pas  de  ce  que  faisait  l’armée  française,  et  jamais,  dans 
ce  temps-là,  elle  n’a  été  si  considérable  ni  réunie  en  si  grand  nombre 
sur  ce  point.  Ajoutez  que  nous  sommes  un  peu  pressés  par  les  circons- 
tances. 

Je  vous  ai  écrit  d'organiser  des  attelages  de  (|uelqucs  centaines  de  che- 
vaux d’artillerie.  Je  vous  ai  écrit  pour  des  souliers  et  pour  du  biscuit.  Je 
ne  puis  que  vous  répéter  les  mêmes  choses.  Entrez  dans  tous  les  détails; 
faites-moi  connaître  quels  sont  les  corps  qui  ont  passé  l’.Adda  |>our  se 
rendre  à l’armée,  leur  situation,  leur  esprit,  le  nom  des  généraux  qui 
ont  passé,  et,  en  général,  tous  les  détails  qui  peuvent  me  faire  connaître 
la  situation  des  choses.  J’imagine  que  vous  avez  envoyé  à l'armée  le  ba- 
taillon de  grenadiers  de  votre  Garde;  si  vous  ne  l'avez  pas  fait,  faites-le 
partir  une  Imure  après  l'arrivée  de  ma  lettre.  Des  régiments  sans  grena- 
diers perdent  tout  leur  nerf,  et  c’est  aujourd’hui  surtout  qu’ils  sont  néces- 
saires. Faites-moi  connaître  si  le  général  Miollis  est  arrivé  à Mantoue. 
J’imagine  que  la  citadelle  de  Ferrare  a sauté;  je  n’en  entends  pas  parler, 
ce  (|ui  m'inquiète  beaucoup,  car  je  serais  fâché  qu’elle  tombât  au  pouvoir 
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(le  reiinemi.  Vous  devez.  Ions  les  jours,  recevoir  de  la  municipalflé  de 
Vérone  et  des  préfets  de  Brescia  et  de  Mantoue  des  rapports  par  les(|ucls 
ils  doivent  vous  faire  connaître  les  choses  comme  ils  les  voient.  Envoyez- 
moi  l'analyse  de  ces  rapports. 

Faites  écrire  à M.  Denon,  qui  était  le  ai  fructidor  à Vérone,  et  qui 
est  à présent  je  ne  sais  où,  que  je  resterai  dans  les  environs  de  l'armée 
jusqu'au  lô  vendémiaire;  qu’il  vienne  me  joindre  ù cette  époque;  que  je 
désire  qu’il  m’instruise  de  ce  qu’il  voit,  et  de  tout  ce  qui  viendra  à sa 
connaissance^  et  qu’il  vous  envoie  ses  lettres,  que  vous  me  ferez  passer 
par  l'estafette. 

Napoi.éov. 

Encouragez  Masséna,  encouragez  les  oHiciers.  6o,ooo  hommes  en 
Italie,  c'est  le  tiers  de  plus  que  je  n'ai  jamais  eu.  Les  vanteries  des  Au- 
trichiens ne  peuvent  tromper  de  vieux  soldats;  c'est  leur  habitude.  Les 
Autrichiens  n’ont  pas  70,000  hommes  en  Italie,  et  c’est  un  ramassis 
qui  ne  saurait  se  mesurer  avec  mes  troupes.  Le  h vendémiaire,  je  serai 
à Strasbourg.  Bessières  est  parti  hier. 

(^mm.  par  S.  A.  I.  la  duchease  de  Leuchtenberg. 

(En  mÎBQtc  SOI  .^rch.  l*Rmp.) 


9259. 

ORDRE  DU  SERVICE 

PKNDANT  I.’AII.SE?ICE  DE  L’EMPEREIJH. 

Saint-Cloud,  i"  vendiùniaire  an  ht  (ad  »?plen)lire  iKoaj. 

Nous  avons  réglé,  pour  être  exécutées  pendant  la  dur(.*e  de  notre  ab- 
sence, les  dispositions  suivantes  : 

L’archichancelier,  faisant  les  fonctions  de  grand  électeur,  pourra  con- 
voquer et  présider  le  Sénat  dans  toutes  les  circonstances  où  ce  corps  se 
réunit,  sur  la  convocation  du  président,  soit  pour  les  élections  qui  lui 
sont  attribuées,  soit  pour  délibérer  sur  ses  affaires  intérieures. 

Le  grand  conseil  d'administration  sera  présidé  par  lui. 
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Le  connélablc  commandera,  sous  nos  ordres,  noire  garde  Impériale,  la 
garde  nationale  de  Paris  et  celle  des  villes  et  départements  de  la  i"  divi- 
sion. Il  commandera  également  la  garde  municipale  de  Paris  et  toutes 
les  troupes  qui  se  trouveront  dans  rétendue  de  ladite  division.  Il  fera  exécu- 
ter toutes  les  dispositions  relatives  à l'objet  de  son  commandement  et 
prescrites,  soit  par  le  ministre  de  la  guerre,  soit  par  le  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre  en  faisant  les  fonctions. 

L'arclilcliancelier  présidera  le  Conseil  d’état,  conformément  à tiotre 
décision  de  ce  jour.  Il  signera  les  renvois  des  aifaires  des  divers  dépar- 
tements du  ministère,  qui  seront  de  nature  «è  être  délibérées  au  Conseil. 

Tous  les  ministres  correspondront  directement  avec  nous  pour  les  af- 
faires de  leur  département. 

Néanmoins,  ils  se  rassembleront  le. mercredi  de  chaque  semaine  chez 
rarchicbancelier.  Ils  y porteront  les  objets  de  détail  et  du  contentieux 
de  leur  administration,  lesquels  seront  remis  à rarchicbancelier  pour 
nous  être  transmis  dans  la  forme  ordinaire. 

L’archichancelier  y joindra  une  courte  analyse  de  ce  qu’il  y aura  de 
|)liis  pressant  à ex|»édier  et  des  notes  sur  les  affaires  qui  lui  en  paraî- 
tront susceptibles. 

.Nous  cntefidons,  en  général,  que  toutes  les  affaires  qui,  dans  l'onlre 
ordinaire  du  gouvernement  et  de  l’administration,  ont  besoin  de  notre 
signature,  continuent  à nous  être  présentées  à cet  effet. 

Toutes  les  fois  que  le  grand  juge  jugera  qu’une  demande  en  grâce  est 
dans  le  cas  d’être  admise,  et  que  les  circonstances  urgentes  exigent  une 
prompte  décision,  l’archichancelier  pourra,  sur  la  demande  de  ce  mi- 
nistre, convoquer  un  conseil  privé  dont  nous  désignerons  les  membres. 
Il  nous  adressera  le  procès-verbal  de  ce  conseil,  dressé  par  l’un  des 
ministres  appelés,  et,  en  cas  de  diversité  d’opinions,  il  y joindra  le  ré- 
sumé de  celles  qui  auront  été  énoncées  de  part  et  d’autre. 

Toutes  les  fois  qu’un  ministre  jugera  nécessaire  une  conférence  avec 
d’autres  ministres,  pour  traiter  une  affaire  de  son  département,  il  en  fera 
la  demande  è l’archichancelier,  qui  convoquera  à cet  effet  les  ministres 
dont  le  concours  sera  nécessaire 
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S’il  survient  des  évdnements  extraordinaires  de  police,  sur  lesquels 
nous  ne  puissions  pas  statuer  à temps,  à raison  de  notre  ëloignement, 
et  qui  exigent  le  concours  de  dilTdrents  ministres,  l’archichancelier  con- 
voquera les  ministres  dont  la  pre'sence  sera  nécessaire.  Si  l’exécution 
des  mesures  que  l'archichancelier  aura  approuvées  excède  les  homes  de 
l'autorité  minislérielle,  et  qu'il  ne  soit  pas  possible  d’attendre  notre 
décision,  il  sera  tenu  de  cette  conférence  un  procès-verbal  dressé  par 
le  ministre  du  département  que  l’afl'aire  concerne,  et  signé  par  l’archi- 
chancelier. En  conséquence  dudit  procès-verbal,  le  ministre  se  trouvera 
autorisé  à exécuter  les  dispositions  telles  que  les  aura  prescrites  l’archi- 
chancelier, après  avoir  entendu  l’opinion  des  ministres. 

Dans  tous  les  cas  d’événements  extraordinaires  militaires,  l’archichan- 
celier, sur  la  demande  du  ministre  faisant  les  fonctions  de  ministre  de 
la  guerre,  convoquera  les  ministres  dont  le  concours  sera  jugé  néces- 
saire, et  il  sera  procédé  ultérieurement  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Pendant  tout  le  temps  où  le  ministre  de  la  guerre  sera  à l’armée,  il 
continuera  à faire  le  travail  du  pei'sonnel,  la  répartition  des  fonds  de 
son  département,  l’expédition  des  ordres  qui  seront  donnés  directement 
par  nous,  soit  relativement  au  mouvement  et  à ce  qui  tient  aux  opéra- 
tions militaires,  soit  pour  ce  qui  concerne  les  bureaux  du  génie  et  de 
l’artillerie,  enBn  tout  ce  qui  est  relatif  aux  prisonniers  de  guerre.  Les 
autres  parties  de  son  administration  seront  exercées  par  le  ministre  direc- 
teur de  l’administration  de  la  guerre,  qui  signera  les  décisions  et  les  or- 
donnances qui  ne  l'auront  pas  été  par  le  ministre  de  la  guerre,  lesquelles 
seront  délivrées  conformément  à la  désignation  qui  aura  été  faite  par 
ledit  ministre  pour  l’emploi  des  fonds. 

Le  travail  sera  soumis  au  ministre  directeur  de  l’administration  de 
la  guerre  par  M.  Denniée,  secrétaire  général,  qui  travaillera  avec  tous 
les  chefs  de  division  et  de  bureau,  et  qui  continuera  à faire,  au  nom  du 
ministre  de  la  guerre,  toutes  les  signatures  que  nécessiteront  les  déci- 
sions données,  soit  parce  ministre,  soit  par  le  ministre  directeur. 

Le  connétable  nous  adressera,  tous  les  jours,  un  rapport  sur  la  partie 
que  nous  lui  avons  confiée. 
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Le  minisire  de  la  police  nous  écrira,  Ions  les  jours,  par  l’estafette 
dont  nous  avons  ordonné  l'établissement. 

Le  ministre  de  la  marine  nous  écrira  pour  tous  les  objets  importants, 
et  au  moins  deux  fois  par  semaine. 

Les  autres  ministres  nous  écriront  tout  aussi  souvent  qu'ils  auront  à 
nous  entretenir  des  affaires  de  leur  département. 

Toutes  les  lettres  nous  seront  adressées  directement. 

Les  dépêches  téléfjraphiques  transmises  à Paris  ou  à transmettre  de 
Paris  seront  portées  à l’archichancelier  avant  qu’il  puisse  y .être  donné 
cours. 

NAPOLéoN. 

Archiu'*  de  l'Fin|iin*. 

9260. 

Ail  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Saint-Cluud,  i"  ««nditmiaire  an  iir  (aS  «eptembre  iSo5). 

Mon  Cousin,  le  général  .Menou  mande  qu’il  n'a  pas  d’argent  pour  la 
citadelle  de  Turin  : il  est  donc  urgent  que  vous  vous  hâtiez  de  pourvoir 
à cet  objet,  sans  qu’il  y ail  une  heure  de  perdue.  On  m’écrit  que  M.  Chas- 
seloup  remue  de  la  terre  à Plaisance  et  y fait  des  travaux  immenses  et 
cependant  inutiles.  Écrivez-lui  que  c'est  par  trop  bête,  et  qu’il  est  ridicule 
de  ne  pas  commencer  par  le  plus  pressé. 

NAPOliOK. 

D<.'p<M  la 

( En  minnie  aui  Arth.  if  l'Rrap.)  ‘ 

9261. 

Ali  PRINCE  EUGÈNE. 

.Saint-Cloud,  i3  ««ptendire  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i(J  septembre.  On  m’écrit  que 
VI.  Chasseloup  â Plaisance  fait  des  travaux  immenses,  remue  la  terre, 
sans  s’occuper  des  choses  essentielles.  Parlez-en  à Chasseloup  et  faites- 
lui  sentir  combien  il  est  ridicule  de  ne  pas  commencer  par  le  plus  pressé. 
Je  ne  puis  que  vous  répéter  qu’il  faut  aider  l'armée,  qu’il  ne  faut  point 
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s'étoiinei' des  réquisitions  ni  des  moyens  violents;  que  tout  est  bon,  pourvu 
que  mon  armée  ne  manque  de  rien.  Je  vois  avec  plaisir  la  mission  de 
M.  de  Brème.  Les  moments  sont  urgents. 

Si  le  fort  Urbain  est  en  si  mauvais  état,  faites-le  sauter;  qu’il  ne  puisse 
pas  servir  à l’ennemi. 

J'apprends  avec  plaisir  que  la  citadelle  de  Ferrare  n’existe  plus. 

Je  pars  pour  Strasbourg  demain  à quatre  heures  du  matin. 


Comni.  (nr  S.  A.  I.  M“  U ducbeste  de  U-ucklcntM'q;. 
(Ko  fuiftote  Ardi.  d' l'Ecop.) 


NAl'OI.éON. 


9262. 

Al  MARÉCHAL  MASSÉNA. 

Pari»,  i*‘  ïond^iiiiairv  an  «i»  (aS  X'pteml'rr  i8o5). 

L'Empereur  va  aujourd'hui  au  Sénat,  Monsieur  le  Maréchal.  Sa  Ma- 
jesté sera  le  3 vendémiaire  à Strasbourg.  Le  Rhin  sera  passé  le  h.  Il 
est  probable  qu’avant  le  lo  la  guerre  se  trouvera  décidément  déclarée. 
Dans  cette  circonstance,  je  ne  puis  que  vous  transmettre  les  propres 
termes  de  l'Empereur  : 

wSi  j’étais  en  Italie,  je  formerais  mon  armée  en  six  divisions,  chacune 
de  7,000  hommes  d'infanterie  et  de  1,000  hommes  de  cavalerie  et  d’ar- 
tillerie. 

«Je  laisserais  mes  cuirassiers,  avec  un  ou  deux  régiments  de  dragons, 
pour  réserve. 

«Du  G au  S,  à petit  bruit,  je  passerais  avant  le  jour  au  vieux  pont: 
j'enlèverais  toutes  les  hauteurs  de  Vérone,  la  ville;  je  ferais  entrer  une 
réserve  de  cuirassiers,  et,  suivant  les  événements,  je  pousserais  rennemi 
l’épée  dans  les  reins,  ou  je  prendrais  mes  positions,  1a  droite  à l’Adige, 
la  gauche  aux  montagnes,  et  opposées  h celles  que  l'ennemi  prendrait 
sur  les  hauteurs  de  Caldiero,  s’il  était  en  force. 

«Quelle  que  soit  la  force  de  l’ennemi,  il  doit  garder  beaucoup  de 
troupes  vis-à-vis  Padoue  et  vis-à-vis  Legnago;  il  doit  aussi  en  avoir  dans 
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le  Tyrol;  il  est  donc  impossible  que,  le  jour  de  la  bataille,  il  ait  même 
Ho, 000  hommes  à Vérone  et  sur  les  hauteurs. 

«Enfin,  à cette  manœuvre,  il  n’y  a aucun  danger,  le  vieux  pont  étant 
garanti  par  un  bon  ouvrage  et  par  une  bonne  batterie;  on 'peut  donc 
passer  l’Adige  sous  cette  protection. 

«L-ne  fois  qu'on  se  serait  emparé  de  Vérone,  il  n'y  aurait  donc  aucun 
danger  subséquent,  puisque  toute  l’enceinte  de  Vérone  servirait  de  tête 
de  pont,  et  qu’en  mettant  quelques  pièces  sur  les  remparts  et  sur  les 
tours,  on  protégerait  toujours  le  ralliement  de  l’armée.  » 

1.6  marëchal  Berthier.  |)ar  ordre  de  l'Empereur. 

Dopil  de  U guerre. 

{Ko  fiiinatf  avi  ^rrh.  TEnip.) 

9263. 

Alî  GÉ.NÉRAL  GOUVION  SAINT-CYR, 

À PBSCABr. 

Paris,  I*'  lendémiairv  an  iir  (i3  aeplembre  i8o.'>). 

Le  roi  de  Naples,  Général,  ayant  paru  désirer  rester  neutre  et  ne 
recevoir  ni  .Anglais  ni  Russes,  hier  on  a conclu  un  traité  à Paris,  dont 
je  vous  envoie  ci-joint  copie;  il  doit  être  adressé  à M.  Alquier.  Du  mo- 
ment que  les  ratifications  auront  eu  lieu  (et  elles  doivent  avoir  lieu  dans 
trois  ou  quatre  jours),  vous  vous  dirigerez  sur  Pesaro,  et  de  là  sur  le  Pô; 
vous  ferez  évacuer  vos  malades  sur  Pesaro,  et  vous  garderez  cette  place 
jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui  vous  appartient  de  l’armée  se  trouve  évacué.  En 
passant,  vous  placerez  aussi  garnison  à Ancône.  Vous  me  ferez  connaître 
votre  ordre  de  route,  afin  que  je  puisse  vous  transmettre  à temps  les 
ordres  de  l'E?npereur. 

La  guerre  sera  commencée  lorsque  vous  lirez  cette  lettre.  Si  donc,  par 
une  circonstance  quelconque,  les  ratifications  ne  s’échangeaient  pas 
promptement,  vous  attaquerez  le  royaume  de  Naples  et  suivrez,  par- 
dessus tout,  l’esprit  de  votre  instruction.  L’Empereur  ne  doute  pas  que 
vous  n'ayez  déjà  évacué  vos  malades  et  vos  bagages  sur  Pesaro. 

Le  man^chal  Berlhier,  par  otxlrc  de  l'Empereur. 


.Arrhivet  de  l'Empire. 
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92f)A. 

DISCOURS  DE  L’EMPEREUR  AU  SÉNAT. 

P.\IUS.  I"  VENDÉMIAIRE  AN  MV. 

Sénateurs,  dans  les  circonstances  présentes  de  l'Europe,  j’éprouve  le 
besoin  de  me  trouver  au  milieu  de  vous  et  de  vous  faire  connaître  mes 
sentiments. 

Je  vais  quitter  ma  capitale  pour  me  mettre  à la  tête  de  l'armée,  porter 
un  prompt  secours  à mes  alliés,  et  défendre  les  intérêts  les  plus  chers  de 
mes  peuples. 

Les  vœux  des  éternels  ennemis  du  continent  sont  accomplis;  la  guerre 
a commencé  au  milieu  de  l’Allemagne;  l’Aulriche  et  la  Russie  se  sont 
réunies  à l’Angleterre,  et  notre  génération  est  entraînée  de  nouveau  dans 
toutes  les  calamités  de  la  guerre.  Il  y a peu  de  jours  que  j'espérais  encore 
que  la  paix  ne  serait  point  troublée;  les  menaces  et  les  outrages  m’avaient 
trouvé  impassible;  mais  l'armée  autrichienne  a passé  l'inn;  Munich  est 
envahie;  l’électeur  de  Bavière  est  chassé  de  sa  capitale;  toutes  mes  espé- 
rances se  sont  évanouies. 

C’est  dans  cet  instant  que  s’est  dévoilée  la  méchanceté  des  ennemis  du 
continent.  Ils  craignaient  encore  la  manifestation  de  mon  profond  amour 
pour  la  paix;  ils  craignaient  que  l'Autriche,  à l’aspect  du  gouiîre  qu’ils 
avaient  creusé  sous  scs  pas,  ne  revînt  è des  sentiments  de  justice  et  de 
modération;  ils  l’ont  précipitée  dans  la  guerre.  Je  gémis  du  sang  qu’il  va 
en  coûter  à l’Europe;  mais  le  nom  français  en  obtiendra  un  nouveau 
lustre. 

Sénateurs,  quand, à votre  vœu,  à la  voix  du  peuple  français  tout  entier, 
j’ai  placé  sur  ma  tête  la  couronne  impériale,  j'ai  reçu  de  vous,  de  tous 
les  citoyens,  l’engagement  de  la  maintenir  pure  et  sans  tache.  Mon  peuple 
m'a  donné,  dans  toutes  les  circonstances,  des  preuves  de  sa  confiance  et 
de  son  amour;  il  volera  sous  les  drapeaux  de  son  Empereur  et  de  son 
armée  qui,  dans  peu  de  jours,  auront  dépassé  les  frontières. 

Magistrats,  soldats,  citoyens,  tous  veulent  maintenir  la  patrie  hors  de 
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l’inlluence  de  l'Angleterre,  qui,  si  elle  prévalait,  ne  nous  accorderait 
qu’une  paix  environnée  d’ignominie  et  de  honte,  et  dont  les  principales 
conditions  seraient  l’incendie  de  nos  (loties,  le  conildement  de  nos  ports 
el  l’anéantissement  de  notre  industrie. 

Toutes  les  promesses  que  j'ai  faites  au  peuple  français,  je  les  ai  tenues; 
le  peuple  français,  à son  tour,  n’a  pris  aucun  engagement  avec  moi  rju’il 
n’ait  surpassé.  Dans  cetle  circonstance  si  importante  pour  sa  gloire  et  la 
mienne,  il  continuera  à mériter  ce  nom  de  Grand  Peuple,  dont  je  le  saluai 
au  milieu  des  champs  de  bataille. 

P’rançais,  votre  Empereur  fera  son  devoir,  mes  soldats  feront  le  leur, 
vous  ferez  le  vôtre. 

Ktlmil  flij  Vonifrur. 


9>(55. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

■»  an  (a.^  ^l'ptcmbrc  ibo5). 

Monsieur  Cambacérès,  comme  j’ignore  si  M.  Maret  est  parti,  je  vous 
prie  de  vous  charger  de  veiller  à ce  que  le  serment  que  le  général  Miollis 
a prêté  entre  mes  mains  soit  imprimé  selon  sa  forme  et  teneur,  demain 
ou  après;  que  l’ordre  du  jour  qui  organise  la  Grande  Armée,  les  réserves 
de  Houlogne,  de  Mayence  et  de  Strasbourg,  les  camps  volants  de  Rennes, 
de  Poiliei'S,  d’Alexandrie,  soient  mis  également  dans  le  Moniteur;  égale- 
ment le  décret  qui  forme  les  véliles  à cheval.  Faites  pa.sser  au  (iOnseil 
d’état  un  décret  pour  établir  1,000  vélites  à pied. 

Napoi.kox. 

Comm.  {>ar  .\f.  le  duc  de  Odmbnn'rés. 

l>266. 

AU  PRINCE  JOSEPH  BONAPARTE. 

• À r.ABIS. 

.Slr«»liour(j,  h vi>n(li'miair<>  an  «i»  (a6  septembre  i8o5 

Mon  Frère,  je  suis  arrivé  à Strasbourg.  Toute  l’armée  a passé  le  Rhin 
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L’ennemi  est  aux  débouche's  de  la  forêt  Noire.  Nos  manœuvres  vont  bien- 
tôt commencer.  Faites  ce  qui  vous  sera  possible  j)0ur  pousser  la  nation  à 
la  conscription.  Je  suis  très-satisfait  des  départements  que  j’ai  traversés. 

^'APnl.KO^. 

Mntwtrfs  titt  ro#  Jotrfth. 

9267. 

Al  GÉNÉRAL  ÜEJEAN. 

SlrastxHirfj , i vemlvmiiirc  an  <ii  (at>  «KpbanW  iHoh). 

Monsieur  Dejean,  je  suis  arrivé  à Strasbourg.  Le  biscuit  que  j'ai 
demandé  u'esl  pas  fait.  Il  n’y  a pas  encore  un  caisson  de  Sampigny  d’ar- 
rivé,  et  môme  les  i5o  que  j’avais  à Boulogne,  on  les  a fait  passer  par 
Sampigny,  de  manière  qu’il  n’y  en  a pas  ici.  Les  souliers  ne  sont  pas 
encore  arrivés.  Pressez  autant  qu’il  vous  sera  possible  l’exécution  des 
ordres  que  j’ai  donnés.  L’armée  est  aujourd’hui  au  delà  du  Rhin,  sur- 
tout la  cavalerie. 

Naholkom. 

<k*  ta  gurrre. 

(Ko  oiinvk  «ut  \ràt.  d*  l'Rmp.) 

9268. 

AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Quartier  impdria),  Stmboiirg,  6 temiriniaire  an  tif  ( i8o5). 

Ordre  au  nuiréclial  Lannes  de  séjourner,  demain  5,  à Rastadt;  de 
s’étendre  s’il  est  nécessaire  jusqu’à  Baden,  et  d’envoyer  des  reconnais- 
sances de  cavalerie  jusqu'à  Wildbad:  ces  reconnaissances  partiront  avant 
le  jour;  on  fera  faire  deux  lieues  par  deux  régiments,  deux  autres  lieues 
par  un  régiment,  une  autre  lieue  par  un  escadron,  une  autre  lieue  par 
un  piquet  des  mieux  montés. 

Napoléopi. 

Arehivf»  <ln  l'Knpiri’. 
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9269. 

ORDRE. 

Quartier  impérial,  Slraaboui^,  h vendémiaire  an  ii>  (s6  septembre  i8o5). 

La  division  du  gdndral  d'Haulpoul  se  concentrera  à Renchen,  en 
s’étendant  du  côté  du  Rhin,  de  manière  quelle  soit  à tous  ses  postes  en 
seconde  ligne,  et  partout  couverte  par  les  dragons. 

Ce  mouvement  se  fera  demain,  après  que  la  division  Walther  aura 
exécuté  les  changements  qu’elle  doit  faire  avec  la  division  de  dragons  à 
pied. 

Napoléon. 

Artbivra  de  l’Empire. 

9270. 

A M.  TALLEYRAND. 

Slraaboiirg,  5 vendémiaire  an  iiv  (17  septembre  tSo5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  envoie  des  dépêches  de  M.  Ollo.  On  peut 
faire  de  toutes  les  dépêches  de  ce  ministre  de  très-bons  articles  de  jour- 
naux. Je  vous  renvoie  aussi  vos  dépêches  de  Berlin,  qui  commencent  à 
devenir  fort  intéressantes.  Le  mouvement  des  armées,  les  détails  de  la 
séance  de  Paris  contribueront,  je  crois,  è donner  du  mouvement  è tout 
ceci.  Ici,  totit  marche  à grand  train.  Les  Autrichiens  sont  sur  les  débou- 
chés de  la  forêt  Noire;  Dieu  veuille  qu’ils  y restent.  Ma  seule  crainte  est 
que  nous  leur  fassions  trop  peur.  Avant  (juinze  jours,  uous  verrons  beau- 
coup de  choses. 

Napoléon. 

Archive»  de*  aflairc*  étrangère*. 

(Rn  mtoalc  »ax  Artk.  ilv  l'Bap.) 

9271. 

A M.  OTTO. 

Straiboui^,  .l  vendémiaire  an  iiv  (*7  septembre  i8o5). 

Je  reçois  le  Moniteur  du  3 vendémiaire;  je  vous  l’envoie  dans  la  crainte 
que  vous  ne  l’ayez  pas  reçu.  Si  vous  supposez  qu’il  ne  soit  pas  arrivé  è 
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Berlin,  comme,  dans  les  circonstances  intéressantes  où  nous  nous  trou- 
vons, il  est  important  qu’il  y soit  connu  promptement,  envoyez-le  par 
courrier  extraordinaire  à M.  Laforest.  Vous  le  ferez  lire  à rÊlecleur. 

Napoléon. 

Urliitc*  do  rEmpirr. 


9272. 

AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

.Strtsbonrf;,  5 ven<l<'iniiiirc  in  iir  (17  tepUnibrc  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  h vendémiaire.  J’en  reçois  une, 
en  même  temps,  du  maréchal  Soult,  qui  me  dit  que  votre  ordre  porte  de 
vous  rendre  à Heilbronn.  Vous  avez  dû  recevoir,  du  ministre  de  la  guerre, 
l’ordre  de  passer  ù Manheim,  Heidelberg,  et  de  vous  rendre  à Neckarelz. 
Vous  recevrez  des  ordres  pour  votre  marche  par  Mœckmühl,  Ingelfingen, 
Geislingen,  Crailsheim,  Dinkelsbûhl,  Fremdingen  et  Nœrdlingen;  et  le 
maréchal  Soult  suivra  la  route  de  Spire,  Wiesloch,  Sinsheim,  Heilbronn, 
CEhringen,  Hall,  Gaildorf,  Abtsgmünd,  .Aalen;  ainsi  vous  l’aurez  tou- 
jours à peu  de  chemin  sur  votre  droite.  Le  maréchal  Bernadotte  et  le 
général  Marmont  doivent  être  sur  votre  gauche,  devant  se  rendre  de 
Wûrzburg  sur  le  Danube.  Je  désire  que  vous  envoyiez  un  officier  d’état- 
major  au  général  Marmont,  et  que  vous  placiez  des  postes  de  manière  à 
communiquer  à toutes  vos  couchées,  soit  pour  lui  faire  passer  des  ren- 
seignements de  la  gauche,  soit  pour  le  secourir  et  en  être  secouru.  On 
m’avait  assuré  que  l’on  avait  fait  un  pont  de  bateaux  à Manheim.  Lnvoyez- 
moi  tous  les  jours  un  officier,  afin  que  je  puisse  bien  connaître  votre 
situation,  non-seulement  sous  le  point  de  vue  du  nombre  de  vos  troupes 
et  de  leur  armement,  mais  aussi  de  vos  approvisionnements  de  bouche 
et  de  guerre,  et  de  votre  artillerie. 

NAPObéoN. 

ComiD.  p*r  U**  la  maréchale  prinonae  d’Kckmuhl. 

(En  aiRQte  «m  Arch.  l’Bap.) 
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9273. 

Ai:  MARÉCHAL  SOULT.  • 

Slrtsboui^,  5 «vmiémiftirv  an  >it  (47  seplocnbre  i^o5). 

Mon  Cousin,  jal  reçu  voire  lettre  du  U vendémiaire.  Je  désire  avoir 
des  détails  sur  votre  position.  J’ai  fait  demander  hier  soir  par  le  général 
Andréossy  fous  les  détails  que  je  désire  avoir.  Je  ne  puis  concevoir  com- 
ment le  maréchal  Davout  croit  devoir  se  diriger  sur  Heilbronn;  c'est  sur 
Heidelberg  et  Neckarelz.  Arrivé  à Heilbronn,  placez  une  tête  de  colonne 
sur  le  chemin  de  Stuttgart;  placez  aussi  des  postes  intermédiaires,  alin 
de  pouvoir  vous  porter  rapidement  au  secours  du  corps  d'armée  qui  serait 
à Stuttgart,  si  cela  devenait  nécessaire.  J’imagine  que  votre  cavalerie 
sera  à Heilbronn  avec  votre  première  division.  Marchez  en  règle,  les 
divisions  avec  leur  artillerie,  à portée  de  se  soutenir,  et  votre  armée  à 
portée  de  soutenir  les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Lannes. 

. Napolbo.v. 

D<lpAt  de  b guerie. 

\ Kn  nunali>  nui  Ar<lv.  «te  TKasp.) 

927A. 

Ail  MARÉCHAL  BERN.ADOTTE. 

SlradKMiC);,  5 vetid^miiiire  an  »ir  («7  seplenibre  it<n.5),  6 limin«  aprè»  midi. 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  i"  vendémiaire,  datée  de  Win- 
decken.  D'après  mes  calculs,  vous  deviez  être  ce  jour-là  à Würzhurg; 
j'imagine  (jue  vous  y êtes  à l’heure,  qu’il  est.  l/empereur  d’Allemagne  n’a 
l'ait  aucun  détachement  sur  la  droite  du  Danube,  et  les  Russes  ne  sont 
pas  arrivés.  Je  suis  en  mesure  de  faire  face  à tout.  J’ai  passé  le  Rhin  à 
Manheim,  à Spire  et  vis-à-vis  de  Durlach.  Quand  vous  recevrez  celle 
lettre,  mon  armée  sera  sur  le  Neckar,  forte,  nombreuse  et  dans  le  cas 
de  parer  à tout.  De  Würzhurg,  vous  vous  «lirigerez  sur  le  Danube, 
conformément  à rinsiruction  que  le  ministre  de  la  guerre  vous  adressera 
ce  soir.  Vous  tiendrez  le  général  Marmont  sur  votre  droite  et  les  Bava- 
rois sur  votre  gauche.  Je  me  lierai  au  général  Marmont  avec  foule  mon 
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armée,  et  si  j’ai  le  bonheur  que  l’armée  autrichienne  s’endorme  encore 
trois  ou  quatre  jours  sur  l’Iller  et  dans  la  forêt  Noire,  je  l’aurai  tournée 
et  j’espère  qu’il  ne  s’en  échappera  que  des  débris. 

J’ai  fait  un  traité  d’alliance  ofl’ensive  et  défensive  avec  l’électeur  de 
Bavière.  Son  armée  est  pour  moi.  La  copie  ci-jointe  d’une  lettre  qu’il 
vient  d’écrire  ici  vous  fera  connaître  comme  il  est  fâcheux  que  vous  ne 
vous  soyez  pas  dirigé  sur  Würzhurg  par  la  ligne  la  plus  droite,  et  il 
était  naturel  de  penser  que,  si  j’avais  voulu  que  vous  passassiez  à Franc- 
fort, je  n’aurais  pas  manqué  de  vous  en  faire  instruire.  La  lettre  de 
l’Electeur  vous  donne  un  aperçu  du  danger  de  la  marche  que  vous  avez 
suivie.  Il  n’est  plus  question  en  ce  moment  que  de  porter  remède  à tout. 
Vous  êtes,  à l'heure  qu’il  est,  à Würzhurg;  ainsi  toutes  les  inquiétudes 
de  l’Electeur  doivent  être  terminées. 

Vous  savez  l’estime  et  l’amitié  que  je  vous  porte.  C’est  le  moment  de 
porter  le  grand  coup.  Avant  le  ao  vendémiaire,  l’Autriche  sera  déchue. 

Napoléon. 

Conim.  par  S,  M.  le  roi  de  Suède. 

( Bd  rniDOte  «d»  Ar<b.  <lr  PK»p  ) 

9275. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Stmbourg,  S vendémiaire  au  ur  (37  septembre  i8o5). 

Mon  Cousin,  envoyez  sur-le-champ  un  courrier  au  maréchal  Ney,  qui 
se  mettra  demain,  à la  pointe  du  jour,  en  marche  pour  Stuttgart.  Mon 
intention  est  qu'il  s’arrange  de  manière  à enlever  le  poste  de  cavalerie 
ennemie  qui  est  à Pforzheim  ; j’espère  donc  qu’il  m’enverra  demain  une 
soixantaine  de  prisonniers.  Ces  messieurs  font  les  plaisants,  saluent  nos 
patrouilles;  il  faut  que  le  maréchal  Ney  les  tourne  et  les  enlève.  Faites- 
lui  connaître  qu’un  ordre  semblable  a été  donné  au  prince  Murat,  pour 
enlever  de  son  côté  les  postes  de  cavalerie  légère  des  ennemis  qui  sont 
vers  les  débouchés  de  la  forêt  Noire,  et  que  je  suis  fondé  à croire  que, 
demain,  j’aurai  en  mon  pouvoir  plus  de  aoo  prisonniers  de  cavalerie. 

Je  suis  fâché  que  le  maréchal  Ney  ne  m’ait  pas  fait  connaître  sa  position 
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aujourd'hui;  écriveErlui  de  vous  donner  de  ses  nouvelles  deux  fois  par 
jour.  Mon  inlenlion  esl  qu'il  ne  se  porte  sur  Stuttgart  qu'à  petites  jour- 
nées; il  me  suffit  qu'il  y suit  le  8.  Vous  le  préviendrez  que  le  maréchal 
Soull,  avec  son  corps  d'armée,  sera,  le  7,  à Heiihronn.  Arrivées  à Stutt- 
gart, toutes  .ses  divisions  doivent  être  très-près  les  unes  des  autres,  afin 
que  tout  son  corps  d'armée  puisse  se  réunir  en  moins  de  deux  heures  eu 
ligne.  Je  ne  veux  point  d'affaires  partielles  de  divisions.  Ainsi  mon  inten- 
tion est  qu'il  prenne  une  bonne  position  à Stuttgart,  parce  que  je  ne 
veux  engager  aucune  affaire  de  ce  cdlé-là. 

Napoléon. 

D«jp6(  de  )n  guerre. 

( En  mioale  «vi  .Ar«b.  4e  rKinp.  ) 


9276. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Slraidnmrg,  d verHldfiibirv  an  iir  (lë  aepUunlire  i8o5). 

Monsieur  Ghampagny,  je  reçois  votre  lettre  du  3 vendémiaire.  Je  vois 
avec  plaisir  les  efforts  que  vous  faites  pour  enflammer  l'esprit  national. 
J'attends  le  règlement  qui  se  discute  en  ce  moment  au  Conseil  d'état 
sur  les  gardes  nationales;  dès  qu'il  sera  adopté,  j’organiserai  la  garde 
nationale  du  .Nord. 

Napoléon. 

|Mir  M.M.  de  C)iam|*agtiy. 

(Bu  siinale  *ax  Ar«l(.  4r  i'Emp.  | 

9277. 

A M.  OTTO, 

UIMSTBK  Pl.ÉNIPOTKBTIAIRR  DR  PRANCR  PRÉS  L’ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 


Strasbourg.  6 rendémitire  an  ht  (aS  sapU'mbre  iHuô). 

Eiifiu  tout  prend  ici  une  (xiuleur.  Toute  mon  armée  est  arrivée  et  en 
marche  pour  aborder  le  Neckar.  Vos  lettres  du  3 vendémiaire  m'ont  fait 
plaisir;  vous  vous  êtes  comporté,  dans  cette  circonstance  délicate,  comme 
je  devais  m'y  attendre.  Je  saisirai  la  première  circonstance  pour  vous 
le  témoigner  publiquement. 

S'il  est  vrai  que  les  Russes  avancent,  peut-être  serait-il  convenable  que 
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l’Electeur  se  rendît  à Kaikreuth;  c’est  surtout  par  des  nianceuvres  et  des 
marches  que  je  Veux  en  venir  facilement  à bout. 

LfC  mardchal  Bernadotte  est  en  marche,  avec  le  gdncral  Marmont  et  les 
Bavarois,  pour  se  porter  sur  le  Danube.  Toute  mon  arme'e  se  lie  à ce 
mouvement.  Je  serai  moi-méme  dans  peu  de  jours  en  position  de  la  diri- 
ger. Je  me  flatte  qu’après  la  première  bataille  je  pourrai  remettre  l’Elec- 
teur à Munich.  Je  désire  savoir  si  son  intention  est  d'y  rentrer  de  suite. 

Envoyez-moi  par  un  courrier  extraordinaire  toutes  les  nouvelles  un 
peu  sûres  que  vous  pourrez  avoir  de  Vienne  et  de  Prague.  Bade  a con- 
clu, il  y a longtemps,  un  traité  d’alliance  avec  moi.  Tout  doit  être  signé 
avec  Wurtemberg  et  Hesse-Darmstadt. 

Envoyez  quelques  courriers  extraordinaires  è Berlin,  lorsque  les  cir- 
constances le  rendront  nécessaire,  pour  donner  des  nouvelles  de  l’armée. 

Napoliîox. 

Arrhives  de  l'Empire. 

9278. 

A M.  HELFUNGER, 

CHARGÉ  0>AFPAIBR.S  OR  FRANCR  PRÉS  I.R  LANDGRAVR  DR  HRSSR-DARMSTADT. 

Strssboui^,  6 vendiiiniaire  «n  >ir  (j8  acplembr*'  i8o5). 

Le  prince  de  Darmstadt  n’a  point  envoyé  au  général  Marmont  les 
'i,ooo  hommes  qu'il  avait  promis;  j’ai  lieu  d’être  surpris  de  cette'con- 
duite  d’une  Maison  qui  a toujours  témoigné  tant  d’attachement  à la 
France.  Faites  qu’il  les  envoie  à Mergentheim.  l.ie  ministre  de  la  guerre 
écrit  dans  ce  sens  au  prince. 

NAPübéON. 

Arclii»ed  de  TKinpin*. 

9279. 

Ab  VICE-AMiitAL  VER  HLELL. 

.Stnutiourd , 7 rcndémuire  an  11*  («g  septembre  iSn.'i). 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  29  septembre,  et  j’y  ai  reconnu  la  preuve 
du  zèle  pour  mon  service  et  la  patrie  batave,  qui  forme  votre  caractère 
distinctif.  ' 
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Les  corps  français  qui  sont  en  Balavie.  vont  être  considérablement 
augmentés  par  un  grand  nombre  de  recrues.  Indépendamment  de  la 
réserve  de  Boulogne,  qui  se  porterait  rapidement  sur  la  Hollande,  si 
l'ennemi  effectuait  un  débarquement,  j’en  forme  une  très-considérable  à 
Mayence,  sous  les  ordres  du  maréchal  Lefebvre  : elle  sera,  d’ici  à quinze 
jours,  de  3o,ooo  hommes.  Elle  a ordre  de  se  porter  à Boulogne  ou  en 
Hollande,  et  sur  tous  les  points  de  la  côte  septentrionale  où  l’ennemi 
débarquerait. 

Je  donne  ordre  qu’on  vous  envoie  deux  compagnies  d'artillerie  légère, 
puisque  vous  paraissez  le  désirer.  Il  serait  possible  qu’elles  n’eussent  point 
de  chevaux,  mais  il  vous  serait  facile  de  vous  en  procurer.  J'ai  à Paris 
8,000  hommes  qui  se  porteraient  à Boulogne,  ou  en  Hollande,  selon  les 
instructions  que  j'ai  données  au  connétable,  et,  si  l’ennemi  débarquait, 
plus  de  5o,ooo  hommes  seraient,  en  moins  de  quinze  jours,  en  Hol- 
lande. 

D’ailleurs,  en  moins  de  quinze  jours,  de  grands  événements  vont  se 
décider.  Nous  sommes  bien  disposés,  et  j’ai  déjà  eu  la  consolation  de 
voir  que  beaucoup  de  choses  m’avaient  réussi.  s5,ooo  Bavarois,  6,ooo 
hommes  de  Hesse-Darmstadt,  à,ooo  de  Bade  et  6,ooo  de  Wurtemberg 
se  sont  réunis  à moi. 

' Je  suis  vraiment  affligé  de  la  mauvaise  santé  du  Grand  Pensionnaire; 
ses  talents  et  son  zèle  étaient  bien  nécessaires  à la  cause  commune.  Je 
lui  écris  une  lettre  qu’il  pourra  faire  imprimer  et  publier  dans  toute  la 
Hollande;  ce  sera  une  espèce  de  proclamation. 

Dans  quelque  circonstance  que  je  me  trouve,  soyez  certain  que  les 
intérêts  et  la  défense  de  votre  patrie  tiennent  à mes  plus  chères  affections, 
et  que,  avec  la  même  rapidité  que  mon  armée  des  côtes  s’est  portée  sur  le 
Rhin,  elle  se  portera  du  Rhin  sur  les  côtes. 

Je  désire  cependant  que  toutes  les  fois  que  vous  aurez  des  inquié- 
tudes fondées  vous  écriviez  au  connétable,  à Paris,  auquel  j’ai  laissé  des 
instructions  relativement  à une  descente  en  Hollande. 

Napoléon. 

Archiw^  de  l'Empire. 
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9280. 

A M.  SCHIMMELPKNNINCK. 

Strasbourg,  7 vendémiiire  an  xir  (ar)  septembre  i8o5). 

Je  désire  que  vous  fassiez  imprimer  la  lettre  que  je  vous  écris,  si  vous 
n’y  voyez  point  d’inconvénient.  J’apprends  avec  peine  que  votre  santé  est 
mauvaise;  j’ai  l’espoir  qu’elle  se  rétablira.  Dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, tout  votre  patriotisme  et  vos  talents  étaient  nécessaires  à la  cause 
commune. 

N'APOLéON. 

LETTRE  INCLUSE  DANS  LA  PRÉCÉDENTE. 

J’ai  été  obligé  de  retirer  mon  armée  de  Hollande  pour  faire  face  à 
cette  coalition  impie  que  l’or  et  les  intrigues  de  l’Angleterre  ont  formée 
contre  moi  et  mes  alliés. 

J’ai  ordonné,  dans  mon  empire,  la  formation  des  gardes  nationales 
pour  la  défense  de  mes  frontières.  Vous  sentirez  que,  dans  les  circons- 
tances présentes,  les  amis  de  leur  patrie  doivent  courir  aux  armes  pour 
repousser  de  son  sein  les  bordes  avides  de  pillage  que  l’Angleterre  vou- 
drait y jeter.  Cependant,  que  les  citoyens  de  Hollande  soient  sans  inquié- 
tude; mes  réserves  de  Boulogne  et  Mayence  sont  plus  que  sufHsantcs  pour 
arriver  au  secours  des  troupes  qui  défendent  leurs  cétes,  et  empêcher  de 
se  rembarquer  l’année  qui  violerait  le  territoire  batave. 

Je  compte,  Très-Cher  et  Grand  Ami,  sur  votre  zèle  et  votre  patrio- 
tisme dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  Les  soins  de  la 
guerre  n’absorbent  pas  tellement  mon  attention  que  je  ne  veille  constam- 
ment sur  les  intérêts  de  la  patrie  batave.  Une  armée  pourrait  débarquer, 
sans  doute,  mais  soyez  certain  qu’elle  ne  se  rembarquerait  pas.  Cependant 
j'en  appelle  aux  patriotes  bataves  pour  confondre  la  haine  des  tyrans 
des  mers,  et  mettre  cette  portion  du  continent  à l’abri  des  incursions  des 
pirates. 


Arcbiic»  de  l'Empire. 


Napoléon. 
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9281. 

A M.  GLUTZ, 

LAKDAMHAK  OK  LA  SDISSE. 

SlraAlxHiiig , 7 vendvmûire  an  xit  (19  aepUmbrr  180&). 

Très-Cher  et  Grand  Ami,  Allié  et  Confédéré,  M.  d’Afîry  m’a  remis 
votre  lettre.  En  m’envoyant  M.  d’Affry,  vous  avez  pensé  qu’il  me  serait 
plus  agréable  que  toute  autre  personne;  ce  ne  peut  pas  être  par  la  même 
raison  que  vous  ne  l’avez  pas  nommé  au  commandement  des  troupes  de 
la  Confédération.  Je  lui  ai  fait  connaître,  avec  ma  franchise  ordinaire, 
tous  les  sujets  de  plainte  que  j’avais  contre  le  Gouvernement  suisse.  Je  ne 
doute  point  que  vous  ne  soyez  persuadé  qu’il  est  dans  votre  intérêt  de  ne 
me  donner  aucun  ombrage  pour  mes  frontières  de  Franche-Comté,  et  que 
l’armée  de  la  confédératiomne  soit  pas  dans  les  mains  d'hommes  stipen- 
diés par  l'Angleterre  et  qui  ont  été  vaincus  avec  les  Autrichiens  par  mes 
armées  dans  la  guerre  dernière.  Les  circonstances  sont  importantes. 
L’Autriche  ne  veut  point  de  votre  neutralité.  J’ai  fait  connaître  à MM.  vos 
députés  quelle  conduite  je  pensais  que  vous  deviez  tenir;  l’acte  de  mé- 
diation sera  la  règle  de  la  mienne,  comme  il  doit  l’être  de  la  vôtre. 
Pour  première  preuve,  je  vous  demande  que  le  premier  régiment  de 
ligne,  conformément  à l'acte  de  médiation,  soit  recruté.  Je  n'ai  pu  voir 
qu’avec  peine  les  réponses  qui  ont  été  faites  à mon  ministre.  Je  me  flatte 
que,  dans  des  circonstances  aussi  graves,  vous  sentirez  la  nécessité  de  con- 
solider l’acte  de  médiation  en  Suisse,  et  de  faire  tout  ce  qui  sera  conve- 
nable pour  garantir  vos  frontières  contre  les  armées  autrichiennes  qui 
ne  manqueraient  pas  d’y  entrer,  si  les  circonstances  pouvaient  leur  être 
favorables. 

N*poLéos. 

Comm.  par  le  gouvernement  helvétique. 

( En  mmot*  ■ox  Afth.  de  l'Eiop.) 
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9282. 

A M.  DE  WATTEVILLK. 

SlrulxMiT^,  7 vcnd^miairv  an  ii«  (*9  soplcmbra  i8o5). 

Monsieur  de  Watteville,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m'ëcrirc.  Puisque  la  Confddëralion  n’a  pas  jugd  à propos  de  nommer  la 
personne  qui  m’aurait  offert  le  plus  de  garantie  contre  les  intrigues  que 
l'Angleterre  va  fomenter  eu  Suisse,  je  suis  aise,  du  moins,  que  ce  soit  un 
sujet  de  Berne  assez  ëclaird  pour  connaître  toutes  les  conséquences  de 
ses  démarches  et  toute  l'urgence  des  circonstances.  Dans  les  relations  que 
j’ai  eues  avec  vous,  j’ai  conçu  de  l’estime  pour  votre  caractère  et  pour  vos 
talents.  Vous  pouvez  faire  le  bien  de  votre  patrie.  Mais,  dans  votre  posi- 
tion, il  n'y  a pas  de  petites  fautes.  J’ai  besoin  de  couvrir  mes  frontières 
de  Franche-Comté,  et  si  les  oBiciers  et  l’état-major  de  l’armée  fédérale 
sont  des  hommes  ennemis  de  la  France  et  connus  pour  avoir  fait  la  guerre 
contre  mes  armées,  vous  sentez  que  je  me  trouverai  obligé  de  former  une 
nouvelle  armée  en  Franche-Comté,  et,  dès  lors,  la  neutralité  de  la  Suisse 
me  serait  onéreuse  et  dangereuse  pour  la  France.  J'ai  fait  connaître  à 
MM.  d'Affry  et  Glutz  tout  ce  que  je  pense  de  la  conduite  du  Gouverne- 
ment suisse.  Je  suivrai  l'acte  de  médiation;  suivez-le.  Si  j'ai  évacué  la 
Suisse,  c’est  par  ma  simple  bonne  volonté.  Faites  que  je  n’aie  pas  à me 
repentir  de  ce  que  j'ai  fait  pour  les  patriciens  suisses.  Ayez  une  armée  qui 
inspire  de  la  confiance  aux  Suisses  et  à leurs  anciens  et  vrais  amis, 
au  nombre  desquels  je  crois  avoir  le  droit  de  tenir  le  premier  rang. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Kni|>ire. 

9283. 

A L’ÉLECTEUR  DE  WIRTEMBERG. 

Strubourg,  7 «endt^miaire  an  ht  ( 39  aeplembre  tSoa). 

Mon  Frère,  vous  m'avez  promis  qu’un  corps  de  vos  troupes  serait  prêt, 
à mon  passage,  à joindre  mes  drapeaux.  Je  vous  envoie  le  général  Mou- 
ton, mon  aide  de  camp,  pour  connaître  la  force  de  ce  corps,  en  infan- 
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tcrie,  cavalerie  et  artillerie.  Votre  Altesse  sentira  parfaitement  qu’il  est 
lie  l’inte'rêt  de  tous  les  princes  de  la  Souabe  de  repousser  rapidement  la 
guerre  au  delà  de  la  Bavière,  pour  r(?primer  les  agressions  de  l'Autriche 
et  l’accoutumer  è plus  de  respect  pour  les  souverains  et  les  électeurs  du 
Corps  germanique.  J’espère  me  trouver  dans  peu  de  jours  sur  le  terri- 
toire de  Votre  Altesse,  et  je  serai  fort  aise  de  cette  circonstance  qui  me 
mettra  probablement  à même  de  la  voir. 

Napoléo.v. 

Arrfii»«  de  l'Empire. 

9284. 

AO  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Strul)our;g,.7  vcndi^ioUire  an  iit  (19  aeplembre  180S). 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  maréchal  Augereau  d’être  rendu  de  sa 
personne  à Langres  le  i5  vendémiaire,  pour  y attendre  de  nouveaux 
ordres.  Avant  de  partir  de  Paris,  il  verra  le  ministre  Dejean  et  s’assurera 
que  les  ia,ooo  paires  de  souliers  destinées  à son  corps  d’armée  y soient 
envoyées  le  plus  têt  possible,  car  il  est  probable  qu'il  ne  séjournera  pas 
à Langres.  Quand  j’ordonne  que  le  quartier  général  du  maréchal  Auge- 
reau soit  rendu,  le  1 5,  à Langres,  je  sais  bien  que  son  corps  d’armée  n’y 
arrive  que  le  ai;  mais  mon  intention  étant  de  lui  donner  promptement 
une  destination,  je  veux  qu’il  puisse  prendre  toutes  ses  mesures  pour  sa 
nouvelle  direction. 

NAPOi.éoN. 

Dt'pôl  de  la  guerre. 

(Bb  qmuqU  ABi  Ar«b.  àt  TEmp.  ) 

9285. 

AU  GÉNÉRAL  MENOU. 

Stntbourg,  7 ««ndémiaire  an  <it  (19  teplaabrc  i8o5). 

Je  vous  recommande  les  fortifications  et  les  approvisionnements 
d’Alexandrie  et  de  Turin.  Vous  allez  commander  un  petit  camp  volant 
que  je  réunis  à Alexandrie,  composé  du  67*  et  du  3*  léger,  et  des  esca- 
drons de  la  légion  hanovrienne.  Mon  intention  est  que  cette  petite  colonne 
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huit  partout  et  nulle  part.  Tcnez-la  perpétuellement  en  marche  pour  faire 
joindre  les  conscrits,  consolider  la  tranquillité,  faire  des  exemples  et  se 
porter  partout  oii  il  y aurait  un  commencement  de  fermentation.  Soyez 
tantôt  avec  le  tiers  sur  la  Bocchetta,  tantôt  avec  le  tiers  sur  Ja  vallée  de 
Plaisance,  tantôt  sur  la  vallée  du  Simplon,  et  depuis  Novare  jusqu'à 
Pavie.  Soyez  actif  et  trouvez-vous  partout.  Faites  arrêter  les  mauvais  sujets. 
Du  moment  que  le  premier  coup  de  canon  sera  tiré  en  Italie,  vous  avez 
tous  les  pouvoirs  de  police  pour  enfermer  les  agitateurs  à Feneslrclle, 
envoyer  des  otages  en  France,  mettre  dés  individus  en  surveillance  à 
Parme.  Tout  ce  que  vous  ferez  sera  bien  fait;  que  tout  marche  et  soit 
tranquille. 

Faites  une  proclamation,  qui  dira  qu'à  la  têtedu  camp  volant  d'Alexan- 
drie vous  serez  partout.  Prenez  la  sévérité  et  le  sérieux  que  les  circons- 
tances exigeront;  et,  surtout,  soyez  vous-même  toujours  en  mouvement, 
non  avec  tout  ce  corps,  mais  avec  une  escorte  suilisanle. 

J'avais  ordonné  la  levée  de  ooo  hommes  dans  le  Valais.  Ecrivez  au 
Grand  Bailli  et  à mon  chargé  d'affaires  à Sion,  pour  .savoir  où  cela  en 
est  et  activer  la  levée  de  ce  corps.  Je  suis  en  pleine  marche.  Toute  mon 
armée  est  à quatre  marches  du  Rhin;  les  avant-postes  ennemis  se  sont 
rencontrés.  Toute  l’Allemagne  est  pour  moi;  la  Bavière,  Bade,  Wurlein- 
berg  et  Hesse-Darmstadt  se  sont  rangés  sous  mes  drapeaux;  la  Prusse 
forme  deux  armées  en  Pologne  pour  tenir  en  respect  la  Russie.  Donnez 
une  couleur  aux  journaux.  Adressez  copie  de  cette  lettre  à l’archilré- 
sorier  à Gênes,  n'ayant  plus  le  temps  de  lui  écrire.  Faites  faire  grand 
bruit  de  votre  camp  volant,  soit  en  Piémont,  soit  à Alexandrie,  soit  à 
Gênes. 

NaPOI.KOiN. 

Arrhit»  de  l'EiO|iire. 

9286. 

AU  .MARÉCHAL  MASSÉNA. 

.Straibourg , 7 «endémiaire  an  iir  (99  neptembre  180S). 

Mon  Cousin,  nous  sommes  en  pleine  guerre.  L’armée  bavaroise,  les 

II.  6o 


Digitized  by  Google 


314  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 

troupes  (le  Wurtemberg,  de  Hesse-Darmstadt  et  les  4,ooo  hommes  de 
Bade  se  sont  réunis  à moi.  Mon  armi^e  est  (U^jà  sur  le  Neckar.  Je  compte 
être  sur  Ingolstadt  avant  le  i o ou  le  90  vendémiaire.  Les  renseignements 
que  je  reçois  de  Suisse  m’apprennent  que  ce  que  rAutriche  a dans  le  Tyrol 
italien,  à Trente,  Roveredo,  file  pour  renforcer  l’armée  autrichienne  sur 
riller.  Je  serais  enchanté  de  cette  nouvelle,  car  je  serais  fort  aise  de  tout 
t^e  qui  pourrait  diminuer  le  nombre  des  troupes  qui  sont  devant  vous.  Si 
je  puis  me  défaire  promptement  de  cette  armée  de  l’Iller,  ce  que  j’espère 
avec  l’aide  de  Dieu,  je  tomberai  sur  les  Russes,  et  je  compte  les  joindre 
encore  à leurs  journées  d’étapes.  Après  cela,  je  descendrai  A votre  secours 
pour  couper  les  débouchés  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie  à l’armée  autri- 
chienne qui  est  devant  vous,  qui  se  retirerait.  Je  vous  ai  fait  écrire  par 
le  ministre  de  la  guerre,  et  je  vous  le  recommande  encore,  de  tenir  vos 
troupes  réunies.  Si  vous  donnez  avec  5o,ooo  hommes,  l’ennemi  ne  peut 
vous  faire  tête;  autrement,  vous  éprouverez  des  échecs.  Je  vous  crois  plus 
de  cavalerie  que  n’en  a l'ennemi;  quelques  charges  de  cuirassiers  sur  les 
mauvais  bataillons  autrichiens  pourraient  être  d’un  très-bon  résultat.  Au 
reste,  j’ai  bonne  confiance  en  vous. 

Je  dois  vous  dire  que  le  roi  de  Prusse  vient  de  mettre  son  année  sur  le 
grand  complet  de  guerre  et  de  la  mettre  en  marche  sur  les  frontières  de 
Russie.  Les  Russes  voulaient  le  forcer  à se  mettre  contre  nous;  il  leur  a 
déclaré  qu'il  serait  pour  nous. 

Je  vous  recommande  ma  brave  armée  d'Italie;  ne  la  faites  point  battre 
en  détail;  80,000  Autrichiens,  composés  comme  ils  le  sont,  ne  sont  pas 
faits  pour  tenir  tête  à ô 0,000  de  nos  soldats,  si  tout  marche  ensemble. 
Le  temps  est  ici  superbe;  j’espère  que  j’aurai  un  bon  automne.  l.e  géné- 
ral Miollis  doit  être  arrivé  à l'heure  qu’il  est. 


D<^pôt  de  )a  guerre. 

<Kit  mlü«U  a«T  Krth.  de  i’&tsp.  \ 


Napolko«. 
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9287. 

AU  MARÉCHAL  JOURDAN. 

•Slmboiirg,  7 lendnnitinr  an  ii>  (ig  •rpluiobrc  i8o5)'. 

Mon  Cousin,  je  reçois  voire  lettre  du  3 vendémiaire;  elle  me  fait  une 
véritable  peine.  Il  est  impossible  d'avoir  été  plus  satisfait  que  je  l'ai  été 
de  votre  conduite,  et  d’avoir  meilleure  opinion  que  je  l’ai  de  vos  talents. 
Si  j’ai  envoyé  Masséna  en  Italie,  j’ai  cédé  à ma  conviction  intérieure  que, 
dans  une  guerre  qui  présente  tant  de  chances  et  éloignée  du  chef  du 
Gouvernement,  il  fallait  un  homme  d’une  santé  plus  robuste  que  la 
vôtre  et  qui  connilt  parfaitement  les  localités;  car  les  événements  se 
pressent  autour  de  nous  avec  une  telle  rapidité,  qu’il  a bdlu  de  telles 
circonstances  pour  faire  taire  toute  considération  particulière  et  envoyer 
en  Italie  l’homme  qui  connaît  le  mieux  l’Italie.  Depuis  les  positions  de  la 
Rivière  de  Gènes  jusqu’à  l’Âdige,  il  u'esi  aucune  position  que  Masséna 
ne  connaisse. 

S’il  faut  aller  en  avant,  il  a encore  un  avantage  : ces  contrées  agrestes, 
dont  il  n’existe  pas  de  carte,  même  à Vienne,  lui  sont  également  fami- 
lières. 

Mon  cher  Maréchal,  je  conçois  que  vous  devez  avoir  de  la  peine;  je 
sais  que  je  vous  fais  un  tort  réel;  mais  restez  persuadé  que  c’est  malgré 
moi,  et,  si  les  circonstances  eussent  été  moins  urgentes,  comme  je  m’en 
flattais,  vous  eussiez  achevé,  cet  hiver,  d’étudier  les  localités,  et  ma  con- 
iiance  dans  vos  talents  et  dans  votre  vieille  expérience  de  la  guerre  m’eût 
rassuré. 

Mais  vous  connaissez  le  théâtre  du  Rhin,  vous  y avez  eu  des  succès. 
La  campagne  est  engagée  aujourd’hui;  dans  quinze  ou  vingt  jours,  les 
événements  nécessiteront  de  nouvelles  formations,  et  je  pourrai  vous 
placer  sur  le  théâtre  que  vous  connaissez  le  mieux  et  où  vous  pourrez 
déployer  votre  bonne  volonté. 


' Date  pn^umëe. 


4o« 
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Je  désire  apprendre,  par  voire  réponse,  cpie  vous  éles  satisfait  de  celte 
explication,  et  que,  surtout,  vous  ne  doutez  pas  des  sentiments  (|ue  je 
vous  porte. 

NAPOI-ttON. 

\crhi>»  de  rEin|iire. 

'.(288. 

Al’  MARÉCHAL  NEY. 

SlrailMHif);,  7 T«rndôiniaiir«*  an  iiv  t8o5). 

Je  vous  compte  arrivé  à Stuttgart.  Le  maréchal  Lannes  se  porte  à 
Ludwigshurg;  il  sera  prêt  ^ voler  i\  votre  secours  si  vous  en  avez  besoin. 
Le  prince  Murat  se  porte  à Rasladt.  Itistruisez-le  de  ce  qui  se  passe.  Il 
u'atlendra  pas  mes  ordres  pour  marcher  à vous,  si  cela  était  nécessaire. 
Eclairez  les  mouvements  de  rennemi;  lâchez  d'enlever  ses  patrouilles  de 
cavalerie.  Du  reste,  mon  intention  u’est  pas  que  vous  passiez  Stuttgart, 
ni  que  vous  engagiez  là  aucune  affaire  sérieuse. 

Napoléon. 

Archives  de  rEni|)ir>-. 

y28'J. 

Uî  PRFNCK  EUGÈNE. 

SirAsJ>oiir({ . »y  seplembre  iSoô. 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  lassiez  une  proclamation  pour  faire 
connaître  à mes  peuples  d’Italie  que  je  suis  au  milieu  de  l’Allemagne, 
qu'une  guerre  injuste  m’a  été  déclarée  jiar  l’Autriche,  qu’elle  s’en  repen- 
tira; qu’en  quelque  lieu  que  je  sois,  je  m’occuperai  de  leur  défense  et 
<le  leurs  intérêts,  et  qu’ils  soient  sans  inquiétude. 

Napoléos. 

<>mm.  par  S.  A.  I.  M**  U de  L<>iichtenheî|{. 

(Rn  Arfk.  «Ir  l’Rmp.  h 
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9290. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Slmboiif^,  9IJ  M'plnnbrc  i8<>5. 

Mon  Cousin,  les  hoslililés  ont  commencé;  vous  aurez  re<;u  les  Moni- 
teur de  Paris,  des  3 et  h.  Les  corps  d'armée  du  maréchal  Bernadette  et 
du  général  Marmonl  sont  à Wûrzhurg,  réunis  à l’armée  bavaroise,  forte 
de  9 5,000  hommes.  Le  corps  d’armée  du  maréchal  Davoul  a passé  le 
Bhin  à Manheim;  il  est  aujourd’hui  sur  le  Neckar.  Le  corps  d’armée  du 
maréchal  Soult  a passé  le  Rhin  à Spire,  et  est  aujourd’hui  à Heilhronii. 
Le  corps  d’armée  du  maréchal  Ney  a passé  le  Rhin  vis-à-vis  Durlach,  et 
est  aujourd’hui  à Stuttgart.  Le  corps  d’armée  du  maréchal  Lannes  a 
passé  le  Rhin  à Kehl,  et  est  aujourd’hui  à Ludwigsbiirg.  Ma  (îarde  est 
toute  arrivée;  elle  est  forte  de  8,ooo  hommes  et  passe  demain.  Le  parc 
a filé.  Le  prince  Murat  a rencontré,  avec  scs  dragons,  des  patrouilles 
ennemies;  elles  n’ont  fait  que  des  compliments;  je  n’avais  pas  encore 
donné  l’ordre  de  tomber  dessus;  on  ne  leur  répondra  désormais  qu'à 
coups  de  sabre. 

Voici  mes  alliés  en  Allemagne  : les  électeurs  de  Bavière,  de  Bade,  de 
Wurtemberg  et  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  ont  fait  chacun  un  traité 
d’alliance  avec  moi,  et  m’ont  déjà  joint  avec  des  corps  d’armée  assez 
considérables.  Faites  imprimer  dans  vos  gazettes  que  je  suis  arrivé  à l’ar- 
mée, qu’elle  est  en  marche,  que  déjà  l’armée  autrichienne  fuit;  qu’à  tant 
d’arrogance  et  de  présomption  ont  succédé  la  peur  et  le  désordre.  Ne 
parlez  pas  de  mes  dispositions  militaires  avec  les  détails  que  je  viens  de 
vous  donner.  Dites  que  la  Prusse  arme  ioo,ooo  hommes,  qu’elle  fait 
marcher  sur  les  frontières  de  Russie  pour  contenir  les  Russes.  Ne  parlez 
point  des  hostilités  commencées,  à moins  que  le  maréchal  Masséna  ne 
les  ait  commencées  en  Italie,  afin  de  ne  pas  contrarier  les  dispositions 
du  général  en  chef. 

J'imagine  que  'vous  avez  renvoyé  les  six  compagnies  de  grenadiers  que 
vous  aviez  à Milan;  elles  seront  très- nécessaires  à l’armée:  sans  elles, 
les  deux  régiments  feraient  deux  corps  sans  âme. 
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J'organise  un  camp  volant  à Alexandrie.  Il  sera  comniandd  par  lu 
géndral  Menou  et  sera  composé  de  3,ooo  hommes,  savoir  : de  deux 
haUiillons  du  67*,  de  deux  bataillons  du  d'infanterie  Idgère  et  de 
;')oo  hommes  de  la  légion  hanovrienne  à cheval.  Le  grand  nombre  de 
conscrits  que  les  67*  et  3*  régiments  doivent  recevoir  les  porteront  bien- 
tôt, dans  le  courant  de  l'hiver,  au  grand  complet  de  guerre.  Mais  mon 
intention  est  que  vous  écriviez  au  général  Menou,  aün  que,  si  vous  aviez 
besoin  qu'un  détachement  de  sa  colonne  mobile  se  portât  sur  Novare, 
Pavie,  il  pût  le  faire  avec  rapidité;  bien  entendu  qu’il  n’y  séjournerait 
pas  et  qu'il  n’y  paraîtrait  que  pour  rétablir  l’ordre  et  faire  quelques 
exemples  sévères. 

Napoléon, 

Conim.  jwr  S.  A.  I.  M“‘  la  duchexw  de  l.curhtcnhrr];. 

{ En  miaiiir  aut  Areb  l'Rtnp.  > 

9291, 

A M.  MARESCALCHI. 

aSlrn»bourg,  7 vendcmiatre  an  11?  («9  seplMiibre  180&). 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Ne  manquez  p;is  d’informer,  tous  les  jours,  le 
prince  Eugène.  Annoncez  que  je  vais  envoyer  une  proclamation  à mes 
peuples  d’Italie.  Mon  armée  est  entièrement  arrivée,  et  nous  commen- 
çons nos  opérations  militaires. 

Napoléon. 

Airhiï»  de  l’Knipirv. 

9292. 

PROCLAMATION  AUX  PKI  PLES  D’ITALIE. 

5lruslN>tirg,  39  üeplembro  i8o5* 

Peuples  d'Italie,  l’empereur  d’Autriche  a trahi  tous  ses  serments, 
désavoué  toutes  scs  paroles  et  couru  aux  armes  dans  le  temps  qu’il  me 
croyait  occupé  aux  extrémités  de  l’Océan.  Lui-mème  était  accouru  sur  les 
bords  du  Rhin,  et  menaçait  d’envahir  la  Suisse  et  mes  frontières.  Je  n'ai 
fait  que  paraître,  et  déjà  il  commence  à fuir  épouvanté.  Dans  peu  de 
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jours,  je  rëlablirai  à Munich  lYlecteur  de  Bavière,  et  je  punirai  cette 
Cour  perfide  qui  a trahi  ses  devoirs  en  ouvrant  l’Italie  aux  incursions  des 
barbares. 

Les  événements  de  la  guerre  se  composent  de  vicissitudes;  mais,  en 
dernière  analyse,  cette  troisième  coalition  se  terminera  comme  les  deux 
premières.  Ce  n’est  qu'au  milieu  des  orages  que  les  étals  se  consolident. 

Peuples  d’Italie,  je  compte  sur.  votre  fidélité  et  sur  votre  confiance, 
après  les  preuves  d’amour  que  vous  m’avez  données. 

Quelque  éloigné  que  je  sois  de  vous,  de  quelques  soins  que  jé  .sois 
occupé,  celui  de  votre  défense,  de  votre  bonheur,  sera  toujours  présent 
à ma  pensée.  Gardez-vous  de  toute  inquiétude.  Les  parjures  seront  punis 
et  la  victoire  restera  à nos  armes. 

Napoléon. 

Archive*  de  l'Empire. 


9293. 

PROCLAMATION  A LA  GRANDE  ARMÉE. 

Sliubourg,  8 «enddmiiire  an  u>  (3o  «eptembre  i8o&). 

Soldats,  la  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée.  L’armée 
autrichienne  a passé  l'Inn,  violé  les  traités,  attaqué  et  chassé  de  sa 
capitale  notre  allié.  Vous-mêmes  vous  avez  dû  accourir  à marches  for- 
cées à la  défense  de  nos  frontières.  Mais  déjà  vous  avez  passé  le  Rhin. 
Nous  ne  nous  arrêterons  plus,  que  nous  n’ayons  assuré  l’indépendance 
du  Corps  germanique,  secouru  nos  alliés  et  confondu  l’orgueil  des  injustes 
agresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  de  paix  sans  garantie.  Notre  générosité 
ne  trompera  plus  notre  politique. 

Soldats,  votre  Empereur  est  au  milieu  de  vous;  vous  n’êles  que  l’avant- 
garde  du  grand  peuple.  S’il  est  nécessaire,  il  se  lèvera  tout  entier  à ma 
voix  pour  confondre  et  dissoudre  cette  nouvelle  ligue  qu’ont  tissue  la  haine 
et  l’or  de  l’Angleterre.  Mais,  Soldats,  nous  aurons  des  marches  forcées  à 
faire,  des  fatigues  et  des  privations  de  toute  espèce  à endurer.  Quelques 
obstacles  qu’on  nous  oppose,  nous  les  vaincrons,  et  nous  ne  prendrons 
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(Je  repos  que  nous  n’ayons  planté  nos  aigles  sur  le  territoire  de  nos 
ennemis. 

Napoléoji. 

Hr  U gui'iT*’. 

929A. 

MESSAGE  AL  SÉNAT. 

(^iiariin-  imp(h-itl,  Siraabourg,  8 venikmiiire  an  iit  (,1o  wptnnbrr  iSoS). 

Sénateurs,  j'ai  délégué  au  grand  électeur  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
|)résider  les  séances  et  les  conseils  d’administration  du  Sénat. 

J’ai  été  fort  aise  de  trouver  l’occasion  de  donner  à ce  prince  une  preuve 
de  mon  estime  pour  scs  talents  et  de  ma  confiance  illimitée  dans  son  atta- 
(dicment  h ma  pei'sonne,  et  à vous.  Sénateurs,  un  garant  que  mon  absence 
ne  retardera  en  rien  la  marclie  des  affaires. 

J'ai  pensé  aussi  que  le  besoin  de  la  patrie  exigeait  que,  pendant  que 
je  serai  sur  les  frontières,  le  grand  électeur  restât  au  milieu  de  vous. 

Napoi.éox. 

Elirait  du  .Vowlmr. 

i K»  ininuU  aot  Arch.  4e  Pdmp. } 


9205. 

PROCLAMATION  A t.’ARMÉE  DTTALIK. 

Strasbuiirg . 8 ««ndrmiairr  an  <ir  (3o  ««plnubrr  iHo5). 

Soldats  d'Italie,  la  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée. 
L'armée  autrichienne  a passé  l'inn,  envahi  Munich  et  chassé  de  sa  capi- 
tale l'électeur  de  Bavière,  notre  allié.  Vous- mêmes  avez  dû  accourir,  à 
marches  forcées,  è la  défense  de  l’Adige. 

Soldats  d'Italie,  c’est  sur  les  champs  de  bataille  où  vous  êtes  que, 
avec  une  poignée  de  monde,  l’aigle  autrichienne  s’est  vue  constamment 
humiliée  et  confondue.  Un  contre  trois,  nous  fûmes  constamment  vain- 
(jueurs.  Vous  serez  dignes  de  la  première  armée  d’Italie.  Nous  ne  ferons 
plus  de  paix  sans  garantie.  Notre  générosité  ne  trompera  plus  notre  poli- 
tique. Votre  Empereur  est  en  Allemagne,  au  milieu  de  l’armée  dont  vous 
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formez  la  droite.  Le  général  qui  vous  commande  a toute  ma  confiance; 
environnez-le  de  la  vôtre. 

Quelques  fatigues  qu’il  vous  faille  essuyer,  quelques  marches  forcées 
que  vous  ayez  à faire,  quelques  privations  qu'il  vous  faille  endurer,  sou- 
venez-vous que  c’est  par  là  seulement  qu'on  peut  arriver  à la  gloire. 

Soldats  d’Italie,  ne  vous  donnez  point  de  repos  que  vous  n’ayez  vaincu  ; 
que  je  n’entende  parler  de  vous  que  pour  apprendre  les  victoires  que 
vous  avez  remportées,  le  nombre  de  prisonniers  que  vous  avez  faits,  le 
nom  des  pays  que  vous  avez  conquis. 

Napoléon. 

Arfhin»  de  rKmpire. 

9296. 

A M.  FOUCHÉ, 

Slnii(l¥)ur^,  8 vemtémiaire  an  iiv  (3û  Mipteiiibre  iBo5). 

J'ai  l’honneur.  Monsieur,  d’adresser  à Votre  Excellence  l’expédition  d'un 
décret  portant  création  d’un  régiment  sous  le  nom  de  la  Tour  d' Auvergne. 
Sa  Majesté  désire  que  vous  voyiez  M.  de  la  Tour  d’Auvergne,  que  vous 
confériez  avec  lui;  que  vous  voyiez  s’il  est  possible  de  faire  entrer  dans 
ce  corps  les  chouans  à qui  il  peut  être  convenable  de  proposer  cette 
manière  de  servir.  Sa  Majesté  me  charge  en  même  temps  de  vous  inviter 
à vous  concerter  avec  le  ministre  directeur  de  l’administration  de  la  guerre 
pour  l’exécution  de  ce  décret,  qui  ne  doit  être  connu  publiquement  que 
quand  la  formation  du  corps  sera  déjà  avancée. 

Le  secrétaire  d'état,  par  ordre  de  r£in|)ereur. 

Arcbires  de  l'Empire. 


9297. 

DÉCRET. 

Quartier  généni  impérial,  Strasbourg,  8 «endétniaire  an  uv  (3o  septembre  i8oâ). 

Article  1".  Il  sera  levé  un  régiment  d’infanterie  légère  composé  de 
trois  bataillons. 

Il  portera  le  nom  de  Riment  de  la  Tour  ^Auvergne. 
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Art.  2.  Le  sieur  Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne  est  nomrad  colonel 
commandant  de  ce  corps. 

Art.  3.  Ce  rdgiment  aura  la  même  organisation  que  l’infanterie  légère 
de  ligne. 

Le  fond  de  son  uniforme  sera  vert,  et,  sous  tous  les  autres  rapports, 
conforme  au  modèle  qui  sera  approuvé  par  le  ministre  directeur  de  l’ad- 
ministration de  la  guerre. 

Art.  li.  Aucun  homme  de  la  conscription,  ou  faisant  partie  d’un  corps 
de  troupes,  ne  sera  admis  dans  ce  régiment,  qui  pourra  recevoir  des 
Allemands  et  autres  étrangers. 

Art.  5.  Ce  régiment  formera  le  premier  corps  d'une  légion  qui  sera 
incessamment  organisée  et  portera  le  nom  de  Légion  allemande. 

Art.  6.  Nos  ministres  de  la  guerre  et  de  l’administration  de  la  guerre 
sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

NAPOi.éoi». 

Architr*  (le  rEmj>ire. 

9298. 

AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Slrasbourg,  8 vendémiaire  an  ht  (3o  septembre  tSnj). 

Mon  Cousin,  vous  marchez  sur  Ludwigsburg.  Sur  votre  droite,  le  maré- 
chal Ney  doit  sè  trouver  avec  son  corps  d’armée  à Stuttgart.  S'il  avait 
besoin  de  vos  secours,  vous  n’attendriez  aucun  ordre  pour  y voler  avec 
votre  zèle  et  votre  bravoure  accoutumés.  Du  reste,  mar<|uez  mon  <]uartier 
général  à Ludwigsburg;  je  ne  tarderai  pas  à vous  y joindre.  Vous  avez  le 
maréchal  Soult  è Heilbronn  sur  votre  gauche..  Instruisez-le  de  ce  qui  se 
passerait  sur  votre  droite,  qui  pourrait  nécessiter  votre  intervention.  Le 
prince  Murat  et  les  dragons  sont  aujourd'hui  en  marche  pour  Hnstadt; 
informez-lc  exactement  de  ce  qui  se  passe. 

Napolbo.n. 

Cornai,  p^ir  M.  le  duc  d**  MonteMIo. 

(Ka  tgi  Arth.  df*  l'Rnip.) 
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9299. 

AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

SlranlxHii^,  8 vcnikWnMire  an  iir  (3o  Mp(einlire  i8oS). 

Mon  Cousin,  je  reçois  voire  rapport  du  3 vendémiaire.  Tous  les  3"  et 
'i"*  balaillons  des  régiments  qui  composent  votre  corps  d'armée  ont  ordre 
de  se  rendre  à leurs  corps.  Les  détachements  embarqués  sur  les  bAti- 
menls  de  la  flottille  à Granville  ont  ordre  de  débarquer  et  de  rejoindre 
leurs  corps.  Indépendamment  des  ia,ooo  paires  de  souliers  que  j’ai 
chargé  le  ministre  Dejean  de  vous  procurera  Langres,  je  lui  ai  ordonné 
de  vous  faire  donner  les  deux  paires  de  souliers  que  j'ai  accordées  en  gra- 
tification à l'armée,  c’est-à-dire  que  le  ministre  en  fera  verser  la  valeur 
dans  la  caisse  des  corps,  et  qu’ils  les  feront  confectionner;  mais  veillez  à 
ce  que  les  corps  ne  les  fassent  pas  faire  trop  loin,  et  qu’il  ne  faille  pas 
deux  mois  pour  leur  transport.  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient  à accorder 
une  gratification  aux  officiers  d’état-major.  Envoyez-moi  un  état  de  la  dis- 
tribution à en  faire,  et  je  l’autoriserai. 

Je  ne  veux  pas  finir  cette  lettre  sans  vous  dire  un  mot  de  ma  position 
ici.  Mon  cher  et  bon  frère  l’empereur  d’Autriche  est  venu  à Memmingen. 
Son  armée  est  sur  les  débouchés  de  la  forêt  Noire;  en  y comprenant  les 
troupes  qui  sont  du  côté  de  Constance,  elle  est  d’une  centaine  de  mille 
hommes;  mais  les  nouvelles  que  j’ai  reçues  hier  m'apprennent  qu’après 
avoir  tenu  un  grand  conseil  i’Empereür  est  retourné  à Vienne.  Dieu 
veuille  que  son  armée  continue  à rester  dans  la  même  position  encore 
une  huitaine  de  jours,  ou,  ce  qui  serait  encore  mieux,  qu’elle  s’avance 
sur  le  Rhin!  Vous  sentirez  combien  je  dois  le  désirer,  quand  vous  .saurez 
que  le  général  Marmont,  le  maréchal  Bcrnadotle  et  les  troupes  de  l’élec- 
teur de  Bavière  sont  en  grande  marche  sur  Ingolsladt;  que  le  corps  du 
maréchal  Davout,  qui  a passé  le  Rhin  à Manheim,  est  en  pleine  marche 
sur  •Donauwcerth  et  déjà  à quatre  marches  du  Rhin;  que  le  corps  du 
maréchal  Soult,  qui  a passé  à Spire,  est  déjà  arrivé  à Heilbronn,  et  se 
dirige  également  sur  le  Danube, entre  L'im  et  Donauwœrth;  que  les  maré- 

Al . 
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cliaux  Lannes  et  Ney,  les  corps  de  dragons  et  ma  Garde  sont  arrivés  à 
Stuttgart.  Je  vais  partir  moi-méme,  celte  nuit,  pour  me  mettre  à la  tète 
de  ce  corps,  pour  m’appuyer  au  maréchal  Soull  et  tourner  lllm.  Malheur 
aux  Aulrichieus,  s’ils  me  laissent  gagner  quelques  marches!  j’espère  les 
avoir  tournés  cl  me  trouver  avec  toute  mon  armée  entre  le  Lech  et  l’Isar; 
mais  je  suppose  que  le  départ  de  l'Empereur  est  déjà  un  éveil,  et  que 
les  Autrichiens  vont  s’empresser  d’évacuer  la  Bavière.  La  tète  des  Busses 
commence  è s'approcher,  mais  la  Prusse  fait  des  armements  et  parait 
peu  d'accord  avec  les  Busses. 

Je  n'ai  eu  dans  cette  marche  des  cétes  sur  le  Bhin  ni  déserteurs  ni 
malades. 

Napoléon. 

Connu,  par  M“*  la  eomU'Mo  de  SainU-Ald<>gonde. 

( Fa  luiout*  âat  Arcb . TRmp.  ) 

1)300. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

•Stmliourg,  3o  ft-plembri^  iljo5. 

Mon  Cousin,  les  hostilités  ont  commencé  ici.  Ce  soir,  une  patrouille 
ennemie  de  chevau-légers  de  Rosenberg  a été  enlevée.  Ce  sont  les  pre- 
miers prisonniers  qui  aient  été  faits.  Il  n’a,  cependant,  été  brûlé  aucune 
amorce;  mais  nous  marchons  à force,  et  l’ennemi  paraît  fort  déconcerté 
de  la  direction,  de  la  rapidité  et  de  la  force  de  nos  mouvements.  11  y 
aura  probablement  beaucoup  de  nouveau  dans  la  semaine.  Vous  trouverez 
ci-joint  la  |)roclanialion  qui  a été  lue  aujourd’hui  è l’ordre.  L’empereur 
d’Autriche  est  venu  à son  armée,  a tenu  grand  conseil  à Memmingen;  mais 
voyant  que  notre  armée,  au  lieu  d’ètre  dépourvue,  était  non-seulement 
prête  à le  bien  recevoir,  mais  encore  manœuvrait  sur  ses  derrières,  il  est 
retourné  en  diligence  à Vienne.  Le  prince  Charles  doit  être,  à celte  heure, 
en  Italie. 

11  me  larde  d’apprendre  des  nouvelles  de  ce  qu'on  fait  chez  vous.  J’ai 
vu  avec  plaisir,  par  vos  lettres,  que  vous  fournissiez  tout  ce  qui  vous  était 
possible  à l’armée.  Si  vous  avez  le  temps,  faites  une  reconnaissance  du 
lac  Majeur  jusqu’au  pied  du  Siniplon,  tant  pour  savoir  si  l’on  peut  le 
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passer  que  pour  en  avoir  dans  la  léte  la  localité  vraie.  Après  celle-là, 
faites-en  une  au  pied  du  Sainl-Gothard.  A votre  âge,  ces  reconnaissances 
se  font  lestement  et  elles  restent  pour  la  vie  dans  la  tète.  Organisez  votre 
gendarmerie  et  tous  vos  moyens  pour  pouvoir  garder  tous  les  prisonniers 
que  ferait  votre  armée.  Ayez  quelqu’un  d’intelligent  dans  la  Valteline  qui 
vous  instruise  des  mouvements  de  l’ennemi. 

J'ai  donné  ordre  que  la  légion  corse  vienne  à l’armée.  Je  ne  sais  qui 
m’a  dit  qu’elle  était  encore  à Livourne.  Il  est  ridicule  qu’elle  soit  là  quand 
elle  vous  serait  si  utile  à Milan,  ou  à l’armée,  ou  dans  tout  autre  endroit.  Je 
vous  ai  écrit  de  la  faire  habiller,  si  c'est  le  manque  d'hahits  qui  l’empèche 
de  marcher.  Vous  seriez  fort  heureux  d’avoir  là  i,5oo  hommes  qui  tien- 
draient en  respect  le  pays.  Ecrivez-en  au  maréchal,  afin  que,  si  on  la 
juge  hors  d’état  de  servir  à l’armée,  on  vous  l’envoie. 

Du  moment  que  les  hostilités  seront  commencées  en  Italie,  faites  con- 
naître les  dispositions  de  la  Prusse  envers  la  Russie;  l’organisation  de  la 
Grande  Armée,  divisée  en  sept  corps  de5o,ooo  hommes  chacun,  que  vous 
nommerez;  la  force  des  troupes  fournies  par  la  Bavière,  Bade,  Hesse- 
Darmstadt,  Wurtemberg;  la  levée  des  conscrits  en  France,  et  toute 
espèce  de  nouvelles  qui  ne  laissent  pas  d'imposer  aux  Italiens,  et  neu- 
tralisent le  tas  de  mauvaises  nouvelles  de  tout  genre  que  l’ennemi  ne 
manque  pas  de  répandre.  Faites  passer  au  maréchal,  au  général  Menou,  à 
Moreau  de  Saint-Méry,  à la  princesse  de  Lucques,  à l’architrésorier  à 
Gênes,  à Rome,  l’extrait  de  ces  nouvelles;  elles  ne  sont  pas  importantes, 
mais,  par  leur  fraîcheur,  elles  rassurent  mes  agents  et  les  mettent  à même 
de  démentir  les  fausses  nouvelles.  Ayez  le  soin  de  faire  de  ce  que  je  vous 
écris  un  bulletin  que  vous  intitulerez  Bulletin  des  lettres  de  l'Empereur,  dans 
lequel  vous  mettrez  tout  ce  qu’il  y aura  de  nouveau,  et  vous  l’enverrez 
aux  personnes  ci-dessus  nommées.  Mon  quartier  général  sera  demain  à 
Ludwigsburg  sur  le  Neckar. 

Napoléon. 

L’Impératrice  reste  à Strasbourg  avec  ses  dames.  Elle  se  porte  très-bien. 

Conim.  p»r  S.  A.  I.  M”  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 

( Ko  fDÎUQte  aav  Artii.  «I«  FEiitp.  ) 
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9301. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Strasbourg,  «rnrtctniaire  an  iir  ( ■**  octobre  i8o5). 

Mon  Prère,  je  pars  à rinslant  pour  porter  mon  quartier  gênerai  à 
Ludwlgsburg  sur  le  Neckar.  Toute  larmde  est  déjà  avancée  de  plusieurs 
marches  en  Allemagne.  Tout  le  monde  est  bien  disposé.  L’armée  n’a  rien 
perdu,  ni  par  les  désertions,  ni  par  les  maladies.  Le  temps  est  superbe. 
L’empereur  d’Autriche,  qui  était  venu  à son  armée,  est  retourné  à Vienne, 
et  l’épouvante  est  déjà  dans  les  rangs  ennemis.  Les  renseignements  que 
j’ai  portent  que  l’ennemi  retire  des  troupes  d'Italie  pour  les  faire  marcher 
sur  la  Bavière.  Voyez  le  ministre  de  la  police,  le  ministre  Dejean  et  le 
.secrétaire  général  de  la  guerre,  et  sachez  si  l’on  a expédié  tout  ce  qui 
est  relatif  à l’appel  de  la  conscription  de  la  réserve.  Si  ces  ministres  et 
les  préfets  v mettent  un  peu  de  zèle,  les  conscrits  doivent  être  rendus 
aux  corps  dans  le  courant  de  vendémiaire  (a3  septembre- 93  octobre). 
J'entends  bien  que  la  conscription  de  l’an  xit  (i8o5)  devrait  me  joindre 
en  brumaire  (9 3 octobre-9  3 novembre).  Suivez  cette  affaire  autant  qu’il 
vous  sera  possible. 

^APOLBO^. 

DcpAI  de  [a  guerre. 

9302. 

A M.  LEBRUN. 

Strasbourg,  9 vcndêminire  an  ii>  ( i”  octobre  i8o5). 

Toute  mon  armée  est  sur  le  Neckar;  je  pars  en  poste  pour  la  joindre. 
Demain  je  me  mets  en  marche  de  guerre.  L’empereur  d’Autriche,  qui 
était  venu  à son  armée,  n’y  est  resté  que  vingt-quatre  heures  et  s’en  est 
retourné  à Vienne  lorsqu’il  a su  que  nous  étions  si  bien  disposés  à le 
recevoir.  Les  électeurs  de  Bavière,  de  Bade,  de  Wurtemberg  et  Hesse- 
Darmstadt  sont  avec  moi  et  m’ont  déjà  fourni  des  corps  assez  considé- 
rables. Une  colonne  de  3 0,000  Russes  est  entrée  en  Gallicie;  une  autre 
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esl  arrêtée  par  les  armements  de  la  Prusse,  qui  a pris  enfin  couleur  et 
ne  parait  point  disposée  à se  laisser  marcher  sur  le  pied  par  la  Russie. 
Les  Russes  disent  qu’ils  veulent  débarquer  dans  la  Poméranie  suédoise. 
Ils  frètent,  en  effet,  beaucoup  de  bâtiments;  mais  la  Prusse  a pris  des 
mesures  pour,  les  rejeter  dans  la  mer. 

Le  sénalus-consulte  qui  réunit  Gênes  à l’Empire  a dû  être  présenté 
hier  an  Sénat.  Dites  hardiment  que  Gênes  est  pour  toujours  à la  Erance; 
que  les  efforts  de  la  coalition  échoueront,  et  (jue  l’empereur  d'Autriche 
payera  cher  l'or  qu'il  a reçu  de  l’.Anglelerre. 

Organisez  une  force  qui  puisse  maintenir  la  tranquillité  dans  la  Rivière 
de  Gênes.  Enfin,  donnez  une  couleur  aux  gazettes  de  Gênes;  qu'elles 
tournent  en  ridicule  les  menaces  de  rAutrlclie  et  de  la  Russie;  qu'elles 
peignent  notre  situation  sous  tous  les  points  de  vue;  qu'elles  disent  seu- 
lement au  peuple  ligurien  que  le  même  homme  qui , avec  3 0,000  hommes 
au  milieu  d’eux,  a confondu  le  roi  de  Sardaigne,  l'Autriche  et  toute  la 
coalition,  se  trouve  aujourd’hui  avec  3oo,ooo  hommes  au  centre  de 
l'Allemagne. 

Ne  perdez  point  de  vue  l’approvisionnement  de  Gênes  ; je  voudrais 
avoir  là  3oo,ooo  quintaux  de  blé.  Mes  projets  de  guerre  sont  vastes. 
J'attirerai  tout  pour  faire  la  guerre  offensive.  Dans  aucun  cas,  même  dans 
le  cas  de  siège,  vous  ne  devez  point  quitter  Gênes.  Prenez  des  mesure^: 
pour  que,  dans  aucun  événement,  vous  ne  manquiez  de  blé. 

Napolko.v. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  PUiiunce. 

(K«  niDOte  ««1  Areh.  dr  TBoip.  ^ 


9303. 

AL’  MARÉCHAL  MONCEY. 

• Slntliouri; , g «endAniaire  an  iiv  ( i**  ueiokrv  iSoû). 

Faites  un  ordre  du  jour  à la  gendarmerie;  apprenez-lui  que  je  suis  au 
milieu  de  mon  armée;  que  je  me  repose  sur  l’activité  de  la  gendarmerie 
pour  maintenir  la  tranquillité  intérieurement  et  faire  marcher  la  cons- 
cription. Rendez-moi  compte  tous  les  jours  si  les  conscrits  de  la  réserve 
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rejoignent,  et  on  en  est  la  conscription  de  l’an  xiv.  Je  ddsire  vous  voir 
à l’armée,  mais  restez  encore  un  mois  à Paris  pour  la  conscription  de 
l’an  XIV.  Ne  perdez  pas  une  heure,  un  jour,  et  remuez  la  gendarmerie 
autant  que  possible. 

Napoléon. 


9304. 


AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Sinubourg,  i*' ortobrc  iSoS. 

Mon  Cousin,  je  vois  avec  plaisir  que  vous  prenez  des  mesures  pour 
faire  venir  la  légion  corse.  11  est  ridicule,  en  effet,  qu’on  me  laisse  là 
3,000  hommes  pour  des  raisons  futiles.  Activez  leur  arrivée,  et,  quand 
vous  les  aurez  habillés  et  équipés,  quoiqu’il  faille  du  temps  pour  en  faire 
de  bons  manœuvriers,  ce  seront  de  bons  soldats  qui  feront  bien  leur  ser- 
vice et  qui  tiendront  bien  leurs  fusils. 

Je  pars  à l’instant  [lour  me  rendre  sur  le  Neckar.  Nos  grands  mouve- 
ments sont  déjà  commencés.  Nous  avons  un  très-beau  temps,  une  belle 
armée,  et,  avant  huit  jours,  il  se  passera  du  nouveau.  Toutes  les  troupes 
du  Tyrol  marchent  en  Bavière;  cela  vous  dégagera  d'autant. 

Faites-moi  connaître,  par  la  première  estafette,  si  les  quatre  bataillons 
du  9 0'  de  ligne  sont  arrivés  à l’armée.  Un  devait  débarquer  de  l’île  d'KIbe 
à Piombino;  les  trois  autres  devaient  débarquer  à Gènes.  Prenez  des  infor- 
mations de  détail  sur  cet  objet. 

Napoléon. 

Conini.  par  S.  A.  I.  M*”  la  duchnsc  de  Leuebtenberg. 

( Bd  mtDBl»  «Dx  Artb.  <k  l’Eap.  ) 

11305. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Quartier  impérial,  EUliDg«n,  lo  tonddtaiairt  an  ii*  (*  orlolnr  i8u5). 

Mon  Frère,  l’armée  est  en  grande  marche.  Le  i*'  et  le  9*  corps  sont 
réunis  aux  Bavarois  et  sont  partis  de  Würzburg;  les  3*,  à*  et  6*  sont 
au  delà  du  Neckar. 
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L'ennemi  fait  des  marches  et  contre-marches  et  parait  fort  embarrassé. 

Avant  peu  de  jours  nous  en  serons  aux  mains.  L'armée  n'a  perdu  per- 
sonne, ni  par  la  désertion,  ni  par  les  maladies. 

Je  serai  ce  soir  à Stuttgart. 

Les  armées  de  Bade  et  de  Wurtemberg  se  joignent  à la  mienne. 

Comme  les  mouvements  vont  être  très-rapides,  ne  soyez  pas  étonné 
si  vous  êtes  quelques  jours  sans  recevoir  de  mes  nouvelles.  Il  suflil  que 
vous  fassiez  mettre  dans  le  Moniteur  que  l'Empereur  est  à Stuttgart;  ((ue 
l'armée  a passé  le  Neckar  et  a déjà  remporté  deux  grandes  victoires  : la 
première,  parce  qu’elle  n’a  ni  malades,  ni  déserteurs;  qu’au  contraire 
beaucoup  de  conscrits  l’ont  rejointe;  la  seconde  victoire,  c'est  que  les 
armées  bavaroise,  badoise  et  wurtembergeoise  se  sont  réunies  à l'armée 
française,  et  que  tout  le  peuple  d’Allemâgne  est  bien  disposé  pour  nous'. 

Napoi.kon. 

Oi-piM  rie  U guerre. 

9300. 

A L’IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

Quartier  impérial»  ËlUingen,  lo  vcndéiniaire  on  xiv  (3  octobre  i8o5). 

10  hruroM  du  malin. 

Je  suis  encore  ici,  en  bonne  santé.  Je  pars  pour  Stuttgart,  où  je  serai 
ce  soir.  Les  grandes  manœuvres  commencent.  L'armée  de  Wurtemberg 
et  de  Bade  se  réunit  à la  mienne.  Je  suis  en  bonne  position,  et  je  t'aime. 

Napoléon. 

Kxlrail  de6  L«ttrt$  (U  Sap<4éon  d Joêèphine^  eit. 

9307. 

A M.  TALLEYHAND. 

Quartier  impérial»  KUlin^rrn»  jo  vetidétuiairr  an  xi«r.(3  ortobiv  t8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  envoie  la  lettre  de  M Helflinger.  J'ai 
reçu  un  aide  de  camp  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt;  je  lui  ai  fait 
connaître  qu'il  me  fallait  3,ooo  bommes;je  lui  en  ai  démontré  la  néces- 

' MUme  lellrc  au  princu  Eugène. 

il  Al 
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site  pour  le  landgrave  même;  je  crois  l’avoir  persuadé,  et  j’espère  (|u’à 
son  tour  il  persuadera  à son  maître  de  ne  pas  trahir  les  intérêts  de 
sa  Maison  et  démentir  tout  d’un  coup  une  amitié  de  plus  de  deux  cents 
ans.  Son  pays  ne  peut  être  garanti  par  la  IViisse,  qui  n’a  pu  garantir 
la  Bavière. 

Mon  intention  est  de  comprendre  Darmstadt  dans  ma  fédération  ger- 
manique, composée  de  la  Bavière,  de  Darmstadt,  de  Wurtemberg  et  de 
Bade.  En  un  mot,  il  me  faut  B,ooo  hommes  de  Darmstadt,  ou  le  land- 
grave renoncera  pour  toujours  à ma  protection  et  rompra  brusquement 
ce  qu’il  a droit  d’attendre  de  deux  cents  ans  de  liaisons.  C’est  dans  ce 
sens  que  vous  devez  écrire  à mon  ministre  à Darmstadt. 

NaPOLBOiN. 

.Archi^c^  BflfRiro5<  clrangèna». 

t En  minute  an»  Ar«b . 4e  l’Emp,  f 

9308. 

\r  LANDGRAVE  DE  HESSE-DARMSTADT. 

Kuliiigeii,  fo  an  iiv  (a  odobn» 

J’ai  reçu  la  lettre  de  Votre  .\ltesse  du  i"  octobre.  J’ai  causé  fort  lon- 
guement avec  votre  aide  de  camp,  M.  de  Moranville;  je  lui  ai  fait  con- 
naître tout  ce  que  je  pensais  sur  les  circonstances  actuelles.  Lorsque  les 
armées  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade  se  réunissent  à mon  armée, 
je  ne  saurais  penser  que  l'année  de  Darmstadt  s’en  éloignât.  Votre  Altesse 
ne  veut  pas.  mettre  un  terme  à une  amitié  de  deux  siècles  dans  des  cir- 
constances où  elle  est  plus  nécessaire  que  jamais  au  bien  et  à la  gloire 
de  sa  Maison.  Si  des  circonstances  de  révolution  ont  mis  un  instant  de 
l’interruption  dans  l'ancien  système,  tout,  étant  revenu  aux  mêmes  prin- 
cipes, doit  se  rej)lacer  de  même,  et  je  me  flatte  que  Votre  Altesse  et  sa 
Maison  auront  pour  moi  les  mêmes  sentiments  (|u’elles  ont  eus  pour  la 
troisième  dynastie.  Une  fois  que  nos  liens  seront  reformés,  Votre  Altesse 
peut  être  persuadée  qu’elle  me  trouvera  prêt  à protéger  ses  droits  et  à lui 
donner  des  preuves  constantes  de  mon  amitié. 

VrehivM  de  l'Empire. 


Napoi-box. 
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9309. 

A L’ÉLECTEUR  DE  WURTEMBERG. 

Ettlingrn,  lO  vnxl(<niiain.' «n  >it  (9  octobre  i8o5). 

J'ai  vu,  par  la  letlre  de  Votre  Altesse  du  3o  septembre,  qu'elle  dlait 
toujours  dans  l'intention  de  se  rt?unir  aux  (électeurs  de  Bavière  et  de  Bade 
pour  faire  cause  commune  avec  moi;  mais,  désirant  séjourner  très-peu 
sur  les  étals  de  Votre  Altesse  et  me  rendre  promptement  en  Bavière  pour 
y rétablir  l'Electeur,  je  désire  que  les  7 ou  8,000  hommes  qu'elle  veut 
joindre  à mes  troupes  soient  prêts  à se  mettre  en  marche  le  19.  Je  dé.sire 
connaître  le  {général  auquel  Votre  Altesse  veut  confier  le  commandement 
de  ses  troupes.  Je  me  flatte  qu’elles  contribueront  au  rétablissement  de  la 
paix,  à la  conservation  du  Corps  germanique.  Votre  Altesse  ne  peut  plus 
se  le  dissimuler  aujourd'bui,  la  Maison  d'Autriche  ne  déguise  pas  son 
intention  de  s’emparer  du  (îorps  germanique  et  de  détruire  toutes  les 
maisons  souveraines.  Je  placerai  ce  soir  mon  quartier  général  à Mün- 
chingen. 

Napoléon. 

Arehitm  de  l'Empin-. 

9310. 

A M.  DIDELOT,- 

MIMSTIIR  N.ÉMI-OTRNTUinR  IIK  FRAACR  PrLs  L’ÉLIXTF.I'H  DK  W I IITRURRKG. 

Qiinrlier  imperul,  Elllingen,  lo  venHéniiaire  an  tti  (9  nrlolir>'  iSoS), 

Monsieur  Didelot,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Vous  avez  eu  tort  de  faire  vis- 
à-vis  du  maréchal  Ney  la  démarche  que  vous  avez  faite.  Vous  avez  com- 
promis votre  caractère  et  vous  vous  êtes  exposé  à ce  qui  vous  est  arrivé. 
Vous  vous  êtes  mêlé  des  affaires  de  guerre,  qui  ne  sont  pas  de  votre  com- 
pétence, et,  en  vous  traitant  mal,  le  maréchal  Ney  vous  a rendu  service. 
Ce  qu’il  vous  a dit  est  juste,  car  mes  officiers  pour  la  guerre  et  mes  ofli- 
ciers  pour  la  paix  ont  des  fonctions  distinctes  et  n'ont  rien  de  commun 
entre  eux;  ils  ne  parlent  même  pas  la  même  langue.  Il  y a piiisieui’s 

^9 
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jours  que  j’ai  passe  le  Hhin.  Je  n’ai  pas  entendu  parler  d’un  traité  d’al- 
liance offensive  et  défensive  entre  l’électeur  de  Wurtemberg  et  moi.  Aucun 
traité  n’est  signé,  ou.  du  moins,  je  n’en  ai  pas  de  nouvelles.  Au  surplus, 
un  traité  n’est  rien  sans  ma  ratiflcation.  Non-seulement  l’Électeur  ne  m’a 
rien  fait  dire,  mais  il  a laissé  envahir  son  pays  par  l’ennemi,  et  le  maré- 
chal Ney  est  arrivé  à Stuttgart  en  marche  do  çuerre.  Cependant  7 ou 
800  hussards  ne  devaient  pas  en  imposer  à l’Électeur,  et  si  son  terri- 
toire eût  été  maintenu  intact,  je  n’eusse  pas  permis  que  nos  troupes  y 
arrivassent  avant  tes  notifications  d’usage,  dont  j’ai  été  dispensé  par  la 
présence  des  ennemis. 'L’esprit  de  la  guerre  ne  comporte  aucune  modifi- 
cation. et  je  ne  ratifierai  aucun  traité  dans  lequel  mon  allié  m’interdi- 
rait le  séjour  d’un  point  quelconque  de  ses  états,  à moins  qu’il  n’y  ait  la 
clause  ; «Autant  que  les  circonstances  ne  s’y  opjmseraient  pas.  ^ En  effet, 
en  cas  de  bataille  devant  Stuttgart,  si  la  position  était  importante,  on  ne 
la  laisserait  pas  occuper  par  l’ennemi.  Le  métier  d’un  ministre  est  un 
métier  de  circonspection,  surtout  dans  les  circonstances  compliquées  du 
moment  actuel.  L’Électeur  m’a  écrit.  Le  maréchal  Berthier,  comme  major 
général,  a répondu  dans  le  sens  de  la  présente  lettre.  Présentez  une  note 
au  ministre  de  l’Électeur,  dans  laquelle  vous  lui  direz  que  son  territoire 
ayant  été  violé  par  les  Autrichiens,  mes  troupes  y sont  entrées  ayant  devant 
elles  les  patrouilles  ennemies,  et  qu’aucun  traité  n’existait.  M.  de  Talley- 
rand  vous  a envoyé  un  projet  de  traité;  n’en  sortez  pas,  car  vous  seriez 
dé-savoué.  Voyez  l'Électeur,  faites-lui  sentir  qu’il  a tort  et  que,  s’il  eût 
montré  contre  l’Autriche  autant  de  fermeté  qu’il  en  a montré  contre  le 
maréchal  Ney,  de  misérables  patrouilles  n’auraient  pas  parcouru  son  ter- 
ritoire; et  il  eût  eu  raison  de  crier  si  j’eusse  passé  sans  m’entendre  avec 
lui.  Expliquez- vous-en  dans  ce  sens  avec  tout  le  corps  diplomatique, 
et,  par  votre  contenance,  ne  me  faites  pas  avoir  tort  quand  j’ai  raison. 
Blûmez-vous  vous-méme  hautement,  en  disant  que  vous  saviez  que  le 
maréchal  Ney  ne  ferait  rien  de  ce  que  vous  lui  demandiez,  mais  que  vous 
avez  poussé  jusqu’à  l'excès  l’esprit  de  conciliation  qui  vous  caractérise. 

Napoléon. 


Arrhè*?»  île  l’Empire. 
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9311. 

A M.  DE  THIARI). 

KtÜingen,  lo  vendi<iiiiain‘  iin  >ii  (i  octolm;  i8i>5). 

Faites  coiinaitl'e  à l’électeur  de  Bade  (ju’il  est  iiidisjiensable  qu’il  ren- 
voie les  ministres  d’Autriche  et  de  Bussie.  Le  ministre  autrichien  qui 
était  à Paris  vient  d'en  partir.  Vous  trouverez  ci-joints  les  passe-ports  que 
l’étal-major  donne  aux  deux  ministres  qui  sont  près  de  l’éloclcur  de 
Bade,  ils  auront  une  escorte  et  devront  diriger  leur  marche  par  Darm- 
stadt sur  Francfort,  parce  que,  les  armées  étant  en  présence,  il  n'est  pas 
convenable  qu'ils  traversent  la  mienne.  Vous  porterez  ces  passe-ports  chez 
le  ministre  de  l'électeur  de  Bade,  qui,  je  crois,  de  son  côté,  sera  fort  aise 
d’être  débarrassé  d’eux. 

NAPüLêoS. 

Arrhiïw  de  l’Empire. 

9312. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Rlllingen,  lo  «rndifmiairv  an  (a  octobre  iSoO). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  6 vendémiaire.  J'ai  vu  avec  plai- 
sir votre  arrivée  à Würzburg,  et  votre  jonction  avec  le  général  Mar- 
mont.  Le  croquis  du  mouvement  de  l'armée  que  vous  envoie  le  major 
général  vous  fera  connaître  mes  projets.  L'ennemi  a une  armée  assez  con- 
sidérable dans  le  Tyrol;  il  en  fortifie  tous  les  débouchés.  Une  autre 
armée  se  fortifie  sur  l'Iller.  Mon  projet,  s'il  hésite  et  s'il  s’amuse,  est 
d’arriver  derrière  le  Lech  avant  lui,  de  lui  couper  la  retraite  et  de  le 
pousser  sur  le  Bhin  ou  dans  le  Tyrol.  Nous  allons  voir  quel  parti  va 
prendre  l’ennemi.  Expédiez-moi  tous  les  jours  quelqu’un.  Je  suis  la  route 
de  Stuttgart,  Schorndorf,  Gmünd,  Âalen,  afin  de  diriger  moi-même  les 
mouvements  de  la  droite,  si  l’ennemi  passe  le  Danube  et  nous  attend  à 
Heidenheim.  Les  3,ooo  hommes  du  contingent  de  Bade  marchent  aujour- 
d’hui; les  7,000  hommes  de  Wurtemberg  marchent  également.  Donnez 
ces  nouvelles  à l’Electeur,  elles  lui  feront  plaisir. 
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Je  ne  suis  point  ëlonné  que  vous  ayez  trouvé  beaucoup  d'agitation  : 
riîleclrice  a été  de  tout  temps  notre  ennemie,  et  l'Electeur  lul-méme  se 
trouve  dans  une  position  si  extraordinaire  qu'il  u'csl  pas  étonnant  qu'il 
s'en  trouve  él>ranlé.  Uassurez-le;  causez  avec  lui,  en  général,  des  mou- 
vements de  l’armée,  et  faites-lui  naître  l’espoir  d’être  rétabli  prompte- 
ment dans  sa  position  naturelle.  Mais  je  ne  pense  pas  que,  (|uand  vous 
lirez  cette  lettre,  vous  serez  déjà  à deux  marches  de  Wfirzburg.  Main- 
tenez toujours  intacte  la  communication  du  général  Marmont  avec  le 
maréchal  Davout:  vous  verrez  par  le  croquis  que  ce  général  sera  le  i 5 
sur  la  Wœrnitz;  si  l’ennemi  débouchait  de  Donauwœrth  pour  {'attaquer, 
faites  marcher  le  général  Marmont  à son  secours. 

Moquez-vous  de  tout  ce  que  peuvent  faire  les  ennemis-,  soit  à Hanovre, 
soit  ailleurs.  Ils  ne  .sont  pas  encore  en  mesure.  Quand  nous  nous  serons 
défaits  de  ces  t 00,000  Autrichiens  que  nous  avons  devant  nous,  nous 
pourrons  nous  porter  ailleurs.  Il  y a en  France  un  bon  mouvement;  la 
réserve  arrive  sur  le  Rhin.  J’ai  grande  envie  de  vous  voir,  et  je  le  ferai 
du  moment  que  je  me  serai  assuré  de  ce  que  l'ennemi  peut  faire.  Mes 
dernières  nouvelles  sont  qu’il  était  encore  sur  l’Iller,  où  il  fortifiait  Mem- 
mingen. 

Quant  à l’électeur  de  Hesse,  il  fera  toujours,  et  dans  tous  les  cas,  ce 
•pie  je  voudrai.  Vous  l’avez  un  peu  gâté,  s’il  est  vrai,  comme  on  me  l’as- 
sure, que  vous  avez  payé  argent  comptant.  Si  je  l’avais  prévu,  je  vous 
aurais  fait  dire  de  le  payer  avec  des  bons  : je  m’en  expliquerai  là-dessus 
avec  lui.  Il  sait  très-bien  que  sans  la  France  il  ne  serait  qu’un  sujet  de  la 
IVusse;  il  .sait  aussi  que  seul  j’ai  pu  le  faire  Electeur,  et  que  je  puis  seul 
lui  faire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de  mal. 

Il  n'y  a plus  à parlementer  avec  les  Autrichiens  qu'à  coups  de  canon. 

Napoi.kon. 


Ooiiini.  par  $.  M.  I«*  roi  Siiévlc. 

< Rn  miatii'  hr*h.  de  FRtnp.) 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 


335 


9313. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Eltlin|;>.'n,  lo  vi-nil^miiire  an  tiv  (a  oclobre  iHori). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre.  Je  porte  ce  soir  mon  quartier 
général  dans  la  petite  ville  de  Müncbingen;  je  ddsire  vous  y voir  pour 
vous  dire  tout  ce  que  j’attends  de  vous,  dans  la  mission  que  vous  aile/ 
remplir.  N’épargnez  rien  pour  bien  nourrir  vos  chevaux';  ralentissez  plutôt 
votre  marche  de  six  heures  que  de  les  fatiguer.  Votre  bataillon  de  dra- 
gons à pied  a couché  ce  soir  à Rastadt;  il  ne  .s’est  pas  arrêté  à Strasbourg; 
enfin,  il  est  en  marche  pour  vous  rejoindre.  Le  général  Bourcier  a couché 
à Rastadt  et  va  également  vous  rejoindre  avec  scs  quatre  divisions  de 
dragons.  Vous  allez  flanquer  toute  ma  marche,  qui  est  délicate,  en  ce 
que  c’est  une  marche  oblique  sur  le  Danube.  Il  faut  donc,  si  l’ennemi 
voulait  prendre  l’offensive , que  je  sois  averti  à temps  pour  prendre  un 
parti  et  ne  pas  être  obligé  de  prendre  celui  qui  conviendrait  à l’ennemi. 
La  division  d'Hautpoul  ne  doit  pas  suivre  votre  mouvement;  ce  serait 
encombrer  votre  manœuvre.  Mon  intention  est  qu’elle  suive  ma  marche, 
et  elle  arrivera  rapidement  h Aalen,  en  même  temps  que  votre  avant- 
garde  arrivera  à Heid'enheim.  Les  dragons  à pied  doivent  être  bien  fati- 
gués; je  ne  les  ferai  pas  passer  avant  le  maréchal  Ney;  ce  serait  exposer 
un  corps  que  je  veux  ménager.  Le  maréchal  Ney  ne  partira  que  le  i a de 
Stuttgart;  il  vous  suivra  donc  samedi.  Les  dragons  à pied  viendront  après 
le  maréchal  Ney,  formant  votre  réserve.  Ainsi,  par  ce  débouché,  vous 
vous  trouverez  avoir  6,ooo  dragons  à cheval,  le  corps  du  maréchal  Ney 
de  a 0,000  hommes  et  les  dragons  à pied  ; ce  qui  vous  formera  un  corps 
d’armée  de  3o  à 35,ooo  hommes.  Je  serai,  de  ma  personne,  avec,  le 
corps  du  maréchal  Lannes,  qui  passera  par  Gmünd;  ma  Garde  et  la 
division  d’Hautpoul  feront  la  réserve  de  ce  corps  d'armée,  qui  sera  de 
36,000  hommes.  Vous  voyez  donc  que,  si  l’ennemi  débouchait  d'Dlm 
pour  m'attaquer  sur  mon  liane,  ces  deux  corps,  que  je  pourrais  lui  op- 
poser, seraient  facilement  renforcés  par  une  partie  du  corps  de  Soult, 
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(jue  j’ai  disposé  eu  conséquence.  Je  vous  expliquerai  tout  ceci  dans  la 
journée,  avec  plus  de  détails;  ainsi,  aüendez-moi  à Münchingen. 


Airhi»«  de  l'Eiiipiri'. 


INapoi.kon. 


9314. 

A L’ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 


Ludwigihiirg,  lo  tendimiiiire  an  ht  (a  octobre  iHoS). 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  octobre.  Le  roi  de  Prusse  n’a 
jamais  attaclié  aucune  importance  è ce  qu'on  ne  passât  point  par  Baireuth 
et  Anspacb.  Notre  usage  constant,  dans  la  dernière  guerre,  a été  de  passer 
par  ce  territoire  aussi  souvent  qu’on  l’a  voulu.  Mais  je  partage  votre  sen- 
timent : les  circonstances  actuelles  sont  d'une  nature  différente.  Il  me 
suffit  d'apprendre  par  vous  qu'il  pourrait  être  agréable  à la  Prusse  que 
l'on  ne  passât  pas  sur  ce  territoire,  pour  que  j'envoie  sur-le-champ  au 
maréchal  Bernadotte  l'ordre,  non  de  n’y  pas  passer,  puisque  cela  n’est 
plus  possible,  mais  d'éviter  d’y  séjourner.  Si  la  Prusse  tenait  un  corps  de 
t il  ou  I i),ooo  hommes  à .\nspach  et  déclarait  aux  puissances  belligé- 
rantes qu'elle  entend  maintenir  la  neutralité,  nous  ne  perdrions  rien  à 
être  arrêtés  sur  ce  point.  .Mais  aujourd'hui,  dégarnies  comme  le  sont  ces 
principautés,  et  lorsque  l'usage- contraire  a prévalu,  la  Prusse  ne  serait 
pas  raisonnable  de  nous  faire  cette  querelle;  d'ailleurs,  je  crois  que  des 
troupes  autrichiennes,  qui  viennent  de  déboucher  par  la  Bohême,  ont 
passé  par  (|uelques  villages  de  la  domination  prussienne.  J’écris  au  reste 
par  ce  courrier  une  lettre  au  roi  de  Prusse,  que  je  charge  M.  Otto  de  lui 
envoyer  par  courrier  extraordinaire. 

J'arrive  à l'instant  même  à Stuttgart,  où  toute  ma  droite  sera  réunie 
demain.  Dans  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  il  y a un  mois,  je  vous  ai 
promis  qu'au  i à vendémiaire  je  serai  au  centre  de  l'Allemagne;  j'espère 
pouvoir,  avec  l’aide  de  Dieu,  vous  rétablir  bientôt  à Munich.  Ce  jour-là 
me  sera  très-agréable  sans  doute;  mais  je  ne  me  donnerai ■ point  de 
repos  et  j'emploierai  les  grands  moyens  dont  je  dispose  pour  asseoir  la 
puissance  de  votre  Maison  sur  une  base  telle  que  vous  n'ayez  plus  à 


CORRESl»ONDANCE  DE  N A PO  LÉON  I".  — AN  XIV  (1805).  837 

craindre  de  quitter  votre  capitale;  et,  dans  la  nouvelle  position  où  je  dé- 
sire que  la  paix  générale  vous  retrouve,  j'espère  que  vous  serez  en  état 
de  résister  aux  premiers  efforts  <le  la  Maison  d’Autriche  et  d'attendre  les 
.secours  des  armées  alliées. 

Je  vous  prie  de  m’expédier  fréquemment  des  courriei's  pour  me  pré- 
venir des  mouvements  que  pourraient  faire  les  Autrichiens  sur  la  gauche 
du  Danube.  Les  électeurs  de  Wurtemberg  et  de  Bade  ont  réuni  leui-s 
troupes  aux  nôtres. 

Napolbox. 

Artiiiwi  <li*  l'Enipirv. 

9315. 

A M.  OTTO. 

Lud» igiburg , 10  tendéiuiaire  an  iif  (a  octobre  tSo5). 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  MM.  Duroc  et  Laforest.  Il  me  devient 
instant  d’être  instruit  des  mouvements  sur  la  gauche  du  Danube.  Envoyez- 
moi  donc  un  ou  deux  courriers  par  jour.  Vous  donnerez  pour  direction 
à vos  courriers  les  avant-postes  français.  Je  suis  en  pleine  marche;  je 
marche  sur  Stuttgart.  J'imagine  que  Bernadotte,  Marmont  et  les  Bava- 
rois y .sont  déjà.  J'espère  vous  remettre  bientôt  à Munich. 

NAPotéos. 

Arclnvp*  dp  l'Empirp. 


9316. 

AL’  GÉNÉRAL  DLROC. 

Ludwif^biirf; . lo  tendpiniairc  an  iii  (a  octobre  i8o5). 

Monsieur  le  Général  Duroc,  M.  Otto  vous  fera  passer  celte  lettre. 
L’électeur  de  Bavière  croit  que  la  Prusse  me  fera  une  querelle  de  ce  que 
je  fais  passer  le  corps  d'armée  du  maréchal  Bernadotte  par  Anspach.  J’ai 
ordonné  qu’il  y passe  le  moins  possible,  et  surtout  qu'il  n’y  séjourne  pas. 
Quand  j’ai  reçu  la  lettre  de  l’Électeur,  il  n'était  plus  temps;  une  colonne 
avait  déjà  passé.  Vous  savez  que,  dans  la  dernière  guerre,  la  Prusse  n’a 
jamais  compris  Anspach  ni  Baireuth  dans  la  ligne  de  neutralité;  mais, 
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quand  elle  déclarera  aux  puissances  belligérantes  qu’elle  ne  souffrira  point 
que  leurs  troupes  passent  sur  ce  territoire,  et  qu’elle  y mettra  un  bon 
corps  de  troupes,  de  mon  côté  j’en  serai  cbarmé. 

Je  n’ose  pus  trop  vous  dire  quels  sont  mes  projets  et  ma  position.  Je 
suis  à Ludwigsburg,  dans  le  palais  de  l’électeur  de  Wurtemberg,  qui 
joint  ses  troupes  aux  miennes,  ainsi  que  l’électeur  de  Bade.  Mon  armée 
est  dans  la  meilleure  position.  Tous  les  mouvements  sont  commencés; 
nous  sommes  en  grande  manœuvre  de  guerre.  Les  Autrichiens,  qui 
s’étaient  emparés  de  tous  les  débouchés  de  la  foret  Noire,  et  qui  s’étaient 
fortifiés  k Ulm  et  à Memmingen,  paraissent  fort  décontenancés.  11  est 
probable  qu’avant  huit  jours  des  événements  décisifs  auront  eu  lieu. 
L’opinion  est  que  les  Autrichiens  perdent  un  peu  la  carte.  On  suppose 
qu’ils  ne  nous  attendaient  que  dans  un  mois.  Faites-moi  parvenir  toutes 
les  nouvelles  que  vous  auriez.  Adressez  vos  courriers  à M.  Otto,  qui  est 
toujours  en  mesure  de  me  les  faire  passer. 

Napoléom. 

Krthitcii  de  l'Empire. 

9317. 

AL  PRINCE  JOSEPH. 


Quartier  importai,  Ltidwi);»l>in^ , 1 1 vendémiaire  an  tir  (3  oclubre  i8o5). 

Mon  cher  Frère,  je  suis  entré  hier  à Ludwigsburg;  je  suis  logé  chez 
rÊIccteur,  qui  s'est  définitivement  mis  avec  nous.  11  n’y  a pas  encore  eu 
de  sang  répandu  de  part  et  d'autre;  cependant,  quelques  patrouilles  de 
cavalerie  ennemie  ont  été  coupées  et  l'on  m’a  amené  une  trentaine  de 
prisonniers  à cheval.  Nous  sommes  tous  en  grande  marche  et  en  grandes 
manœuvres  militaires. 

NaPOLIvON. 

Dcp6(  de  Iji  guerre. 

9318. 


A M.  DIDELOT. 


Ludwigsburg,  1 1 vendémiaire  an  iir  (3  octobre  iSoS). 

Mon  ministre  se  rendra  immédiatement  à Stuttgart  et  se  présentera 
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chez  les  ministres  d'Autriche  et  de  Russie;  il  leur  déclarera  que  c'est 
contre  mes  intentions  qu’ils  ont  été  mis  aux  arrêts;  mais  que  mes  géné- 
raux, dans  la  persuasion  qu’ils  rendent  journellement  compte  à leurs  gou- 
vernements respectifs  du  mouvement  de  mes  armées  (et  en  cela  ils  font 
leur  devoir),  ont  cru,  quoique  sans  ordre  de  ma  part,  pouvoir  prendre 
cette  mesure  de  précaution.  Il  demandera  et  recevra  d’eux  la  parole  de 
s'abstenir,  pendant  huit  jours,  de  toute  communication  directe  ou  indi- 
recte avec  leurs  gouvernements,  et  leur  annoncera  qu’il  est  porteur  de 
l’ordre  de  faire  lever  immédiatement  leurs  arrêts,  et  qu’ils  peuvent  con- 
tinuer en  toute  sûreté  à habiter  Stuttgart,  bien,  ajoutera-t-il,  que  les 
événements  de  la  guerre  entraînent  quelquefois  après  eux  des  mesures 
de  rigueur  et  de  violence  même,  qu’il  est  impossible  h l’autorité  souve- 
raine de  prévoir  et  de  prévenir. 

Napoléon. 

Comm.  p*r  M.  Cb.  Didelol. 

9.319. 

A .M.  OTTO. 

Quartier  im|Kirial,  Ladwi^urg,  1 1 viMidétniaire  an  ht  (3  octobre  i8oS). 

Monsieur  Otto,  répondez  au  maréchal  Bernadotte  qu’en  vertu  des  con- 
ventions qui  existaient  dans  la  dernière  guerre,  relativement  à la  neu- 
tralité de  la  Prusse,  la  principauté  d’Anspach,  et,  eu  général,  les  posses- 
sions prussiennes  en  Franconie  n’étaient  pas  considérées  comme  étant 
comprises  dans  la  ligne  de  neutralité  qui  avait  été  tracée,  et  ont  pu  être 
traversées  par  nos  troupes,  ainsi  que  le  comté  de  la  Marck,  et  que  j'ai 
dû  calculer  que,  pendant  la  guerre  actuelle,  les  choses  resteraient  sur  le 
même  pied  que  celui  de  la  dernière  guerre  , pour  cet  objet.  C’est  pourquoi 
les  divisions  de  mon  armée  ont  traversé  quelques  portions  du  territoire 
prussieu  en  Franconie,  comme  l’ont  fait  aussi  les  troupes  de  l’électeur  de 
Bavière  pendant  leur  retraite,  et  comme  l’a  fait  pareillement  le  corps 
d’Autrichiens  qui  vient  de  se  présenter  sur  la  Kednitz  et  qui  a passé  sur 
le  territoire  prussien  en  plusieurs  endroits.  Le  maréchal  Bernadotte  devra 
traverser  ce  même  territoire  et  éviter  d’y  séjourner,  comme  le  ministre  de 

«3. 
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la  guerre  le  lui  a dit  hier.  Il  faut  beaucoup  de  protestations  en  faveur  de  la 
Prusse,  et  témoigner  beaucoup  d'attachement  pour  elle  et  le  plus  d’dgards 
qu’on  pourra;  puis,  traverser  ses  possessions  avec  rapidité,  en  alléguant 
l’impossibilité  de  faire  autrement,  parce  que  cette  impossibilité  est  réelle. 

Napoléov. 

Di'JaiI  de  Ja  guerrf. 


9320. 

SAUVEGARDE  POUR  L’LMVERSITÉ  DE  HEIDELBERG. 

Ouartier  impënil,  Ludwigiburg,  1 1 tenilémiaire  an  iif  (S  oclobiv  iSo5). 

lÆmpereur  des  Français,  Roi  d’Italie,  dans  l’intention  de  donner  aux 
savants  une  nouvelle  preuve  de  la  protection  .spéciale  qu’il  accorde  aux 
sciences  et  à ceux  qui  les  cultivent,  et  d’après  le  vœu  qui  lui  en  a été 
exprimé  j)ar  S.  S.  l’électeur  de  Bade,  prend  sous  sa  sauvegarde  l’uni- 
versité de  Heidelberg,  ainsi  que  ses  propriétés;  ordonne  à tous  les  corps 
de  la  Grande  Armée  de  les  respecter  et  charge  les  chefs  qui  les  com- 
mandent de  garantir  cette  institution,  et  ce  qui  eu  dépend,  du  trouble  et 
des  maux  inséparables  de  la  guerre. 

Le  inardchal  Borthier.  par  onlrc  de  l'Empereur. 

Dépûl  <b'  I.  guerre. 

9.321. 

AU  MARÉCHAL  L.A.NNES, 

SI.'M  I.A  ROUTE  DE  SCHOKMDORK. 

Ou.riier  im|>eri.l,  Ludwigsbutg , 1 1 vendémiaire  an  iir  (3  ortubre  i8o5). 

Mou  Cousin,  poussez  des  partis  le  plus  loin  que  vous  pourrez  sur 
Gmünd,  sur  Heidenheim,  sur  Aalen,  et  tâchez  de  me  faire  savoir  demain 
si  l’ennemi  est  à Nœrdlingen  ou  à Heidenheim,  ou  s’il  est  vrai  qu’après 
avoir  occupé  Nœrdlingen  il  l’ait  évacué  depuis  deux  jours.  Il  est  probable 
(pie  vos  hussards  trouveront  quelques  partis  ennemis.  Un  bon  moyen 
d'avoir  des  renseignements  serait  d'enlever  (juelques  prisonniers.  Vous 
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les  feriez  interroger  avec  soin  et  vous  me  feriez  parvenir  leur  interro- 
gatoire. 

Le  mare'chal  Soult  aura  demain  la  division  de  Saint-Hilaire  à Gaildorf. 
Elle  a ordre  d’envoyer  des  patrouilles  de  cavalerie  sur  vous.  Faites-en 
marcher  à sa  rencontre  et  convenez  d'un  poste  intermédiaire  avec  cette 
division,  soit  pour  demain,  soit  pour  après-demain,  où  cette  division  doit 
être  à Abtsgmûnd,  afin  que,  si  j’avais  quelque  ordre  pressé  à lui  trans- 
mettre, je  puisse  le  faire  sans  perdre  de  temps  et  par  votre  moyen. 

Napoléon. 

p«r  M.  le  duc  de  Montebellû. 

(Bn  QfiRale  lox  Ar<h.  <k 

932-2. 

Ai:  MARÉCHAL  DAVOUT. 

• Quartier  im^iêrial,  Ludvrifpburg,.  1 1 vendémiaire  an  xiv  (3  udobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  ministre  de  la  guerre  vous  répond  par  ce  courrier  pour 
ce  qui  est  relatif  au  territoire  |)russicn.  Prodiguez  tous  les  témoignages 
de  considération  et  de  bonne  amitié  pour  le  roi  de  Prusse. 

11  serait  possible  que  l'ennemi  fit  quelques  manœuvres;  il  pourrait 
marcher  au-devant  de  quelqu'un  des  corps  d'armée,  soit  du  coté  de  Hei- 
denbeim,  dans  ce  cas,  vous  êtes  trop  loin  et  vous  n’y  pouvez  rien;  soit  en 
occupant  Nœrdiingen,  et  c’est  dans  cette  intention  que  j’ai  attaché  une 
brigade  de  grosse  cavalerie  à votre  corps  d’armée.  Arrivez  le  plus  bonne 
heure  qu’il  vous  sera  possible  à OEttingen.  Si  l’ennemi  a passé  le  Danube 
et  occupé  Nœrdiingen,  prenez  po.sition  et  communiquez  avec  le  maréchal 
Soult,  qui  couche  le  i3  à Ellwangen  et  doit  être  rendu  le  i ù à Nœrd- 
iingen; par  ce  moyen,  vos  corps  d'armée  donneront  ensemble,  et  votre 
grosse  cavalerie  vous  sera  très-utile  dans  la  belle  plaine  de  Nœrdiingen. 
Si,  au  contraire,  l’ennemi  n’avait  point  passé  le  Danube  depuis  Ulm  jus- 
qu’à Donauwœrth,  et  prenait  po.sition  sur  l’Altmfibl  en  débouchant  par 
Neuburg  ou  Ingolstadt,  et  attaquait  les  généraux  Marmont  et  Bcrna- 
dotte,  passez  la  Wœrnitz  et  portez-vous  par  le  plus  court  chemin  au 
secours  de  ces  corps  d’armée,  en  prévenant  le  maréchal  Soult,  qui  a 
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ordre  de  suivre  le  même  mouvemenl.  Envoyez  des  courriers  au  général 
Marmont.  Je  suppose  qu’il  devra  avoir  passé  demain  Rollienburg.  Faites- 
lui  connaître  les  ordres  que  vous  avez. 

Napoléom. 

Comra.  par  M"*  U raanfciiatc  pnncrsnc  d'EckmûliL 
(Eo  raiaot«  aux  Krxh.  d*  rBinp.) 

9323. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quartier  impérial,  LwIwifpJmrg,  1 1 «emléniitire  an  ii?  (3  oelobn-  i8o.'>). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  donner  l’ordre  de  faire  filer  votre  U*  divi- 
sion en  laissant  seulement  un  détachement  pour  suivre  le  mouvement  du 
parc.  Comme  le  i3  je  serai  à Gmünd,  je  verrai  si  j’aurai  besoin  de  la 
divi.sion  qui  passe  à Gaildorf;  elle  sera,  toutefois,  à portée,  dans  la  posi- 
tion où  elle  sera  le  lù  ù Ablsgmünd,  de  marcher  sur  Nœrdlingen  et  de 
se  joindre  à vos  autres  divisions  qui  partiront  le  1 3 d’Ellwangen.  Ije  maré- 
chal Davout  arrive  le  1 3 à Œtlingen.  Il  a avec  lui  six  régiments  de  grosse 
cavalerie  formant  la  division  du  général  Nansouty.  11  doit  se  porter  à 
Ilarburg  le  lù;  mais  je  lui  fais  connaître  que,  si  l’ennemi  se  trouvait 
en  force  à Nœrdlingen,  il  se  dirigerait  sur  ce  point,  de  manière  à se  lier 
à votre  gauche  et  à tomber  ensemble  sur  l’ennemi.  Si,  au  contraire, 
l’ennemi  se  portait  sur  Neuburg  pour  marcher  sur  Bernadotte,  le  maré- 
chal Davout  marcherait  à grands  pas  au  secours  de  Marmont  et  de  Berna- 
dolte,  et  vous-même,  de  Nœrdlingen,  vous  vous  porteriez  rapidement  sur 
la  Wœrnitz  pour  garder  le  débouché  de  Donauwœrth  et  servir  de  réserve 
à ces  trois  premiers  corps  d’armée,  assez  près  cependant  de  l’ennemi, 
qui  serait  par  là  menacé  de  perdre  sa  communication  avec  Neuburg. 
Mon  intention  est,  quand  nous  nous  rencontrerons  avec  l’ennemi,  de 
l’environner  de  tous  côtés.  Je  désire  que  vous  communiquiez  souvent  avec 
moi,  pour  me  faire  connaître  soit  ce  que  vous  apprendrez  de  Davout,  soit 
ce  que  vous  saurez  du  côté  de  Nœrdlingen. 

Napoléon. 

fie  U 

( Ko  ffiNMiU-  Ar«h.  ^ FEmp.  ) 
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9324. 

AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Qiurtier  iinp^ri*],  Lurlwigtliurg,  1 1 vendémiaire  an  xit  (3  octobre  i8o5). 

Monsieur  le  Gdnéral  Songis,  la  route  de  l’armde  est  par  Spire.  11  est 
nécessaire  que  vous  ayez  une  quantité  de  cartouches  d’infanterie  et  de 
canons  et  obusiers  de  tous  les  calibres,  pour  pouvoir,  immédiateniQnt  après 
la  première  affaire,  renvoyer  tous  les  caissons  et  voitures  de  munitions, 
afin  qu’elles  en  ramènent  deux  ou  trois  cents  voilures  chargées  de  biscuit, 
qui  bientôt  seront  disponibles.  Si  vous  avez  des  munitions  toutes  prèles 
à Spire,  elles  y seront  envoyées.  Je  trouve  de  l’inconvénient  à les  faire 
aller  à Strasbourg,  car  elles  pourraient  déserter  eu  longeant  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Réunissez  sans  délai  un  grand  approvisionnement  à 
Spire,  que  nous  pousserons  ensuite  à Heilbronn.  L’électeur  de  Wurtem- 
berg se  chargera  de  me  tenir  plusieurs  centaines  de  voitures  qui  iront 
d’Heilbronn  à Spire,  et  de  Spire  à Heilbronn.  Cela  est  préférable,  en  ce 
que  nos  propres  voitures  n’iraient  qu’à  Heilbronn  pour  s’approvisionner. 
Cet  objet  est  important. 

Quand  aurez-vous  à Spire  assez  d’objets  d’approvisionnement  pour 
quatre  à cinq  cents  voilures,  indépendamment  des  voitures  et  attelages 
que  vous  vous  procurez  et  qui  peuvent  vous  joindre? 

Napoléon. 

.Archiro  d«  l'Empire. 


932.5. 

AU  MARÉCHAL  BRUNE, 

COHIIANDAST  EN  CHEF  L’AEUÉB  DE  BODLOO.NB. 

Quartier  impérial,  Ludwig»b«ii^,  1 1 vendémiaire  an  ii«  {3  octobre  i8«6  l. 

Je  reçois  votre  lettre  du  5 vendémiaire.  Je  vois  avec  plaisir  qu’à  l’heure 
qu’il  est  les  fortifications  de  Boulogne  sont  achevées.  Occupez-vous  de  leur 
donner  une  nouvelle  force.  Des  lunettes  intermédiaires  au.\  grands  ou- 
vrages, bien  fraisées  et  bien  palissadées,  un  ouvrage  sur  le  promontoire 
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de  nieurt,  un  sur  la  Crèche,  peuvent  être  d’un  bon  elfet.  J’imagine  que 
vos  ouvrages  sont  bien  paiissadds.  Continuez  à y faire  tous  les  travaux  qui 
peuvent  les  rendre  redoutables. 

Je  suis  à Ludwlgsburg;  une  partie  de  l’armée  est  à Stuttgart,  et  nous 
sommes  en  grandes  manœuvres  pour  tourner  l’ennemi.  J’espère,  sous  peu 
de  jours,  des  événements  assez  notables.  Il  n’y  a pas  encore  eu  de  sang 
versé.  Deux  patrouilles  de  cavalerie  ont  été  coupées,  ce  qui  nous  a pro- 
curé une  trentaine  de  prisonniers. 

Napoléon. 

ArchiT**)!  dp  l'Empirr. 

9326. 

A .M.  TALLEYRAND. 

Quartier  imp«*rial,  Ludwigsbttrg,  1 1 vendémiairo  an  ur  (3  oclohrc  i8o3)« 

6 iMum  du  M>ir. 

Monsieur  Talleyrand,  je  suis  à Ludwigsburg.  Il  y a eu  quelques  dif- 
ficultés pour  l’entrée  des  troupes  à Stuttgart;  cela  s’est  heureusement 
terminé.  J’ai  été  reçu  ici  grandement;  je  suis  logé  dans  le  palais  de 
l’Electeur;  toutes  ses  troupes  étaient  sous  les  armes;  les  clefs  de  la  ville 
m’ont  été  présentées.  J’ai  vu  l’Electeur  aujourd’hui;  j’ai  été  fort  content 
de  son  esprit;  c’est  un  homme  qui  en  a beaucoup.  Nous  avons  eu  aussi 
quelques  dilTicullés,  de  la  part  de  la  Prusse,  pour  le  passage  d’un  des 
corps  d’armée  par  Anspacb;  cependant  j’espère  que  la  marche  de  ma 
colonne  n’en  sera  pas  arrêtée.  Ecrivez-en  néanmoins  au  général  Diiroc 
et  à M.  Laforest  : qu’ils  fassent  comprendre  que  j’ai  dû  partir  de  ce  qui  a 
été  pratiqué  dans  la  dernière  guerre.  Il  y a des  conventions  par  lesquelles 
le  passage  des  troupes  est  permis  par  le  territoire  d’Anspach;  si  la  Prusse 
persiste  à établir  un  autre  système,  il  faut  qu’il  soit  connu.  La  Prusse 
dit  qu’il  a été  connu  de  M.  Mack;  il  fallait  donc  aussi  qu’il  nous  fût  com- 
muniqué. 

• Napoléon. 

Arcliivos  des  aflsires  (■Inngères. 

(Kf)  minalrtnx  Ardi.  d«  l'Eap.) 


Digitized  by  Google 


CORRESPO^DANCE  DE  NAPOLEON  P'.-^  AN  XIV  (1805).  3A5 


9327. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Quartier  inijirrial,  L<i<lwifpJ>ur}',  3 orlobrv  i8oS. 

.Mon  Cousin,  je  ne  puis  entrer  dans  les  distributions  intérieures  des 
dépenses  départementales;  les  circonstances  sont  trop  urgentes;  je  m’en 
rapporte  à ce  que  vous  ferez.  Faites  ce  qui  est  convenable  pour  les  véliles 
et  pour  les  gardes  d'honneur;  je  l’approuverai.  Nommez  dans  la  ligne  tous 
tes  olTieiers  que  vous  jugerez  devoir  nommer;  j’approuve  ce  que  vous  ferez, 
.l'approuve  que  vous  ayez  fait  établir  de  petits  ponts  de  bois  provisoires 
sur  le  Simplon. 

Je  suis  à Ludwigsburg.  Mes  corps  d'armée  sont  en  grands  mouvements 
militaires.  L'ennemi  parait  un  peu  décontenancé.  Les  grands  coups  vont 
bientôt  se  porter.  L’électeur  de  Wurtemberg  a réuni  ses  troupes  aux 
miennes.  Je  suis  logé  dans  son  palais. 

J’attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  ce  qui  se  fait  chez  vous. 
On  m’assure  que  les  troupes  autrichiennes  du  Tyrol  italien  filent  sur 
r.Mlemagne,  ce  qui  vous  dégagera  d'autant. 

Des  patrouilles  de  cavalerie  se  sont  rencontrées;  nous  avons  eu  de 
petits  avantages;  nous  avons  déjà  eu  huit  prisonniers.  Ou  m’annonce  à 
présent  un  oflicier  et  vingt  prisonniers  à cheval.  Le  prince  Murat,  avec 
ses  quatre  divisions  de  dragons,  bat  les  plaines  d’Ulm;  il  est  probable 
qu’il  m’amènera  quelque  chose. 

Napoi.éon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M~  I*  durboae  dp  L«ucliU'nlM>K;. 

( Rtt  MiasU  Artb.  ét  l'Smp.  ) 


9328. 

A L’IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

Ludüifpborg,  13  venilrâiiairp  an  >i«  (A  oclubrv  iSo5).  midi. 

Je  suis  à Ludwigsburg.  Je  pars  cette  nuit.  Il  n’y  a encore  rien  de  nou- 
veau. Toute  mon  armée  marche.  Le  temps  est  superbe.  Ma  réunion  avec 
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les  Bavarois  est  faite.  Je  me  porte  bien.  J’espère  avoir,  dans  peu  de  jours, 
quelque  chose  d’iulëressant  à mander. 

Porte-toi  bien,  et  crois  à tous  mes  sentiments.  Il  y a ici  une  très-belle 
Cour,  une  nouvelle  mariée. 

NAPOuéoN. 

Kxirsiit  <lc«  Lettre*  de  Sapote  à Jotéphin»,  ttc. 

9329. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Quartier  impérial,  Ludwif^ur^,  13  veudémiaire  an  xir  (A  orlolxe  i8o5). 

Mon  Frère,  je  pars  cette  nuit.  Les  événements  vont  devenir  tous  les 
jours  plus  intéressants.  Il  sudit  que  vous  fassiez  mettre  dans  le.  ^fomteur 
que  rKmpereur  se  porte  bien;  qu’il  était  encore  vendredi,  ta  vendé- 
miaire, à Ludvvigsbur(r;  que  la  jonction  de  l'armée  avec  les  Bavarois  est 
faite.  J’ai  entendu  hier,  au  théâtre  de  cette  Cour,  l’opéra  allemand  de 
Do»  Juan;  j’imagine  que  la  musique  de  cet  opéra  est  la  même  que  celle 
de  l’opéra  qu’on  donne  à Paris;  elle  m'a  paru  fort  bonne. 

^.\P0Lé0.^. 

n»p<>l  de  la  guerre. 


9330. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Quartier  impérial,  Ludwigaburç,  19  vendemiaire an  ht  (&  octobre  i6o5). 

Rien  de  nouveau.  Je  suis  fort  content  de  l’électeur  de  Wurtemberg,  et, 
en  général , de  l’esprit  de  l’.Alleinagne.  On  est  en  général  fort  irrité  contre 
les  Anglais,  et  l’on  prend  en  pitié  la  conduite  de  la  Maison  d’Autriche. 
Ma  jonction  est  faite  avec  l’armée  bavaroise.  J'ai  aussi  avec  moi  des  troupes 
de  W'urtemberg  et  de  Bade.  Le  temps  est  superbe;  toutes  mes  colonnes 
sont  en  grande  marche,  et  le  mois  de  vendémiaire  ne  se  passera  pas  sans 
de  très-grands  événements. 

NAPOLéO.V. 

Cninm.  par  M.  le  duc  de  ('.anihac^rès. 

( Ko  nmuu  ««i  Artb.  J«  PEnip.) 
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9331. 

A M.  CHAMPAG.NY. 

QiuKier  impt^ri*!,  Ludwigiburg,  «end^iniairr  an  >it  {b  ortol>r>-  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  je  suis  ici  à la  cour  de  Wurtemberg,  et,  foui 
en  faisant  la  guerre,  j’y  ai  entendu  hier  de  très-bonne  musique.  Léchant 
allemand  m’a  paru  cependant  un  peu  baroque.  La  re'serve  marcbe-l-elle? 
Où  en  est  la  conscription  de  l’an  xiv? 

' NAPOLéüb. 

Comm.  par  MM.  de  Cbampagoy. 

( Eo  miaule  «ui  Arvb.  «le  l'Bmp.) 

9332. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Quartier  impérial,  Ludwigahuig,  ta  vendémiaire  an  ui  (A  urtobre  iHub). 

Nous  vous  maintenons  ici  lu  plus  grande  discipline.  Personne  ne 
s’aperçoit  ici  de  la  marche  de  nos  troupes.  Le  prêt  se  fait  et  est  assuré 
jusqu’au  ao;  mais  nous  y voilà  arrive's,  au  20,  Dans  ce  pays,  je  vis  avec 
des  bons;  je  n’ai  donc  pas  besoin  d’argent  spécialement.  Assurez-moi  la 
solde  de  brumaire.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  de  vous  concerter  avec 
M.  Dejean  pour  que  les  capotes,  souliers  et  chevaux  de  remonte  soient 
payés;  on  se  plaint  qu’ils  ne  le  sont  pas.  Le  service  ne  s’est  pas  fait  très- 
bien  à Strasbourg;  je  ne  voulais  pas  vous  écrire,  pour  ne  pas  vous  dire 
que  cela  n’allait  pas  très-bien.  Toutefois,  tout  peut  encore  se  réparer. 
Portez  une  attention  particulière  pour  que  tout  ce  qui  est  imputé  sur  les 
fonds  extraordinaires  soit  payé. 

Tout  va  ici  au  mieux  jusqu’à  cette  heure.  Je  suis  vraiment  servi  par 
le  temps  d’une  manière  extraordinaire;  depuis  que  j’ai  passé  le  Rhin,  le 
temps  a été  magnifique. 

Napoléon. 

Arrbives  de  l'Empire. 


A6. 
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9333. 

A M.  FOUCHÉ. 

Quirtier  iinpériti,  Ludwij^Hii^ , ii  ii'iuli!mMirc  an  xiv  (H  odolire  iüor>). 

Monsieur  Fouclié,  il  me  semble  que  les  journaux  n’animent  point  assez 
l’esprit  public.  Nos  journaux  sont  lus  partout,  surtout  en  Honf^rie.  Faites 
faire  des  articles  qui  fassent  connaître  aux  Allemands  et  aux  Hongrois 
combien  ils  sont  dupes  des  intrigues  anglaises;  que  l’empereur  d’.Alle- 
magne  vend  le  sang  de  ses  peuples  pour  de  l’or.  L’Allemagne  est  montée 
A un  point  extraordinaire  contre  les  Anglais;  il  n’y  a pas  une  ville  où  l’on 
ne  dise  que,  tant  que  M.  l’itt  sera  ministre,  on  s’égorgera  pour  l'ambi- 
tion des  .Anglais. 

Napoi.kDk. 

Aixhives  de  l’Empire. 

933A. 

A M.  OTTO. 

Quartier  imp<frùl,  L<id«ngsl>iii^,  ii  vendemiaire  an  iir  (A  octobre  i8o5). 

Je  reçois  votre  lettre  du  d vendémiaire;  les  nouvelles  que  vous  me 
donnez  des  llusses  ne  sont  pas  assez  précises.  Je  vous  avais  mandé  d’en- 
voyer quelqu'un  à Teseben,  à Olmütz,  aûn  de  .savoir  po.sitivement  quand 
ils  arrivent  et  avoir  le  rapport  de  ({uelqu’un  qui  les  ait  vus,  rapport  que 
je  n’ai  pas  encore  eu.  Je  recevrai  avec  plaisir  le  baron  de  Gravenreuth, 
et  je  lui  accorderai  ma  confiance  après  le  bien  que  vous  m’en  dites.  Tout 
le  monde  est  en  marcbc. 

J’espère  fortement  qu’avant  le  a 5 vendémiaire  je  pourrai  remettre 
l’Klecteur  à Munich;  faites-moi  connaître  si  .son  intention  est  d’y  venir  ou 
à qui  il  veut  donner  la  régence. 

L’affaire  d'Anspacb  ne  peut  être  un  sujet  de  querelle  avec  la  Prusse  : 
d'abord,  parce  que  je  n’en  ai  pu  être  prévenu,  et  qu’il  ne  suffisait  pas  de 
prévenir  mon  général;  ensuite,  parce  que  j’ai  dû  suivre  les  errements  de 
la  dernière  guerre,  dans  laquelle  l'on  passait  à Anspach  comme  l’on  vou- 
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lail.  C’est  dans  ce  sens  que  vous  devez  en  parler  avec  le  ministre  de  Prusse 
et  avec  l'Electeur. 

Deux  patrouilles  ennemies  ont  élé  coupées,  ce  qui  nous  a valu  un 
détachement  d'une  quarantaine  d'hommes  à cheval  prisonniei’s.  Assurez 
bien  l'Electeur  que  je  ne  poserai  pas  les  armes  que  je  ne  l’aie  mis  en 
état  d'entretenir  une  armée  de  00,000  hommes  et  de  n’avoir  aucune 
espèce  de  lien  ni  de  dépendance  avec  la  Maison  d’Autriche. 

Les  princes  de  Wurtemberg  trouvent  ici  que  l’Élecleur  a eu  tort  de  ne 
point  porter  des  plaintes  à Ratisbonne  et  même  des  plaintes  énergiques. 

Vous  recevrez  ce  courrier  de  vendredi  à samedi;  je  désire  que  vous 
me  le  renvoyiez,  pour  que  je  le  reçoive  avant  le  lû  et  que  je  sache  tout 
ce  qu’il  y a de  nouveau  de  vos  côtés. 

Il  serait  aussi  assez  convenable  que  l'Electeur  fit  une  proclamation  à 
son  peuple,  où  il  fit  sentir  toutes  les  vexations  qu’a  commises  envers 
lui  la  Maison  d'Autriche. 

ÎNapolbos. 

Arcliivn  d«  l'Empire. 

9.335. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Qiurlier  iinp^rUt,  I,ud«igtt>ur}{,  i*  teodémiairfi  an  iir  {ti  octobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  l'ordre  au  maréchal  Augeréau  de  faire 
continuer  la  marche  de  ses  colonnes  jusqu’à  Huningue,  de  passer  sur- 
le-champ  le  Rhin,  et  de  réunir  tout  son  corps  d’armée  dans  le  pays  de 
Fribourg. 

Napoi.box. 

Dt'pM  de  la  {guerre. 

(Kd  miuvtf  aok  Arrh.  <lt>  FRm^.) 

9336. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quartier  impérial,  Ludwigalmrg , ta  «endvmiaire  an  >ir  (&  octobre  iSo5). 

Mon  Cousin,  le  quartier  général  se  rendra  demain  à Schorndorf.  La 
cavalerie  de  la  Garde,  avec  sa  division  d'artillerie,  partira  demain  à la 
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petite  pointe  du  jour  et  .se  rendra  à mi-chemin  de  Schorndorf  à Gmünd. 
La  cavalerie  du  général  d'HaulpouI  partira  demain  à dix  heures  du 
malin  et  ira  coucher  à une  lieue  en  arrière  de  Schorndorf.  La  Garde  à 
pied,  avec  les  bagages  et  avec  rarlillerie,  partira  à six  heures  du  malin  et 
ira  s'établir  en  avant  de  Schorndorf.  Vous  ferez  connaître  au  général 
d'HaulpouI  qu’il  fait  l'arrière-garde;  qu’il  doit  laisser  un  régiment  pour 
pousser  devant  lui  les  traînards,  les  convois  et  les  détachements.  Ce 
régiment  pourra  coucher  demain,  1 3,  à deux  lieues  en  arrière  de  Schorn- 
dorf. Donnez  l’ordre  au  général  Bourcier  de  partir  demain,  à dix  heures 
du  malin,  de  Slullgart,  pour  coucher  à Esslingen.  Vous  lui  direz  qu’il 
fait  l'arrière-garde  et  qu’il  faut  pousser  les  traînards,  les  convois  et  les 
détachements  quelconques  devant  lui,  afin  que  rien  ne  reste  en  arrière. 
Le  i4,  le  général  Bourcier  se  rendra  à Geislingen,  pour  éclairer  tous 
les  débouchés  d'IJlm  et  couvrir  tous  les  mouvements.  Le  prince  Murat 
réunira  les  autres  divisions  à Heidenheim.  La  cavalerie  légère  du  maré- 
chal Ney  tiendra  des  postes  à Giengen  pour  éclairer  les  débouchés  de  Gun- 
deliingen  pendant  le  temps  qu’il  sera  à Heidenheim.  En  donnant  ces 
ordres  au  prince  Mural  et  au  maréchal  Ney,  vous  leur  direz,  je  pense, 
que  l'ennemi  est  encore  derrière  le  Danube  et  ne  fait  encore  aucun  mou- 
vement ofl’ensif,  comme  tout  porte  à le  penser. 

Napoléon. 

«!»•  b 

< En  remvie  ^rrb.  dr  l'Kinf*.  t 


03H7. 

Al)  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Qiurtirr  iiiipt-rUI,  l.udwig!>l>ur)[,  19  «i;iHU-iTiuir<?  an  >i<  (&  octobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Bcfthicr  vous  envoie  la  position  de  l’armée 
aujourd'hui.  Tout  marche  bien;  une  quarantaine  d'hommes  du  régiment 
à cheval  de  Latour  ont  été  enlevés  par  notre  cavalerie.  Le  prince  Mural, 
avec  ses  divisions  de  dragons,  balaye  aujourd'hui  la  plaine  d’L'Im;  cela 
nous  donnera  probablement  des  nouvelles.  Il  paraît  que  l’ennemi  a déjà 
fait  hier  quelque  chose  sur  Donauvvœrlh  cl  Ingolsladt;  cependant  son  mou- 
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vemenl  est  faible,  et  je  ne  le  crois  pas  entier.  Il  occupe  toujours  Slockach, 
Meinmin^ren  et  le  Tyrol.  Voyez  à préparer  les  moyens  de  jeter  un  pont 
sur  le  Danube,  el  concertez-vous  avec  les  gent^raux  bavarois;  je  voudrais 
le  jeter  entre  Ncuburg  et  Ingolstadt,  au  point  le  plus  favorable  au  pas- 
sage. Le  (juartier  général  sera  le  1 6 à Nœrdiingen.  Si  je  puis  me  procurer 
d’une  manière  ou  d’autre  des  moyens  pour  passer  le  Danube,  je  voudrais 
le  pa.sser  à la  fois  sur  trois  points.  Faites-moi  connaître  ce  que  disent  les 
officiers  bavarois,  et  les  renseignements  du  pays,  el  répondez-moi  à ces 
deux  questions  : 

1®  Entre  Neuburg  et  Ingolstadt  quel  est  le  point  le  plus  favorable 
pour  passer  le  Danube? 

a®  Quels  moyens  pourrez-vous  avoir?  Pourrez-vous  vous  saisir  de 
quelques  bateaux  sur  le  Danube  ou  en  amener  quelques-uns  des  petites 
rivières  voisines? 

Le  7®  corps  d’armée  commandé  par  le  maréchal  Augereau  sera  dans 
huit  jours  sur  le  Hhin.  Tous  les  rapports  que  j’ai  portent  que  rennemi 
est  fort  déconcerté  de  ces  mouvements.  Je  regrette  bien  que  vous  n’ayez 
pu  amener  quelques  bateaux  avec  vous. 

Napoléo.v. 

Comni.  p*r  S.  M.  roi  d»  Siiwlo. 

miouUMit  .Arvb  4»l’R«ap.) 

•J338. 

AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

QiiartiiT  ini|>«rial,  LudwigalHii^,  13  vond<'tniairr  an  mr  (h  ortniiro  i8o5). 

Monsieur  le  Général  Marmont,  vous  sentez  de  quelle  importance  il 
doit  être  pour  votre  corps  d’armée  d’avoir  avec  lui  des  moyens  de  passer 
les  rivières  et  le  Danube.  Vous  ferez  bien,  en  conséquence,  de  rassembler 
tous  les  bateaux  et  toutes  les  nacelles  qui  pourraient  se  trouver  dans 
votre  arrondissement  et  de  les  tenir  disposés  à être  transportés  partout 
où  besoin  sera. 

Napoi.kon. 


Anliitei  de  l'Empire. 
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9339. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Quirtier  imp<Hnal,  Liidvigsliorg,  ii  vendvmûire  an  ait  (&  octobre  i8o.^>). 

La  division  de  dragons  du  générai  Bourcier  doit  flanquer  la  marche 
de  l’armée,  du  côté  de  Geislingen.  .Avec  vos  trois  divisions,  portez-vous 
rapidement  sur  Heidenheim,  afin  d'éclairer  la  plaine  de  Nœrdlingen.  Je 
suppose  que  l’ennemi  n’a  l'ail  aucun  mouvement  offensif,  car,  on  ce  cas, 
vous  vous  conduiriez  suivant  les  circonstances,  en  atlendunl  de  nouveaux 
ordres. 

Le  maréchal  Soull  me  fait  savoir  que  l’ennemi  a plusieurs  escadrons 
entre  Nœrdlingen  et  Ellwangcn;  pendant  qu’ils  feront  le  coup  de  sabre 
avec  les  hussards  du  3'  corps  d'armée,  il  vous  serait  facile  de  les  couper 
en  leur  barrant  le  chemin  de  Donauwœrth.  Je  suppose  que  l’ennemi  n’a 
pas  de  forces  considérables  à Nœrdlingen,  et  qu’il  n’a  qu’une  tête  de 
colonne  pour  éclairer  la  plaine;  en  un  mot,  que  son  projet  continue  à 
être  de  rester  derrière  le  Danube.  Si  cela  était  ainsi,  et  que  l’ennemi 
n’eût  qu’un  ou  deux  régiments  d’infanterie  et  autant  de  cavalerie,  voyez 
si,  avec  vos  8,ooo  dragons,  vous  ne  pourriez  pas  les  couper  conjointe- 
ment avec  la  cavalerie  légère  des  maréchaux  Lannes  et  Ney;  en  en  pré- 
venant le  maréchal  Soull,  toute  sa  cavalerie  légère  viendrait  se  trouver 
aussi  à l'affaire.  Mais  mon  intention  est  qu’on  ne  tente  celte  opération 
qu'autant  que  l'ennemi  aurait  là  moins  de  G,ooo  hommes  d'infanterie. 
Ce  qui  m’importe,  c’est  d'avoir  des  nouvelles.  Envoyez  donc  des  agents  et 
des  espions,  et  surtout  faites  des  prisonniers. 

Napoi.ko.\. 

Archires  de  l'Empire. 


93A0. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 


Quartier  impériil,  Ludwigsburg,  is  vendémiaire  an  iir  (A  octobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Berlhier  vous  fait  connaître  aujourd’hui 
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quelle  est  la  situatiou  de  l'arniée.  Il  vous  donnera  l’ordre  de  faire  arriver 
mon  équipage  de  pont  à Nœrdlingen,  pour  le  i6  ou  le  if).  N'allez  pas 
me  dire  que  cela  est  impossible.  Requérez  tout  ce  qu'il  vous  faut  de 
chevaux  pour  cet  objet.  Mettez  les  pontonniers  sur  les  voilures;  faites 
marcher  l’équipage  jour  et  nuit,  et  faites  en  sorte  au  moins  que  j’aie,  le 
\lx  ou  le  i5,  cinq  ou  six  bateaux  à Nœrdlingen,  si  je  n’y  puis  avoir  la 
totalité  de  mon  équipage  de  pont.  11  y a,  sur  la  Wœrnitz,  des  bois,  des 
bateaux  en  construction,  des  nacelles.  Tâchez  de  faire  surprendre  tout 
cela,  afin  de  m’en  faire  d’autres  moyens  de  passage  qui  me  mettront  à 
même,  s’il  est  possible,  de  surprendre  également  quelque  pont  de  bois, 
dont  l’ennemi  aurait  rompu  deux  ou  trois  arches,  et  de  les  réparer  en  peu 
d’heures.  Prenez  tous  les  renseignements  nécessaires  et  méditez  attenti- 
vement sur  celle  opération.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  je  préfère 
passer  le  Danube  entre  le  Lech  et  Ingolstadt.  Cependant  il  me  serait  fort 
utile  d’avoir  quelques  moyens  de  passage  du  côté  de  Donauwœrlh,  tant 
pour  occuper  l’ennemi  que  pour  y faire  passer  ma  droite. 

Napoléon. 

DépAt  de  la  guerre. 

^ Eo  niosle  aai  Aith.  de  l*Eop.  ) 


9341. 

AL'  MARÉCHAL  DAVOUT. 


Quartier  impérial,  LudwigatHirg,  ii  venddiniaire  an  air  (A  octobre  i8oS). 

Mon  Cousin,  on  m’assure  qu’il  serait  possible  de  trouver  à Œltingen 
quelques  nacelles  et  bateaux,  et  peut-être  s’en  trouve-t-il  sur  l’Altmûhl. 
Si  l’ennemi  se  tient  sur  la  défensive  derrière  le  Danube,  voyez  à vous 
procurer  des  nacelles  et  des  bateaux,  soit  sur  la  Wœrnitz,  soit  sur  l’All- 
mûhl. 

Napoléon. 

Comm.  par  M~  la  maréchale  princesae  d'Eckmùhl. 

(Eo  BUBOte  lox  Artk.  de  TEsp.) 


hb 
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' ■ 9342. 

AU  ROI  DE  PRUSSE. 

(jusHin- impérial , Ludwigsburg . i3  tandibniaira  an  iia  (5  octobre  itio5). 

J’apprends  qu’il  y a quelques  didicullds  pour  le  passage  sur  le  mar- 
(juisat  d'Anspach.  Je  suis  parti  de  la  convention  de  Bâle  et  de  l’usage  de 
la  guerre  passde.  Cependant  je  suis  bien  loin  de  vouloir  refuser  à Votre 
Majestd  le  droit  de  se  comporter  comme  elle  le  veut  dans  scs  dtats;  mais 
elle  est  trop  juste  pour  ne  pas  convenir  qu’il  faut  que  j’en  sois  instruit 
lors(|ue  cela  déroge  à l'usage  des  guerres  passées.  Je  désire  apprendre, 
Monsieur  mon  Frère,  que  Votre  Majesté  n’a  contre  moi  aucune  mau- 
vai.se  volonté  pour  ce  qui  s’est  pas.sé;  elle  peut  rester  persuadée  de  mon 
désir  de  lui  être  agréable. 

I.e  prince  Eugène  de  Wurtemberg  donnera  à Votre  Majesté  des  nou- 
velles du  Danube;  si  je  pouvais  penser  que  cela  pilt  lui  être  agréable, 
je  m'empresserais  de  lui  en  douner  quelquefois  directemeni,  lorsqu’il  y 
aurait  des  événements  qui  en  mériteraient  la  peine. 

Napoléon. 

VrrbivM  l'Empire. 


9343. 

A M.  OTTO. 

tiii|K'n«l,  Ludvrigsbnr);,  i3  «oudvmiairA*  au  iiv  (5  iKtobrv  i8o5). 

L’aide  de  camp  de  l’Électeur  m’a  apporté  votre  dépêche,  il  paralî  qu’il 
est  resté  plus  de  6,000  Bavarois  à VVfirzburg;  cela  est  trop.  Je  pars  k 
l'instant  même  de  Ludwijjsburg.  Je  serai  k Nœrdiingen,  sur  le  territoire  de 
Bavière,  demain  lA.  Mes  corps  d’armée  sont  en  très-grande  marche;  les 
corps  bavarois  et  ceux  des  généraux  Bernadotte  et  Marmont  aussi,  ap- 
puyés par  les  généraux  Ney  et  Soult.  Le  i5  et  le  16,  nous  serons  tous 
depuis  Donauwœrth  jusqu’à  Ingolstadt.  Jamais  une  .si  grande  quantité  de 
troupes  n’aura  manœuvré  dans  un  si  petit  espace.  Pourquoi  l’Electeur  ne 
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viendrait-il  pas  assister  an  passajje  du  Danube  et  à notre  entrde  chez  lui? 
Je  n’altacbe  au  reste  aucune  importance  à ce  que  je  vous  dis  là. 

NAPOLéo.N. 

Arcfai«f«  lie  l'Empire. 

93AA. 

. A M,  TALLEYRAND. 


I.iKlwifpihiii^,  |3  «rnitcmiaire  «n  iir  (5  neloliri'  i8o3). 

Monsieur  Tallcyrand,  je  monte  en  voilure  pour  me  rendre  à Nœrdlin- 
jjen  et  me  trouver  au  centre  de  mon  armee.  L'ennemi  parait  excessive- 
ment déconcerté.  Cependant  il  parait  que  99,000  Dusses  sont  arrivés  à 
Vienne.  Je  viens  d'approuver  le  traité  conclu  avec  l’électeur  de  Wurtem- 
berg. Faites-le  ratifier  en  règle  et  expédiez-le  pour  les  échanges.  M.  Dideiot 
vous  aura  écrit  en  détail  tout  ce  qui  s'est  passé  ici;  vous  pourrez  en  tirer 
quelques  articles  pour  les  journaux. 

Napoléox. 

lien  étran^n'*. 

93A5. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Quartirr  inipt^al,  GniùiHi,  t3  «endênuainfr  an  itf  (5  odohni  i8o5), 

10  heures  et  demie  du  soir. 

Je  serai  demain  à Aalen  à huit  ou  neuf  heures  du  matin.  Faites-moi 
parvenir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  passé.  Le  maréchal  Soult  me 
mande  qu’il  pense  qu'il  v a 5,ooo  ou  G,ooo  hommes  à Nœrdlingen;  au 
reste,  il  y sera  demain  à la  pointe  du  jour  avec  son  corps  d’armée.  J'ai 
rencontré  à mon  passage  à Cannstadt  un  dépôt  de  la  division  du  général 
Klein  avec  des  chevaux  à la  main  qui  suivaient  la  route  de  Gœppingen  : 
en  suivant  cette  route,  ces  chevaux  s'exposeraient  è être  pris.  J'ai  changé 
les  routes,  mais  les  généraux  de  dragons  devraient  rendre  compte  de.s 
ordres  qu'ils  donnent  et  des  dépôts  qu’ils  forment,  afin  que  l'état-major 
général  puisse  les  diriger  dans  les  lieux  convenables  et  selon  la  direc- 
tion générale  de  l’armée. 
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Du  monienl  que  i'enncoii  aurait  évacué  Nœrdiingen  et  qu’on  serait  srtr 
qu’il  s’est  dirigé  sur  Donauwœrth,  je  pense  que  tout  ce  qui  est  dépôt  de 
dragons  et  de  cavalerie  doit  se  diriger  sur  Nœrdiingen. 

Le  général  Bourcier,  avec  sa  division  de  dragons,  peut  être  difficilement 
forcé  par  la  cavalerie  et  ne  doit  se  retirer  que  quand  il  voit  de  l'infan- 
lerie  en  force.  L’ennemi  ne  peut  être  en  mesure  de  prendre  position  du 
côté  d'Ulm.  Le  général  Bourcier  doit  prendre  les  positions  du  général 
Walllicr,  non-seulement  pour  demain  i h,  mais  après-demain  i 5.  Donnez- 
lui  donc  l'ordre  de  cerner  Ulm  par  des  postes  à trois  lieues  de  distance 
et  sur  tous  les  débouchés,  soit  sur  ceux  de  Hcidenlieim,  soit  de  Geislingcn. 
Il  est  assez  important  de  masquer  nos  mouvements  à l'ennemi.  Faites- 
moi  connaître  d'avance  les  routes  que  vous  comptez  prendre  pour  vous 
rendre  de  Heidenlieim  à Donauwœrth.  Ménagez  les  chèvauv,  qui  sont 
déjà  un  peu  faibles,  en  faisant  vos  reconnaissances  par  des  piquets  de 
chevaux  forts  et  en  bon  état. 

Napoléon. 

AiYhiic*  de  l'Einpjre. 

9.3A6. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

QiiarliiT  impérial,  Anicn,  ii  lendéniiairr  an  tir  (6  oclobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  à mon  arrivée  à Aalen.  Le  prince 
.Murat  est  en  grande  marche  avec  toutes  les  divisions  de  dragons  pour  se 
rendre  de  Neresheini  à Donauwœrth;  il  y sera  ce  soir,  ou  demain  matin  à 
la  pointe  du  jour.  Du  moment  que  mes  pontons  seront  arrivés,  dirigcz-les 
sur  Donauwœrth  au  pont  de  Ilarburg,  à deux  lieues  de  Donauwœrth,  et 
faites  reconnaître  la  route  qui  devrait  les  conduire  au  delà  de  l'embou- 
chure du  Lech,  du  côté  de  Bertolzheim.  Mon  intention  est  de  jeter  mes 
ponts  de  bateaux  au  delà  de  l'embouchure  du  Lech,  afin  de  tourner  cette 
position;  mais,  si  je  puis  surprendre  le  pont  de  Donauwœrth,  cela  ne 
m’empêchera  pas  d’en  proGter  sur-le-champ.  Le  maréchal  Davout  va  sans 
doute  chercher  à s’emparer  du  pont  de  N’euburg.  Faites  reconnaître  la 
meilleure  position,  entre  l'cmbouchiire  du  Lech  et  Neuburg,  où  on  poui^ 
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rail  tenter  le  passage.  Je  pars  dans  une  heure  pour  Nœrdlingen,  où  je 
serai  à trois  ou  quatre  heures  après  midi;  ne  manquez  pas  de  m’y  en- 
voyer des  nouvelles. 

Napoléo?*. 

Di^pAl  de  la  guerre. 

9347. 

ORDRE  DU  JOUR. 

Quartier  iui|>ilrial,  Nterdiingeii , i5  vendémiaire  au  iir  oMutire  iSo5) 

Soldats  bavarois,  je  me  suis  mis  ù la  tête  de  mon  armée  pour  délivrer 
votre  patrie  d’injustes  agresseurs. 

La  Maison  d'Autriche  veut  détruire  votre  indépendance  et  vous  incor- 
porer à ses  vastes  états.  Vous  serez  fidèles  à la  mémoire  de  vos  ancêtres 
(jui,  quelquefois  opprimés,  ne  furent  jamais  abattus,  et  conservèrcnl 
toujours  leur  indépendance,  leur  existence  politique,  premiers  biens  des 
nations,  comme  la  fidélité  à la  Maison  Palatine  est  le  premier  de  vos 
devoirs. 

En  bon  allié  de  votre  souverain,  j’ai  été  touché  des  marques  d’amour, 
que  vous  lui  avez  données  dans  cette  circonstance  importante.  Je  connais 
votre  bravoure;  je  me  flatte  qu’après  la  première  bataille  je  pourrai 
dire  è votre  prince  et  à mon  peuple  que  vous  êtes  dignes  de  combattre 
dans  les  rangs  de  la  Grande  Armée. 

NiPOLéOM. 

OépAl  de  la  guerre. 


93A8. 

r BULLETIN  DE  LA  GRANDE  AR.MÉE. 

Nœrdlingen,  i5  vendémiaire  an  iiv  (7  octobre  >800). 

L’Empereur  est  parti  de  Paris  le  a vendémiaire  et  est  arrivé  le  ù à 
Strasbourg. 

Le  maréchal  Hernadotte  qui,  au  moment  où  l'armée  était  partie  de 
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Boulogne,  s'éUiil  porlt^  de  Hanovre  sur  Oœttingen,  s’est  mis  en  marclie 
par  Francfort  pour  se  rendre  à Würzburg,  où  il  est  arrivé  le  i*'  ven- 
démiaire. 

Le  général  Marmont,  (jiii  était  arrivé  à Mayence,  a passé  le  Hhin  sur 
le  pont  de  Cassel  et  s’est  dirigé  sur  Würzburg,  où  il  a fait  sa  jonction 
avec  rarinéc  bavaroise  et  le  corps  du  maréchal  Bernadotle. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a passé  le  Rhin  le  ù,  à Manheim,  et 
s’est  porté,  par  Heidelberg  et  Neckarelz,  sur  le  Neckar. 

Le  corps  du  maréchal  Soiilt  a passé  le  Rhin  le  même  jour,  sur  le  pont 
qui  a été  jeté  à Spire,  et  s’est  porté  sur  Heilbronn. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  a passé  le  Rhin  le  même  jour,  sur  le  pont 
qui  a été  jeté  vis-à-vis  de  Durlach,  et  s'est  porté  à Stuttgart. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  a passé  le  Rhin  à Kehl  le  3 , et  s’est 
rendu  à Ludwigsburg. 

Le  prince  Murat,  avec  la  réserve  de  cavalerie,  a passé  le  Rhin  à Kehl 
le  3,  et  est  resté  en  position  pendant  plusieurs  jours  devant  les  débou- 
chés de  la  forêt  Noire;  ses  patrouilles,  qui  se  montraient  fréquemment 
aux  patrouilles  ennemies,  leur  ont  fait  croire  que  nous  voulions  pénétrer 
par  ces  débouchés. 

Le  grand  parc  de  l'armée  a passé  le  Rhin  à Kehl  le  8,  et  s’est  rendu 
à Heilbronn. 

L’Empereur  a passé  le  Rhin  à Kehl  le  9 , a couché  à Ettlingen  le  même 
jour,  y a reçu  l’électeur  et  les  princes  de  Bade,  et  s’est  rendu  à Ludwigs- 
burg chez  l’électeur  de  Wurtemberg,  dans  le  palais  duquel  il  a logé. 

Le  10,  les  corps  du  maréchal  Bernadotle  cl  du  général  Marmont,  et 
les  Bavarois,  qui  étaient  à Würzburg,  se  sont  réunis  et  se  .sont  mis  en 
marche  pour  se  rendre  sur  le  Danube. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  s’est  mis  en  marche  de  Neckarelz  et 
a suivi  la  roule  de  Mœckmûbl,  IngelGiigen,  Crailsheim,  Dinkelsbühl, 
Frenulingen,  Œltingen,  Harburg  et  Donauwœrlh. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  s’est  mis  en  marche  de  Heilbronn  et  a suivi 
la  route  d'ÜEhringen,  Hall,  Gaildorf,  Ablsgmûnd,  .Aalen  et  Nœrdiingen. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  s’est  mis  en  marche  sur  Stuttgart  et  a suivi 
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la  route  d’Esslingen,  (lœppingen , Weissenslein , Heidenheim,  Nereslieim 
et  Nœrdlingcn. 

Le  corps  du  maréchal  I.,aniies  s’est  mis  en  marche  de  Ludwigshurg  et 
a suivi  la  route  de  Beutelsbach,  Plüderhausen,  Gmünd,  Aalen  et  Nwrd- 
lingen. 

Voici  la  position  de  l’armée  au  i A : 

Le  corps  du  maréchal  Bernadotte  et  les  Bavarois  étaient  à Weissenburg. 

Le  corps  du  général  Marmont,  à Wassertrüdingen. 

Le  corps  du  maréchal  Davoul,  à Œllingen,  à cheval  sur  la  Wœrnitz. 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  h Donauwrerth,  maître  du  pont  de  Muns- 
ter, et  faisant  rétablir  celui  de  Donauwœrlh. 

Le  corps  du  maréchal  Ney,  à (îeislingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes,  à Nercsheim. 

Le  prince  Mural,  avec  ses  dragons,  bordant  le  Danube. 

L'armée  est  pleine  de  santé  et  brûlant  du  désir  d’en  venir  aux  mains. 

L'ennemi  s’était  avancé  jusqu’aux  débouchés  de  la  foret  Noire,  où  il 
paraît  qu'il  voulait  se  maintenir  et  nous  empêcher  de  pénétrer.  Il  avait 
fait  fortifier  l’Iller.  Memmingen  et  Ulni  se  fortiûaicnt  en  grande  hâte. 

Les  patrouilles  qui  battent  la  campagne  assurent  qu’il  a contremandé 
ses  projets  et  qu’il  paraît  fort  déconcerté  par  nos  mouvements,  aussi  nou- 
veaux qu’inattendus. 

Les  patrouilles  françaises  et  ennemies  se  sont  souvent  rencontrées. 
Dans  ces  rencontres,  nous  avons  fait  6o  prisonniers  du  régiment  à cheval 
de  Latour. 

Ce  grand  et  vaste  mouvement  nous  a portés  en  peu  de  jours  en  Bavière, 
nous  a fait  éviter  les  montagnes  Noires,  la  ligne  de  rivières  parallèles  qui 
se  jettent  dans  la  vallée  du  Danube,  l’inconvénient  attaché  è un  système 
d'opérations  qui  auraient  toujours  en  flanc  les  débouchés  du  Tyrol,  et, 
enfin,  nous  a placés  à plusieurs  marches  derrière  l’ennemi,  qui  n'a  pas 
de  temps  à perdre  pour  éviter  sa  perle  entière. 

.Vmilfttr  ilu  11  ieii<lvuii«ire  an  lit. 

^ RiinoU  «O  fWfiU  ii«  U g«<nv.) 
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9349. 

AM.  OTTO. 

Qiurticr  impérial,  Donauwœrtb,  t6  vendémiaire  an  iiv  (8  ociobre  i8o5). 

Les  événements  se  succèdent  avec  rapidité.  J’ai  passé  hier  le  Danube  et 
le  Lech.  J’ai  fait  attaquer  Augsbourg  et  Aichach,  où  l’on  doit  être  à l'heure 
qu’il  est.  11  serait  possible  qu'on  eût  enveloppé  là  10,000  hommes  qui, 
du  Danube,  ont  fait  leur  retraite  sur  cette  position.  Douze  bataillons  de 
grenadiers  viennent  d'être  enveloppés  à Wcrtingcn  entre  le  Loch  et  le 
Danube;  artillerie,  drapeaux  et  la  plus  grande  partie  du  corps  ont  été 
pris.  Le  maréchal  Bernadotte  et  les  Bavarois  doivent  être  demain  à In- 
golstadt.  Je  me  porte  sur  les  derrières  d'Ulm.  Tous  les  jours  deviennent 
intérc-ssants,  et  si  l’ennemi  fait  quelques  fautes,  elles  peuvent  avoir  des 
résultats  funestes  pour  lui.  Faites  connaître  cela  à Duroc,  à Berlin,  et  à 
l’Electeur,  auquel  j’écrirai  quand  je  pourrai  lui  annoncer  que  son  pays 
est  reconquis,  après  une  grande  bataille,  qui  aura  lieu  un  de  ces  jours. 

Napoléon. 

Archive*  de  l'Empirr. 

93.50. 

ORDRE  POUR  LA  GARDE. 

Quiriicr  impériel,  DoMuwœitb,  i6  vendémiaire  an  uv  (8  octobre  i8o5). 

SERVICE  GÉNÉRAL 

Un  général  de  brigade  sera  tous  les  jours  de  service. 

Il  recevra  toutes  les  deux  heures  le  rapport  de  tous  les  postes,  et  les 
fera  passer  sur-le-champ  à-  l’Empereur, 

Le  chef  d’état-major,  comme  les  généraux  de  brigade  de  la  Garde,  fera 
son  service. 

SERVICE  DE  LA  CAVALERIE. 

11  y aura  tous  les  jours  un  chef  d’escadron  de  service  qui  se  tiendra 
constamment  au  pont  de  Donauwœrth,  hormis  le  moment  où  il  fera  la 
ronde  de  ses  postes. 
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il  y aura  trois  bivouacs  : deux  commandés  par  des  capitaines  et  tou- 
jours de  6 O hommes  chacun,  et  un  par  un  lieutenant  et  compose'  de 
9 5 hommes. 

Le  premier  bivouac,  commandé  par  un  capitaine  et  composé  de 
6o  hommes,  sera  placé  à cent  toises  en  avant  du  pont  de  Donauwœrth, 
à la  jonction  des  chemins  d’Augsbour(j  cl  de  Rain.  11  aura,  cent  toises 
en  avant,  des  vedettes  sur  chacun  de  ces  deux  chemins,  et  deux  autres 
le  long  du  Danube,  sur  les  chemins  de  traverse. 

Le  second  bivouac  se  tiendra  sur  les  hauleurs,  entre  Erlingsbofen  et 
Donauwerth,  interceptant  le  chemin  d'Ulm  à Donauwœrth.  11  aura  un 
poste  d’un  brigadier  et  de  U hommes,  au  village  d’Erlingsbofen,  qui 
.sera  relevé  toutes  les  six  heures,  et  une  vedette  sur  le  pont  de  Munster. 

Le  troisième  bivouac,  commandé  par  un  lieutenant  et  composé  de 
9 5 hommes,  se  tiendra  sur  le  chemin  de  Donauwœrth  è Neuburg,  sur  la 
route  du  village  de  Zürgesbeim.  11  aura  des  gardes  sur  la  route  qui  longe 
le  Danube  et  sur  celle  d'en  haut. 

SERVICE  DE  L'INFANTERIE. 

L’infanterie  aura  un  chef  de  bataillon,  tous  les  jours  de  service,  qui  se 
tiendra  sur  la  grande  place,  hormis  le  temps  où  il  fera  ses  rondes. 

L'infanterie  aura  trois  bivouacs  : un  derrière  le  pont  de  Donauwœrlb , 
pour  sa  défense,  composé  d'une  compagnie  entière  de  chasseurs;  une 
autre  compagnie  sur  les  hauteurs  de  droite,  et  une  sur  la  hauteur  de  gauche 
de  Donauwœrth.  Les  capitaines  rendront  compte  toutes  les  deux  heures 
des  mouvements  de  la  droite  et  de  la  gauche,  soit  des  troupes  qui  parti- 
raient, soit  de  celles  qui  arriveraient. 

Les  cinq  portes  de  Donauwœrth  auront  chacune  un  oflicier  et  un  corps 
de  garde  de  1 B hommes. 

Il  y aura,  sur  la  place,  une  réserve  d’une  compagnie  prête  à se  porter 
partout  où  il  sera  nécessaire. 

SERVICE  DE  LA  OENDARMERIE  D'ÉLITE. 

Une  brigade  de  gendarmerie  d'élite  sera  en  avant  du  pont  de  Donau- 

>t.  AC 
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wœrlh.  Toutes  les  voitures,  les  courriers,  malles  qui  arriveraient,  seront 
conduits  au  quartier  gdtidrai.  Ils  ne  communiqueront  avec  personne  avant 
que  l’Empereur  ait  donnd  des  ordres  et  les  ait  fait  interroger. 

Personne  ne  sortira  de  Donauwœrth,  si  le  maréchal  des  logis  n’a  cons- 
taté que  ce  sont  des  Français  et  des  individus  de  l’armée. 

Deux  autres  brigades  seront  de  service  sur  la  place  pour  se  porter  par- 
tout où  le  service  l’exigera,  soit  pour  l’arrivée  des  prisonniers,  soit  pour 
tout  autre  événement,  el  deux  brigades  rouleront  dans  les  viHages  voi- 
sins pour  empêcher  les  soldats  de  piller  et  maintenir  l’ordre,  ce  qui  fera 
en  tout  cinq  brigades  par  jour. 

SEnVlCE  DK  l.'AKTII.l.EniE. 

Quatre  pièces  de  canon  seront  mises  en  batterie  pour  défendre  le  pont 
de  Donauwœrth  : deux  en  avant  du  pont  et  deux  sur  la  chaussée  à droite, 
dans  la  prairie;  les  canonniers  seront  toujours  là,  la  mèche  prête  à 
être  allumée,  les  pièces  en  batterie. 

Napoléon. 

<lc  la 

( Rn  toiouU  «us  Artb.  FEâftp.) 


9.351. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quartier  ifi)|>^ritl,  Doiuiiwwrtli , i6  «endémiaire  an  m (8  orloliro  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Lannes  partira  dans  la  journée  avec  son 
corps  d'armée  et  occupera  Wertingen.  Il  poussera  son  avant-garde  aussi 
loin  qu’il  le  pourra  sur  la  route  de  Burgau;  il  communiquera  par  des 
patrouilles  de  cavalerie  avec  le  maréchal  Ney  par  le  pont  de  Dillingen. 
Il  aura  soin  de  tenir  bien  éclairé  tout  le  pays  entre  le  Danube  et  la  Zu- 
sam.  Vous  donnerez  liordre  au  maréchal  Soult  de  diriger  les  divi.sions  de 
Saint-Hilaire,  de  Legrand  et  de  Vandamme,  avec  sou  quartier  général,  à 
Augshourg,  toutefois,  après  s’être  assuré  que  l’ennemi  n’est  pas  en  force  à 
Aichach  et  que  le  maréchal  Davout  est  maître  de  Neiihurg  et  de  son  pont. 
Donnez  ordre  au  général  Marmont  de  s'emparer  d’Ingolstadt  aujourd'hui, 
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s’il  peut  le  faire  plus  proinpleincnl  que  le  maréchal  Bernadotle,  qui  a 
ordre  de  l’occuper  demain. 

NAPOLéOM. 

Arrbitn  de  l’Empire. 

9352. 

AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Quirticr  impérial,  Donauvorrib,  i6  vendémiaire  an  ii«  (S  orlobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  {jénéral  Kienmayer,  qui  a voulu  hier  défendre  le  Lech, 
s’est  retiré  sur  Augsbourg.  Soult,  avec  deux  divisions,  est  à sa  poursuite 
sur  la  droite  du  Lech,  et  deux  autres  divisions  sur  la  rive  gauche.  J’espère 
que  ce  corps  sera  entamé.  Il  me  tarde  d’apprendre  que  vous  êtes  maître 
du  pont  de  Günzburg.  Je  ne  puis  plus  penser  que  l’ennemi  puisse  avoir 
d'autre  projet  que  de  se  retirer  sur  Augsbourg,  ou  sur  Landsberg,  ou 
même  sur  Fûssen.  Toutefois,  il  pourrait  hésiter,  et,  dans  ce  cas,  c’est  à 
nous  à faire  en  sorte  que  pas  un  n’échappe.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  puisse 
revenir  quelques-unes  de  ses  forces  du  Tyrol.  Votre  position  à Günzburg 
est  favorable  pour  vous  porter  partout  où  il  faut. 

NAPOtéoN. 

ComiD.  per  M.  le  duc  de  Montcbollo. 

9353. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quartier  impiVi.l,  Donauwmrlh,  i6  vendémiaire  an  ii>  (8  octobre  i8o5). 

.Mon  Cousin,  j’ai  prévenu  le  prince  Murat  que  l’ennemi  s’est  retiré  sur 
Augsbourg.  J'ai  prévenu  Saint-Hîlaire,  que  j’ai  renforcé  du  i8*  de  ligne 
qui  était  resté  à Donauwœrth.  Votre  parc  de  réserve,  où  il  y a plus  de 
I 5o  caissons,  vient  d’être  dirigé  sur  Augsbourg  et  se  tiendra  ù mi-chemin. 
Le  prince  Murat,  avec  10,000  hommes  de  cavalerie,  se  porte  sur  Zus- 
marshausen  pour  couper  la  route  d’Ulm  ù Augsbourg.  Il  va  se  porter, 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  sur  Augsbourg,  [tour  donner 
bonne  chasse  à la  cavalerie  qui  était  hier  à Bain.  Le  maréchal  Ney  occu- 
pera CP  soir  Günzburg,  où  je  suppose  que  l’ennemi  pourrait  venir,  s’il  se 
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croyait  encore  à temps  pour  se  retirer  sur  Augsbourg.  Les  grenadiers  de 
Lannes  ne  se  donneront  pas  de  repos  avant  d’être  à Zusmarshaiisen,  et 
je  dirigerai  ce  soir  la  division  Suchet  suivant  les  nouvelles  que  j'aurai 
d'ici  à deux  heures.  Ne  vous  donnez  aucun  repos,  et  songez  que,  .soit  de 
jour  ou  de  nuit,  il  faut  que  vous  m'enleviez  ce  corps.  Le  moins  que  vous 
puissiez  m’envoyer,  c’est  3 ou  4,ooo  prisonniers. 

Napoléon. 


Di-pAl  Hü  la  giipnr. 


935A. 

Al’  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Quartier  im|>^rUl,  DouauwttHh,  i6  vendémiaire  an  ht 
(8  oelûhr*'  i8o5)«  vers  i heure  a|»rés  midi. 

Mon  Cousin,  ce  matin,  à huit  heures,  il  n'y  avait  personne  à Neuhurg 
et  vous  ne  l'occupiez  pas  encore.  Il  me  tarde  bien  de  savoir  enfin  votre 
armée  arrivée.  J'ai  besoin  qu'elle  soit  réunie  demain,  dans  la  journée,  à 
Aichach.  Il  paraît  que  le  général  Kienmayer,  qui  commande  le  seul  corps 
qui  est  entre  ceci  et  Ratisbonne,  s’est  retiré  sur  Augsbourg.  11  est  pour- 
suivi de  telle  sorte  qu’il  ne  peut  échapper. 

Napoi.éon. 

Ne  perdez  pas  une  heure  et  que  j’apprenne  sans  retard  que  vous  occupez 
Aichach;  votre  cavalerie  et  votre  avanUgarde  peuvent  y être  ce  soir. 

Cnmm.  |>ar  In  rnsréflwiie  d'Kckmuhl. 

9355. 

AU  GÉNÉRAL  DUMAS. 

Quirtier  iinp^rùl,  DoDauwœrtb,  i6  vendémiaire  an  iir 
(8  oetobre  i8o5),  t heure  après  midi. 

Monsieur  le  Général  Dumas,  vous  vous  rendrez  en  toute  diligence  à 
Neuburg,  et  vous  m’écrirez  de  Neuburg  par  un  de  vos  aides  de  camp. 
Vous  me  manderez  quels  sont  les  corps  arrivés  À Neuburg  et  tous  les 
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details  coDcernant  les  enoemis,  régiment  par  régiment,  dans  ces  can- 
tons ' : si  on  croit  qu'Ingolstadt  est  occupé  en  force.  Si  le  général  Mar- 
mont  y était  arrivé,  vous  vous  y rendrez  pour  lui  dire  qu'il  est  néces- 
saire qu’il  passe  le  Danube  sur-le-champ;  que  l’ennemi  est  coupé;  que, 
dans  peu  de  jours,  il  n’aura  plus  d’autre  parti  à prendre  que  d’essayer 
de  nous  passer  sur  le  corps,  et,  comme  il  pourra  réunir  jusqu’à  8o,ooo 
hommes,  il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  rassembler  nos  forces. 
Enfln,  si  le  général  Marmont  n'était  pas  encore  à Ingolstadt,  vous  irez  le 
trouver  où  il  sera,  et  vous  lui  ferez  connaître  notre  système  de  guerre, 
qui  veut  qu’il  passe  le  Danube  sans  délai.  Vous  irez,  de  là,  trouver  le 
maréchal  Bernadette;  il  doit  être  parti  aujourd'hui  d'Eichstædt  pour 
Ingolstadt.  Du  moment  que  vous  aurez  vu  le  premier  de  ces  corps,  ou 
que  vous  saurez  positivement  où  il  est,  vous  m’en  instruirez.  Vous  pren- 
drez des  renseignements  précis  sur  les  corps  ennemis  qui  se  trouveraient 
soit  sur  la  Rednitz,  ou  vers  la  Bohême,  et  vous  connaîtrez  les  noms  des 
corps  et  les  généraux  qui  les  commandent;  et,  après  cela,  vous  me  vien- 
drez rejoindre,  s’il  se  peut,  dans  la  journée  de  demain. 

Napolkox. 

Arthitvt  de  l'Empire. 

9356. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Qiurtier  impérial,  Doiuuwœrtfa,  17  vendémiaire  an  xiv  (p  octobre  iSu5). 

Vfon  Cousin,  je  suis  extrêmement  satisfait  du  compte  que  vous  me 
rendez  de  la  bonne  conduite  de  ma  cavalerie  et  spécialement  des  dra- 
gons dans  la  journée  d'hier.  Ils  ont  eu  affaire  avec  douze  bataillons  de 
grenadiers,  et  c’est  ce  qu’il  y avait  de  mieux  dans  l’armée  autrichienne. 
Faites-le  connaître  à l’ordre.  La  division  Suchet  se  rend  pour  appuyer  le 
corps  du  maréchal  Lannes.  J'ai  dirigé  d'Hautpoul  sur  Mertingen,  grande 
chaussée  de  Donaiiwœrth  à Augsbonrg.  Moi-même,  avec  toute  ma  Garde, 
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je  vais  militairemenl  suivre  la  même  chaussée,  et  j’irai  coucher  à Augs- 
bourg,  où  je  compte  que  le  maréchal  Soult  est  arrivé  à l’heure  qu’il  est. 
Interceptez  la  grande  route  d’Augsbourg  à Dira,  et  poussez  le  général 
Waltber  entre  Augsbourg  et  Landsberg,  et  placez  le  maréchal  Lannes  de 
manière  que,  si  demain  à la  pointe  du  jour  Augsbourg  était  attaqué, 
les  trois  divisions  de  ce  maréchal  pussent  s’y.  porter.  Je  ne  partirai  pas 
avant  dix  heures.  J’attends  les' rapports  du  maréchal  Ney,  qui  me  sont 
nécessaires  avant  de  me  fixer  au  parti  que  je  viens  de  vous  faire  con- 
naître. Il  est  fâcheux  que  le  maréchal  Ney  n’ait  pas  jeté  hier  quatre  ou 
cinq  bataillons  par  Dillingen;  il  eût  été  à temps  encore  celte  nuit.  Par  ce 
moven,  peu  des  ennemis  auraient  échappé.  J'attends  les  huit  drapeaux 
et  les  prisonniers  que  vous  avez  faits;  9,ooo,  c’est  bien  peu;  j'avais  espéré, 
d’après  le  premier  rapport,  que  la  cavalerie  serait  arrivée  à temps  pour 
empêcher  que  l'ennemi  ne  .s.e  réfugiât  dans  les  bois.  J’ai  fait  ollicier  de 
la  Légion  d'honneur  votre  aide  camp',  qui  m’a  apporté  deux  drapeaux. 
J'allcnds  le  rapport  pour  récompenser  ceux  qui  se  sont  distingués  au 
combat  de  Wertingen. 

Napoléon. 

Archives  de  l’Eœpire. 


9357. 

AU  MARÉCHAL  LANNES. 

QiUriicr  impérial,  Donaiiwoerth , 17  vendémiaire  an  iir  (9  octobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  j’ai  vu  avec  plai.sir  dans  votre  rapport  la  bonne  conduite 
des  grenadiers  d’élite.  Il  est  fâcheux  que  vous  n’ayez  pas  eu  deux  heures 
de  jour  de  |>lus;  il  n’eût  pas  échappé  un  seul  homme  de  ce  corps.  Vous 
vous  trouvez  toujours  dans  les  bonnes  circonstances;  il  est  vrai  aussi  que 
vous  vous  en  lirez  fort  bien.  Vous  devez  avoir  sous  vos  ordres  les  divisions 
Saint-Hilaire  et  Suchel;  ce  qui  vous  forme  un  corps  de  a5,ooo  hommes, 
indépendamment  de  la  cavalerie.  Moi-même,  je  partirai  â dix  ou  onze 
heures,  avec  toute  ma  Garde,  pour  me  porter  le  long  du  l/cch,  sur  le 


' F.xflman$,  chef  d’escadron. 


367 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K — AN  XIV  (1805). 

chemin  d’Au(jsbourg.  J'e.spère  arriver  de  bonne  heure  à Merlingen;  j’irai 
prohahlemeni  coucher  à Augshourg.  J’écris  au  prince  Murat  de  donner 
pour  direction  à votre  corps,  si  de  nouvelles  circonstances  n’y  changent 
rien,  de  vous  placer  assez  près  d’Augsbourg,  pour  pouvoir  vous  y porter 
demain  de  bonne  heure  et  être  à portée  de  concourir  aux  opérations  que 
les  circonstances  pourront  faire  juger  nécessaires. 

Mettez  à l’ordre  des  grenadiers  que  je  suis  content  de  la  manière  dont 
ils  se  sont  conduits  au  combat  de  Wertingen.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Je  vous  embrasse  de  cœur. 

Napoi.éox. 

(^Ainm.  pir  M.  Ir  diK  dr  Monlelwllo. 

( Ed  miouU  «ai  Ar<h.  l'Emp.  ) 


9358. 

2'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Uonauwcrrtli , 17  vendémiaire  an  iir  (9  octobre  i8o5). 

Les  événements  se  pressent  avec  la  plus  grande  rapidité.  Le  i.^i,  la 
seconde  division  du  corps  d’armée  du  maréchal  Soult,  que  commande  le 
général  Vandamme,  a forcé  de  marche,  ne  s’est  arrêtée  à Nœrdlingen 
que  deux  heures,  est  arrivée  à huit  heures  du  soir  à Donauwterth,  et  s’est 
emparée  du  pont,  que  défendait  le  régiment  de  Colloredo.  11  y a eu  quel- 
ques hommes  tués  et  des  prisonniers. 

Le  i5,  à la  pointe  du  jour,  le  prince  Murat  est  arrivé  avec  ses  dra- 
gons; le  pont  a été  à l’heure  même  raccommodé,  et  le  prince  Murat, 
avec  la  division  de  dragons  que  commande  le  général  Wallher,  s’est  porté 
sur  le  Lech,  a fait  passer  le  colonel  VVatier,  h la  tête  de  aoo  dragons  du 
A'  régiment,  qui,  après  une  charge  très-brillante,  s’est  emparé  du  pont 
du  Lech  et  a culbuté  l’ennemi,  qui  était  du  double  de  sa  force.  Le  même 
jour,  le  prince  Murat  a couché  à Rain. 

Le  i6,  le  maréchal  Soult  est  parti  avec  les  deux  divi.sions  Vandamme 
et  Legrand,  pour  se  porter  sur  Augshourg,  dans  le  même  temps  que  le 
général  Saint-Hilaire,  avec  sa  division,  s’y  portait  par  la  rive  gauche. 

Le  i6,  à la  pointe  du  jour,  le  prince  .Murat,  à la  tête  des  divisions 
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(ic  dragons  des  généraux  Beaumont  et  Klein,  et  de  la  division  de  cara- 
biniers et  de  cuirassiers,  commandée  par  le  général  Nansouty,  s’est  mis 
en  marche  pour  couper  la  roule  d’Ulm  à Augsbourg.  Arrivé  à Wertin- 
gen,  il  aperçut  une  division  considérable  d'infanterie  ennemie,  appuyée 
par  quatre  escadrons  de  cuirassiers  d'Albert.  Il  enveloppe  aussitôt  tout 
ce  corps.  Le  maréchal  Lannes,  qui  marchait  derrière  ces  divisions  de 
cavalerie,  arrive  avec  la  division  Oudinot,  et,  après  un  engagement  de 
deux  heures,  drapeaux,  canons,  bagages,  oITiciers  et  soldats,  toute  la 
division  ennemie  est  prise  ou  dispersée.  11  j avait  douze  bataillons  de 
grenadiers  qui  venaient  en  grande  hôte  du  Tyrol  au  secours  de  l’armée 
de  Bavière.  Ce  ne  sera  que  dans  la  journée  de  demain  qu’on  connaîtra 
lous  les  détails  de  celte  action  vraiment  brillante. 

I.,e  maréchal  Soult,  avec  ses  divisions,  a manœuvré  toute  la  journée 
du  1 ô et  du  I 6 sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour  intercepter  les  dé- 
bouchés d’Ulm  et  observer  le  corps  d’armée  qui  parait  encore  réuni 
dans  celte  place. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  est  arrivé  seulement  le  1 6 è Neuburg. 

Le  corps  du  général  Marmont  y est  également  arrivé. 

Le  corps  du  général  Bernadolte  et  les  Bavarois  sont  arrivés  le  i o à 
Kichsiædt. 

Par  les  renseignements  qui  ont  été  pris,  il  paraît  que  douze  régiments 
autrichiens  ont  quitté  Tltalie  pour  renforcer  l'armée  de  Bavière. 

La  relation  officielle  de  ces  marches  et  de  ces  événements  intéressera 
le  public  et  fera  le  plus  grand  honneur  à l’armée. 


.UoniUvr  fin  09  frimaire  an  xit. 

1 Bu  nitRul«  «U  CVpAt  de  b gu^rrr.  ) 

9359.  . 

AL  PRI.NCE  JOSEPH. 

Quartier  impérial,  Zuamarabauien.  tS  vendémiaire  an  iiv  (lo  octobre  i8o5). 

Mon  Frère,  vous  aurez  une  idée  des  mouvements  qui  ont  eu  lieu  ici 
par  les  trois  bulletins  qui  ont  été  envoyés  à Paris.  Remettez  la  lettre  ci- 
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jointe  au  préfet  de  f’aris.  Le  temps  s’est  gâté  depuis  deux  jours;  il  fait 
beaucoup  de  pluie. 

Nous  serons  ce  soir,  ou  demain  au  plu.s  lard,  à Munich.  Les  Husses 
commencent  à arriver.  L'ennemi  s'affaiblit  beaucoup  en  Italie,  pour  en- 
voyer des  troupes  ici.  Ces  trois  ou  quatre  jours  seront  probablement 
très-animés  et  pourront  donner  lieu  à des  faits  d'armes  assez  notables. 

Le  combat  de  Wertingen  fait  beaucoup  d'honneur  aux  dragons  et  à 
la  cavalerie.  C'est  un  petit  succès  fort  agréable  pour  Murat,  qui  com- 
mandait. 

I>e  bon  esprit  de  l'armée,  son  désir  d’en  venir  à des  affaires  sérieuses, 
et  sa  patience  à supporter  les  fatigues,  sont  de  très-bons  présages. 

Mon  quartier  général  est  aujourd'hui  à Zusmarshausen.  Je  n'ai  ici  ni 
voilure,  ni  bureau,  ni  rien;  mais  je  me  rendrai  ce  soir  au  quartier  général 
d’Augsbourg. 

Je  tiens  l'armée  ennemie  cernée  dans  lilm;  elle  a été  défaite  hier  .soir 
par  le  cor|>s  de  Ney;  à demain  les  détails. 

Napoi.éo.\. 

de  le  giKTre. 


9360. 

AL  PRINCE  EL  GÈNE. 

,\u  irilUge  de  ZiimumiMuseD , lo  octobre  tSoG. 

Les  Autrichiens  s'affaiblissent  considérablement  en  Italie.  Au  combat 
de  Wertingen  douze  bataillons  de  grenadiers  ont  été  défaits  : six  venaient 
d'Italie.  Je  pense  que  les  hostilités  ne  seront  pas  encore  commencées 
chez  vous,  ce  qui  ne  me  fait  pas  de  peine.  Je  ne  crains  pas  d'avoir  ici 
sur  le  corps  i5,ooo  à 90,000  hommes  de  plus.  On  n’a  jamais  vu  une 
armée  marcher  avec  une  meilleure  volonté,  ayant  plus  d’ardeur  et  de 
confiance. 

Vous  sentez  que  je  ne  puis  vous  écrire  souvent,  ni  longuement;  mais 
j'ordonne  que,  de  Strasbourg,  on  vous  expédie  copie  des  bulletins  qui 
disent  en  gros  ce  qui  peut  vousViettre  au  fait  des  choses.  Faites  mettre 
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les  bulletins  dans  tous  vos  journaux;  écrivez  à Home,  Gènes,  Lticques,  t‘ii 
Piémont,  au  maréchal  Masséiia. 

Napolbox. 

Je  reviens  à l’instant  même,  mon  cher  Eugène.  L’ennemi,  (jue  je  liens 
acculé  et  cerné  dans  Ulm,  a été  battu,  défait,  dans  la  journée  d'hier  au 
soir,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  par  l’armée  de  Ney.  Tout  porte  à 
penser  (jue  la  partie  est  perdue. 

(lomm.  par  S.  \.  I.  M**  la  dtirhc^  de  Loucbtenbcfx. 

\m\. 

;r  BI  LLETIN  DE  L.V  GRANDE  .ARMÉE. 

ZiMiuanihituf>>en«  vendemiairN*  an  iiv  (lo  octobre  t^o5). 

Le  maréchal  Soult  a poursuivi  la  division  autrichienne  qui  s'était 
réfugiée  à Aichach,  l'a  chassée,  et  est  entré,  le  17  à midi,  a Aiigsbourg 
avec  les  divisions  Vandamme,  Saint-Hilaire  et  I^grand. 

Le  17  au  soir,  le  maréchal  Davoiit,  qui  a passé  le  Danube  à Neuburg, 
est  arrivé  à Aichach  avec  ses  trois  divisions. 

Le  général  Marmunt,  avec  les  divisions  Boudet,  (irouchy,  et  la  divi- 
sion batave  du  général  Dumonceaii,  a passé  le  Danube  et  pris  position 
entre  Aichach  et  Augsbourg. 

Enfin  le  corjts  d'armée  <ln  maréchal  Bernadotle,  avec  l'année  bava- 
roise, commandée  par  les  généraux  Deroy  et  Wrede,  a pris  position  à 
Ingolstadt.  J^a  garde  impériale,  commandée  par  le  maréchal  Hessières, 
.s’est  rendue  à Augsbourg,  ainsi  que  la  division  de  cuirassiers  aux  ordres 
du  général  d'Haut|)oui. 

Le  prince  Murat,  avec  les  divisions  de  dragons  de  Klein  et  de  Beau- 
mont et  la  division  <le  carabiniers  et  de  cuirassiers  du  général  Nansoul\, 
s'est  porté  en  toute  diligence  an  village  de  Zusmai’shausen,  pour  inter- 
cepter la  route  d'Llm  è Augsbourg. 

Le  maréchal  Latines,  avec  la  division  de  grenadiers  d’üudinot  et  avec 
la  division  Siichel . a pris  poste  le  même  jour  au  village  de  Zusmarshausen. 
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L’Empereur  a passé  en  revue  les  dragons,  au  village  de  Zusmarshausen; 
il  s'est  fait  présenter  le  nommé  Marenle,  dragon  du  U*  régiment,  un  des 
plus  braves  soldats  de  l’armée,  qui,  au  passage  du  Lech,  avait  .sauvé  son 
capitaine  qui,  peu  de  jours  auparavant,  l'avait  cassé  de  son  grade  de 
sous-officier.  Sa  Majesté  lui  a donné  l'aigle  de  la  Légion  d'bonneur.  Ce 
brave  soldat  a répondu  : «Je  n'ai  fait  que  mon  devoir;  mon  capitaine 
m'avait  cassé  pour  quelque  faute  de  discipline;  mais  il  sait  que  j'ai  tou- 
îf  jours  été  un  bon  soldat. 

L'Empereur  a ensuite  témoigné  aux  dragons  sa  satisfaction  de  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  au  combat  de  Wertingen.  11  s’est  fait  présenter, 
par  régiment,  un  dragon,  auquel  il  a également  donné  l'aigle  de  la 
Légion  d'honneur. 

Sa  Majesté  a témoigné  sa  satisfaction  aux  grenadiers  de  la  division 
Oudinot.  Il  est  impossible  de  voir  une  troupe  plus  belle,  plus  animée 
du  désir  de  se  mesurer  avec  l’ennemi,  plus  remplie  d’honneur  et  de  cet 
enthousiasme  militaire  qui  est  le  présage  des  plus  grands  succès. 

Jusqu’à  ce  que  l’on  puisse  donner  une  relation  détaillée  du  combat  de 
Wertingen,  il  est  convenable  d'en  dire  quelques  mots  dans  ce  bulletin. 

Le  colonel  .*\rrighi  a chargé,  avec  son  régiment  de  dragons,  le  régi- 
ment de  cuirassiers  du  duc  Albert.  La  mêlée  a été  très-chaude;  le  colonel 
Arrighi  a eu  son  cheval  tué  sous  lui  ; son  régiment  a redoublé  d'audace 
pour  le  sauver.  Le  colonel  Beaumont,  du  t o*  de  hussards,  animé  de 
cet  esprit  vraiment  français,  a saisi,  au  milieu  des  rangs  ennemis,  un 
capitaine  de  cuirassiers,  qu’il  a pris  lui-même  après  avoir  sabré  un 
cavalier. 

Le  colonel  Maupetit,  à la  tête  du  9*  de  dragons,  a chargé  dans  le  vil- 
lage de  Wertingen;  blesse  mortellement,  son  dernier  mot  a été  : ^Que 
"l’Empereur  soit  instruit  que  le  9*  de  dragons  a été  digne  de  sa  réputa- 
«tion,  et  qu’il  a chargé  et  vaincu  aux  cris  de  : Vive  F Empereur  !r 

Cette  colonne  de  grenadiers,  l’élite  de  l’armée  ennemie,  s’étant  formée 
en  carré  de  quatre  bataillons,  a été  enfoncée  et  sabrée.  Le  a*  régiment 
de  dragons  a chargé  dans  le  bois. 

La  division  Oudinot  frémissait  de  l’éloignement  qui  l’empêchait  encore 
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de  se  mesurer  avec  l’ennemi;  mais,  à sa  vue  seule,  les  Aulrichietis  aecé- 
Idrèrenl  leur  retraite;  une  seule  brigade  a pu  donner. 

Tous  les  canons,  tous  les  drapeaux,  presque  tous  les  officiers  du  corps 
ennemi  qui  a combattu  à VVertingen  ont  été  pris;  un  grand  nonlbre  a 
été  tué  : a lieutenants-colonels,  <>  majors,  6o  officiers  et  4,ooo  soldais 
sont  restés  en  notre  pouvoir;  le  reste  a été  éparpillé,  et  ce  qui  a pu 
échapper  a dû  son  salut  à un  marais  qui  a arrêté  une  colonne  qui  tour- 
nait l'ennemi. 

Le  chef  d’escadron  Exelmans,  aide  de  camp  de  S.  A.  S.  le  prince 
Murat,  a eu  deux  chevaux  tués.  C'est  lui  qui  a apporté  les  drapeaux  à 
l’Empereur,  qui  lui  a dit:  «Je  sais  qu'on  ne  peut  être  plus  brave  (jiie 
K vous;  je  vous  fais  officier  de  la  Légion  d’honneur,  n 

Le  maréchal  Ney,  de  son  coté,  avec  les  divisions  Malber,  üupont  et 
Loison,  la  division  de  dragons  à pied  du  général  Daraguey  d’Hilliers  et 
la  division  Gazan,  a remonté  le  Danube,  et  attaqué  l’ennemi  sur  sa  po- 
sition de  Gùnzhurg.  11  est  cinq  heures,  le  canon  se  fait  entendre. 

Il  pleut  beaucoup,  mais  cela  ne  ralentit  pas  les  marches  forcées  de  la 
grande  armée.  L’Empereur  donne  l'exemple;  à cheval  jour  et  nuit,  il  est 
toujoui's  au  milieu  des  troupes  et  partout  où  sa  présence  est  nécessaire. 
11  a fait  hier  quatorze  lieues  à cheval;  il  a couché  dans  un  petit  vil- 
lage, sans  domestique  et  sans  aucune  espèce  de  bagage.  Cependant 
l'évéque  d’Augsbourg  avait  fait  illuminer  son  palais  et  attendu  Sa  Ma- 
jesté une  partie  de  la  nuit. 


Wonitrur  dn  <6  \cndciniairc  an  lit. 

( Rn  iniavtr  au  [Vpêtl  «ie  !•  gurrrt.  ) 


!»3«2. 

AUX  PRÉFET  ET  MAIRES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 


QoârticT  impi^riil,  Augsboui^,  i8  Atindt^miairv  un  xit  (to  odolite  t8o5). 

Messieurs  les  Préfet  et  Maires  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  nus 
troupes  ayant,  au  combat  de  Wertingen,  défait  douze  bataillons  de  gre- 
nadiers, l élite  de  l’armée  autrichienne,  toute  son  artillerie  étant  restée 
en  notre  |>ouvoir,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  prisonniers  et  huit  dra- 
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peaux,  nous  avons  re'solu  de  faire  prë.senl  des  drapeaux  à noire  bonne 
ville  de  Paris,  et  de  deux  pièces  de  canon,  pour  rester  à l’Hotel  de  ville. 
Nous  désirons  que  notre  bonne  ville  de  Paris  voie  dans  ce  ressouvenir  et 
dans  ce  cadeau,  qui  lui  sera  d'autant  plus  précieux  que  c'est  son  gou- 
verneur qui  commandait  nos  troupes  au  combat  de  Wertingen,  l'amour 
que  nous  lui  portons. 

Cette  lettre  n’étant  è autre  fin,  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  tienne  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

Napoléon. 

.^irhives  de  la  prv^fedure  de  ia  Seine. 

93(>3, 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 


Quartier  impériAl,  .^'tgidiourg,  19  vendt'rniaire  an  .fiv  (it  oclotMr  iHo5). 
S heiiret  du  matin. 


Mon  Cousin,  j’espère  que,  si  l’ennemi  n’est  point  en  force,  vous  arri- 
verez à Munich  aujourd’hui;  s’il  vous  en  disputait  l’enlrée,  ce  qu’il  pourra 
faire  au  plus  avec  1 8 ou  90,000  hommes,  j’espère  que  vous  en  aurez  bon 
compte.  Dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  arriver  un  jour  plus  tard  et  bien 
prendre  ses  dispositions  pour  le  bien  battre.  Il  nous  est  nécessaire  d'avoir 
Munich,  comme  centre  de  nouvelles,  de  renseignements  et  de  l’organi- 
sation du  pays. 

Il  y a eu  deux  combats  dans  lesquels  nous  avons  eu  du  succès  : à Wer- 
tingen, le  nombre  des  prisonniers,  comptés  un  à un,  a été  de  3, 800, 
dont  80  oITiciers;  à Günzburg,  le  nombre  de  prisonniers  a été  de  1,100. 

Le  maréchal  Davout  sera  ce  soir,  avec  son  corps,  à Dachau;  le  man*- 
chal  Soult  sera  ce  soir  à Landsberg.  Vous  vous  trouverez  donc  couvert  de 
ces  deux  côtés.  Envoyez  un  de  vos  ofliciers  du  génie  è Ingolstadt,  pour 
voir  s’il  serait  possible  de  mettre  promptement  ce  poste  à l’abri  d'un  coup 
de  main. 

Les  Bavarois  doivent  procurer  beaucoup  de  renseignements;  comme 
ils  sont  du  pays,  vous  pouvez  en  faire  facilement  des  détachements  en 
forme  de  patrouilles,  pour  éclairer.  Faites  aussi  éclairer  le  cours  de  l'Isar 
jusiju’au  point  où  il  se  jette  dans  le  Danube,  car  je  ne  veux  point  d’en- 
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neniis  entre  le  Lech  e(  l’Isar.  Ne  vous  laissez  point  tourner  par  voire 
flanc  gauche;  et,  si  l’ennemi  prétendait  passer  entre  vous  et  le  Danube, 
niellez-vous  sur-le-champ  à sa  poursuite  et  gagnez-le  avant  qu'il  soit  au 
Lech. 

Napoi.éon. 

(À>iuni.  |»r  S.  M.  le  roi  He  Suède, 
t Ka  niaulr  «ni  Areli.  l’Evp.  | 

0364. 

AU  PRINCE  MURAT. 


Quartier  tnipcrial,  Auf^sUuii^ , 19  vondéniMirc  ao  xif  ( 1 1 octobre  t8o5), 

8 heures  du  malin. 

Mon  Cousin,  j’ai  fait  donner  cette  nuit  au  maréchal  Lannes  l’ordre  de 
passer  par  Burgau.  Je  ne  tiens  pas  encore  les  affaires  finies  de  votre 
coté.  L’ennemi,  cerné  comme  il  e.st,  se  battra.  H reçoit  des  renforts  du 
Tvrol  et  de  l'Italie  ; il  pourra  donc  vous  opposer,  sous  peu  de  jours, 
plus  de  4o,ooo  hommes.  Il  faut  donc  que  votre  réserve  et  les  corps  de 
Ney  et  de  Lannes  qui  font  de  5o  à 60,000  hommes,  marchent  le  plus 
près  possible,  de  manière  à pouvoir  être  réunis  en  six  heures  et  écraser 
l’ennemi.  Les  Busses  viennent  en  hâte;  marchez  donc  sur  l'ennemi  par- 
tout où  il  se  trouve,  mais  avec  précaution  et  ensemble;  s’il  vous  échappe, 
il  .sera  arrêté  sur  le  Lech.  D’ailleurs,  dans  une  bonne  bataille,  avec  l’es- 
prit qui  anime  les  troupes,  il  vous  en  resterait  la  moitié. 

Napolkox. 

.^rchived  dr  l’Enipir^. 


9365. 

A M.  OTTO. 

Ouarlier  inipèrial,  Aug»boiirg,  19  vendémiaire  an  xii  ( 1 ) oelobrr  1803). 

Je  vous  ai  fait  instruire  des  résultats  des  combats  de  ^\ertingen  et 
Günzburg.  L’armée  du  prince  Ferdinand  est  entièrement  tournée,  et  le 
prince  Murat,  avec  les  dragons  et  les  corps  des  maréchaux  Lannes  et 
Ney,  est  à sa  suite.  Tous  les  débouchés,  le  long  du  Lech,  sont  occupés 
par  le  maréchal  Soult.  Le  maréchal  Bernadette  a dû  entrer  aujourd’hui 
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à Munich.  J’ai  fait  la  galanterie  à l'Électeur  d'y  faire  entrer  le  premier 
son  corps  de  Bavarois.  Du  moment  que  j’aurai  la  nouvelle  de  l’entrée  de 
mes  troupes  dans  Munich,  j’écrirai  à l’Iîlecteur  pour  l’engager  de  venir. 
Il  peut  toujours  faire  préparer  se.s  équipages;  j’en  .serai  d'autant  plus 
aise  que  les  7,000  on  8,000  hommes  qu'il  a à Wür/.burg  fileront  avec 
lui;  ce  qui  fera  un  accroissement  pour  l'armée. 

Knvoyez  un  courrier  extraordinaire  à Berlin,  au  général  üuroc,  et  à 
Lal'orest,  en  cas  que  Duroc  n’y  soit  plus,  pour  l'instruire  de  ces  nouvelles. 
Kerivez  une  longue  dé|)éclie  au  général  de  division  Barbou,  qui  com- 
mande en  Hanovre,  pour  lui  communiquer  tous  ces  renseignements. 

Vingt  mille  hommes  de  l'armée  autrichienne  d'Italie  (lient  sur  l’Alle- 
magne. Mon  armée  d’Italie  doit  attaquer  demain.  Après  l’aiïaibli.ssement 
qu’a  éprouvé  l’armée  autrichienne,  je  suis  fondé  è espérer  du  succès. 

J'attends  d’avoir  des  nouvelles  plus  positives  des  Busses  pour  marcher 
à eux  et  m’en  débarrasser  le  plus  toi  possible. 

J'ai  grand  besoin  de  chevaux;  dites  que  tous  les  chevaux  qu'on  pourra 
me  fournir,  on  les  envoie  à Augsbourg,  où  je  les  payerai.  Faites-les  donc 
conduire  k Augsbourg;  j’en  prendrai  autant  qu’on  m’en  fournira  de 
bons. 

Je  ne  sais  point  si  le  fort  de  Pforzheim  est  approvisionné,  et  si  l’Klec- 
leur  y a mis  une  petite  garnison.  Pour  Dieu,  voyez  que  toutes  les  me- 
sures soient  pri.ses  pour  que  celte  place  ne  tombe  pas  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Ne  tint-elle  que  huit  ou  dix  jours  de  blocus,  je  saurais  bien 
aller  à son  secours,  et  ce  poste  |>ris  me  serait  très-désavantageux. 

Napoléox. 

.Arrhîveâ  i)«  PEjiipin*. 


Al-  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

QiLirtier  Hn|H'rwl.  AiigtiKmr;',  tit  an  iiv  ( 1 1 «trUiluc  iHoS). 

3 Iroiiri'fi  nprvi^-iniilt. 

Mou  Cousin,  je  vous  ai  expédié  à huit  heures  du  matin  ‘ un  aide  de 

' Voir  pièce  11*  g.lfi.'L 
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camp  du  maréchal  Mortier.  Pour  être  plus  sûr  qu’il  vous  arrivât,  je  l'ai 
fait  passer  par  vos  derrières.  Ayant  tout  lieu  de  penser  que  vous  êtes  en 
ce  moment  à Munich,  je  m’empresse  de  vous  écrire  pour  vous  faire  con- 
naître que  le  maréchal  Davout  sera  ce  soir,  avec  son  corps  d'armée,  à 
Dachau  ; le  maréchal  Soult  à Landsberg,  et  qu’ainsi  vous  serez  couvert  de 
ces  deux  côtés.  L’armée  du  prince  Ferdinand,  dont  plusieurs  divisions  ont 
été  battues  à \\  erlingen  et  h Günzburg,  ne  peut  plus  retourner  en  Ba- 
vière, étant  coupée;  et  le  prince  Murat,  avec  les  dragons  et  les  corps  des 
maréchaux  Lannes  et  ^ey,  est  è sa  poursuite.  Mon  intention  est  que  vous 
me  débarrassiez  de  toute  espèce  d’ennemis  entre  l'isar  et  le  Lech.  Etendez- 
vous  par  des  patrouilles  composées  de  Bavarois,  c’est-à-dire  de  gens  du 
pays,  le  long  de  l'isar,  et  appuyez  même  votre  gauche  par  un  corps  à Frei- 
sing,  si  vous  le  jugez  nécessaire.  Ce  corps  vous  servirait  d’avant-garde  si 
vous  deviez  marcher  par  votre  gauche.  Je  vous  laisse  maître  de  tous  vos 
mouvements;  mais  mon  intention  est  que  vous  ne  vous  laissiez  pas  tourner 
par  votre  gauche,  et  que,  si  cela  arrivait,  vous  vous  arrangiez  de  manière 
à être  arrivé  sur  le  Danube  avant  l'ennemi,  pour  protéger  votre  corps 
d’Ingolstadt,  et,  si  l'ennemi  avait  trop  pris  d’avance  sur  vous,  pour  être 
au  moins  sur  le  Lech  avant  lui,  afin  de  protéger  mon  pont  de  Bain.  Je 
vous  adresserai  demain  des  ordres  suivant  les  circonstances  de  ce  grand 
théâtre  de  guerre  qui  varie  à tout  moment.  Préparez-vous,  après  avoir 
pris  haleine  un  moment,  à jeter  l’ennemi  au  delà  de  l’Inn,  dont  je  veux 
surprendre  le  passage  avant  qu’il  pui.sse  être  défendu  en  règle.  Je  n’ai 
pas  besoin  de  vous  dire  que  tout  votre  corps  d'année  doit  constamment 
être  réuni  autour  de  vous,  et  que  les  Bavarois  doivent  fournir  tous  les 
détachements.  Faites-leur  comprendre  que  c'est  un  honneur  que  vous 
leur  faites  et  un  égard  que  vous  leur  témoignez,  comme  étant  chez  eux. 
On  m’assure  qu'il  n’y  a personne  à Passau.  Si  les  bourgeois  pouvaient 
s’emparer  de  la  forteresse,  on  s'arrangerait  pour  les  secourir  en  vingt- 
quatre  heures.  Par  là  le  passage  de  l’inn  serait  ouvert.  Que  les  Bavarois 
envoient  aux  magistrats  du  pays  un  homme  intelligent,  pour  cet  efl'et. 
Quant  à votre  conduite  à Munich,  faites  faire  du  pain  en  assez  grande 
quantité,  car  tout  le  monde  en  a besoin.  Le  général  Deroy  a sans  doute 
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des  instructions  de  l'Electeur.  Nommez  à Munich  un  commandant  attaché 
à la  cause.  Organisez  seulement  le  militaire.  Je  vous  adresserai,  aussitùl 
que  je  saurai  votre  entrée  à Munich,  des  ordres  pour  l'organisation  du  civil 
comme  il  doit  être.  Munich  est  un  centre  de  renseignements.  IVcnez  à la 
poste  les  lettres  destinées  pour  les  olliciers  autrichiens  et  russes  et  envovez- 
moi  l’extrait  de  ce  qui  peut  m'instruire  du  mouvement  des  ennemis.  Pre- 
nez aussi  toutes  les  informations  possibles  sur  la  force  du  corps  autrichien 
qui  est  en  Souabe,  régiment  par  régiment.  La  régence  de  Munich  doit 
tout  savoir  puisqu’elle  les  a tous  nourris.  Ne  dormez  pas  que  vous  ne 
m'ayez  envoyé  tous  ces  détails.  Attachez-vous  aussi  à me  faire  connaître 
la  force  du  corps  de  Kienmayer  entre  l’Isar  et  l’Inn.  Parlez-moi  aussi, 
positivement,  de  ces  célèbres  Russes.  J'attendrai  cela  pour  prendre  un 
parti.  J'irai  à eux  avec  90,000  hommes,  et  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu, 
leur  faire  continuer  leur  route  pour  France.  Envoyez-moi  l'étal  des  géné- 
raux et  régiments  bavarois  que  vous  avez  laissés  à Ingolstadl  et  l’étal  de 
ceux  que  vous  avez  avec  vous.  Vous  ne  me  dites  pas  si  vous  avez  laissé 
de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie  au  corps  du  général  Hivaud.  Un  régiment 
de  cavalerie  et  sept  à huit  pièces  d’artillerie  lui  sont  absolument  néces- 
saires. 

Napoléon. 

(’nrnm.  p«r  $.  M.  te  roi  de  Suède. 

(Rn  miaule  ftvt  Areb.  <lr  TKap.) 

9367. 

AL  MARÉCHAL  DAVOLT. 

Quartier  impérial.  Aiigahonri;,  19  vemlcmiaire  an  tn  (11  odohre  iSnû), 

3 lieureN  nprèa-rnidi. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  ce  n'est  pas 
pour  priver  la  division  Nansouly  de  son  artillerie  que  vous  avez  ordonné 
qu'elle  vint  à votre  quartier  général.  Cette  division  vient  aujourd'hui  à 
Augsbourg,  où  il  faut  diriger  cette  artillerie.  Le  maréchal  Bernadette  a 
dù  être  aujourd’hui,  à midi,  à Munich;  le  maréchal  Soult,  à Landsberg. 
Veillez  à ce  que  les  chevaux  restent  aux  postes.  Mettez-y  même  un  petit 
pi(|uel  de  cavalerie,  pour  que  les  communications  avec  Munich  soient 
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Irès-rapidcs.  Je  suis  inquiet  du  peu  d'artillerie  ut  du  peu  de  cartouches 
que  vous  avez.  Envoyez-moi  ce  soir  l'état  de  situation  des  ennemis  et 
le  nom  de  leurs  rcjpmenls  qui  ont  été  plusieurs  jours  entre  Aichach  et 
Dachau.  Ayez  des  postes  de  «ivalerie  au  village  de  Bruck,  sur  Lands- 
berg,  et  sur  l’autre  chemin  d’Augsbourg  à Munich.  Faites  faJre  du  pain 
partout  pour  vos  troupes,  auxquelles  je  voudrais  bien  laisser  un  jour  de 
repos,  mais  les  moments  sont  pressants.  Il  faut  prendre  les  bonnes  posi- 
tions. L'année  du  prince  Ferdinand  est  entièrement  tournée.  Le  prince 
Murat  le  poursuit  avec  les  divisions  des  maréchaux  Lannes  et  Ney. 


Oonim.  p«r  M*'  la  ^u^«bnle  pnnc<<(u«  d'Eckniiihl. 


Napoléon. 


0368. 

Al  MARÉCH.AL  AUGEREAU. 

Iluarticr  impérial,  Augsbourg,  tg  tendi-miairp  an  >it  ( 1 1 adobiv  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  écris  d’Augshourg.  Nos  mouvements  continuent 
avec  la  plus  grande  rapidité.  L’armée  du  prince  Ferdinand  est  coupée  et 
entièrement  séparée  des  Busses  et  de  l'armée  que  les  Autrichiens  avaient 
sur  rinn.  Le  prince  Mural  la  poursuit  avec  les  corps  des  maréchaux 
Lannes  et  Ney.  ' . 

Réunissez  de  suite  votre  coiqis  à Fribourg.  Il  serait  possible  que  le 
corps  d’armée  du  prince  Ferdinand  n’eùt  d'autre  refuge  que  de  se  jeter 
du  côté  de  la  Suisse  ou  sur  vous.  Si,  au  a ou  11  brumaire,  vous  pouvez 
vous  mettre  en  marche  sur  Fribourg,  nul  doute  que  vous  ne  trouviez 
encore  de  la  besogne;  et,  avec  vos  ia,ooo  hommes,  vous  seriez  d'un 
grand  secours  et  feriez  bien  du  mal  à l’ennemi.  Vous  écririez  au  prince 
Murat,  qui  vous  ferait  connaître  la  situation  des  choses,  ce  que  vous 
pouvez  faire  et  ce  que  vous  devez  craindre.  Expédiez,  par  la  grande  route 
de  l’armée,  c’est-à-dire  par  Heilbronn,  un  de  vos  aides  de  camp  sur  Augs- 
bourg  et  Munich.  Activez  la  marche  de  vos  troupes.  Pour  cela,  vous  pou- 
vez former  des  détachements  de  quelques  centaines  d'hommes  écloppés, 
qui  suivraient  l'armée  à quelques  jours  de  distance.  Portez-vous  le  plus 


COHRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K — AN  XIV  (1805).  ;H9 

tôt  possible,  au  moins  de  votre  personne,  à Huningue  et  Nenf-Brisach,  et 
[tressez  la  réparation  des  tôtes  de  pont  de  ces  deux  points. 

Napoléon. 

Conim.  par  M*”  la  oomtewe  dv  SainlivAlili^jonili-. 


9369. 

Ali  MARÉCHAL  MASSÉNA. 

Quartier  inip<5nal,  Au^botir^,  19  veiKlêiniaire  an  iif  ( 1 1 udol>n' 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  1 1 vendémiaire,  de  Villafranca. 
Je  vois  avec  plaisir  les  bonnes  dispositions  que  vous  avez  faites.  L'ennemi 
s'affaiblit  et  s'affaiblira  encore  devant  vous.  Pendant  les  premiers  quinze 
jours  de  vos  opérations,  ne  vous  conduisez  que  d'après  les  intérêts  de 
mon  armée  d'Italie;  après  ces  quinze  jours,  c’est-à-<lire  du  5 au  6 bru- 
maire, j'espère  que  vos  opérations  pourront  se  combiner  avec  celles  de 
l’armée  où  je  suis.  Si  vous  avez  des  succès,  vous  pourrez  vous  trouver 
sur  le  Tagliaiuento.  Dans  tous  les  cas,  j'espère  pouvoir  me  trouver  en 
mesure,  è cette  époque,  de  tomber  sur  les  derrières  de  l'armée  autri- 
chienne; j'aurais  déjù  commencé,  si  je  ne  me  trouvais  ici  occupé  de  nou- 
veau par  5o,ooo  Busses  qui  viennent  d'arriver.  De  petits  bulletins  rédigés 
à la  bûte  et  en  courant  vous  feront  connaître  notre  position.  Je  me  fie 
bien  sur  votre  zèle  et  sur  votre  attachement  à la  patrie;  suivez  vos  an- 
ciennes maximes.  Au  combat  de  Wertingèn,  le  régiment  de  Spork  et 
plusieurs  autres  venaient  d'Italie;  iis  sont  venus  à temps  pour  se  faire 
envelopper. 

Napoléon. 

DrpAl  de  la  guerre. 

( Ro  miootc  aux  Arcb.  <k  i'Eap.) 

9370. 

4'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Aufjsboui)^,  19  Temiëroiairv  tn  iif  (11  octobre  iRu5). 

Le  combat  de  Wertingen  a été  suivi,  à vingt-quatre  heures  de  distance, 
du  combat  de  Gùnzburg.  Le  maréchal  Ney  a fait  marcher  son  corps 

AS. 


380  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 

: la  division  foison  sur  Langenau,  et  la  division  Malher  sur 
Gùnzbiirg.  L’ennemi,  qui  a voulu  s’opposer  à cette  marche,  a dtd  culbuté 
partout.  C’est  en  vain  que  le  prince  Ferdinand  est  accouru  en  personne 
pour  défendre  Günzburg.  Le  général  Malher  l’a  fait  attaquer  par  le 
r>9'  régiment.  Le  combat  est  devenu  opiniâtre,  corps  à corps.  Le  colonel 
Lacuée  a été  tué  à la  tête  de  son  régiment,  qui,  malgré  la  plus  vigou- 
reuse résistance,  a emporté  le  pont  de  vive  force;  les  pièces  de  canon  qui 
le  défendaient  ont  été  enlevées,  et  la  belle  position  de  Günzburg  est 
restée  en  notre  pouvoir.  Les  trois  attaques  de  l’ennemi  sont  devenues 
inutiles;  il  s’est  retiré  avec  précipitation;  la  réserve  du  prince  Murat  arri- 
vait è Burgau  et  coupait  l’ennemi  dans  la  nuit. 

Les  détails  circonstanciés  du  combat,  qui  ne  peuvent  être  donnés  que 
sous  quelques  jours,  feront  connaître  les  ofliciers  qui  se  .sont  distingués. 

L’Empereur  a passé  toute  la  nuit  du  i 7 au  18,  et  une  partie  de  la 
journée  du  1 8,  entre  les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Lannes. 

L’activité  de  l’armée  française,  l’étendue  et  la  complication  des  com- 
binaisons, qui  ont  entièrement  échappé  à l'ennemi,  le  déconcertent  au 
dernier  point. 

Les  conscrits  montrent  autant  de  bravoure  et  de  bonne  volonté  que  les 
vieux  soldats.  Quand  ils  ont  une  fois  été  au  feu,  ils  perdent  le  nom  de 
conscrits;  aussi  tous  aspirent-ils  à l’honneur  du  litre  de  soldat. 

Le  temps  continue  à être  très-mauvais  depuis  plusieurs  jours,  il  pleut 
encore  beaucoup;  l’aniu'C  cependant  est  pleine  de  santé. 

L’ennemi  a perdu  plus  de  9,f>oo  hommes  au  combat  de  Günzburg. 
Nous  avons  fait  1,900  prisonniers  et  pris  six  pièces  de  canon.  Nous  avons 
eu  '100  hommes  tués  ou  blessés.  Le  général- major  d’Aspre  est  au  nombre 
des  prisonniers. 

L’Empereur  est  arrivé  à Augsbourg  le  18,  à neuf  heures  du  soir.  La 
ville  est  occupée  depuis  deux  jours. 

La  communication  de  l’armée  ennemie  est  coupée  à Augsbourg  et  Lands- 
berg  et  va  l’être  à Füssen.  Le  prince  Mural,  avec  les  corps  des  maréchaux 
Ney  et  Lannes,  se  met  à sa  poursuite.  Dix  régiments  ont  été  retirés  de 
l’armée  autrichienne  d’Italie  et  viennent  en  poste  depuis  le  Tyrol.  Plu- 
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sieurs  ont  été  déjà  pris.  Quelques  corps  russes,  qui  voyagent  aussi  en 
poste,  s'avancent  vers  l'Inn.  Mais  les  avantages  de  notre  position  sont  tels 
que  nous  pouvons  faire  face  à tout. 

L’Kmpereur  est  logé  à Augsbourg  chez  l'ancien  électeur  de  Trêves,  qui 
a traité  avec  magnilicence  la  suite  de  Sa  Majesté  pendant  le  temps  que 
ses  équipages  ont  mis  à arriver. 

.VomCiftir  üti  a5  an  ht. 

(Ea  «U  U ftKrfe.  ) 


'J371. 

•AU  .MARÉCHAL  KELLERMANN, 

nOMHAN'DAKT  I.E  3'  CORPS  DR  RitSKRVR,  À STRASBOIIRO. 

QuAiii<^r  impAlrUl,  Augahoiirg,  ao  vendémiaire  an  itf  (13  octobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  lo  vendémiaire.  Je  compte 
effectivement  sur  votre  zèle  pour  presser  l'organisation,  l'équipement 
et  l'instruction  des  3”  bataillons.  Je  connais  votre  attachement  à ma 
personne,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  tout  ce  qui  dépend 
de  vous.  Mettez-vous  en  corresj)ondance  avec  les  préfets  qui  doivent  vous 
fournir  des  conscrits,  soit  de  la  conscription  de  l’an  xiv,  soit  des  réserves 
des  années  x,  xi,  xii  et  xin.  Ecrivez  au  ministre  Dejean,  écrivez  égale- 
ment aux  quartiers-maîtres,  aux  majors  ou  chefs  des  3“  bataillons,  pour 
vous  assurer  qu'ils  ont  les  tricots  et  les  moyens  nécessaires  pour  ha- 
biller les  conscrits,  sinon  avec  des  habits,  au  moins  avec  des  vestes. 
Quant  aux  hommes  laissés  sur  la  route  par  les  régiments,  je  vois  avec 
plaisir  que  vous  ayez  chargé  du  soin  de  les  faire  rejoindre  Marulaz,  sur 
l'activité  duquel  je  compte  beaucoup;  qu'il  voie  tout  par  lui-même  et  ne 
s'en  6e  pas  toujours  aux  rapports  des  officiei’s  détachés.  Je  désire  qu'on 
ne  m’envoie  pas  les  troupes  par  petits  paquets,  mais  qu’on  en  forme  tous 
les  huit  jours  un  fort  détachement  de  3 à Aoo  hommes  qui,  sous  le  coin- 
mandemeut  d’un  officier,  et  par  un  ordre  de  vous,  viendront  me  joindre 
en  bon  ordre.  Il  me  reste  à vous  recommander  de  veiller  à ce  <jue  les 
capotes  que  les  corps  ont  fait  faire  en  France  partent  par  gros  convois, 
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loujours  sous  l'escorlc  el  le  commandement  d'olTicicrs  et  de  soiis-ofliciei’s 
qui  rejoi{jnent  l’armée.  .Accélérez  l'arrivée  des  conscrits;  veillez  à leur 
instruction,  à leur  équipement,  el  à ce  que  les  magasins  des  3“  batail- 
lons expédient  à l’armée  tout  ce  qui  leur  est  commandé,  k ces  occu- 
pations si  importantes,  puisque  leur  moindre  résultat  est  de  maintenir 
l'armée  à son  complet  actuel,  joignez  vos  soins  pour  l’organisation  de 
la  garde  nationale,  et  j’espère  que  vous  aurez  un  bon  compte  à me  rendre 
du  zèle  des  habitants  de  ma  bonne  ville  de  Strasbourg  et  de  mes  braves 
Alsaciens.  Veillez  au  perfectionnement  des  travaux  de  Kehl;  que  rien  ne 
soit  épargné  pour  mettre  ce  point  en  bon  état  de  défense. 

Napoléon. 

Coinm.  par  M.  le  duc  de  Vuliny* 

( miQal^  Arc)»,  li»  i'Bup.) 


0372. 

AL  PRINCE  MURAT. 

Quartier  impëna),  Au^bourg»  90  vendéminirer  an  lu  (19  octobre  i8o5), 

9 heurt»  du  matin. 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Soult  s’est  porté  à Landsberg,  où  il  est  arrivé 
hier  à midi.  Il  a fait  la  bonne  rencontre  du  régiment  de  cuirassiers  de 
Ferdinand.  Il  l’a  fait  sur-le-champ  charger,  lui  a fait  lao  prisonnnlers, 
dont  un  lieutenant  et  trois  capitaines,  el  lui  a pris  deux  pièces  de  canon. 
Vingt  pièces  de  canon  el  trente  pontons  étaient  passés  de  Landsberg  sur 
Memmingen,  quinze  heures  avant.  Les  dragons  et  les  chasseurs  se  sont 
mis  à leurs  trousses;  j’espère  qu’ils  les  auront  atteints  hier,  ou  qu’ils  les 
atteindront  aujourd’hui.  D’un  autre  côté,  aujourd’hui  même  le  maréchal 
Soult  marche  sur  Memmingen,  où  il  ne  pourra  arriver  que  demain  au 
soir  fort  tard.  Mon  intention  est  que,  si  l’ennemi  continue  è rester  dans 
.ses  positions  el  se  prépare  à recevoir  la  bataille,  elle  n’ait  pas  lieu  de- 
main, mais  après-demain,  afin  que  le  maréchal  Soult  el  scs  3o,ooo 
hommes  en  soient,  qu’il  déborde  la  droite  de  l’ennemi,  l’attaque  en  la 
tournant,  manœuvre  qui  nous  assure  un  succès  certain  et  décisif.  En  at- 
tendant, faites  jeter  un  pont  sur  le  Danube,  le  plus  près  possible  de  votre 
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ligne,  vis-à-vis  d’Albeck,  de  manière  que  le  corps  qui  es!  à Albeck  se 
trouve  en  communication  et  lié  avec  le  reste  de  l’armée,  et  que,  si  l'en- 
nemi agissait  trop  vivement,  ou  se  trouvait  obligé  de  se  réfugier  sur  la 
rive  gauche,  je  puisse,  dans  le  jour  môme,  tomber  dessus.  Ordonnez  aux 
généraux  de  faire  l’inspection  des  armes  et  des  cartouches,  de  réunir  tout 
leur  monde,  tout  ce  qui  serait  détaché  aux  bagages;  de  renvoyer  les  ba- 
gages et  les  voitures  au  delà  de  Burgau  parquer  dans  les  prairies,  de 
sorte  qu'il  n’y  ait  rien  dans  les  grands  chemins.  Dé.signez  l'emplacement 
où  doivent  se  mettre  les  réserves  d'artillerie  des  corps  d'armée  des  maré- 
chaux Lannes  et  Ney,  et  de  la  réserve  de  cavalerie.  Assurez-vous  que  les 
réserves  des  trois  armées  contiennent  assez  de  cartouches  et  qu’elles  n’ont 
pas  été  gâtées  par  la  pluie.  Voyez  également  de  désigner  le  lieu  des 
grandes  ambulances  pour  chacun  des  corps  d'armée.  Que  le  premier  chi- 
rurgien de  chaque  corps  d’armée,  un  médecin,  un  commissaire  des 
guerres  et  des  gendarmes  y soient  établis.  Prenez  des  mesures  pour  qu’il 
y ait  du  pain,  du  vin  et  môme  des  lits  pour  les  blessés  de  la  journée.  Je 
ne  parle  pas  des  ambulances,  qui  doivent  suivre  la  ligne  à quatre  cents 
toises  en  arrière,  tout  au  plus.  Ceci  n’est  pas  une  échaufl'ourée,  ce  n'est 
pas  même  l’attaque  d'une  colonne  pendant  qu’elle  marche  : c’est  celle 
d’une  armée  qui  peut  être  plus  nombreuse  que  vous  ne  croyez,  et 
du  succès  de  laquelle  dépendent  les  plus  grands  résultats.  J’y  serai  de 
ma  personne.  Faites  arranger  mon  quartier  général  où  vous  le  croirez 
le  plus  convenable.  Je  partirai  dès  que  j’aurai  donné  mes  ordres  pour 
ma  droite.  Je  serai  demain  malin  au  quartier  général  que  vous  m'aurez 
marqué. 

Napolkos 

Dans  votre  lettre,  vous  ne  mettez  ni  l’endroit  d’où  vous  écrivez,  ni  la 
date,  ni  l’heure;  c’est  un  oubli  très-capital. 


ArcliÎTe»  de  rEm|iire. 
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9373. 

AL’  MARÉCHAL  SOLLT. 

Qiiarlier  impérial,  «o  vendémiaire  an  xiv  (ta  ortohre  t8oâ), 

10  heurea  et  demie  du  matin. 

Mon  Cousin,  je  verrai  avec  plaisir  vos  lao  gros  cuirassiers  pris  par 
les  petits  cliasseurs.  Cependant  j’aurais  voulu  avoir  tout  le  régiment,  et, 
puisqu'ils  avaient  des  pièces  à leur  suite,  il  me  semble  que  vous  auriez 
dû  les  avoir  tous  ou  au  moins  leurs  sept  pièces.  J’espère  que  vous  m’ap- 
prendrez cette  nuit  que  vous  avez  pris  leurs  pontons.  Le  moment  dé- 
cisif est  arrivé.  Faites  poster  aujourd’hui  vos  dragons  et  de  l’artillerie 
légère  devant  Memmingen.  Poussez  votre  division  de  tète,  aujourd'hui, 
aussi  près  que  vous  pourrez  de  celte  ville.  Qu’on  se  mette  en  marche 
deux  heures  avant  le  jour,  après  avoir  mangé  la  soupe.  Arrivez  à Mem- 
mingen avec  votre  première  division,  avant  neuf  heures  du  matin;  atta- 
quez sur-le-champ  cette  place,  et  mettez-vous  à cheval  sur  l’illcr  dans 
la  journée- de  demain.  Envoyez  un  parti  à Pless,  qui  enverra  du  monde 
sur  la  roule  d’Oher-Roth.  Le  prince  Murat  en  enverra  de  son  coté  è VVeis- 
.senhorn,  afin  de  communiquer  avec  vous.  Tâchez  de  vous  emparer  du  pont 
de  Kcllmünz  aussitôt  que  vous  pourrez:  c’est  à trois  lieues  de  Memmin- 
gen. Vous  ne  serez  plus  qu’à  quatre  lieues  de  VVeissenhorn , pour  couper 
la  roule  qui  suit  la  rive  gauche  de  l'Iller.  11  faut  l'intercepter  en  force  du 
côté  de  Kellmfinz,  où  elle  .n’est  éloignée  du  pont  que  d’une  petite  demi- 
lieue.  Poussez  vos  avant- postes  et  grand’gardes  sur  la  route  d’LInr  et 
de  Weissenhorn.  Si  cependant  là,  de  demain  à après-demain,  l’ennemi 
essayait  de  vous  marcher  sur  le  corps,  nous  lui  tomberions  dessus  de 
tous  les  côtés.  Je  serai  prohabletnenl  personnellement  à Weissenhorn. 
L’ennemi  nous  offre  une  occasion  dont  nous  saurons  profiter.  Mettez  à 
l’ordre  de  votre  armée  que,  s’ils  veulent  se  battre,  il  faut  que  la  pre- 
mière division  soit  à Memmingen  avant  neuf  heures  du  matin,  sans  quoi 
ils  ne  seront  pas  à la  bataille.  Je  recevrai  encore  ce  soir  votre  rapport  ici. 
Le  maréchal  Davout  a eu  une  charge  de  uhlans,  et  le  de  chasseurs  a 
pris  ào  hommes  et  un  oflicier  sans  perdre  personne.  Le  moral  de  l'en- 
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nemi  est  frappé  au  dernier  point.  Tâchez,  dès  cette  nuit,  de  vous  mettre 
en  correspondance  avec  le  prince  Murat,  par  Weisseuhorn.  Deux  ou  (rois 
piquets  de  5 ou  6 hommes,  placés  de  votre  lieu  de  coucher  à Weissen- 
horn,  assureront  votre  correspondance.  J’envoie  le  général  Marmont  avec 
sou  corps  d’armée  à Krumbach,  où  j’espère  qu’il  aura  ce  soir  de  la  cava- 
lerie. 

NAPOLéOK. 


Demain,  le  général  Marmont  sera  sur  l'illcr,  sur  les  hauteurs  d'iiier- 
aichhéim.  Je  vous  envoie  une  bonne  carte  et  qui  vous  sera  utile. 


DifpAl  de  la  guerre. 

( Rtt  miaoU  toi  Arth.  de  l'Eap.  ) 


9374. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 


Quartier  impérial.  Augabonr^,  ao  vendémiaire  au  xir  (la  octobre  iHoS), 

10  heure»  et  demie  du  matin. 

Je  suppose  que  ces  fortifications  de  Mcmmingen  dont  on  m’a  tant  parlé 
ne  sont  rien.  Cependant,  s’ils  avaient,  depuis  quinze  jours,  travaillé  avec 
activité,  et  que  le  poste  fût  le  moindrement  favorable,  il  est  facile  de 
prévoir  que  je- perdrais  beaucoup  de  monde  pour  l’enlever.  En  ce  cas, 
demain,  tournez-le  et  bloquez  Mummingen.  Ils  ne  se  laisseront  pas  cou- 
per leurs  communications  avec  Llm,  ou  ce  serait  autant  de  pris;  et  alors, 
comme  il  est  évident  que  l’ennemi  se  dirigera  sur -vous  pour  secourir 
la  droite,  j'aurai  le  temps  de  faire  attaquer  demain,  dans  l’après-midi, 
et  de  jeter  Marmont  sur  vous.  Il  faut  aussi  que  je  vous  instruise  que  j’ai 
laissé  la  division  batave  de  Marmont  avec  douze  pièces  de  canon  dans 
.\ugsbourg;  que  Davout  reste  en  position  à Dachau;  que  la  division  batave 
pourrait  se  porter  sur  vous,  si  vous  étiez  menacé  d’étre  débordé  par  toute 
l’armée  ennemie.  Ce  soir  même,  si  les  nouvelles  de  Munich  me  le  per- 
mettent, je  ferai  jeter  une  division  de  Davout  sur  Ijandsberg,  où  elle  sera 
à votre  disposition.  Je  vous  recommande  de  faire  crever  vos  chevaux  è 
vos  aides  de  camp  et  è vos  adjoints.  Placez-les  en  relais  sur  la  route  de 
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w cissenliorn^  pour  que  j’aie  (le  vos  nouvelles  rapidement.  Il  ne  s’agit 
pas  de  haltre  l’enncrni,  il  faut  qu’il  n’en  échappe  pas  un.  .Assemblez  vos 
généraux  et  chefs  de  corps,  quand  vous  serez  à Memmingen,  et  si  l’en- 
nemi n’a  rien  fait  pour  échapper  au  coup  de  massue  qui  va  l’assommer, 
faites-leur  connaître  que  je  compte  que,  dans  cette  circonstance  impor- 
tante, on  n’(îpargnc  rien  de  ce  qui  peut  rendre  notre  succès  complet  et 
absolu;  que  cette  journée  doit  être  dix  fois  plus  célèbre  que  celle  de 
Marcngo;  que,  dans  les  siècles  les  plus  reculés,  la  po.stérité  connaîtra  en 
détail  ce  que  chacun  aura  fait;  que,  si  je  n’avais  voulu  que  battre  l’en- 
nemi, je  n’aurais  j)as  eu  besoin  de  tant  de  marches  et  de  fatigues,  mais 
(jue  je  veux  le  prendre  et  qu’il  faut  que,  de  cette  armée  qui,  la  première, 
a rompu  la  j)aix  et  nous  a fait  manquer,  notre  plan  de  guerre  maritime, 
il  ne  reste  pas  un  .seul  homme  pour  en  porter  la  nouvelle  à Vienne,  et  que 
la  Cour  perfide  qu’a  corrompue  l’or  de  l’Angleterre  ne  doit  l’apprendre 
(|ue  lorsque  nous  serons  sous  ses  murailles. 

Napoléon. 


9375. 

AU  MARÉCHAL  RERTUlElt. 


Quartier  impérifll,  ao  vcmKnnÎAtrv  an  &iv  (isi  oclnhrx*  iHo5),  iiiidi. 

Le  général  Ordener,  avec  quatre  escadrons,  six  pièces  d’artillerie 
légère  et  une  ambulance,  ira  coucher  ce  soir  à Burgau,  où  je  veux  me 
rendre  dans  la  nuit. 

Le  maréchal  Bessières,  avec  tout  le  reste  de  la  Garde,  artillerie,  in- 
fanterie, cavalerie,  ambulances,  ira  prendre  position  en  avant  de  Zus- 
marshausen,  plaçant  son  avant-garde  à mi-chemin  de  ce  poste  à Burgau. 
La  Gahie  sera  |)révèuue  que  l’ennemi  est  tourné,  qu'il  y aura  après- 
demain  une  grande  bataille,  que  chaque  soldat  doit  avoir  io  carlouche.e. 
que  chacun  doit  être  en  état  et  à son  poste. 

Napoléon. 


DopAl  dit  la  f{ii6rrx‘. 
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037fi. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quartier  iuipcrînl,  Aug»l>our)',  ao  >cniiéniiaifT  an  Air  (19  oetohn?  ibi>5),  nmli.. 

Mon  Cousin,  donnez  i'ordre  au  général  Dumonccau,  commandant  la 
division  hatave,  de  se  rendre  à Augsbourg  avec  son  infanterie  et  dou7,c 
pièces  de  canon.  Il  placera  la  moitié  de  sa  division  pour  défendre  le  pont 
du  Lech,  avec  une  forte  grand'garde  h mi-chemin  du  pont,  h Friedberg, 
et  l'autre  moitié  de  sa  division  pour  défendre  le  pont  de  la  Werlacb.  Deux 
bataillons  entreront  dans  la  ville  d'Augsbourg  pour  faire  le  service  de  la 
place.  Il  placera  deux  de  ses  pièces  de  canon  au  pont  de  la  Werfacb, 
et  (juatre  autres  pièces  au  pont  du  Lccli.  Les  six  autres  pièces  de  canon 
seront  tenues  disponibles  et  prêtes  è se  porter  partout  où  besoin  serait. 
Toutes  les  portes  de  la  ville  seront  gardées  en  force  et,  tous  les  jours, 
une  heure  avant  la  pointe  du  jour,  de  fortes  reconnaissances  se  porteront 
à deux  lieues  en  avant  sur  les  quatre  grandes  directions,  pour  pouvoir  y 
avoir  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  aux  environs  du  grand  quartier 
général.  Quels  que  soient  les  événements  qui  pourraient  survenir,  le 
général  Dumonceau  défendra  la  place  et  avertira  de  sa  position  le  maré- 
chal ilernadotte  qui  est  à Munich,  le  maréchal  Davout  qui  est  à Dachau, 
le  maréchal  Soult  qui  est  du  cêté  de  Landsherg  et  sur  la  route  de  Lands- 
herg  è Memmingen;  enfin,  il  avertira  sa  Majesté  rEmj)ereur,  qui  sera 
du  côté  de  Burgau,  et  le  général  Rivaud,  qui  est  à Ingolstadt,  de  tout 
ce  qu'il  y aura  de  nouveau  et  d’extraordinaire. 

Donnez  i'ordre  au  général  Rivaud,  .si,  demain  k la  pointe  du  jour,  il 
ne  se  passe  rien  de  nouveau  sur  la  gauche  du  Danube,  d'expédier 
i5o  hommes  de  cavalerie,  deux  pièces  d’artillerie  et  le  ô4*  régiment  de 
ligne  au  pont  du  Lech,  à Rain,  pour  le  défendre,  de  n’importe  quel  côté 
que  l’ennemi  vienne. 

Le  commandant  de  ce  corps  de  troupes  correspondra  avec  le  général 
commandant  à Donauwœrth,  pour  lui  faire  connaître  et  savoir  tout  ce 
qu’il  y aura  de  nouveau;  il  correspondra,  pour  le  même  objet,  avec  le 
général  Dumonceau,  commandant  à Augsbourg,  afin  que,  suivant  les 
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circonstances,  il  puisse  faire  ses  dispositions  et  défendre  le  passage  du 
Lech.  Comme  on  ne  pense  pas  qu’il  puisse  être  attaqué,  et  que  tout  ceci 
n'est  qu’une  mesure  de  précaution,  les  dispositions  auront  lieu  contre  les 
partis  ennemis  qui  pourraient  peut-être  vouloir  échapper  à notre  pour- 
suite, en  se  portant  vers  ces  différents  points,  et  afin  d’assurer  une  sur- 
veillance utile  sur  toutes  les  routes.  Après-demain  aa,  il  y aura  proba- 
blement bataille  du  côté  d’LHm,  où  l’armée  ennemie  est  cernée,  et 
l’Empereur  prévoit  des  circonstances  où  le  corps  qui  sera  à Kain  peut 
être  très-utile. 

Napoléon. 

D^pAt  do  U guoiTC. 

9377. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Qiiartior  imporwl,  Augsbourj;,  ao  rondômiaire  an  m (ii  odol>ro  i8n.%). 
midi  el  demi. 

Je  vous  envoie  une  carte  qui  vous  sera  utile;  c’est  le  croquis  d une 
carte  militaire  de  la  Souabe. 

Veuillez  désormais,  quand  vous  m’écrirez,  avoir  soin  de  mettre  le  lieu 
d'où  vous  écrivez,  le  jour  et  l’heure. 

Je  vous  ai  expédié,  par  mon  aide  de  camp  Gardanne,  des  ordres. 
Le  major  général  vous  eu  avait  envoyé  par  un  autre  officier. 

.Après-demain  l’armée  autrichienne  aura  existé,  et  ce  terrible  coup 
aura  mis  un  terme  à toute  la  guerre.  Le  général  Marmont  part  d’Augs- 
bourg  ù l’instant  avec  sa  cavalerie.  Il  suit  la  route  d’Augsbourg,  Zieniels- 
hausen,  Tbannbauscn,  Krumbacb,  où  il  sera  ce  soir  avec  sa  cavalerie.  Il 
se  rendra  demain,  avec  tout  son  corps  d'armée,  pour  prendre  position 
sur  les  hauteurs  d'illeraicbbeim.  Faites-lui  passer  des  nouvelles  ce  soir  à 
Krumbacb,  s’il  était  survenu  quelque  chose  d’extraordinaire.  Le  maréchal 
Soult  sera  à Memmingcn  ce  soir.  Ma  Garde  elle-même  se  met  toute  en 
marche;  la  cavalerie  sera  ce  soir  ù Burgau,  l’infanterie  en  avant  de 
Zusmarshausen.  Les  cuirassiers  de  Nansouty  partent  aussi  et  coucheront 
6 Zusmarshausen;  demain  ils  seront  en  position. 

Après-demain,  ù la  pointe  du  jour,  grande  Lataille. 
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Le  mare'chal  Soult  enverra  des  parlls  de  cavalerie  par  Mcmmiugen  et 
Pless,  sur  la  roule  d’Ober-Rolh;  envoyez-en  aussi  pour  vous  renconlrer 
et  vous  donner  rdciproqiiement  des  nouvelles. 

Faites-vous  informer  si  l’ennemi  occupe  Dietenheim. 

Je  vous  recommande  toujours  le  pont  que  je  vous  ai  ordonne',  afin 
qu'aujourd’hui  que  nous  avons  tant  de  troupes  nous  puissions  renforcer 
la  droite.  ‘ 

Napoléon. 

Arrtiivcs  de  PEmpire. 

9.378. 

A .M.  OTTO, 

Augjbour^,  30  veodémiaire  an  >i«  (is  oeloliro  i8o3). 

Je  vous  rdponds,  par  votre  courrier,  deux  mots,  car  je  pars  dans  une 
heure  pour  Burgau.  La  lenteur  de  la  marche  des  Bavarois  et  le  temps 
alTreux  qu’il  fait  ont  retardé  le  maréchal  Bcrnadottc.  Son  avant-garde 
était  hier  h deux  lieues  de  Munich;  il  a dû  y entrer  aujourd'hui;  je  n'en 
ai  pas  de  nouvelles.  Vous  trouverez  un  hulletin  qui  lui  fera  connaître  la 
situation  des  choses.  La  bataille  aura  lieu  après-demain  39.  L’armée 
autrichienne  sera  détruite  et  prisonnière;  l’armée  russe  ne  lardera  pas  à 
avoir  le  même  sort,  toutefois  avec  l'aide  de  Dieu,  qui  est  le  Dieu  des 
armées.  Je  désire  que  l’hilecteur  attende  ma  lettre  pour  venir.  Je  sais 
qu’il  veut  venir  avec  sa  famille.  Je  suis  trop  galant  pour  vouloir  exposer 
ses  dames.  Je  lui  écrirai,  le  33  au  soir,  du  champ  de  bataille,  ce  (|ue  je 
désire  qu'il  fasse.  Faites  passer  ces  nouvelles  à Berlin,  au  général  qui 
comniande  à Hanovre.  Le  découragement  de  l’armée  autrichienne  n’a 
pas  d’exemple;  nos  plus  mauvais  régiments  de  chasseurs  chargent  les 
gros  régiments  de  cuirassiers  et  les  mettent  en  déroute.  L’infanterie  ne 
tient  nulle  part. 

Napoléon. 

Annoncez  à l’Électeur  que  l’armée  bavaroise  et  française  est  entrée  à 
Munich  aujourd’hui,  à six  heures  du  malin.  Le  maréchal  BernadotK?  a 
fait  800  prisonniers;  il  me  mande  qu’il  était  a cheval,  suivant  un  parc 
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(le  cciil  pièces  de  canon,  (jul  n’ètait  pas  éloigiui.  Le  prince  Ferdinand 
se  trouvait  à Munich;  il  avait  donc  (juilté  son  armée  de  l’iller.  La  con- 
i'usion  des  Autrichiens  paraît  extrême.  Il  y aura  bien  des  nouvelles  d'ici 
à huit  ou  dix  jours. 


ArrliitM  de  l'Km]>iiv. 


9379. 

AL  MARÉCHAL  SOLLT. 


, 30  vemlémuirv  an  iir  (la  odoliro  i8o5), 

1 0 heum  et  demie  du  soir. 

Mon  Cousin,  je  monte  en  voiture.  Je  serai  avant  le  jour  à Weissen- 
horn.  Le  maréchal  Bernadotte  est  entré  à Munich  aujourd'hui,  à stx  heures 
du  matin.  Il  a fait  800  prisonniers,  et  courait  après  un  parc  de  cent 
pièces  de  canon,  (jui  se  rendait  à Llm.  Le  prince  Ferdinand  était  à Mu- 
nich hier  au  soir.  A-t-il  quitté  sou  armée  de  l'iller,  ou  bien  son  armée 
de  riller  a-t-elle  déniche?  Vous  devez,  à l’heure  qu’il  est,  savoir  à quoi 
vous  en  tenir.  Je  ne  veux  pas  attaquer  demain;  cependant  si  j'avais  des 
renseignements  que  l'ennemi  eût  commencé  è évacuer,  j'attaquerais;  je 
vous  en  ferais  prévenir.  En  attendant,  si  vous  entendez  le  canon,  ne  per- 
dez pas  votre  temps.  Si  Mernmingcn  n'est  que  faiblement  occupé,  j'espère 
que  vous  l’aurez  avant  midi;  s’il  est  défendu,  il  est  tout  simple  que  vous 
fassiez  faire  halte  à vos  troupes  et  que  vous  l’attaquiez  en  règle.  Ecrivez- 
rnoi  sur  Weissenhorn.  Je  ne  pense  pas  que  le  général  Marmont  soit 
avant  la  pointe  du  jour,  avec  sa  cavalerie,  è sa  position.  Cependant  la 
cavalerie  légère  va  vite,  et  je  ne  désespère  pas  qu’il  ait  aoo  bons  che- 
vaux de  bonne  heure  sur  la  ligne.  Si  l'ennemi  avait  commencé  à s’eu 
aller,  nous  en  aurions  notre  part.  Quand  le  diable  y serait,  il  ne  nous 
échapperait  pas  tout  entier.  Il  ne  pourrait  s’en  aller  que  par  Kempten, 
Riberach,  Stockach  : dans  ce  cas,  nous  serions  à Vienne  quinze  jours 
avant  lui. 

NiPOLéON. 

Je  reçois  à l'instant  une  lettre  du  prince  Murat.  L'ennemi  est  è Llm, 
et  y a /io,ooo  hommes.  Il  y a eu  une  sortie  où  la  division  Dupont  a. 
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seule,  conlenu  rennemi,  et  lui  a fait  /i,ooo  prisonniers.  Si  rennemi  n’esi 
pas  à Mcinniingcn,  descendez  comme  I éclair  jusqu’à  notre  haujeur.  C’esf 
vous  qui  ramasserez  tout,  je  le  prévois;  il  ne  doit  pas  nous  en  échapper  un. 


DépA(  <k  la  guerre. 

(Rii  miaatc  ant  Artb.  dr  rBmp.) 


9380. 

5*  BULLETIN  DK  LA  GRANDE  ARMÉE. 


Augalioiirg,  go  vemlémiaire  an  iir  ( ig  iK(>4>rv  iKo5}. 

Le  maréchal  Soult  s’est  porté  avec  son  corps  d’armée  à Landsherg,  et 
par  là  a coupé  une  des  grandes  communications  de  l'ennemi;  il  v est 
arrivé  le  i 9,  à quatre  heures  après  midi,  et  y a rencontré  le  régiment  de 
cuirassiers  du  prince  Ferdinand  qui,  avec  six  pièces  de  canon,  se  rendait 
à marches  forcées  à IJlm,  I^e  maréchal  Soult  l’a  fait  charger  par  le 
96*  régiment  de  chasseurs;  il  s’est  trouvé  déconcerté  à un  tel  point,  et 
le  96”  de  chasseurs  était  animé  d’une  telle  ardeur,  que  les  cuirassiers  ont 
pris  la  fuite  dans  la  charge,  et  ont  laissé  1 90  soldats  prisonniers,  un  lieu- 
tenant-colonel, deux  capitaines  et  deux  pièces  de  canon.  Le  maréchal 
Soult,  qui  avait  pensé  qu’ils  continueraient  leur  route  sur  Meminingen. 
avait  envoyé  plusieurs  régiments  pour  les  couper;  mais  ils  s’étaient  retirés 
dans-  les  bois,  où  ils  se  sont  ralliés  pour  se  réfugier  dans  le  Tyrol. 

Vingt  pièces  de  canon  et  les  é(|uipages  de  pontons  de  l’ennemi  étaient 
passés,  dans  la  journée  du  18,  par  Landsberg.  Le  maréchal  Soult  a mis 
à leur  poursuite  le  général  Sebastiani  avec  une  brigade  de  dragons;  011 
espère  qu’il  sera  parvenu  à les  atteindre. 

Le  90,  le  maréchal  Soult  s'est  dirigé  sur  Memmingen,  où  il  arrivera 
le  9 1,  à la  pointe  du  jour. 

Le  maréchal  Bernadotte  a marché  toute  la  journée  du  19  et  u porté 
son  avant-garde  jusqu’à  deux  lieues  de  Munich.  Les  bagages  de  plusieurs 
généraux  autrichiens  sont  tombés  au  pouvoir  de  ses  troupes  légères.  Il  a 
fait  une  centaine  de  prisonniers  de  différents  régiments. 

Le  maréchal  Davout  s’est  porté  à Dachau;  son  avant-garde  est  arrivée 
à Maisach;  les  hussards  de  Blankenstein  ont  été  mis  en  désordre  par  ses 
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chasseurs,  et,  dans  différents  engagements,  il  a fait  une  soixantaine 
d’hommes  à cheval  prisonniers. 

Le  prince  Murat,  avec  la  réserve  de  cavalerie  et  les  corps  des  maré- 
chaux Ney  et  Lannes,  s’est  placé  vis-à-vis  de  l’armée  ennemie,  dont  la 
gauche  occupe  Ulm,  et  la  droite  Memmingen. 

Le  maréchal  Ney  est  à cheval  sur  le  Danube,  vis-à-vis  Ülm. 

Le  maréchal  Lannes  est  à ^^eissenhorn. 

Le  général  Marmont  se  met  en  marche  forcée,  pour  prendre  position 
sur  la  hauteur  d'illertissen,  et  le  maréchal  Soult  déborde  de  Memmin- 
gen la  droite  de  l’ennemi. 

La  garde  impériale  est  partie  d’Augsbourg  pour  se  rendre  à Burgau, 
où  l’Empereur  sera  probablement  cette  nuit. 

Une  affaire  décisive  va  avoir  lieu.  L’armée  autrichienne  a presque 
toutes  scs  communications  coupées.  Elle  se  trouve  à peu  près  dans  la 
même  po.sition  que  l’armée  de  Mêlas  à Marengo. 

L'Empereur  était  sur  le  pont  du  Loch,  lorsque  le  corps  d'aimée  du 
général  Marmont  a défilé.  11  a fait  former  en  cercle  chaque  régiment, 
leur  a parlé  de  la  situation  de  l’ennemi , de  l’imminence  d’une  grande 
bataille,  et  de  la  conGance  qu’il  avait  en  eux.  Cette  harangue  avait  lieu 
pendant  un  temps  affreux.  Il  tombait  une  neige  abondante,  et  la  troupe 
avait  de  la  boue  jusqu'aux  genoux  et  éprouvait  un  froid  assez  vif;  mais 
les  paroles  de  l'Empereur  étaient  de  flamme;  en  l’écoutant,  le  soldat 
oubliait  ses  fatigues  et  ses  privations,  et  était  impatient  de  voir  arriver 
l'heure  du  combat. 

Le  maréchal  Bernadotte  est  arrivé  à Munich  le  âo,  à six  heures  du 
matin;  il  a fait  800  prisonniers,  et  s'est  mis  à la  poursuite  de  l’ennemi.  Le 
prince  Ferdinand  se  trouvait  à Munich.  Il  parait  que  ce  prince  avait  aban- 
donné son  armée  de  l'iller. 

Jamais  plus  d’événements  ne  se  décideront  en  moins  de  temps.  Avant 
quinze  jours,  les  destins  de  la  campagne  et  des  armées  autrichiennes  et 
russes  seront  Gxés. 


Monittur  do  a6  vt^ndômiuro  an  iiv. 
( Sa  mmak  aa  D«p^  dt  la  gwfrrr  ) 
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9381. 

PROCLAMATION  A L’ARMÉE. 

PfafTcnhofeQ , vendémiaire  an  tiv  ( i3  odobrt*  i8o5). 

Soldais,  il  y a un  mois  que  nous  étions  campés  sur  l'Océan,  en  face  de 
l’Anglelerre;  mais  une  ligue  impie  nous  a ordonné  de  voler  sur  le  Rhin. 

Il  n’y  a pas  quinze  jours  que  nous  l'avons  passé,  el  les  Alpes  wurlem- 
bergeoises,  le  Neckar,  le  Danube  et  le  Lech,  barrières  si  célèbres  de 
r.Allemagne,  n’ont  pas  retardé  notre  marche  d’un  jour,  d'une  heure, 
d’un  instant.  L'indignation  contre  un  prince  que  nous  avons  deux  foi.*; 
. réassis  sur  son  trône,  quand  il  ne  tenait  qu’à  nous  de  l'en  précipiter, 
nous  a donné  des  ailes.  L’armée  ennemie,  lrom|)ée  pur  nos  manœuvres, 
par  la  rapidité  de  nos  mouvements,  est  entièrement  tournée.  Klle  ne  se 
bal  que  pour  son  salut;  elle  voudrait  bien  échapper  et  retourner  chez 
elle;  il  n’est  plus  temps.  Les  fortifications  qu’elle  a élevées  à grands  frais 
le  long  de  l'iller,  nous  attendant  par  les  débouchés  de  la  forêt  Noire,  lui 
deviennent  inutiles,  puisque  nous  arrivons  par  les  plaines  de  la  Bavière. 

Sans  celte  armée  que  vous  avez  devant  vous,  nous  serions  aujourd'hui 
à Londres;  nous  eussions  vengé  six  siècles  d'outrages  et  rendu  la  liberté 
aux  mers. 

Mais  souvenez-vous  demain  que  vous  vous  battez  contre  lès  alliés  de 
l’Angleterre;  que  vous  avez  à vous  venger  des  affronts  d’un  prince  parjure 
dont  les  propres  lettres  respiraient  la  paix,  quand  il  faisait  marcher  ses 
armées  contre  notre  allié;  qui  nous  a supposés  assez  lâches  pour  croire 
que  nous  verrions,  sans  rien  dire,  son  passage  de  l’Inn,  son  entrée  à 
Munich  et  son  agression  contre  l’électeur  de  Bavière.  Il  nous  croyait  ocr- 
cupés  ailleurs.  Qu’il  apprenne  pour  la  troisième  et  dernière  fois  que  nous 
savons  être  partout  où  la  patrie  a des  ennemis  à combattre. 

Soldats,  la  journée  de  demain  sera  cent  fois  plus  célèbre  que  celle  de 
Marengo;  j’ai  placé  l’ennemi  dans  la  même  position. 

Souvenez-vous  que  la  postérjlé  la  plus  reculée  tiendra  note  de  ce  que 
chacun  de  vous  fera  dans  cette  mémorable  journée. 

Vos  neveux  mêmes,  d’ici  à cinq  cents  ans,  viendropl  se  ranger  sous  ces 
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aigles  qui  vous  rallient,  sauront  en  détail  tout  ce  que  votre  corps  aura  t'ait 
demain,  et  de  quelle  manière  votre  courage  les  aura  à jamais  illustrés. 
Ce  sera  l’objet  perpétuel  de  leurs  entretiens,  et  vous  serez  cités  d’âge  en 
âge  à l'admiration  des  générations  futures. 

Soldats,  si  je  n'avais  voulu  que  vaincre  l’ennemi,  je  n’aurais  pas  cru 
devoir  faire  un  appel  à votre  courage  et  à votre  amour  pour  la  patrie  cl 
pour  moi;  mais  le  vaincre,  ce  n’esl  rien  faire  de  digne  de  vous  ni  de  votre 
Kmpercur.  Il  faut  que  pas  un  homme  de  l’armée  ennemie  n’échappe.  Que 
ce  Gouvernement  qui  a trahi  tous  ses  devoirs  n’appreniie  sa  catastrophe 
(|ue  par  votre  propre  arrivée  sous  les  murs  de  Vienne;  et,  à cette  fu- 
neste nouvelle,  s’il  écoule  le  cri  de  sa  conscience,  elle  lui  dira  qu’il  a 
trahi  et  les  serments  de  la  paix  et  ses  premiers  serments,  devoirs  que  lui 
avaient  léfjués  ses  ancêtres  avec  le  pouvoir  d’être  le  boulevard  de  l’Eu- 
rope contre  les  irruptions  des  barbares. 

Soldats  qui  avez  donné  aux  combats  de  Werlingen  et  de  Gûnzburg, 
j'ai  été. content  de  votre  conduite;  tous  les  corps  feront  comme  vous.  Et 
je  pourrai  dire  à mon  peuple  : Votre  Empereur  et  votre  armée  ont  fait 
leur  devoir;  faites  le  vôtre;  et  les  qoo,ooo  conscrits  que  j'ai  appelés  ac- 
courront à marches  forcées  pour  renforcer  notre  seconde  ligne. 

NlPOl.éON. 

l)«‘pAt  de  la  guerre. 

9382. 

ORDRE  GÉNÉRAL. 

()lMT*Fnhl}mni,  as  virndôiniaire  an  xir  ( i ^ ocloltn'  i8n5),  9 lienrce  dn  »uir. 

M.  le  maréchal  Lannes  fera  passer  le  Danube  demain,  une  heure  avant 
le  jour,  aux  trois  divisions  des  généraux  Oudiuot,  Suchet  et  Gazan,  ainsi 
(ju’à  toute  la  cavalerie  légère,  sur  le  pont  d’Elchingen  et  sur  celui  de 
Thalfingen;  à cet  effet,  le  général  Gazan  fera  rétablir,  cette  nuit,  le  pont 
de  Thalfingen;  en  conséquence,  ses  troupes  prendront  les  mêmes  posi- 
tions qu’occupent  celles  du  maréchal  Ney  à EIchingen  et  à Albeck. 

M.  le  maréchal  Ney  ploiera  la  division  qui  esté  EIchingen  et  à Albeck, 
et,  du  moment  que  les  troupes  de  M.  le  maréchal  Lannes  auront  suc- 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.  — AN  XIV  (1805).  395 

cessiveraent  remplace  le.s  .siennes  à Elcliingen  et  à Albeck,  M.  le  maréchal 
Ney  se  disposera  pour  que  son  corps  d'armée  se  mette  en  mouvement 
vers  huit  heures  du  malin , pour  quitter  sa  position  d'Alheck  et  en  prendre 
une  de  bataille,  ayant  son  artillerie  en  position,  afin  d'étre  prêt,  vers 
midi,  à attaquer  la  position  que  l'ennemi  occupe  sur  le  Miclielsherg. 

L’Empereur  sera  rendu  dé  sa  personnel  l’abbaye  d’Elchingen,  d’où  il 
donnera  lui-même  l’ordre  d’attaquer,  tant  à M.  le  maréchal  Ney  qu’aux 
autres  troupes. 

Une  heure  avant  le  jour,  la  division  du  général  Klein  .suivra  le.s  troiqies 
de  M.  le  maréchal  Lannes. 

La  division  de  grosse  cavalerie  du  général  Nansouly  et  la  garde  impé- 
riale prendront  les  armes  une  heure  avant  le  jour,  pour  se  rendre  à 
l’abbaye  d'Elchingen,  de  manière  que  demain,  ù huit  heures  du  matin, 
il  y aura  au  delà  du  Danube,  sur  la  rive  gauche,  les  corps  des  maréchaux 
Lannes  et  Ney,  la  division  Klein,  la  division  Nansouly  et  la  réserve  de  la 
garde  impériale. 

Les  dragons  de  la  division  du  général  Beaumont  prendront  position 
et  seront  employés  à contenir  l’ennemi  dans  Ulm,  à la  rive  droite  du 
Danube. 

M.  le  général  .Marmont,  avec  son  corps  d’armée,  se  réunira  demain, 
à la  pointe  du  jour,  à son  avant-garde,  vis-à-vis  l’abbaye  de  Wiblingen, 
et,  de  là,  se  mettra  en  marche  à travers  champs  pour  aller  occuper  la 
hauteur  de  Pruhl,  où  il  trouvera  la  division  Beaumont,  et,  dans  celte  po- 
sition, il  contiendra  l'ennemi  dans  Ulm,  et,  .si  cela  était  nécessaire,  il 
défendrait  les  deux  ponts  que  nous  avons  sur  le  Danube. 

La  division  de  dragons  à pied  du  général  Baraguey  d’Hillicrs  restera 
où  elle  est  bivouaquée  cette  nuit. 

Si  l’un  des  généraux  s’apercevait  que  l’ennemi  évacue  Lilm  celle  nuit, 
il  en  ferait  prévenir  l’Empereur. 

MM.  les  généraux  en  chef  voudront  bien  donner  des  ordres,  en  ce  qui 
les  concerne,  pour  les  présentes  dispositions. 

Le  nmrécbal  berlhier.  par  ordre  de  l'EnipeixMir. 


DépM  df^  ta  guerre. 
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9383. 

Ali  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Abbaye  d'HIcbinf^eii,  a3  veudémiaira  an  xiv  (i5  octobre  i8o5). 

Les  deux  corps  d’armde  vont  se  former  en  bataille  : 

Le  corps  du  maréchal  Ney  tiendra  la  droite  appuyée  au  bois  de  Mæli- 
ringcn,  son  centre  vis-à-vis  Lehr,  la  gauche  en  avant  de  Jungingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  : 

La  division  Suchet  à droite; 

La  division  Gazan  à gauche; 

Les  grenadiers  Oudiuol  la  gauche; 

La  droite  touchera  à la  gauche  du  maréchal  Ney  et  la  gauche  couj)era 
la  route  d'Albeck. 

La  cavalerie  légère  des  deux  corps  d’armée  éclairera  devant  et  sur 
foutes  les  routes,  à deux  lieues  aux  environs,  même  en  arrière. 

La  division  de  la  garde  impériale  se  mettra  en  bataille  à Haslach,  la 
gauche  appuyée  à Thalûngen. 

La  division  Nansouty  en  seconde  ligne. 

La  division  Rourcier  à Lehr  et  Mæhringen. 

N.\poi.box. 

î)rpAi  do  la  piorro. 


5*  BI  LLETIN  (BIS)'  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Klrbingi*!!,  a3  vendriniairo^i  xii  (i5  odobro  t8o5). 

Aux  combats  de  Wertingen  et  de  Günzburg  ont  succédé  des  faits  d'um; 
aussi  haute  importance  : les  combats  d’Albeck,  d’Ëlchingen,  les  prises 
d’IIlm  et  de  Memmingen. 

Le  maréchal  Soull  arriva  le  ai  devant  Memmingen,  cerna  sur-le- 
champ  la  place,  et,  après  différents  pourparlers,  le  commandanl  capitula. 

' Por  suite  de  diniciilf&s  apportées  à la  marche  des  courriers,  ce  bulletin  n'est  |>arvenu  à Pans 
qu'après  le  bulletin  imprimé  sous  le  n*  6. 
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Neuf  balaillons,  dont  deux  de  grenadiers,  fails  prisonniers,  un  général 
major,  trois  colonels,  plusieurs  officiers  supérieurs,  dix  pièces  de  canon, 
beaucoup  de  bagages  et  beaucoup  de  munitions  de  toute  espèce  ont  été 
le  résultat  de  cette  affaire.  Tous  les  prisonniers  ont  été  au  moment  même 
dirigés  sur  le  quartier  général. 

Au  même  instant  le  maréchal  Soult  s'est  mis  en  marche  pour  Ochsen- 
hausen,  pour  arriver  sur  Bibcrach  et  être  en  mesure  de  couper  la  seule 
retraite  qui  restait  à l'archiduc  Ferdinand. 

D'un  autre  côté,  le  ly,  l'ennemi  fit  une  sortie  du  côté  d'I'lm,  et  atta- 
qua la  division  Dupont,  qui  occupait  la  position  d'Alheck.  Le  combat  fut 
des  plus  opiniâtres.  Cernés  par  a5,ooo  hommes,  ces  6,000  braves  firent 
face  à tout,  et  firent  i,Boo  prisonniers.  Ces  corps  ne  devaient  s'étonner 
de  rien;  c’étaient  les  9*  léger,  3a',  Gy*  et  76'  de  ligne. 

Le  9 1,  l'Empereur  se  porta  de  sa  personne  au  camp  devant  Ulni,  et 
ordonna  l'investissement  de  l’armée  ennemie.  La  première  opération  a 
été  de  s'emparer  du  pont  et  de  la  position  d’Elchingcn. 

Le  99,  à la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Ney  pas.sa  ce  pont  à la  tète 
de  la  division  Loison.  L'ennemi  lui  disputait  la  possession  d'Elchingen 
avec  i6,ox)o  hommes;  il  fut  culbuté  partout,  perdit  3, 000  hommes  faits 
prisonniers,  un  général  major,  et  fut  poursuivi  jusque  dans  ses  retran- 
chements. 

Le  maréchal  Lannes  occupa  les  petites  hauteurs  qui  dominent  la  plaine 
au-dessus  du  village  de  Pfuhl.  Les  tirailleurs  enlevèrent  la  tête  de  pont 
d'Ulm  : le  désordre  ^t  extrême  dans  toute  la  place.  Dans  ce  moment  le 
prince  Murat  faisait  manœuvrer  les  divisions  Klein  et  Beaumont,  qui 
partout  mettaient  en  déroute  la  cavalerie  ennemie. 

Le  2 9,  le  général  Marmont  occupait  les  ponts  d'Cnler- Kirchberg, 
d’Ober-Kirchberg,  à l’embouchure  de  flller  dans  le  Danube,  et  toutes 
les  communications  de  l'ennemi  sur  l’Iller. 

Le  93 , à la  pointe  du  jour,  l'Empereur  se  porta  lui-même  devant  LIm. 
Le  corps  du  prince  Murat,  et  ceux  des  maréchaux  Lannes  et  Ney,  se  pla- 
cèrent en  bataille  pour  donner  l'assaut  et  forcer  les  retranchements  de 
l'ennemi. 
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Le  gcDcral  MarmonI,  avec  ia  division  de  dragons  à pied  du  générai 
Ruraguey  d'Hiliiers,  hio(|uait  la  viiie  sur  la  rive  droite  du  Danube. 

La  journée  est  affreuse.  Le  soldat  est  dans  ia  boue  jusqu'aux  genoux. 
Il  y a huit  jours  que  l'Empereur  ne  s’est  débotté. 

lue  prince  Ferdinand  avait  Glé  ia  nuit  sur  Biberach,  en  laissant  douze 
bataillons  dans  ia  ville  et  sur  les  hauteurs d'Uim,  lesquels  ont  été  tous  pris 
avec  une  assez  grande  quantité  de  canons. 

Le  maréchal  Souit  a occupé  Biberach.  le  s 3 au  matin. 

Le  prince  Murat  se  met  à la  poursuite  de  l'armée  ennemie,  qui  est  dans 
un  délabrement  effroyable. 

D’une  armée  de  80,000  hommes,  il  n'en  reste  que  a5,ooo,  et  on  a 
lieu  d’espérer  que  ces  9 5, 000  ne  nous  échapperont  pas. 

Immédiatement  après  son  entrée  à Munich,  le  maréchal  Bernadotte  a 
poursuivi  le  corps  du  général  Kienmayer,  lui  a pris  des  équipages  et  fait 
des  prisonniers. 

Le  général  Kienmayer  a évacué  le  pays  et  repassé  l'Inn.  Ainsi  la  promesse 
de  l'Empereur  se  trouve  réalisée,  et  l'ennemi  est  chassé  de  toute  la  Bavière. 

Depuis  le  commencement  de  la  campagne,  nous  avons  fait  plus  de 
90,000  prisonniers,  enlevé  à l'ennemi  trente  pièces  de  canons  et  vingt 
drapeaux.  Nous  avons  de  notre  côté  éprouvé  peu  de  pertes.  Si  l’on  joint 
à cela  les  désertions  et  les  morts,  on  peut  calculer  que  l'armée  autri- 
chienne est  déjà  réduite  de  moitié. 

Tant  de  dévouement  de  la  part  du  soldat,  tant  de  preuves  touchantes 
d’amour  qu’il  donne  à l'Empereur,  et  tant  de  si  l\juts  faits  mériteront 
des  détails  plus  circonstanciés;  ils  seront  donnés  du  moment  que  ces  pre- 
mières opérations  de  la  campagne  seront  terminées,  et  que  l'on  saura 
définitivement  comment  les  débris  de  l'armée  autrichienne  se  tireront  de 
Biberach  et  la  position  qu'ils  prendront. 

•Au  combat  d'EIchingen,  qui  est  un  des  plus  beaux  faits  militaires 
qu’on  puisse  citer,  se  sont  distingués  le  18*  régiment  de  dragons  et  son 
colonel  Lefebvre,  le  colonel  du  10*  de  chasseurs  Colbert,  qui  a eu  un 
cheval  tué  sous  lui,  le  colonel  Lajonquière  du  76*,  et  un  grand  nombre 
d’autres  ofliciers. 
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L'Enjperenr  a aujourd’hui  son  (juarlier  gdiidral  dans  l’abbaye  d’El- 
f;hin{jen. 


Stauilew  ilu  3 brumaire  an  ti«. 

O'n  a*iaa(«  tu  D^pU  ^ U gofm.  ) 

9385. 

A M.  TALLEYRAND. 

.\hb*ye  d'Ëichmgciif  a5  veodc^niain*  an  ut  { 1 7 odolin*  1 8o5). 

.Monsieur  Talleyrand,  mon  plan  s’est  exécuté  tel  que  je  l’avais  conçu. 
J’ai  trompé  parfaitement  l’ennemi,  eide  celle  armée  de  1 00,000  hommes 
plus  de  la  moitié  est  prise,  tuée,  blessée  ou  désertée.  Le  découragement 
de  l’ennemi  est  extrême,  et  encore  n’esl-il  pas  sûr  qu’il  se  sauve.  Le  ma- 
réchal Soultoccupe  Biberach,  et  le  prince  Ferdinand,  avec  ses  régiments, 
a fait  sa  retraite  sur  ce  point.  Les  combats  de  Werlingen,  Gfinzburg, 
d’Albeck  et  les  journées  d’ülm  cl  de  Memmingen  n’ont  point  été  meur- 
triers; j’ai  pris  l'ennemi  en  détail;  ses  dispositions  ont  été  constamment 
fausses,  et  jamais  il  n’a  deviné  mes  projets.  Je  marcherai  dans  peu  de 
jours  â l’armée  russe.  Le  prince  de  Liechtenstein  capitule  pour  la  place 
d’Ulm.  J’ai  fait  occuper  toutes  les  hauteurs;  la  ville  est  cernée;  je  prendrai 
là  t 5,000  hommes.  Demain  je  vous  écrirai  pour  savoir  si  vous  pouvez 
venir  à .Augsbourg.  Vous  savez  que  nous  sommes  à Munich;  mais  l'ennemi 
a,  dans  son  désespoir,  détaché  plusieurs  partis  sur  toutes  les  roules;  il 
faut  être  sûr  avant  tout  qu’elles  sont  nettoyées. 

Napolbov. 

Arvliiv^*»  dcît 

(Ko  »oal*  aui  Areli.  dk  l'Rsp.l 

9386. 

Aü  PRINCE  MURAT. 

' Abbtye  d'Eldiingcn,  i.S  readémUire  <D  iif  ( 17  octobre  iSu.'>), 

a Kciirps  aprÿ*-midi. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a 5 vendémiaire  de  Hausen.  Je  vous  félicite 
des  succès  que  vous  avez  obtenus.  .Mais  point  de  repos;  poursuivez  l’en- 
nemi l’épée  dans  les  reins,  et  coupez-lui  toutes  les  communications. 
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Le  2 2*  (le  chasseurs  doit  être  arrivé  aujourd’hui  à Nœrdlingen;  Rivaud 
doit  être  arrivé  à Donauwœrlh.  division  hatave,  qui  était  à Augs- 
hourg,  arrivera  ce  soir  à Donauwœrlh.  Ramassez  tout  cela  et  suivez 
l’ennemi  partout  où  il  se  .serait  porté. 

Il  y a dans  Ulm  20,000  hommes  qui  capitulent;  ils  seront  tons  pri- 
sonniers de  guerre.  J’ai  une  grande  impatience  d’avoir  de  vos  nouvelles, 
de  savoir  positivement  où  en  est  la  tête  de  la  colonne  ennemie,  si  elle 
m’a  intercepté  quelque  chose  à Nœrdlingen.  Toutes  ces  nouvelles  me  sont 
de  la  plus  grande  importance,  et  j’envoie  exprès  le  général  Mouton  pour 
savoir,  avant  minuit,  à quoi  m’en  tenir,  parce  que  cela  doit  régler  mes 
mouvements.  Faites-vous  joindre  par  les  22*  et  6*  de  chasseurs;  ce  der- 
nier doit  s'e  trouver  aujourd’hui  sur  la  route  de  Heilbronn  à Ellwangen. 
Votre  mission  est  de  nettoyer  de  partis  ennemis  toutes  les  communications. 
De  Nœrdlingen,  si  les  mouvements  de  l’ennemi  vous  obligent  Avons  porter 
|>ar  là,  ou  d’Ellwangeii,  expédiez  un  courrier  à Strasbourg  pour  instruire 
de  nos  brillants  succès  et  de  notre  position.  Il  me  semble  que  vous  auriez 
dû  coucher  au  lieu  où  est  le  9*  léger,  afin  de  pouvoir,  à la  pointe  du 
jour,  marcher  à la  suite  de  l’ennemi  et  le  gagner  de  vitesse. 

Napolkos. 

Arthives  de  l'Empinr. 


9387. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Abbiye  d'Elehin([en , aS  «endémUire  an  >it  (17  octobre  i8o5), 

& heures  apris.o)idi. 

Tous  les  hommes  qui  se  sont  distingués  seront  récompensés.  Je  reçois 
votre  lettre  de  la  roule  de  Heidenheim.  J’attends  avec  impatience  de  vos 
nouvelles  de  Heidenheim,  pour  savoir  la  position  qu’a  prise  l'ennemi.  Je 
suis  impatient  d’apprendre  que  mes  communications  sont  libres  et  réta- 
blies, et  que  mon  parc,  mes  dépôts  de  cavalerie,  le  trésor  que  j'ai  à 
Heilbronn  et  mes  courriers  sont  en  toute  sûreté.  Marchez  donc  de  l’avant. 

Napoi.éon. 


Architn  de  l'Empire. 
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9388. 

AD  PRINCE  MUR.AT. 

• \Miarp  d'Elrbingcn , a6  tendémiaire  an  iir  (i$  orlobrv  i8o5). 
a hcur«8  après-midi. 

Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  de  votre  marche.  La  division  Oudinol 
est  partie  avant  le  jour  et  sera,  avant  ce  soir,  à Heidenheim,  ainsi  que 
le  reste  de  la  division  Nansouty. 

Le  mardchal  Lannes  commandera  l’une  et  l’autre;  faites-lui  passer 
des  ordres.  Il  a avec  lui  quatre  régiments  de  cavalerie;  ainsi  il  a 3,ooo 
chevaux.  La  division  Beaumont  est  en  marche;  vous  avez  donc  la  cava- 
lerie nécessaire  pour  faire  beaucoup  de  mai  à l’ennemi. 

La  division  Bourcier  est  sur  Geislingen,  Gœppingcn  et  Stuttgart,  afin 
de  couper  les  communications.  J'attendrai  encore  ici,  toute  la  journée  de 
demain,  de  vos  nouvelles.  Poursuivez  sans  relâche  l’ennemi,  prenez  ses 
5oo  chariots,  et  que  mes  communications  se  trouvent  entièrement  réta- 
blies. 

Ülm  est  rendu;  â,ooo  hommes  en  occupent  la  moitié;  les  troupes  sont 
prisonnières  de  guerre,  les  olBciers  iront  chez  eux  sur  parole,  jusqu'è 
l'échange.  Je  me  trouve  prendre  là  i6,ooo  hommes  et  une  grande  quan- 
tité d’artillerie. 

NèPOLéob'. 

Arrlii*»  de  l'Empire. 

9389. 

MESSAGE  AD  SÉNAT. 

Camp  impérial  d'Elchinjpin,  i6  Yendéiniairc  an  iir  ( tS  odolim  iSo5). 

Sénateurs,  je  vous  envoie  quarante  drapeaux  conquis  par  mon  armée 
dans  les  différents  combats  qui  ont  eu  lieu  depuis  celui  de  Wertingen. 
C’est  un  hommage  que  moi  et  mon  armée  faisons  aux  sages  de  l’Empire  ; 
c’est  un  présent  que  des  enfants  font  à leurs  pères.  Sénateurs,  voyez-y 
une  preuve  de  ma  satisfaction  pour  la  manière  dont  vous  m’avez  cons- 
tamment secondé  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Empire.  El 
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vous,  Français,  faites  marcher  vos  frères;  faites  qu’ils  accourent  coni- 
hatlre  à nos  cètès,  afin  que,  sans  effusion  de  sang,  sans  efforts,  nous 
puissions  repousser  loin  de  nous  toutes  les  armées  que  forme  l’or  de 
l'Angleterre  et  confondre  les  auxiliaires  des  oppresseurs  des  mers.  Séna- 
teurs, il  n’y  a pas  encore  un  mois  que  je  vous  ai  dit  que  votre  Empereur 
et  son  armée  feraient  leur  devoir;  il  me  tarde  de  pouvoir  dire  que  mon 
peuple  a fait  le  sien.  Depuis  mon  entrée  en  campagne,  j’ai  dispersé  une 
armée  de  100,000  hommes;  j’en  ai  fait  près  de  la  moitié  prisonnière; 
le  reste  est  tué,  blessé,  ou  déserté,  et  réduit  à la  plus  grande  consterna- 
tion. Ces  succès  éclatants,  je  les  dois  è l’amour  de  mes  soldats,  è leur 
constance  à supporter  la  fatigue.  Je  n’ai  pas  perdu  i,5oo  hommes,  tués 
ou  blessés.  Sénateurs,  le  premier  objet  de  la  guerre  est  déjà  rempli  : 
l’électeur  de  Bavière  est  rétabli  sur  son  trône.  Les  injustes  agresseurs 
ont  été  frappés  comme  de  la  foudre,  et,  avec  l’aide  de  Dieu,  j’espère, 
dans  un  court  espace  de  temps,  triompher  de  mes  autres  ennemis. 

NAPOtéON. 

Rxtnàil  du  Mf>tut4vr. 

( Bb  movle  ant  Ar«h.  d» 

9390. 

AUX  ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊQUES. 

CtO)|i  iii)|iAnal  il'ElchingiMi , i6  vandlfinMirc  an  ht  (i8  oclohr«  i8o5). 

.Monsieur  l’Évéquc  du  diocèse  de les  victoires  éclatantes 

que  viennent  d’obtenir  mes  armes  contre  la  ligue  injuste  qu'ont  fomentée 
la  haine  et  l’or  de  l’Angleterre  veulent  que  moi  et  mon  peuple  adres- 
sions des  remerciments  au  Dieu  des  armées  et  l’implorions  afin  qu’il 
soit  constamment  avec  nous.  Nous  avons  déjà  reconquis  les  états  de  notre 
allié,  et  l’avons  rétabli  dans  sa  capitale.  Veuillez  donc,  au  reçu  de  la 
présente,  faire  chanter  dans  les  églises  de  notre  empire  un  Te  Deum  en 
action  de  grâces,  notre  intention  étant  que  les  différentes  autorités  y 
assistent. 

Archim  de  l'hjiiiiirr. 


Napolbok. 
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9.191. 

A L’ÉLECTEUR  DE  WLRTE.MBERG. 

Abbtve  d'Elcbingea.  sC  vend«miair«  an  xt\  (i8  octobre  i6oS). 

Mon  Frère,  sachant  que  je  devais  me  rapprocher  de  vos  états,  j’ai 
voulu  larder  à vous  écrire  jusqu'à  ce  que  je  vous  eusse  défait  de  toute  ap- 
préhension. L'armée  autrichienne  n'existe  plus;  plus  de  60,000  hommes 
ont  été  faits  prisonniers.  Je  ne  pense  pas  que,  de  celte  armée  de  1 00,000 
hommes,  le  cinquième  puisse  retourner  en  Autriche.  Grâce  aux  mau- 
vaises dispositions  qui  ont  présidé  aux  conseils  de  nos  ennemis,  je  n'ai 
perdu  que  i,5oo  hommes.  Je  vais  donc  demain  m'éloigner  de  vos  états 
pour  me  porter  sur  l’Inn.  Je  désire  que  le  corps  de  Wurtembergeois  se 
réunisse  à Geislingen  pour  me  joindre  à Munich.  Je  désire  que  vous 
m'envoyiez  le  prince  Paul;  vous  n'aurëz  point  à vous  repentir  de  l’avoir 
confié  à mes. soins;  il  peut  être  appelé  à gouverner.  L’armée  de  Wur- 
temberg est  trop  peu  considérable  pour  y apprendre  le  métier  de  la 
guerre;  il  vaut  mieux  qu’il  serve  sous  mes  ordres  dans  l'armée  française. 
Je  regarderai  d'ailleurs  comme  une  preuve  de  son  amitié  et  de  sa  con- 
fiance en  moi  qu'il  se  rende  à cette  invitation.  Je  n'ai  point  de  nouvelles 
de  M.  Didelot;  on  me  dit  qu'il  a rencontré  le  corps  du  prince  Ferdinand 
opérant  sa  retraite,  et  qu’il  a été  fait  prisonnier;  j’espère  qu’il  aura  bientôt 
été  remis  en  liberté.  Je  serais  fâché  qu'on  eût  fouillé  ses  malles  et  qu'on  y 
eût  pris  le  traité  dont  je  venais  de  signer  la  ratification  à Augsbourg.  Au 
reste,  ce  serait  un  petit  mal  : le  temps  approche  où  il  faut  parler  à haute 
voix.  Il  me  reste  à vous  faire  agréer.  Mon  Frère,  tous  mes  remerctmenls 
du  bon  accueil  que  vous  m'avez  fait,  à me  rappeler  au  souvenir  de  l'Elec- 
trice,  et  me  mettre  aux  pieds  de  la  princesse  Paul. 

NAPOtiOM. 

Arthite*  de  rEmpire. 


Si. 
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9392. 

6'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Blchingea,  aù  yend^miaire  ân  ht  (i8  Mtobrc;  i8o5). 

La  journée  d’Uim  a été  une  des  plus  belles  journées  de  l’bistoire  de 
France.  I.>a  capitulation  de  la  place  est  ci-jointe,  ainsi  que  l'état  des  régi- 
ments qui  y sont  enfermés.  L'Empereur  eût  pu  l’enlever  d'assaut;  mais 
ao.ooobommes,  défendus  par  des  ouvrages  et  par  des  fossés  pleins  d'eau, 
eussent  opposé  de  la  résistance,  et  le  vif  désir  de  Sa  Majesté  était-d’épar- 
gner  le  sang.  Le  général  Mack,  général  en  chef  de  l'armée,  était  dans 
la  ville  : c'est  la  destinée  des  généraux  opposés  à l’Empereur  d'ètre  pris 
dans  des  pinces.  On  se  souvient  qu'après  les  belles  manœuvres  de  la 
Brenta,  le  vieux  feld-maréchal  Wurmser  fut  fait  prisonnier  dans  Mantoue; 
Mêlas  le  fut  dans  Ale.xandrie;  Mack  l'est  dans  IJlm. 

L’armée  autrichienne  était  une  des  plus  belles  qu'ait  eues  l'Autriche  : 
elle  se  composait  de  i k régiments  d'infanterie  formant  l’armée  dite  de 
Bavière,  de  i3  régiments  de  l’armée  du  Tyrol  et  jde  5 régiments  venus 
en  poste  d'Italie,  faisant  3s  régiments  d'infanterie,  et  de  1 5 régiments 
de  cavalerie. 

L’Empereur  avait  placé  l'année  du  prince  Ferdinand  dans  la  même 
situation  où  il  plaça  celle  de  Mêlas.  Après  avoir  hésité  longtemps,  Mêlas 
prit  la  noble  résolution  de  passer  sur  le  corps  de  l'armée  française;  ce 
qui  donna  lieu  à la  bataille  de  Marengo.  Mack  a pris  un  autre  parti  : 
Llm  est  l’aboutissant  d'un  grand  nombre  de  routes;  il  a conçu  le  projet 
de  faire  échapper  ses  divisions  par  chacune  de  ces  routes,  et  de  les  réunir 
en  Tyrol  et  en  Bohême.  Les  divisions  Hohenzollern  et  Werneck  ont  dé- 
bouché par  Heidenheim.  Une  petite  division  a débouché  par  Memmingen. 
Mais  l’Empereur,  dès  le  20,  accourut  d’Augsbourg  devant  Ulm,  décon- 
certa sur-le-champ  les  projets  de  l'ennemi,  et  fit  enlever  le  pont  et  la 
position  d’Elchingen,  ce  qui  remédia  à tout. 

Le  maréchal  Soult,  après  avoir  pris  Memmingen,  s’était  mis  à la  pour- 
suite des  autres  colonnes.  Enfin  il  ne  restait  plus  au  prince  Ferdinand 
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d’autre  ressource  que  de  se  laisser  enfermer  dans  Ülm,  ou  d’essayer,  par 
des  sentiers,  de  rejoindre  la  division  de  Hohenzollern.  Ce  prince  a pris 
ce  dernier  parti;  il  s’est  rendu  à Aalen  avec  quatre  escadrons  de  cavalerie. 

Cependant  le  prince  Murat  était  à la  poursuite  du  prince  P'erdinand. 
La  division  Werneck  a voulu  l’arrôter  à Langenau  : il  lui  a fait  3,ooo  pri- 
sonniers, dont  un  officier  général,  et  lui  a enlevé  deux  drapeaux.  Tandis 
qu’il  manœuvrait  par  sa  droite  à Heidenheim,  le  maréchal  Lannes  mar- 
chait par  .Aalen  et  Nœrdlingen.  La  marche  de  la  division  ennemie  était 
embarrassée  par  5oo  chariots  et  affaiblie  par  le  combat  de  Langenau. 

A ce  combat,  le  prince  Murat  a été  Irés-salisfait  du  général  Klein.  Le 
ao'  régiment  de  dragons,  le  9“  d’infanterie  légère  et  les  chasseurs  de  la 
garde  impériale  se  sont  particulièrement  distingués.  L’aide  de  camp  Hrunet 
a montré  beaucoup  de  bravoure. 

Ce  combat  n'a  point  retardé  la  marche  du  prince  Murat.  Il  s'est  porté 
rapidement  sur  Neresheim,  et  le  a à cinq  heures  du  soir,  il  est  arrivé 
devant  cette  position.  La  division  de  dragons  du  général  Klein  a chargé 
l’ennemi.  Deux  drapeaux,  un  officier  général  et  1,000  hommes  ont  été 
de  nouveau  pris  au  combat  de  Neresheim,  Le  prince  Ferdinand  et  sept 
de  ses  généraux  n’ont  eu  que  le  temps  de  monter  à cheval.  On  a trouvé 
leur  diiier  servi.  Depuis  deux  jours,  ils  n’ont  aucun  point  pour  se  reposer. 

Il  paraît  que  le  prince  Ferdinand  ne  pourra  se  soustraire  à l’armée  fran- 
çaise qu’en  SC  déguisant  ou  en  s’enfuyant  avec  quelques  escadrons  par 
quelque  route  détournée  d’Allemagne. 

L'Empereur,  traversant  une  foule  de  prisonniers  ennemis,  un  colonel 
autrichien  témoignait  son  étonnement  de  voir  l’Empereur  des  Français 
trempé,  couvert  de  boue,  autant  et  plus  fatigué  que  le  dernier  tambour 
de  l’armée;  un  de  ses  aides  de  camp  lui  ayant  expliqué  ce  que  disait 
l'ollicier  autrichien,  l’Empereur  lui  fil  répondre  : r Votre  maître  a voulu 
me  faire  ressouvenir  que  j’étais  un  soldat;  j’espère  qu'il  conviendra  que 
wie  troue  et  la  pourpre  impériale  ne  m’ont  pas  fait  oublier  mon  premier 

r métier,  r 

Le  spectacle  que  l’armée  offrait  dans  la  journée  du  a3  était  vraiment 
intéressant.  Depuis  deux  jours  la  pluie  tombait  à seaux,  tout  le  monde  > 
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était  trempé;  le  soldat  n'avait  point  eu  de  distributions;  il  était  dans  la 
boue  jusqu'aux  genoux;  mais  la  vue  de  l'Empereur  lui  rendait  la  gaieté, 
et,  du  moment  qu'il  apercevait  des  colonnes  entières  dans  le  même  état, 
il  faisait  retentir  le  cri  de  Vive  FEmpereur! 

On  rapporte  aussi  que  l'Empereur  répondit  aux  oOicicrs  qui  l'entou- 
raient et  qui  admiraient  comment,  dans  le  moment  le  plus  pénible,  les 
soldats  oublient  toutes  les  privations  et  ne  se  montrent  sensibles  qu'au 
plaisir  de  le  voir  : slls  ont  raison,  car  c’est  pour  épargner  leur  sang  que 
«je  leur  fais  essuyer  de  si  grandes  fatigues.  y> 

L'Empereur,  lorsque  l’armée  occupait  les  hauteurs  qui  dominent  Ulm, 
fit  appeler  le  prince  de  Liechtenstein,  général  major,  enfermé  dans  cette 
place,  pour  lui  faire  connaître  qu'il  désirait  qu'elle  capitulât,  lui  disant 
que,  s'il  la  prenait  d'as.saut,  il  serait  obligé  de  faire  ce  qu’il  avait  fait  k 
Jaifa,  où  la  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée;  que  c’était  le  triste 
droit  de  la  guerre;  qu’il  voulait  qu'on  lui  épargnât,  et  à la  brave  nation 
autrichienne,  la  nécessité  d'un  acte  aussi  effrayant;  que  la  place  n’était 
pas  tenable;  qu'elle  devait  donc  se  rendre.  Le  prince  insistait  pour  que 
les  officiers  et  soldats  eussent  la  faculté  de  retourner  en  Autriche.  «Je 
«l'accorde  aux  officiers  el  non  aux  soldats,  a répondu  l'Empereur;  car, 
«qui  me  garantira  qu'on  ne  les  fera  point  servir  de  nouveau?»  Puis, 
après  avoir  hésité  un  moment,  il  ajouta  : «Eh  bien!  je  me  fie  à la  parole 
«du  prince  Ferdinand.  S’il  est  dans  la  place,  je  veux  lui  donner  une 
«preuve  de  mon  estime,  et  je  lui  accorde  ce  que  vous  me  demandez, 
«espérant  que  la  cour  de  Vienne  ne  démentira  pas  la  parole  d'un  de 
«ses  princes.»  Sur  ce  que  M.  de  Liechtenstein  assura  que  le  prince  Fer- 
dinand n'était  point  dans  la  place  : «Alors  je  ne  vois  pas,  dit  l'Empe- 
«reur,  qui  peut  me  garantir  que  les  soldats  que  je  vous  renverrai  ne 
«serviront  pas.» 

Une  brigade  de  ù,ooo  hommes  occupe  une  porte  de  la  ville  d'Ulm. 

Dans  la  nuit  du  aù  au  a a,  il  y a eu  un  ouragan  terrible;  le  Danube 
est  tout  à fait  débordé  et  a rompu  la  plus  grande  partie  de  ses  ponts,  ce 
qui  nous  gêne  beaucoup  pour  nos  subsistances. 

Dans  la  journée  du  a3,  le  maréchal  Hernadotte  a poussé  ses  avant- 
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postes  jusqu'à  Wasserburg  et  Haag  sur  la  chaussée  de  Braunau.  U a fait 
encore  U à 5oo  prisonniers  à l'ennemi,  lui  a enlevé  un  parc  de  dix-sept 
pièces  d’artillerie  de  divers  calibres;  de  sorte  que,  depuis  son  entrée  à 
Munich,  sans  perdre  un  seul  homme,  le  maréchal  Bernadotle  a pris 
i,5oo  prisonniers,  dix-neuf  pièces  de  canon,  900  chevaux  et  un  grand 
nombre  de  bagages. 

L'Empereur  a passé  le  Bhin  le  q vendémiaire,  le  Danube  le  tà',  à 
cinq  heures  du  malin;  le  Lech  le  même  jour,  à trois  heures  après  midi; 
ses  troupes  sont  entrées  à Munich  le  90.  Ses  avant-postes  sont  arrivés 
sur  rinn  le  98.  Le  même  jour  il  était  maître  de  Meminingen,  et,  le  90, 
d’ülm. 

11  avait  pris  à l’ennemi,  aux  combats  de  Wertingen,  de  Günzburg, 
d'Elchingen,  aux  journées  de  Memmingen  et  d’Ulm,  et  aux  combats  d’Al- 
beck,  de  Langenau  et  de  Neresheim,  4o,ooo  hommes,  tant  infanterie 
que  cavalerie,  plus  de  quarante  drapeaux,  un  très-grand  nombre  de  pièces 
de  canon,  de  bagages,  de  voitures,  etc.  El,  pour  arriver  à ces  grands 
résultats,  il  n’avait  fallu  que  des  marches  et  des  manœuvres. 

Dans  ces  combats  partiels,  les  pertes  de  l'armée  française  nese  montent 
qu'à  5oo  morts  et  à 1,000  blessés.  Aussi  le  soldat  diuil  souvent  : «L’Em- 
«pereur  a trouvé  une  nouvelle  méthode  de  faire  la  guerre,  il  ne  se  sert 
(^que  de  nos  jambes  et  pas  de  nos  baïonnettes.  Les  cinq  sixièmes  de 
l’armée  n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil,  ce  dont  ils  s'aflligenl.  Mais  tous 
ont  beaucoup  marché,  et  ils  redoublent  de  célérité  quand  ils  ont  l'espoir 
d’atteindre  l’ennemi. 

On  peut  faire  en  deux  mots  l’éloge  de  l’armée  : elle  est  digne  de  son 
chef. 

On  doit  considérer  l’armée  autrichienne  comme  anéantie.  l..es  Autri- 
chiens et  les  Russes  seront  obligés  de  faire  beaucoup  d’appels  de  recrues, 
pour  résister  à l’armée  française,  qui  est  venue  à bout  d'une  armée  de 
100,000  hommes  sans  éprouver,  pour  ainsi  dire,  aucune  perle. 

du  .1  brumaire  an  iir. 

( En  miaoto  «o  IWfAt  dr  U fotrrr.  ) 


L'Empereur  n'a  passé  le  [>ont  de  Donauwa'rUi  que  le  i5. 


i08  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 

9393. 

A L’IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

Ablwyc  d'Elchingen,  17  vendémiaire  an  xiv  ( 19  odobre  180&). 

J'ai  été,  ma  bonne  Joséphine,  plus  fatigué  qu'il  ne  le  fallait.  Huit  jours 
toute  la  journée  l’eau  sur  le  corps  et  les  pieds  froids  m’ont  fait  un  peu 
de  mal;  mais  la  journée  d’aujourd’hui,  où  je  n’ai  pas  sorti,  m’a  reposé. 

J’ai  rempli  mon  dessein;  j’ai  détruit  l’armée  autrichienne  par  de  simples 
marches;  j’ai  fait  60,000  prisonniers,  pris  lao  pièces  de  canon,  plus  de 
90  drapeaux  et  plus  de  3o  généraux. 

Je  vais  me  porter  sur  les  Russes.  Ils  sont  perdus.  Je  suis  coûtent  de 
mon  armée.  Je  n’ai  perdu  que  i,5oo  hommes,  dont  les  deux  tiers  faible- 
ment blessés. 

Adieu,  ma  Joséphine,  mille  choses  aimables  partout.  Le  prince  Charles 
vient  couvrir  Vienne. 

Je  pense  que  Masséna  doit  être  à cette  heure  à Vicence.  Dès  l'instant 
que  je  serai  tranquille  pour  l'Ilalie,  je  ferai  battre  Eugène.  Mille  choses 
aimables  à Hortense. 

NAPOLÉOb. 

Comni.  par  M.  I«  fpioéral  comte  de  PUhaiill. 

939A. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Camp  impérial  d'Eicbingen,  17  vendémiaire  an  iiv  (19  octobre  180S). 

Mon  Cousin,  de  l’armée  de  80,000  hommes  qui  était  sur  l'iller,  il  ne 
reste  plus  que  des  débris.  Plus  de  ùo,ooo  ont  été  faits  prisonniers, 
beaucoup  ont  été  tués  ou  blessés;  un  grand  nombre  est  éparpillé.  Le 
prince  Ferdinand  s’était  échappé  avec  une  colonne  de  la  place  d'Ulm  : 
plus  de  la  moitié  a été  prise,  et  les  lieutenants  généraux  Werneck, 
Baillet,  Hohenzollern,  les  généraux  Vogl,  Meeséry,  Ilohenfeld,  AVeher, 
Dinnersberg  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre  avec  leurs  corps. 
Plus  de  a, 00 O hommes  de  cavalerie  ont  mis  pied  à terre  et  abandonné 
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leurs  chevaux.  Enfin,  je  tiens  3,ooo  hommes  de  cavalerie  et  i5,ooo 
hommes  d’infanterie,  qui  se  sont  rendus  dans  Ulm.  Le  prince  Murat,  qui 
est  à Nœrdlingen,  me  mande  qu’il  ddborde  le  prince  F’erdinand,  qu’il 
s'est  déjà  emparé  de  hoo  voitures  qui  forment  son  parc,  et  qu’il  espère 
ne  pas  tarder  à avoir  le  reste. 

Le  maréchal  Soult  est  en  grande  marche  pour  retourner  k Landshcrg 
et  entrer  en  Bavière;  moi-mème,  je  serai  probablement  demain  à Augs- 
bourg,  et  je  ne  tarderai  pas  k vous  joindre.  Le  maréchal  Davoul,  qui  est 
derrière  vous,  doit,  à votre  moindre  avis,  marcher  à votre  secours.  Mais 
que  peut  aujourd’hui  contre  nous  une  armée  de  3o,ooo  Busses  et  de 
!ir),ooo  Autrichiens?  Mon  aide  de  camp  Caffarelli  vous  donnera  des 
détails  sur  tout. 

NAPOI,éo>. 

Faites  beaucoup  dire  dans  les  gazettes  de  Munich  que  Mack  a mis  bas 
les  armes  avec  18,000  hommes  dans  Ulm. 


Connu,  par  S.  M.  le  roi  de  Suède. 
( Ba  miaatc  aux  Arch.  l’Enip.) 


9395. 

AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 


Cgin|i  iinp^nal  d'Elehingen,  »•}  tend^miaire  an  iii  ( octobre  iSoS). 

Mon  Cousin,  l'armée  autrichienne  est  détruite.  Indépendamment  du 
corps  qui  est  dans  Ulm,  et  qui  s'est  rendu  par  capitulation,  le  corps  de 
Werneck  vient  de  mettre  bas  les  armes  k Nœrdlingen,  et  s’est  rendu  au 
. prince  Murat.  Le  prince  Ferdinand,  k la  poursuite  duquel  il  est,  est  cerné 
de  tous  côtés  et  sera  probablement  obligé  de  se  rendre.  Le  maréchal 
Soult  se  rend  k Landsberg.  Réunissez  tout  votre  corps  d’armée,  de  manière 
à pouvoir  être  en  peu  d’heures  k Munich  et  en  mesure  de  secourir  le 
maréchal  Bernadotte.  Je  vais  me  rendre  moi-même  è Augsbourg,  et  votre 
tour  va  venir. 


Comm.  |ior  N*“  la  marvcbalo  princctor  d'Eclimtilit. 
(Rii  ininutv  aux  Arrii.  dr  l'Bmp.) 

ti. 


Napoléov. 
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9396. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Camp  impérial  d'Elehingpn , 37  vendémiaire  an  xir  (19  octobre  1S0&). 

Mon  Cousin,  la  garnison  d'Ulm  pose  demain  les  armes,  à trois  heures 
après-midi.  Il  y a 37,000  hommes,  dont  3, 000  à cheval,  et  60  pièces 
de  canon  attelées.  Le  prince  Mural  a fait  mettre  bas  les  armes  à la  divi- 
sion Werneck;  il  y a 3 lieutenants  généraux,  y généraux  et  plusieurs 
milliei's  d’hommes.  L’armée  autrichienne  est  donc  entièrement  détruite. 
Le  tour  de  votre  armée  et  des  Bavarois  va  enfin  venir.  Les  généraux 
Soult  et  Marmont  se  mettent  en  grande  marche  pour  se  rendre  sur  l'Inn. 
Moi-mèrne,  je  partirai  demain  au  soir. 

Napoléon. 

Comm.  }>ar  S.  M.  (e  roi  de  Suède. 

(Kn  mioiiU  lut  Artk.  A9  l'Raip.) 

9397. 

AL  MARÉCHAL  SOLLT. 

, Camp  impérial  d'Elchingcn,  >7  vendémiaire  an  ht  (19  octobre  180S). 

Mon  Cousin,  il  est  vrai  qu'un  corjis  de  12,000  hommes  d’infanterie 
et  de  9,000  de  cavalerie  a filé  sur  le  Tyrol;  mais  il  doit  être  arrivé  è 
l’heure  qu'il  est.  Le  corps  d'armée  renfermé  dans  Ulm  met  demain  bas 
les  armes;  il  y a 97,000  hommes,  dont  3, 000  de  cavalerie,  10  généraux 
et  60  pièces  de  canon  attelées.  Le  prince  Mural  a fait  mettre  bas  les 
armes,  par  capitulation,  au  corps  du  général  Werneck,  composé  de 
3o  escadrons  de  cjtvalerie  et  de  3o  bataillons  d'infanterie;  3 lieutenants 
généraux  et  7 généraux  ont  mis  bas  les  armes;  le  parc  de  réserve  a été 
pris.  Le  prince  Murat  est  k la  poursuite  du  prince  Ferdinand.  Si  vous 
croyez  pouvoir,  en  tardant  d’un  jour,  donner  une  bonne  frottée  au  corps 
qui  est  parti  d’Ulm,  je  n’y  verrai  aucun  inconvénient;  mais,  je  vous  le 
répète,  je  pense  qu’il  a sur  vous  une  avance  de  deux  jours.  On  m’assure 
que  vous  avez  manqué  de  bien  près  ce  corps;  que  si,  de  Memmingen, 
vous  aviez  poussé  droit  devant  vous  votre  avant-garde,  vous  le  preniez. 
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J'ai  reçu  vos  drapeaux  de  Memmingcu;  ils  complètent  la  soixantaine. 
ia,ooo  Russes  sont  arrivés.  Avant  huit  jours,  iis  seront  ar),ooo;  c'est  è 
quoi  se  monte  cette  armée  tant  renommée. 

On  m'assure  que  le  prince  Charles  évacue  fltalie. 

11  faut  arriver  à Landsberg. 

Napoléon. 

DrpAt  dv  U guerre. 
hIobI*  Ml  ArA,  il«  rRmp.) 

9398. 

T BL'LLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Eichingen,  97  rendémiiiire  au  ii<  (19  orlobre  i8u5). 

Le  36  vendémiaire  è cinq  heures  du  matin,  le  prince  Murat  est  arrivé 
à Nœrdlingen  et  avait  réussi  à cerner  la  division  Werneck.  Ce  général 
avait  demandé  à capituler.  La  capitulation  qui  lui  a été  accordée  n’arri- 
vera que  dans  la  journée  de  demain.  Les  lieutenants  généraux  Werneck, 
Baiilet,  Hohenzollern,  les  généraux  Vogl,  Meeséry,  Hohenfeld,  Weber 
et  Dinnersberg,  sont  prisonniers  sur  parole,  avec  la  réserve  de  se  rendre 
chez  eux.  Les  troupes  sont  prisonnières  de  guerre  et  se  rendent  en  France. 
Plus  de  3,000  hommes  de  cavalerie  ont  mis  pied  è terre,  et  une  brigade 
de  dragons  à pied  a été  montée  avec  leurs  chevaux.  On  assure  que  le 
parc  de  réserve  de  l’armée  autrichienne,  composé  de  5oo  chariots,  a été 
pris.  Ou  suppose  que  tout  le  reste  de  la  colonne  du  prince  Ferdinand 
doit,  à l'heure  qu’il  est,  être  investi,  le  prince  Murat  ayant  débordé  sa 
droite  par  Aalen,  et  le  maréchal  Lannes  sa  gauche  par  Nirrdlingen.  On 
attend  le  résultat  de  ces  manœuvres.  Il  ne  reste  au  prince  Ferdinand  que 
peu  de  monde. 

Aujourd’hui,  à deux  heures  après  midi,  l'Empereur  a accordé  une  au- 
dience au  général  Mack;  à l’issue  de  cette  audience,  le  maréchal  Herthier 
a signé  avec  le  général  Mack  une  addition  à la  capitulation,  qui  porte 
que  la  garnison  d’Ulm  évacuera  la  place  demain  38.  Il  y a dans  Ulm 
37,000  hommes,  3, 000  chevaux,  18  généraux  et  soixante  ou  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  attelées. 

[./a  moitié  de  la  garde  de  l'Empereur  était  déjà  partie  pour  Augsbourg, 

5a, 
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mais  Sa  Majesté  a consenti  à rester  la  journée  de  demain  pour  voir  dé- 
filer l’armée  autrichienne.  Tous  les  jours  on  est  davantage  dans  la  certi- 
tude que,  de  cette  armée  de  i 00,000  hommes,  il  n'en  sera  pas  échappé 
ao,ooo;  et  cet  immense  résultat  est  obtenu  sans  eiïusion  de  sang. 

L’Empereur  n’est  pas  sorti  aujourd’hui  d'Elchingen.  Les  fatigues  et  la 
pluie  continuelle -que,  depuis  huit  jours,  il  a essuyées  ont  exigé  un  peu 
de  repos.  Mais  le  repos  n’est  pas  compatible  avec  la  direction  de  cette 
immense  armée,  k toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  il  arrive  des  offi- 
ciers avec  des  rapports,  et  il  faut  que  l’Empereur  donne  des  ordres.  Il 
parait  fort  satisfait  de  l'activité  et  du  zèle  du  maréchal  Berthier. 

Demain  a 8,  à trois  heures  après  midi,  37,000  soldats  autrichiens, 
soixante  pièces  de  canon,  18  généraux  défileront  devant  l’Empereur,  el 
mettront  bas  les  armes.  L’Empereur  a fait  présent  au  Sénat  des  drapeaux 
de  la  journée  d’Ülm.  Il  y en  aura  le  double  de  ce  qu’il  a annoncé,  c’est- 
à-dire  80. 

Pendant  ces  cinq  jours,  le  Danube  a débordé  avec  une  violence  qui 
était  sans  exemple  depuis  cent  ans.  L’ahbaye  d’Elchingen,  dans  laquelle 
est  établi  le  quartier  général  de  l'Empereur,  est  située  sur  une  hauteur 
d’où  l’on  découvre  tout  le  pays. 

On  croit  que  demain  au  soir  l’Empereur  partira  pour  Munich.  L'armée 
russe  vient  d’arriver  sur  l’Inn. 

^onitttir  du  3 brunMiro  to  ut. 

( Ra  miimk  ««  U foftrrt.  ) 

9399. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  impérial  d'BIchingcn,  i8  vendémiaire  an  an  (ao  odobrv  tSo5). 

Mon  Cousin,  il  faut  que  M.  Lebrun  soit  devenu  fou.  J’écris  à la  hâte 
au  prince  Eugène  des  lettres  qu’il  a l’imprudence  d’envoyer  à M.  laebrun 
telles  quelles,  et  M.  Lebrun  les  rend  publiques;  en  vérité,  à soixante  ans, 
c’est  trop  de  légèreté. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  (Umbacéréa. 

{Ko  Biiotttr  «a»  Arr^.  de  l'Biop.) 
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et  il  fera  tous  ses  eiïorls  pour  que  ces  objets  soient  transportés  par  les 
relais,  avec  la  plus  grande  diligence,  à Augsbourg.  De  là,  il  se  rendra  à 
Strasbourg  par  Spire;  il  verra  l’Inipératrice  et  lui  fera  connaître  tout  ce 
qui  s’est  passé.  11  écrira  longuement.au  maréchal  Augereau,  qui  doit  être 
à Fribourg,  et  il  viendra  me  joindre  en  toute  diligence  à Augsbourg  ou 
à Munich,  où  il  sera  de  retour  au  plus  tard  dans  six  jours.  11  prendra  à 
Strasbourg  l’état  des  conscrits  qui  y sont  arrivés  depuis  le  commence- 
ment de  ce  mois  et  l'état  de  situation  de  tous  les  3**  bataillons  qui 
forment  la  réserve  du  muréciial  Kellermann. 

NAPOLéoN. 

OMmn.  par  M.  le  comte  Lcimrois. 
t En  ninaU  Arcb.  lU  l'Rinp.  ) 


9A03. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Eldiioften,  aS  rendémUire  tn  iir  («o  uriobre  tSoS). 

Ayez  soin  de  respecter  le  territoire  prussien , surtout  si  l’ennemi  n’y 
passe  pas.  J’ai  déjà  des  querelles  assez  sérieuses  avec  cette  puissance 
pour  le  premier  passage.  J’ai  de  grands  intérêts  à la  ménager.  Dirigez 
mon  trésor  sur  Augsbourg,  et  le  parc  sur  Donauwœrtb.  De  Nœrdiingen 
expédiez  un  courrier  à M.  Otto  pour  lui  faire  connaître  ce  que  l’armée 
a fait.  Je  monte  à l’instant  à cheval  pour  passer  en  revue  les  corps  de 
la  garnison  d’Llm;  demain  ils  partent  pour  la  France. 

Napoi^on. 

Whivpii  »|r  rEtnpin*. 


8*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

EIchingtn,  «8  veadémitire  an  xii  (ao  octobre  t8o5). 

Voici  les  deux  capitulations  annoncées  dans  le  bulletin  d’hier,  conclues 
par  ordre  du  prince  Murat:  l’une  signée  par  le  chef  d’état  major  du  prince 
Murat,  l’autre  par  le  général  Fauconnet. 
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L’Empereur  a passd  aujourd'hui  jaS,  depuis  deux  heures  après  midi 
jusqu’à  sept  heures  du  soir,  sur  la  hauteur  d'Ulm,  où  l’armée  autrichienne 
a déGlé  devant  lui.  3o,ooo  hommes,  dont  a,ooo  de  cavalerie,  soixante 
pièces  de  canon  et  ào  drapeaux  ont  été  remis  aux  vainqueurs.  L’armée 
française  occupait  les  hauteurs.  L’Empereur,  entouré  de  sa  Garde,  a fait 
appeler  les  généraux  autrichiens;  il  les  a tenus  auprès  de  lui  jusr(u’à  ce 
que  les  troupes  eussent  défilé.  Il  les  a traités  avec  les  plus  grands  égards. 
Il  y avait  7 lieutenants  généraux,  8 généraux  et  le  général  en  c.herMack. 
On  donnera  dans  le  bulletin  suivant  le  nom  des  généraux  et  des  régi- 
ments. 

On  peut  donc  évaluer  le  nombre  dos  prisonniers  faits  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  à 60,000,  le  nombre  des  drapeaux  à 80,  in- 
dépendamment de  l’artillerie,  des  bagages,  etc.  Jamais  victoires  ne  furent 
plus  complètes  et  ne  coûtèrent  moins.  On  croit  que  l’Empereur  partira 
dans  la  nuit  pour  Âugsbourg  et  Munich,  après  avoir  expédié  ses  cour- 
riers. 


MamiUur  du  A bniinaire  an  iir. 

< Ea  Minatr-  m il«  U fiivrrv.  ) 

9405. 

PR0CLA.MAT10.N. 

Quartier  impérial,  EIcbingcn,  ag  vendi^iaire  nn  ht  (ai  iKtnbre  iSo.’ij. 

Soldats  de  la  Grande  Armée,  en  quinze  jours  nous  avons  fait  une  cam- 
pagne. Ce  que  nous  nous  proposions  est  rempli.  Nous- avons  chassé  le.s 
troupes  de  la  Maison  d’Autriche  de  la  Bavière,  et  rétabli  notre  allié  dans 
la  .souveraineté  de  ses  états.  Cette  armée  qui,  avec  autant  d’ostentation 
que  d’imprudence,  était  venue  se  placer  sur  nos  frontières,  est  anéantie. 
Mais  qu’importe  à l’Angleterre?  Son  but  est  rempli. .Nous  ne  sommes  plus 
à Boulogne,  et  son  subside  ne  sera  ni  plus  ni  moins  grand. 

De  100,000  hommes  qui  composaient  cette  armée,  6o,noo  sont  pri- 
sonniers; ils  iront  remplacer  nos  conscrits  dans  les  travaux  de  nos  cam- 
pagnes : deux  cents  pièces  de  canon,  tout  le  parc,  90  drapeaux,  tous  les 
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({ënéraux  sont  en  notre  pouvoir;  il  ne  s'est  pas  échappé  de  cette  armée 
1 5,000  hommes. 

Soldats,  je  vous  avais  annoncé  une  grande  bataille;  mais,  grâce  aux 
mauvaises  combinaisons  de  l'ennemi,  j'ai  pu  obtenir  les  mêmes  succès 
sans  courir  aucune  chance;  et,  ce  qui  est  sans  e.\emple  dans  l'histoire 
des  nations,  un  aussi  grand  résultat  ne  nous  affaiblit  pas  de  plus  de 
1 ,5 00  hommes  hors  de  combat. 

Soldats,  ce  succès  est  dû  à votre  confiance  sans  bornes  dans  votre 
Kinpereur,  à votre  patience  à supporter  les  fatigues  et  les  privations  de 
toute  espèce,  à votre  rare  intrépidité. 

Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  lè  : vous  êtes  impatients  de  commeii- 
rer  une  seconde  campagne.  Cette  armée  russe  que  l'or  de  l'Angleterre  a 
transportée  des  extrémités  de  l'univers,  nous  allons  lui  faire  éprouver  le 
même  sort.  \ ce  combat  est  attaché  plus  spécialement  l'honneur  de  l'in- 
fanterie; c'est  là  que  va  se  décider  pour  la  seconde  fois  cette  (|uestion 
qui  l'a  déjà  été  en  Suisse  et  en  Hollande  : si  l'infanterie  française  est  la 
seconde  ou  la  première  de  l'Europe.  Il  n'y  a point  là  de  généraux  contre 
lesquels  je  puisse  avoir  de  la  gloire  à acquérir;  tout  mon  soin  sera 
d'obtenir  la  victoire  avec  le  moins  possible  d'effusion  de  .sang;  mes  sol- 
dats sont  mes  enfants. 

Napoléon. 

Monit&ur  du  h brumaire  an  xir. 

( En  HMnnV  »«  IWpAi  4e  U ftHrre.  ) 


*Jà06. 

DÉCRET. 

C«mp  imp<<ri«l  d'Elcbio^,  ig  «rixk-miaire  an  ht  (ai  octobre  i8o5). 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Considérant  que  la  Grande  Armée  a obtenu,  par  son  courage  et  son 
dévouement,  des  résulUtts  qui  ne  devaient  être  espérés  qu'après  une 
campagne,  et  voulant  lui  donner  une  preuve  de  notre  satisfaction  impé- 
riale. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ; 
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Article  t".  Le  mois  de  vende'miaire  de  l’an  xiv  sera  compte'  comme 
une  campagne  à tous  les  individus  composant  la  Grande  Ârmëe. 

Ce  mois  sera  porte  comme  tel  sur  les  étals  [)Our  l'évaluation  des  pen- 
sions et  pour  les  services  militaires. 

Art.  2.  Nos  ministres  de  la  guerre  et  du  trésor  public  sont  chargés 
de  l’exécution  du  présent  décret. 

Napoléox. 

Archiva  de  l'Eiiipire. 

Iti07. 

DÉCRET. 

Camp  imp(:rial  d'F.kliingen , tg  tendémiaire  an  lit  (ai  adohrv  i8o5). 

Article  1*'.  Il  sera  pris  possession  de  tous  les  états  de  Souabe  de  la 
Maison  d’Autriche. 

Art.  2.  Les  contributions  de  guerre  qui  y seront  levées,  ainsi  que  les 
contributions  ordinaires,  seront  toutes  au  profit  de  l’armée.  Tous  les  ma- 
gasins qui  seraient  pris  à l’ennemi,  autres  que  les  magasins  d’artillerie 
et  de  subsistances,  seront  également  à son  profit. 

Chacun  aura  une  part,  dans  ces  contributions,  proportionnée  à ses 
appointements. 

Art.  3.  Les  contributions  particulières  qui  auraient  été  levées,  ou  les 
objets  qui  auraient  été  tirés  des  magasins  de  l’ennemi,  seront  restitués 
à la  masse  générale,  personne  ne  devant  profiter  du  droit  de  la  guerre 
pour  faire  tort  à la  masse  générale  de  l'armée. 

Art.  a.  Il  sera  incessamment  nommé  un  trésorier  et  un  directeur 
général,  qui  rendront  compte,  chaque  mois,  à un  conseil  d'administra- 
tion de  l’armée,  des  contributions  qui  auront  été  levées;  l'état  en  sera 
imprimé  avec  la  répartition. 

Art.  5.  La  solde  sera  exactement  payée  sur  les  fonds  de  notre  trésor 
impérial. 

Art.  6.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l’exécution  du  pre'- 
sent  décret. 

NxPOLéO.X. 

Archne*  de  l'Empire. 


DIgitized  by  Google 
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9'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

EIchingco,  19  vcn<k!tni«irc  an  ii>  (31  oclobn-  i8o5). 

L'Kmpereur  vient  de  faire  la  proclamation  et  de  rendre  les  décrets 
ci-joinls 

A midi,  Sa  Majesté  est  partie  pour  .Augsbourg. 

On  a enfin  le  compte  exact  de  l’armée  renfermée  dans  lilm  : elle  se 
monte  à 33,ooo  hommes,  ce  qui,  avec  3,ooo  blessés,  porte  la  garnison 
prisonnière  è 3 6,000  hommes.  Il  y avait  aussi  dans  la  place  60  pièces 
de  canon  avec  leur  approvisionnement,  et  5o  drapeaux. 

Rien  ne  fait  un  contraste  plus  frappant  que  l’esprit  de  l’armée  fran- 
çaise et  celui  de  l'armée  autrichienne.  Dans  l’armée  française,  l’héroïsme 
est  porté  au  dernier  point;  dans  l’armée  autrichienne,  le  découragement 
est  è son  comble.  Le  soldat  est  payé  avec  des  cartes;  il  ne  peut  rien  en- 
voyer chez  lui,  et  il  est  très-maltraité.  Le  Français  ne  songe  qu’n  la 
gloire.  On  pourrait  citer  un  millier  de  traits  comme  le  suivant  : Brard, 
soldat  du  y 6*,  allait  avoir  la  cuisse  amputée;  il  avait  la  mort  dans  l’âme. 
Au  moment  où  le  chirurgien  se  préparait  à faire  l’opération,  il  l’arrête  : 
^Je  sais  que  je  n’y  survivrai  pas;  mais  n’im|>ortc  : un  homme  de  moins 
n’empêchera  pas  le  76'  de  marcher,  la  baïonnette  en  avant  et  sur  trois 
"rangs,  à l'ennemi. ” 

I/Kmpereiir  n’a  à se  plaindre  que  de  la  trop  grande  impétuosité  des 
soldats.  .Ainsi,  le  1 7'  d’infanterie  légère,  arrivé  devant  L'im,  se  précipita 
dans  la  place  : ainsi,  pendant  la  capitulation,  toute  l’armée  voulait  monter 
à l’assaut,  et  l’Empereur  fut  obligé  de  déclarer  fermement  qu’il  ne  vou- 
lait pas  d'assaut. 

La  première  colonne  des  prisonniers  faits  dans  Clin  part  dans  ce  mo- 
ment pour  la  France.  Voici  le  compte  de  nos  prisonniers,  du  moins  de 
ceux  actuellement  connus,  et  les  lieux  où  ils  se  trouvent  : 10,000  dans 
Augsbourg;  33, 000  dans  lilm;  ia,ooo  à Donauwœrih,  et  ia,ooo  qui 
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sont  déjà  en  marche  pour  la  France.  L'Empereur  dit  dans  sa  proclamation 
que  nous  avons  l'ait  Go,ooo  prisonniers;  il  est  probable  qu'il  y en  aura 
davantage.  Il  porte  le  nombre  des  drapeaux  pris  à qo;  il  est  probable 
aussi  que  nous  en  aurons  davantage. 

L'Empereur  a dit  aux  généraux  autrichiens  qu’il  avait  appelés  près  de 
lui  pendant  que  l'armée  ennemie  défilait:  ? Messieurs,  votre  maître  me 
" fait  une  guerre  injuste  : je  vous  le  dis  franchement,  je  ne  sais  point 
? pourquoi  je  me  bats;  je  ne  sais  ce  qu’on  veut  de  moi. 

«Ce  n’est  pas  dans  cette  seule  armée  que  consistent  mes  ressources. 
«Cela  serait-il  vrai,  mon  armée  et  moi  ferions  bien  du  chemin.  Mais 
«j’en  appelle  au  rapport  de  vos  propres  prisonniers,  qui  vont  bientôt  tra- 
« verser  la  France  : ils  verront  quel  esprit  anime  mon  peuple,  et  avec 
«quel  empressement  il  viendra  se  ranger  sous  mes  drapeaux.  Voilà  l’avan- 
«tage  de  ma  nation  et  de  ma  position.  Avec  un  mot,  306,000  hommes 
«de  bonne  volonté  accourront  près  de  moi,  et  en  six  semaines  seront  de 
«bons  soldats;  au  lieu  que  vos  recrues  ne  marcheront  que  par  force,  et 
«ne  pourront  qu’après  plusieurs  années  faire  des  soldats. 

«Je  donne  encore  un  conseil  à mon  frère  l’empereur  d’Allemagne  : 
«Qu’il  se  bâte  de  faire  la  paix.  C'est  le  moment  de  se  rappeler  que  tous 
«les  empires  ont  un  terme;  l'idée  que  la  Gn  de  la  dynastie  de  la  Maison 
«de  Lorraine  serait  arrivée  doit  l’effrayer.  Je  ne  veux  rien  sur  le  conti- 
«nent.  Ce  sont  des  vaisseaux,  des  colonies,  du  commerce  que  je  veux, 
« et  cela  vous  est  avantageux  comme  à nous.  » 

M.  Mack  a répondu  que  l’empereur  d’Allemagne  n’aurait  pas  voulu  la 
guerre,  mais  qu’il  y a été  forcé  par  la  Russie  : «En  ce  cas,  a répondu 
«l'Empereur,  vous  n’êtes  donc  plus  une  puissance? « 

Du  reste  la  plupart  des  officiers  généraux  ont  témoigné  combien  cetU* 
guerre  leur  était  désagréable,  et  avec  quelle  peine  ils  voyaient  une  armée 
russe  au  milieu  d'eux.  Ils  blâmaient  cette  politique  assez  aveugle  pour 
attirer  au  cœur  de  l'Europe  un  peuple  accoutumé  à vivre  dans  un  pays 
inculte  et  agreste,  et  qui,  comme  .ses  ancêtres,  pourrait  bien  avoir  la 
fantaisie  de  s’établir  dans  de  plus  beaux  climats. 

L’Empereur  a accueilli  avec  beaucoup  de  grâce  le  lieutenant  général 
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Klenau,  qu'il  avait  connu  commandant  le  rdgiracnt  de  Wurmser;  les 
lieutenants  gdndraux  Gyulai,  Golte.sheim,  Riesch,  le  prince  de  Liech- 
tenstein, etc. 

Il  les  a consolés  de  leur  malheur,  leur  a dit  que  la  guerre  a ses 
chances,  et  qu’ayant  été  souvent  vainqueurs,  ils  pouvaient  être  quelque- 
fois vaincus. 

MirtuUur  (lu  & bniinairt'  an  xiv. 

(Ka  au  Dép6l  de  b fumr.)  , * 

9409. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

3o  «endémiair?  an  ii>  (ai  octobre  iSo5). 

Mon  Frère,  vous  aurez  appris,  par  les  bulletins  qui  vous  sont  envoyés, 
les  brillants  succès  que  nous  avons  obtenus.  Tout  va  au  mieux.  J'ai  lieu 
d'être  extrêmement  satisfait  de  l’esprit  d'héroïsme  et  d’attachement  à ma 
personne  qui  anime  l’armée. 

N*poi,ito.v. 

f)ep6l  de  la  giiem*. 


* 9.^!0. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  iiiipénal  d'Aiifptltourg,  .‘So  veiidémiain*  an  xiv  («a  oclulm.*  iHoO). 

Mon  Cousin,  j'espère  que  vous  serez  content  des  nouvelles  que  je  vous 
envoie.  Une  armée  de  100,000  hommes  a été  détruite  comme  par  en- 
chantement; tous  ses  généraux,  son  artillerie,  ses  drapeaux,  ses  bagages 
ont  été  pris.  Il  ne  s'en  est  pas  échappé  en  réalité  plus  de  1 3,000  hommes. 
Vous  en  aurez  plus  de  70,000,  qui  sont  actuellement  en  marche  pour  la 
France. 

Napouîox. 

Oimm*  par  M.  le  dur  do  Cambact'réf. 

(Ka  fflinule  ani  Areb.  «bl'Kmp.) 
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9A11. 

A M.  CHAMPAGNY. 


AufpilwutK,  3o  tcnd^niiaine  an  u>  (93  odol>r«  i8o3j. 

Monsieur  Chanipagny,  près  do  70,000  prisonniers  se  rendent  en 
France.  Il  faut  que  vous  écriviez  aux  préfets  pour  que  les  propriétaires  qui 
veulent  en  employer  aux  travaux  de  leurs  terres  fa.ssent  leurs  demande.s 
et  qu’on  disperse  ces  prisonniers  dans  les  dilTérents  départements.  Il  faut 
cependant  éviter  d’en  mettre  dans  les  départements  frontières  de  l’Allè- 
magnc,  de  peur  qu’ils  ne  s’échappent.  M.  Cretet  pourrait  en  former  des 
bataillons  de  pionniers,  comme  j’ai  fait  en  l’an  viii.  Ces  prisonniers  me 
coûteront  fort  cher;  voyez  à les  utiliser.  Du  reste,  tout  va  ici  au  mieux. 
Je  n'ai  rien  è ajouter  aux  relations  que  vous  avez  vues. 

J'attends  avec  impatience  le  rapport  que  vous  me  ferez,  d'ici  à quinze 
ou  vingt  jours,  de  l'état  de  la  levée  de  la  conscription. 


Coiuin.  ptr  M.  le  cnmlc  de  MonUliiel. 
(Rn  minute  aui  Arcb.4e  l’Kaip.  ) 


Napoj.bos. 


9A12. 

A L’ÉLECTEUR  DE  WLRTEMIFERG. 


.^ugsbourgf  3o  an  &it  (>i«  i^o5). 

.Ayant  pris  tous  les  parcs  de  l’armée  autrichienne,  j’ai  ordonné  qu'on 
disposât  à Donauwœrth  d’une  division  de  .six  pièces  de  canon  autri- 
chiennes, que  je  désire  que  vous  receviez  comme  une  preuve  du  bien 
que  je  veux  à vous  et  â votre  Maison.  Vous  pourrez  donc  les  envoyer 
chercher  quand  vous  le  jugerez  convenable. 

Nahoi.éo.x. 

Archivps  do  l'Empiro. 

9A1.^. 

Ali  AlARÉCIFAL  HERNADOTTE. 


(^iiip  iiupi^rial  d'Aug^)ûiirg,  3o  vemlêmiaire  an  ut  iKlobrc  iKoS). 

Mon  Cousin,  j'apprends  que  les  ennemis  ont  sommé  Passau.  Je  vous 
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ai  ëcril,  il  y a plus  de  dix  jours,  de  faire  renforcer  ce  poste.  Dites  au 
géndrai  Deroy  d’y  faire  filer  des  troupes,  et  faites  tout  ce  qui  est  en  votre 
pouvoir  pour  que  la  citadelle  de  Passau  ne  nous  échappe  pas.  Il  serait 
malheureux  qu'après  l’avoir  conservée  si  longtemps  nous  la  perdions 
dans  un  moment  où  elle  nous  sera  si  utile.  Je  serai  probablement  après- 
demain  à Munich.  Vous  aurez  su  le  résultat  du  combat  de  Nuremberg,  où 
le  prince  Murat  est  arrivé  à temps  pour  défaire  entièrement  l’archiduc 
Ferdinand,  qui  ne  s’est  échappé  qu’avec  très-peu  de  monde;  les  5oo  cha- 
riots qu’il  emmenait  ont  été  pris. 

Failes-moi  connaître,  par  le  retour  de  mon  courrier,  ce  qui  a été  fait 
pour  Passau,  et  sur  quoi  je  puis  compter. 

Napoléon. 

(xKTiin.  par  S.  M.  le  roi  de  Sitèile. 

(Eo  niout«  sox  Arcli.  «1«  l’Erap.)  . 


9AU. 

ORDRE  GÉNÉRAL  DE  L’ARMÉE. 

Camp  impérial  d'Augsboui^g,  3o  T<^ndémiairT  an  ii>  (as  octobre  iSob) 

Tous  les  soldats  restés  en  arrière  ou  sortant  des  hôpitaux,  qui  rejoin- 
draient l’armée,  seront  dirigés  sur  Augsbourg. 

il  y aura  dans  cette  ville  un  adjudant-commandant  de  l’état-rnajor  et 
deux  adjoints.  Tous  les  individus  des  différentes  armées  qui  arriveront  à 
Augsbourg  se  rendront  chez  cet  adjudant-commandant,  qui  les  fera  loger 
dans  la  maison  qui  aura  été  désignée  pour  recevoir  les  dépôts  du  corps 
d’armée  auquel  ils  appartiendront.  Ils  n’en  partiront  pour  rejoindre  leurs 
corps  que  lorsqu’il  y aura  5o  hommes  du  même  corps  d'armée,  et  .sous 
la  conduite  d’un  officier.  Le  major  général  instruira  chaque  jour  cet 
adjudantncommaiidant  du  lieu  où  se  trouvera  chaque  corps  d’armée. 

Les  maisons  qui  seront  désignées  pour  servir  de  dépôts  aux  différents 
corps  d’armée  seront  as.sez  considérables  pour  que  Aoo  hommes  au  moins 
puissent  y loger,  la  volonté  de  l’Empereur  étant  qu’elles  servent  en  même 
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temps  d'Iidpitaux  de  convalescence,  de  manière  que  les  hommes  trop  fati- 
gués de  la  route  ou  convalescents  puissent  s’y  reposer  quinze  jours  el 
reprendre  des  forces. 

Il  y aura  un  rae'decin  attaché  h chacun  de  ces  dépôts. 

Comme  l’artillerie  a des  armes  et  des  cartouches  à Augshourg,  les 
commandants  des  dépôts  veilleront  à ce  que  les  hommes  partant  pour 
l'armée  soient  armés  et  aient  les  65  cartouches  que  chaque  homme  doit 
avoir. 

Tous  les  détachements  venant  de  France  pour  rejoindre  l’armée  auront 
un  jour  de  repos  à Augshourg,  et  l’olTicier  chargé  de  la  surveillance  des 
dépôts  les  passera  en  revue,  pour  s’assurer  qu’avant  de  quitter  Augshourg 
leur  armement  est  en  règle  et  qu’ils  ont  le  nombre  de  cartouches  néces- 
saire. 

Napoi.éo.v. 

Oopél  do  la  giioTTo- 

'JâlS. 

ORDRE  DU  JOUR. 

imp>:rial  d'Aiigsbom^,  3o  venddmiain'  an  \i«  (ai  octoliro  iSoâ). 

S.  M.  l’Empereur  charge  le  corps  des  inspecteurs  aux  revues  de  la 
levée  des  contributions  ordonnées  par  décret  impérial  d'hier,  et  compte 
sur  le  zèle  et  la  sévère  probité  qui  ont  toujours  distingué  ce  corps  pour 
(jiie  les  intérêts  de  l’armée  soient  scrupuleusement  ménagés. 

L’inspecteur  en  chef  aux  revues  Villemanzy  aura  la  correspondance 
avec  les  dilférents  inspecteurs  aux  revues  et  travaillera  avec  le  ministre 
de  la  guerre. 

L’inspecteur  aux  revues  Fririon  est  nommé  intendant  général  des 
hiens  appartenant  à la  Maison  d’Autriche  en  Souahe.  11  veillera  à ce  que 
les  contributions  qui  auraient  été  levées,  par  quelque  corps  que  ce  soit, 
rentrent  dans  la  caisse  générale. 

Le  sieur  la  Bouillerie  est  nommé  receveur  général,  chargé  de  recevoir 
tout  l’argent  provenant  des  contributions. 

. Le  sieur  Villemanzy  présentera  un  inspecteur  aux  revues,  pour  être 
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envoyé  comme  intendant  à Fribourg  et  dans  le  pays  d'Ortenau,  un  autre 
pour  être  envoyé  dans  1 évêché  d'Eischtædt,  et  un  autre  pour  être  envoyé 
dans  le  pays  de  Mergentheim. 

li  sera  frappé  sur  ces  pays  deux  contributions  : Tune  en  nature,  pour 
la  levée  de  laquelle  le  sieur  Villemanzy  s'entendra  avec  le  sieur  Petiet, 
intendant  générai;  l'autre  en  argent,  au  profit  de  l'armée,  laquelle  con- 
tribution sera  partagée  et  assignée  à chaque  individu  de  l'armée,  au  pro- 
rata de  la  solde. 

La  contribution  en  argent  sera  de  la  même  somme  que  celle  qui  a été 
frappée  par  l'armée  française  en  l'an  vm  et  en  l'an  ix. 

Napoléon. 

par  M.  le  romte  Darii. 

(En  aincUr  MJ  Dé|tAc  ^ U g»«tr«.)  ^ 


9416. 

10'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Auiplmurf;,  3o  rendi<iniaire  ao  iif  (la  oclobre  i8o5). 

Lors  de  la  capitulation  du  général  Werneck  près  Nœrdlingen,  le  prince 
Ferdinand,  avec  un  corps  de  i ,ooo  chevaux  et  une  portion  du  parc,  avait 
pris  les  devants;  il  s'était  jeté  dans  le  pays  prussien,  et  s'était  dirigé  par 
Giinzenhauscn  sur  Nuremberg.  Le  prince  Murat  le  suivit  A la  piste  et 
parvint  à le  déborder,  ce  qui  donna  lieu  à uu  combat  sur  la  route  de 
Fürth  à Nuremberg,  le  aq  au  soir.  Tout  le  reste  du  parc  d’artillerie,  tons 
les  bagages  sans  exception  ont  été  pris.  Les  chasseurs  à cheval  de  la  garde 
impériale  se  sont  couverts  de  gloire;  ils  ont  culbuté  tout  ce  qui  s'est 
présenté  devant  eux;  ils  ont  chargé  le  régiment  de  cuirassiers  de  Mack. 
Les  deux  régiments  de  carabiniers  ont  soutenu  leur  réputation. 

On  est  rempli  d'étonnement  lorsqu'on  considère  la  marche  du  prince 
Murat  depuis  Albeck  jusqu'à  Nuremberg.  Quoique  se  battant  toujours,  il 
est  parvenu  à gagner  de  vitesse  l'ennemi,  qui  avait  deux  marches  sur  lui. 
Le  résultat  de  cette  prodigieuse  activité  a été  la  prise  de  i,5oo  chariots, 
de  r>o  pièces  de  canon,  de  i6,ooo  hommes,  y compris  la  capitulation 
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du  gdnëral  Werneck,  et  d'un  grand  nombre  de  drapeaux;  i8  ge'néraux 
ont  posé  les  armes,  3 ont  été  tués. 

Les  colonels  Morland,  des  chasseurs  à cheval  de  la  garde  impériale, 
Cochois,  du  i"  régiment  de  carabiniers,  Rouvillois,  du  i"  régiment  de 
hussards,  et  les  aides  de  camp  Flahault  et  Lagrange  se  sont  particuliè- 
rement distingués.  Le  colonel  Cochois  a été  blessé. 

Le  99  au  soir,  le  prince  Murat  a couché  à Nuremberg,  où  il  a passé  lu 
journée  du  3o  à se  reposer. 

Au  combat  d'Ëlchingen,  le  98  vendémiaire',  le  69'  régiment  de  ligne 
s’est  distingué.  Après  avoir  forcé  le  pont,  en  colonne  serrée,  il  s’est 
déployé  à portée  du  feu  des  .Autrichiens  avec  un  ordre  et  un  sang-froid 
qui  ont  rempli  l’ennemi  de  stupeur  et  d'admiration. 

Un  bataillon  de  la  garde  impériale  est  entré  aujourd'hui  à Augshoiirg. 
Quatre-vingts  grenadiers  portaient  chacun  un  drapeau,  (ie  spectacle  a 
produit  sur  les  habitants  d'Augshôurg  un  étonnement  que  partagent  les 
paysans  de  toutes  ces  contrées. 

La  division  des  troupes  de  Wurtemberg  vient  d'arriver  à Geislingen. 

Les  bataillons  de  chasseurs  qui  avaient  suivi  l'armée  depuis  son  passage 
à Stuttgart  sont  partis  pour  conduire  en  France  une  colonne  de  io,ouu 
prisonniers.  Les  troupes  de  Bade,  fortes  de  3 à A. 000  hummes,  sont  en 
marche  pour  se  rendre  à Augshourg. 

L’Empereur  vient  de  faire  présent  aux  Bavarois  de  90,000  fusils  autri- 
chiens f pour  l’armée  et  les  gardes  nationales. 

11  vient  aussi  de 'faire  présent  à l'électeur  de  Wurtemberg  de  6 pièces 
de  canon  autrichiennes. 

Pendant  qu’a  duré  la  manœuvre  d'Ulm,  l'électeur  de  Wurtemberg  a 
craint  un  moment  pour  l’Electrice  et  sa  famille,  qui  se  sont  rendues  alors 
à Heidelberg;  il  a disposé  ses  troupes  pour  défendre  le  cœur  de  ses  états. 

Les  Autrichiens  sont  détestés  de  toute  l’Allemagne,  bien  convaincue 
que,  sans  la  France,  l'Autriche  la  traiterait  comme  ses  pays  héréditaires. 

On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  la  misère  de  l’armée  autrichienne;  elle 
est  payée  en  billets  qui  perdent  quarante  pour  cent;  aussi  nos  soldats 
appellent-ils  Irès-plaisamment  les  Autrichiens  des  soldais  de  papier.  Ils 
11. 
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sont  sans  aucun  crcidit;  la  Maison  d'Autriche  ne  trouverait  nulle  part  à 
emprunter  i 0,000  francs.  Les  gdndraux  eux-méraes  n’ont  pas  vu  une 
pièce  d'or  depuis  plusieurs  années.  Les  Anglais,  du  moment  qu’ils  ont  su 
l'invasion  de  la  Bavière,  ont  fait  à l'empereur  d’Autriche  un  petit  pré- 
sent qui  ne  l’a  pas  rendu  plus  riche;  ils  se  sont  engagés  h lui  faire  remise 
des  quarante-huit  millions  qu’ils  lui  avaient  prêtés  pendant  la  dernière 
guerre.  Si  jc’est  an  avantage  pour  la  Maison  d'Autriche,  elle  l’a  déjà  payé 
bien  cher. 

Momteur  ilu  fi  brum4ir«  an  xiv. 

( En  nnntilr  m 4e  ia  ) 

«Al  7. 

A M.  MARET. 

Augsbourg,  i*'  bnm»air<^  un  xiv  (a3  odubri*  i$o5). 

Monsieur  Maret,  partez  avec  vos  bureaux  et  rendez-vous  en  droite 
ligne,  par  Spire  et  Heilbronn,  en  suivant  la  route  de  l’armée,  jus(ju’à 
Munich.  La  députation  du  Tribunal  peut  également  se  rendre  jusqu’à 
Aiigsbourg,  où  je  lui  ferai  connaître  quand  je  la  recevrai. 

Napoi.ko.v. 

('iOiiiin.  |»ar  M.  le  <!»<“  Bnsmni».* 

(Rq  miaut*  «ut  Arcb.  •!»  rR«p.) 


9.M8. 

A L’ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 

.Aiigat»ourg,  i*'  britniaîn;  an  ut  («3  ticliihn?  i8o5). 

Depuis  dix  jours,  nos  armées  sont  entrées  à Munich.  L’armée  autri- 
chienne qui,  la  première,  a attenté  à la  |>aix  en  envahissant,  avec  autant 
de  violence  (jue  d’injustice,  vos  états,  a été  faite  prisonnière  avec  ses  gé- 
néraux, ses  drapeaux,  ses  parcs  d’artillerie.  Je  vais,  dans  peu  de  jours, 
manœuvrer  sur  l’Inn.  Je  désire  que  vous  reveniez  à Munich,  où  je  ne 
pense  pas  que  vous  ayez  plus  rien  à redouter  de  qui  que  ce  soit,  car. 
avec  l’aide  de  Dieu,  j’espère  donner  tant  de  besogne  à l’Autriche,  dans 
le  centre  même  de  ses  pays  héréditaires,  que  je  ne  pense  pas  qu’elle 
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cherche  uiémc  à troubler  ses  voisins.  Vous  ne  pouvez  douter  du  plaisir 
que  j’aurai  à faire  votre  connaissance  et  à vous  répéter  de  vive  voix  l'as- 
surance de  tous  les  sentiments  d'amitié  et  de  constante  protection  que 
j'accorderai  à votre  Maison. 

Napoi.éok. 

Airhivcii  fîj*  rEmpirc. 

0419. 

A M.  OTTO. 


Au|{»lK>urg,  1**  l>runtair«'  itt  (gS  «Ktobiie  i8n5). 

J’ai  écrit  à l’Electeur  de  venir  à Munich;  s’il  veut  me  voir,  il  faut  (ju'il 
ne  perde  point  de  temps,  car  je  vais,  dans  très-peu  de  jours,  me  porter 
.sur  rinn,  afin  d’essayer  d’enlever  l’armée  russe  et  faire  sentir  ions  les 
malheurs  de  la  guerre  aux  états  héréditaires.  J’imagine  que  vous  avez 
donné  exactement  des  nouvelles  de  l’armée  en  Hanovre  et  à Berlin.  11  y 
a plus  de  quinze  jours  que  je  n’ai  reçu  de  nouvelles  de  Berlin.  Je  ne 
reçois  plus  de  nouvelles  de  M.  Talleyrand;  j’imagine  qu’il  a pensé  tpie 
la  route  n’était  pas  assez  sûre. 

N*P0Lé0N. 

rKinpirt». 


9^20. 

AU  GÉNÉRAL  DUROC. 


itnpt’rial  H'Au(;»liourç , » l«runiaiiT  an  »it  (ai  orlobrf  iSo.â). 

Monsieur  le  Général  Duroc,  j’ai  besoin  de  vos  services  près  de  moi. 
Demandez  au  Roi  une  audience  de  congé  et  venez  me  joindre  à Munich. 
11  vous  sera  facile  de  faire  comprendre  que,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, j’ai  besoin  de  vous.  Le  but,  tl’ailleurs,  pour  lequel  vous  restiez  à 
Berlin  est  manqué,  puisqu’il  n’est  plus  (|ueslion  d’alliance.  Je  ne  suis  pas 
au  fait  de  ce  qui  se  fait  à Berlin,  étant  depuis  quinze  jours  sans  nouvelles 
de  M.  Talleyrand  et  des  vôtres;  mais  j’entends  dire  partout  que  la  Pru.sse 
est  fort  mal  pour  moi,  qu’elle  veut  arracher  mes  aigles  des  bords  de 
l’Elbe.  Laissez  entrevoir,  avec  ménagement,  <jue  mes  aigles  n’ont  jamais 
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soniïert  d'aiTront  et  que  nous  sommes  encore  la  m^me  nation  qui  a ré- 
sisté à la  Prusse,  à l’Autriche,  à la  Russie  et  à l’Angleterre  réunies;  ne 
dites  cela  que  lorsqu’il  le  faudra.  Prenez  votre  audience  de  congé  et  par- 
lez immédiatement  pour  venir  me  joindre.  Dites  au  Roi  en  prenant  congé; 
i^Sire,  l’Empereur  me  mande  près  de  lui.  Il  voulait  écrire  à Votre  Majesté 
pour  l’informer  de  ses  succès,  mais  il  n’ose  plus,  étant  vaguement  ins- 
truit, par  les  bruits  de  l’Allemagne,  que  ses  ennemis  lèvent  la  tète  à 
Berlin,  et  triomphent  auprès  d’elle.  Sire,  vous  avez  dans  l’Empereur  un 
ami  capable  de  venir  des  extrémités  du  monde  à votre  secours.  L’Empe- 
reur est  peu  connu  en  Europe  ; c’est  |)lus  un  homme  de  cœur  encore 
qu’un  homme  de  polititpic.  Serait-il  possible  que  Votre  Majesté  voulAt,  par 
une  conduite  douteuse,  aliéner  un  homme  d’un  .si  grand  caractère  et  qui 
lui  est  si  attaché?  L’affaire  d’Anspach  n'est  qu’un  vain  prétexte;  le  terri- 
toire de  celte  province  n’est  pas  compris  dans  le  traité;  ce  motif  a sufli 
au  prince  Ferdinand,  qui  s’est  échappé  j>ar  là.  L’Empereur,  d’ailleurs, 
comme  commandant  en  chef  ses  armées,  aurait  di)  être  informé  de  cette 
nouvelle  disposition.  Sire,  je  conjure  Votre  Majesté,  je  le  dois  aux  senti- 
ments que  m’ont  inspirés  ses  bontés  pour  moi  dans  les  différentes  mis- 
sions que  j'ai  remplies  près  d’elle,  de  ne  point  perdre,  par  une  conduite 
douteuse,  un  ami  que  la  nature  a formé  incapable  de  plier  aux  menaces, 
et  que  j’ai  toujours  connu  disposé  à tout  faire  pour  [daireà  Votre  Majesté,  r 
Diles-lui  ces  mots  d’une  parole  claire,  et  envoyez-en  l’extrait  à M.  Laforest 
pour  qu’il  le  communique  à MM.  de  Hardenberg  et  Lombard.  Vous  y 
ajouterez  que  l’Empereur  ne  tient  pas  au  Hanovre,  mais  qu’il  faut  qu’on  y 
mette  des  formes;  qu’il  est  incalculable  ce  que  peut  faire  l’Empereur;  que 
l'Empereur  est  l’homme  du  monde  sur  lequel  les  menaces  ont  le  moins 
d’effet  et  qui  s’en  irrite  le  plus;  qu’il  sait  bien  que  Frédéric,  avec  la 
Prusse,  a résisté  à l’Europe  entière;  qu’il  vaut  mieux  que  Frédéric,  et  la 
France  que  la  Prusse;  que  le  comité  de  salut  public  a résisté  aussi  à 
l’Europe  entière,  et  que  tout  le  monde  .sait  que  l’Empereur  a des  armées 
différentes  de  celles  du  comité  de  salut  public.  Dites  à M.  Lombard  qu’il 
y a eu  de  la  gloire  à se  mettre  le  premier  contre  moi,  mais  qu’il  y a de 
la  lâcheté  à s’y  mettre  le  dernier,  après  que  j’ai  fait  tout  ce  qu’a  voulu  la 
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Prusse;  que  si  les  Russes  sont  des  ennemis  barbares  et  à redouter,  je  ne 
suis  pas  un  ennemi  à dédaigner. 'C’est  surtout  à M.  Lombard  qu’il  faut 
dire  : «L’Empereur  m’écrit  qu’on  veut  arracher  ses  aigles  des  bords  du 
Weser;  on  doit  savoir  qu’elles  n’ont  jamais  soulTcrt  d’alTront.  » D’ailleurs 
faites  comprendre  que  j’ignorais  l’état  de  la  question;  que  je  ne  suis  Ins- 
truit que  par  les  bruits  de  l’Allemagne. 

Du  reste,  écrivez  au  général  Barbou,  qui  commande  en  Hanovre,  qu’il 
doit  se  retirer  dans  les  places,  les  défendre  contre  tout  le  monde,  et  ne 
les  rendre  que  sur  un  ordre  de  moi,  qui  lui  serait  porté  par  un  de  mes 
aides  de  camp. 

Napoléo.v. 

Archives  de  l'Empire. 

9A21. 

A M.  OTTO. 

Aiiffshouq;,  a brumaire  an  iiv  («A  oclohre  i8o5). 

J’imagine  que  vous  avez  fait  passer  des  nouvelles,  au  fur  et  à mesure 
qu'il  y en  a eu,  au  commandant  en  Hanovre.  Je  ne  pense  pas  que  les 
Prussiens  aient  l'audace  de  se  porter  en  Hanovre  pour  arracher  mes 
aigles;  cela  ne  pourrait  se  faire  sans  du  sang.  Les  drapeaux  français 
n’ont  jamais  souffert  d’affront.  Je  ne  tiens  point  au  Hanovre,  mais  je 
tiens  à l’honneur  plus  qu'à  la  vie.  Je  serai  ce  soir  à Munich.  Les  prison- 
niers sont  aujourd’hui  sur  la  route  de  France. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9A22. 

AU  GÉNÉRAL  BARBOU. 

Augabouiig,  9 brumaire  au  iiv  (aA  octobre  iHo5 

Monsieur  le  Général  de  division  Barbou,  j’ignore  ce  qui  se  prépare; 
mais,  quelle  que  soit  la  puissance  dont  les  armées  veuillent  entrer  en 
Hanovre,  serait-ce  même  une  puissance  qui  ne  m’eût  pas  déclaré  la  guerre, 
vous  devez  vous  y opposer.  N’ayant  point  assez  de  forces  pour  résister  à 
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mie  armée,  enfermez-vous  dans  les  forleresses  et  ne  laissez  approclier 
personne  sous  le  canon  de  ces  forteresses.  Je  saurai  venir  au  secours  des 
troupes  renfermées  dans  Hamelii.  Mes  aifjles  n’ont  jamais  souffert  d’af- 
front. J'espère  que  les  troupes  que  vous  commandez  seront  dignes  de  leurs 
camarades  et  sauront  conserver  l'Iionneur,  la  plus  belle  et  la  plus  pré- 
cieuse propriété  des  nations.  Vous  ne  devez  rendre  la  place  que  sur  un 
ordre  de  moi,  qui  vous  serait  porté  par  un  do  mes  aides  de  camp. 

Napoléov. 

AK'hivM  de  l'Kmpire. 


0423. 

ORDRE  AU  COLONEL  LEBRUN. 

Au(^ltoiir}’«  4 hrumAÎn'  mi  ut  ortobr<>  i8o5). 

L'aide  fie  camp  Lebrun  se  rendra  à Donauwierth,  et  de  là  à N<i*rdlin- 
gen,  jusqu'à  ce  qu’il  trouve  le  grand  parc. 

Il  verra  pourquoi  le  grand  parc  ne  vient  pas  à .\ugsbourg.  Il  prendra 
note  du  nombre  de  voitures,  canins,  chevaux,  infanterie  d'escorte;  com- 
bien de  pièces,  chariots,  munitions,  on  a pris  à l’ennemi. 

Il  prendra  à Donauwierth  une  patrouille  d'une  cinquantaine  de  chas- 
seurs, et.se  rendra  avec  sur  la  route  de  Nierdlingen  à Aalcn,  par  la  mon- 
tagne. Il  ramassera  les  chariots,  etc.  restés,  et  requerra  les  haillis  pour 
faire  conduire  le  tout  à Donauwœrth. 

NAPOI.éo.X. 

Arrhiies  dp  l'Kiiipiri'. 


9.424. 

AU  (ÎÉNÉRAL  SONGIS. 

fl  hriim4ir«  ;in  uv  {«â  ocMirr  iëo5). 

Je  vous  ai  fait  donner  l'ordre  d'armer  la  place  d'.Augshourg.  \ Llin  , il 
y a quelques  grosses  pièces,  car  l'ennemi  nous  a tiré  quelques  coups  de 
canon,  qui  sont  au  moins  du  i6.  Faites  faire  des  recherches,  soit  à Ulm, 
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snit  à Donauwœrth,  ou  dans  qucl(|uc  place  de  la  Bavière,  car  il  sérail 
utile  d’avoir  du  canon  d’un  calibre  supcirieur  à i b,  pour  armer  .Aufj.sbour(j. 
Ktnblissez-y  un  petit  arsenal,  une  grande  salle  d’artifice,  un  magasin  de 
cartouches  et  de  poudre,  des  magasins  de  bourrelier  pour  vos  attelages, 
et  enfin  tous  les  objets  que  mon  intention  est  de  tenir  dans  cetle  ville. 
Laissez-y  le  noïnbre  d'officiers  d'artillerie  ndce.ssaire  pour  bien  organiser 
le  service  de  la  place.  Ëtablissez-y  une  salle  d’armes,  un  atelier  d’armu- 
rier, et  réunissez  dans  cette  place  les  fusils  et  canons  <pii  ont  été  pris  aux 
Autrichiens. 

' lN.XPOI.KOX. 

Airhivt.*s  de  l'Empire. 

9425. 

A M.  PETIKT, 

l\TEM>ANT  r.lS.M^RAI.  IIK  L’ARMI^K. 

9 brmiiairt;  .in  itv  («4  orlohre 

Nous  avons  marché  sans  magasins;  nous  y avons  été  contraints  par  les 
circonstances.  Nous  avons  eu  une  saison  extrêmement  favorable  pour 
cela;  mais,  quoique  nous  ayons  été  constamment  victorieux  et  que  nous 
ayons  trouvé  des  légumes  dans  leschanqis,  nous  avons  cependant  beau- 
coup .souffert.  Dans  une  saison  où  il  n’y  aurait  point  de  pommes  de  terre 
dans  les  champs,  ou  si  l’armée  éprouvait  quelques  revers,  le  défaut  de 
magasins  nous  conduirait  aux  plus  grands  malheurs. 

J’imagine  que  d’ici  ù (juinze  jours  les  moyens  de  transportée  la  com- 
|>agnic  Breidt  seront  arrivés  à .Augsbourg.  Je  désire  que  d'ici  à ce  temps- 
là  vous  ayez  à Augsbourg  1,000,000  de  rations  de  biscuit,  des  fours 
pour  pouvoir  cuire  80,00 o rations  par  jour,  et  des  farines  en  magasin 
pour  pouvoir  cuire  3,000,000  de  rations;  .^00,000  boisseaux  d'avoine, 
et  100,000  pintes  d’eau-de-vie. 

La  place  d'Augsbourg  est  forte;  je  la  fais  armer.  Klle  sera  toujours 
munie  de  troupes  pour  se  défendre  en  cas  d’attaque.  J'ai  déterminé  qu'elle 
serait  le  dernier  terme  d’évacuation  pour  les  malades  et  les  blessés.  C’est 
ici  qu'il  faut  centraliser  tous  les  magasins.  Je  ne  saurais  trop  vous  recom- 
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mander  ces  objets  importants;  la  moindre  négligence,  le  moindre  retard 
peuvent  avoir  les  effets  les  plus  funestes  pour  l’armée  et  pour  l’Empire. 


Arriii»»  de  l’Einpiw. 


N\POLÉOIf. 


9426. 

A M.  PETIET. 


Augsbourg,  t bnittuirc  an  ht  (ai  octobre  i8o5). 

Mettez  5,000  paires  de  souliers  à la  disposition  du  général  Marmont, 
pour  être  distribuées  à son  corps  d’armée.  Faites-en  passer  5,ooo  à Mu- 
nich pour  être  partagées  entre  les  corps  qui  composent  le  corps  d’armée  ■ 
du  maréchal  Soult.  Envoyez-en  3,ooo  à Landsbut,  et  faites-les  partir 
demain  à la  pointe  du  jour;  ces  souliers  sont  destinés  à la  divi.sion  Oudi- 
not,  corps  du  maréchal  Lannes.  Ils  pourront  être  escortés  par  les  détache- 
ments de  greuadiers  qui  escortaient  le  biscuit  que  je  vous  ai  donné  l’ordre 
de  faire  rentrer  en  magasin.' Faites  aussi  distribuer  demain  i,ooo  paires 
de  souliers  à ma  Garde;  et,  puisque  Aujjsbourg  ne  fournit  pas  les  moyens 
d’avoir  des  souliers,  voyez  si  Donauwœrth,  Ulm  ou  toute  autre  ville  vous 
offriraient  plus  de  ressources,  et  faites  en  sorte  de  vous  procurer,  indé- 
pendamment des  souliers  que  doivent  recevoir  les  corps,  une  cinquantaine 
de  mille  paires,  llien  n’est  aussi  important  que  cela.  Je  ne  sais  point  si 
Nuremberg  ne  pourrait  pas  en  fournir;  c’est  une  ville  qui  a l’avantage 
d'être  un  centre  de  commerce  et  d’être  peu  éloignée  d’ici.  Voyez  à y en- 
voyer quelqu’un  pour  y faire  faire  une  centaine  de  milliers  de  paires  de 
souliers. 

Napolko.v. 

Arehiics  (le  l’Eiirpire. 

9A27. 

ORDRE  GÉNÉRAL. 

Qiifirlier  inipôrial»  Muoich,  3 brumaire  an  iii  (aS  octobre  t8o5). 

Ce  qui  restait  de  la  garde  impériale  détaché  au  corps  du  prince  Murat, 
à Ingolstadt,  a ordre  de  se  rendre  à Munich. 
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Le  premier  corps,  aux  ordres  du  marëchai  RernadoUe,  pari  demain 
de  .Munich  et  environs,  et  se  dirige  sur  Wasserburg,  où  son  avant-garde 
doit  arriver  le  soir,  si  l'ennemi  ne  s’y  trouve  pas  en  force,  et  son  arrière- 
garde  doit  dépasser  Oberndorf.  Ce  corps  est  destiné  à conquérir  le  pays 
de  Salzburg. 

Le  corps  bavarois  suit  les  mouvements  du  premier  corps,  en  laissant 
un  régiment  à Donauwœrlh,  un  bataillon  à Rain,  un  h Landsberg  et  une 
brigade  à l!lm. 

Le  a*  corps,  Marmont,  divisions  Grouchy  et  Roudel,  sont  en  marche 
d'Augsbourg  sur  Munich  ; elles  arriveront  demain  aux  environs.  La 
division  batave,  (jui  est  ù Ingolstadt,  a ordre  de  partir  demain  pour 
Landshul. 

Le  3*  corps,  maréchal  Davoul,  qui  est  à Kreising,  dort  prendre  posi- 
tion demain  entre  Freisinget  Mfihidorf,  en  passant  par  Erding  et  Dorfen. 

Le  A'  corps,  maréchal  Soult,  en  marche  de  Landsberg  sur  Munich, 
doit  arriver  demain  à deux  lieues  en  avant  de  Munich,  sur  le  chemin  de 
Mûhidorf,  sa  cavalerie  légère  devant  joindre  le  prince  Murat,  qui  sera 
demain  ù llohenlinden. 

Le  5'  corps,  maréchal  Lannes,  qui  se  concentre  ù [..andshul,  doit 
se  rendre  le  plus  tôt  possible  à Vilsbiburg. 

Le  6*  corps  doit  quitter  Ulm  demain,  pour  se  rendre  à Landsberg: 
excepté  la  division  Dupont,  qui,  se  trouvant  à Neusladt,  doit  marcher 
sur  Landshut. 

Le  7*  corps,  maréchal  Augerean,  qui  arrive  à Fribourg,  doit  marcher 
sur  Kempten. 

Du  corps  de  réserve  aux  ordres  du  prince  Mural,  la  division  de  cava- 
lerie Nansouly  doit  se  rendre  demain,  de  Neuslwlt  à Landshul,  où  elle 
sera  aux  ordres  du  maréchal  Lannes. 

La  division  d'Hautpoul,  qui  est  entre  Freising  et  Munich,  passe  de- 
main risar  pour  se  rendre  à Hohenlinden. 

La  i"  division  de  dragons,  Klein,  a ordre  de  se  rendre  d'Ingolstadt 
à Landshut. 

La  2*  et  la  3'  se  rendront  des  environs  de  Munich  à Hohenlinden. 
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La  'i'  division,  Bourcier,  a en  ordre  de  se  rendre  de  Geislingen  à 
Augsbourg. 

Des  dragons  à pied,  une  brigade,  en  partie  montée  à Ulm,  arrive  à 
Augsbüurg;  l’autre  est  à Ingoistadt. 

Le  grand  parc  achève  d’arriver  à Augsbourg. 

L’é(|uipage  de  pont  part  demain  de  Munich,  pour  aller  à quatre  lieues, 
sur  la  rive  de  Hohenlindeir,  avec  les  sapeurs  et  mineurs  de  l’étaf-major 
général. 

I.I*  inanv.linl  K>TÜiii>r,  |>tr  ordre  de  l'Kiti|M'retir. 

ilp  U giicrrf. 


A L’KLKCTKUR  DE  BADE. 

Munich,  hriiaiAiiv  Jin  iiv  (a(i  odotm'  i 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  a a octobre.  Je  vous  remercie  des 
choses  aimables  (pie  vous  me  dites.  Je  sais  que  vous  prenez  part  è mes 
succès,  et  par  votre  propre  intérêt,  et  par  les  sentiments  que  vous  me 
portez. 

Napolko.v. 

.VrrhivP!»  di*  t'Kmpiri:. 

A M.  FOUCHÉ. 

Miiiiirli,  H linmisiir>- 41)  iitr  (-jS  uriulir.;  iMii.'i). 

Benvoyez  le  commissaire  autrichieu  de  Strasbourg.  Faites  mettre  au 
cachot  le  prisonnier  anglais  Wright,  ce  misérable  assassin  qui  a voulu 
s’échapper  du  Temple.  Empêchez  qu’on  ne  mette  dans  les  journaux  de 
Paris  ce  que  M.  Lebrun  fait  imprimer  à (iéiies,  entre  autres  des  lettres 
supposiies  de  moi,  dans  lesquelles  on  me  fait  parler  comme  un  savetier. 

NvroMÎON. 

de  rBn)|)irc. 


DIgitized  by  Google 


COKHESFONDANCK  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 


A3.5 


9â.30. 

11*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Munirli,  & linimAiro  an  tiv  (a6  ’Clobre  i8o5). 

L'Empereur  est  arrivé  à Munich  ie  a brumaire,  à neuf  heures  du  soir. 
La  ville  était  illuminée  avec  beaucoup  de  goût.  Un  prand  nombre  de 
pei'sonnes  avaient  décoré  le  devant  de  leui’s  maisons  d'emblèmes  (|ui 
étaient  les  expressions  de  leurs  sentiments. 

Le  B,  au  malin,  les  grands  ofliciers  de  l'Elecleur,  les  chambellans  et 
gentilshommes  de  la  cour,  les  ministres,  les  généraux,  les  conseillers 
intinies,  le  Corps  diplomatique  accrédité  près  S.  A.  S.  Electorale,  les 
députés  des  états  de  Bavière  et  les  magistrats  de  la  ville  de  Munich  ont 
été  présentés  à Sa  Majesté,  qui  les  a entretenus  fort  longtemps  des  af- 
faires économiques  de  leur  pays. 

Le  prince  Murat  est  arrivé  à Munich.  11  a montré  dans  son  expédi- 
tion une  prodigieuse  activité.  Il  ne  cesse  de  se  louer  de  la  belle  charge 
des  chasseurs  de  la  garde  impériale  et  des  carabiniers.  Un  trésor  de 
•.»oo,()oo  florins  est  tombé  en  leur  jvouvoir;  ils  ont  passé  outre  sans  en 
rien  toucher  et  ont  continué  k poursuivre  l'ennemi. 

Le  prince  Ferdinand  s’est  trouvé  au  dernier  combat  et  s’est  sauvé  sur 
le  cheval  d'un  lieutenant  de  cavalerie.  . 

Toute  la  ville  de  Nuremberg  a été  témoin  de  la  bravoure  des  Fran- 
çais. Un  grand  nombre  de  déserteurs  et  de  fuyards  des  débris  de  l’armée 
autrichienne  remplissent  la  province  de  Franconie,  où  ils  commettent 
beaucoup  de  désordres.  Tous  les  bagages  de  l'ennemi  ont  été  pris. 

Le  soir,  l'Empereur  s’est  rendu  au  ihéètre,  où  il  a été  accueilli  par 
les  démonstrations  les  plus  sincères  de  joie  et  de  gratitude. 

Aujourd’hui  l’Empereur,  après  avoir  vu  défiler  les  troupes  du  corps 
d’armée  du  maréchal  Soult,  est  allé  à la  chasse  à Nymphenburg,  mai.son 
de  plaisance  de  l'Électeur. 

Tout  est  en  mouvement;  nos  armées  ont  passé  l'isar  et  se  dirigent  sur 
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rinn,  où  le  maréchal  Hernadotte  d’un  cùlé,  le  général  Marmont  d'un 
autre,  et  le  maréchal  Davout  seront  ce  soir. 


du  to  IirunMÎrtt  on  xit. 

(Kn  RriQuc#  «a  i!e  U 

9431. 

AL'  PRINCE  JOSEPH. 

Miinirli,  5 hnmioiro  nn  iit  («7  «idobrc  i8o5>. 

Mon  Frère,  je  pense  qu’il  est  assez  convenable  de  ne  rien  mettre  dans 
le  Moniteur  des  bruits  que  l’on  répand.  A mesure  que  je  m’éloigne,  ou 
en  répandra  de  faux  qu’on  sera  obligé  de  démentir.  Il  faut  donc  laisser 
le  temps  aux  nouvelles  réelles  d'arriver. 

J’espère  qu'ù  la  (in  du  mois  je  pourrai  vous  témoigner  ma  satisfaction 
sur  l'arrivée  des  conscrits.  Je  n’ai  point  encore  fait  de  grandes  pertes. 
(Cependant,  si  la  guerre  se  prolonge,  il  faut  que  je  calcule  sur  une  forte 
année  à laisser  dans  le  nord,  pour  protéger  la  Hollande. 

La  Prusse  se  conduit  d’une  manière  assez  équivoque. 

Je  n’ai  appelé  que  la  réserve  de  cinquante-<juatre  départements;  ce 
n'est  pas  que  je  n’eusse  besoin  de  la  réserve  entière,  mais  c’est  qu’il  y 
a des  départements  dont  je  crains  le  mauvais  esprit.  Si  le  ministn>  de 
l’intéiieur  ne  voit  pas  d'inconvénienLs  à faire  l'appel  de  la  réserve  des 
autres  départements,  qu’il  la  fasse.  Quant  au  lieu  de  leur  destination,  il 
faut  les  diriger  tontes  sur  Strasbourg.  J’indiquerai  au  ministre  de  la 
guerre  les  corps  dans  lesquels  je  désire  (|ue  ces  hommes  soient  incorporés. 

Je  manœuvre  contre  l’armée  russe,  qui  est  en  position  derrière  l’Inn, 
et  assez  forte. 

Avant  quinze  jours,  j’aurai  en  tète  t 00,000  Mus.ses  et  (>0,000  Autri- 
chiens venus  soit  d’Italie,  soit  des  autres  corps  qui  étaient  en  ré.serve 
dans  la  monarchie.  Je  les  vaincrai,  mais  probablement  cela  me  contera 
quelques  pertes. 

J’imagine  que  le  ministre  Dejean  prend  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  I habillement  des  conscrits.  Notre  absence  de  la  France  doit  lui 
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épargner  beaucoup  de  subsistances  et  de  frais  qu’il  était  obligé  de  faire 
lorsque  nous  étions  au  camp  de  Boulogne. 

^.VPOI.K0\. 

Mfmoim  du  roi  J^urph. 


A M.  CHAMPAGNY. 

. Munich,  fl  hniiunirx*  an  xi»  (47  »clcihn*  i^o5^. 

Monsieur  Cbampagny,  proposez-moi  un  préfet  pour  le  déparletaent  du 
Hhùnc;  il  est  instant  de  le  nommer.  Voyez  à vous  concerter  avec  le  ministre 
de  la  police  pour  faire  marcher  la  réserve  des  départements.  Je  n’ai  point 
appelé  la  réserve  de  tous  les  départements,  parce  qu'il  y en  a cpie  j'ai 
voulu  ménager.  Ecrivez  aux  préfets  -des  départements  dont  je  n’ai  pas 
appelé  la  réserve  de  vous  faire  connaître  s’ils  pensent  que  l'appel  de  leur 
réserve  ne  nuira  pas  à la  conscription  de  l'an  xiv.  Ils  feront,  dans  ce  cas, 
comme  s’ils  avaient  reçu  le  décret,  et  dirigeront  sur-le-champ  leu'rs  cons- 
crits sur  Strasbourg. 

l\vP0l,KO.\. 

))«r  MM.  ChanipajTn). 

(Rn  aui  Arrk.  «U  n?m|».) 

9433. 

\ M.  FOIiCtlÉ. 

Munich,  5 hniiiMirv  an  iir  (37  orlohn'  iKohi. 

J'ai  reçu  vos  dilVérenls  bulletins.  J'imagine  que  vous  avez  donné  suite 
à l'alfaire  d'.Aix.  Je  suis  fâché  de  voir  qu'il  y a dans  cette  ville  un  mau- 
vais esprit,  et  qu’on  y ait  saisi  cette  circonstance  pour  se  conduire  si  mal. 
Vous  pouvez  dire  à Siméon  et  à Portalis  d écrire  que  je  l’ai  appris  avec- 
peine  au  fond  de  l’Allemagne.  Il  parait  que  les  prêtres  se  comportent 
fort  bien.  Je  n'ai  pas  appelé  la  réserve  de  lu  conscription  de  tous  les 
départements;  il  v en  a plusieurs  dont  je  craignais  le  mauvais  esprit.  S'il 
en  e.st  <jue  les  préfets  croient  pouvoir  faire  marcher  sans  inconvénient, 
concertez-vous  avec  le  ministre  de  l’intérieur  pour  les  faire  diriger  sur 
Strasbourg. 
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Dites  au  préfet  de  Toulouse  que  je  n’entends  pas  raillerie;  qu’il  faut 
que  la  conscription  marche,  sans  quoi  j’en  conclurai  qu’il  a donné  une 
mauvaise  direction  à son  département.  Kcrivez  la  même  chose  à Bor- 
deaux. 

Napoléon. 

9434. 

AL'  ROI  DE  PRUSSE. 

Munich,  5 brumaire  «n  ht  (17  octobre  iSof)). 

.Monsieur  mon  Frère,  j’apprends  que  la  lettre  que  j’ai  écrite  de  Ludwigs- 
hurg'  à Voire  Majesté  ne  lui  a |)as  paru  une  suOisante  satisfaction. 
Cependant  c’était  la  pure  vérité.  J'ignorais  absolument  que  le  passage 
d'une  partie  de  mes  troupes  sur  le  territoire  d’Anspach  pùt  être  une  ques- 
tion. Le  traité  de  Bâle  et  l’exemple  de  deux  guerres  qui  ont  eu  lien 
depuis  m’avaient  empêché  de  considérer  que  ce  passage  pût  être  un  sujet 
de  dilTicultés.  Lorsque  l’électeur  de  Bavière  m’en  donna  quelques  soup- 
çons, mes  troupes  étaient  déjà  sur  les  marquisats.  Ces  pays  ne  tiennent 
pas  à sa  monarchie.  Il  eût  été  dillicile  au  prince  Ferdinand  de  n’en  point 
violer  le  territoire  dans  les  dernières  circonstances  où  il  s’est  trouvé.  Mais 
Votre  Majesté  est  maîtresse  sans  doute  d’établir  dans  ses  états,  quelle 
(jue  soit  leur  situation,  la  police  et  la  règle  qu’il  lui  plaît.  Ce  qui  doit 
prouver  à Votre  Majesté  la  bonne  foi  dans  laquelle  j'étais  sur  ce  point, 
c’est  le  nombre  et  la  puissance  des  ennemis  que  j’ai  en  tête  : comment 
aurais-je  pu  penser  à m’en  susciter  un  si  puissant,  que  tant  de  raisons  de 
politique  et  tant  de  sentiments  me  portaient  à honorer?  Sire,  je  désire  que 
les  autres  princes  soient  aussi  disposés  que  moi  à saisir  toutes  les  cir- 
constances qui  puissent  convaincre  Votre  Majesté  et  l’Europe  de  mon  par- 
fait attachement  et  de  l’extrême  ménagement  que  je  porte  à ses  intérêts. 
Il  n’est  aucune  espèce  de  satisfaction  que  je  ne  sois  prêt  à donner  à Votre 
Majesté.  (Ju’elle  se  rappelle  que  c’est  moi-même  qui  lui  ai  proposé  d’ac- 
croître scs  états  de  tout  l’Electorat,  ce  qui  toutefois  me  rendait  plus  dif- 
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ficile  la  paix  avec  rAn{jlelcrre.  Je  n‘y  ai  mis  aucune  clause,  puisque  je 
laissais  Votre  Majesté  maitre.ssc  de  ne  se  déclarer  qu'un  au  après.  Depuis, 
j’ai  consenti  à lui  donner  le  Hanovre  en  dépôt,  et  si  toutes  les  conditions 
n’ont  point  eu  son  assentiment.  Sire,  elles  n’ont  point  été  iina(];inées: 
elles  sont,  mol  pour  mol,  les  propres  propositions  de  votre  ministre, 
comme  le  constatent  les  dépéciies  de  M.  Laforest,  il  v a trois  mois.  Il  est 
vrai  qu’alors  je  n’avais  (ju’une  guerre  maritime  à soutenir;  que,  depuis, 
une  coalition  continentale  s’est  déclarée  contre  moi;  mais  je  complais 
sur  la  générosité  de  Votre  Majesté,  qui  ne  voudrait  pas  profiler  de  cir- 
constances que  l’ambition  de  la  Russie,  qui  pèse  tant  sur  ses  voisins,  a 
seule  fait  naître.  D'ailleurs  ces  conditions  n’claienl  point  un  ultimatum. 
Tout  ce  qui  m’offrira  les  moyens  de  regagner  l’amitié  et  la  confiance  de 
Votre  Majesté,  je  suis  prêt  à le  faire.  Maïs,  Sire,  je  vous  conjure  d'écou- 
ter, non  uniquement  la  voix  de  mes  ennemis,  et,  j’ose  le  dire,  de  ceux  de 
la  Prusse,  mais  un  sentiment  que  je  me  flatte  (|ue  Votre  Majesté  conserve 
encore  dans  son  coeur  pour  moi.  ()u’elle  ne  me  mette  pas,  moi  cl  mon 
peuple,  dans  la  cruelle  nécessité  de  n’avoir  aucun  refuge  entre  son  ini- 
mitié et  le  déshonneur.  Mes  drajieaux  ne  sauraient  supporter  la  honte.  Il 
ii’esl  aucun  Français  qui  ne  préfère  la  mort.  Votre  Majesté  peut,  par  ses 
résolutions  actuelles,  puis.samment  aider  les  armées  russes;  mais,  j'ose 
le  dire  à Votre  Majesté,  les  conséquences  en  seront  funestes  pour  toute 
l'Europe,  et  surtout  pour  les  voisins  de  la  Russie.  Cette  lettre.  Votre 
Majesté  verra  que  c’est  mon  cœur  qui  l'a  dictée;  je  désire  qu’il  n'y  ail 
rien  qui  l’offense,  étant  écrite  dans  le  but  de  lui  plaire.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu,  .Monsieur  mon  Frère,  qu’il  veuille  tenir  Votre  Majesté  en  sa  .sainte 
el  digne  garde'. 

Votre  bon  Frère, 

Nahoi.kox. 

Archi»!'*  dp  rKinpirp. 

' 1.8  minute  de  cette  pièce  porte  en  inar^  : qui  lui  ont  èUl  adres.^es  b ce  sujet  que  les  re- 

(ht  ignore  « celle  lettre  a été  envoyée.  I.e  Ministre  chercties  faites  lions  les  Arcliives  royales  de 

de  France,  è Berlin,  a rdpondu  aux  questions  Pnuise  n'avaient  amené  aucun  résultat. 
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0435. 

12"  bi:f.letin  de  la  grande  armée. 

•Munich,  3 brunuire  on  iiv  («7  octobre.  iSob). 

Ail  oinqiiicmc  bulletin  de  l'arme'e  il  faut  joindre  la  capitulation  de 
Memminpen,  qui  a dtd  oublide. 

On  travaille  dans  ce  moment  avec  la  plus  grande  activité  aux  fortifi- 
cations d'ingolstadt  et  d’Augsbourg. 

Des  têtes  de  pont  sont  construites  à tous  les  ponts  du  Lech,  et  des 
magasins  sont  établis  sur  les  derrières. 

Sa  .Majesté  a été  extrêmement  satisfaite  du  zèle  et  de  l'activité  du 
général  de  brigade  Herlraud,  son  aide  de  camp,  qu'elle  a fréquemment 
employé  à des  reconnaissances. 

Klle  a ordonné  la  démolition  des  fortifications  des  villes  d'Llm  et  de 
Memmingcn. 

L’électeur  de  Bavière  est  attendu  à tout  instant.  L’Empereur  a envoyé 
son  aide  de  camp,  colonel  i.,ebrun,  pour  le  recevoir  et  lui  otfrir  sur  .sa 
route  des  escortes  d'honneur. 

Un  Te  üeum  a été  chanté  à Augsbourg  et  à Munich.  La  proclamation 
ci-jointe'  a été  atlicbée  dans  toutes  les  villes  de  Bavière.  Le  peuple  bava- 
rois est  plein  de  bons  sentiments;  il  court  aux  armes  et  forme  des  gardes 
volontaires  pour  défendre  le  pays  contre  les  incursions  des  Cosaques. 

Les  généraux  Deroy  et  Wrede  montrent  la  plus  grande  activité  : ce 
dernier  a fait  beaucoup  de  prisonniers  autrichiens;  il  a servi,  pendant  la 
guerre  passée,  dans  l’armée  autrichienne,  et  il  s'y  est  distingué. 

Le  général  Mack,  ayant  traversé  en  poste  ta  Bavière  pour  retournera 
Vienne,  rencontra  le  général  Wrede  aux  avant-postes  près  l'Inn.  Ils 
eurent  une  longue  convei*sation  sur  la  manière  dont  les  Français  trai- 
taient l’armée  bavaroise. 

«Nous  sommes  mieux  qu’avec  vous,  lui  dit  le  général  Wrede;  nous 
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« n'avoDs  ni  morgue,  ni  mauvais  trailcmcnts  à essuyer;  el  loin  d'étre  expu- 
lsés aux  premiers  coups,  nous  sommes  obligés  de  demander  les  postes 
B périlleux,  parce  que  les  Français  se  les  réservent  de  préférence.  Chez 
K vous,  au  contraire,  nous  étions  envoyés  partout  où  il  y avait  de  maii- 
«vaises  affaires  à essuyer.  « 

Un  officier  d'état-major  vient  d’arriver  de  l’armée  d’Italie.  La  campagne 
a commencé  le  26  vendémiaire.  Cette  armée  formera  bientôt  la  droite  do 
la  Grande  Armée. 

L'Empereur  a donné  hier  un  concert  à toutes  les  dames  de  la  Cour; 
il  a fait  un  accueil  très-distingué  à madame  de  Montgelas,  femme  du  pre- 
mier ministre  de  l’Electeur,  et  distinguée  d’ailleurs  par  son  mérite  per- 
sonnel. 

Il  a témoigné  son  contentement  à M.  de  \Vinter,  maître  de  musique 
de  l’Electeur,  sur  la  bonne  composition  de  .ses  morceaux,  tous  pleins  de 
verve  et  de  talent. 

Aujourd'hui  dimanche,  » brumaire,  l'Empereur  a entendu  la  messe 
dans  la  chapelle  du  palais. 

Voici  les  noms  des  généraux  autrichiens  qui  ont  été  faits  prisonniers. 
Le  nombre  des  officiers  est  de  i,f)oo  à 2,000.  Chaque  officier  a signé 
sa  parole  d'honneur  de  ne  pas  servir;  on  espère  qu’ils  la  tiendront  exacte- 
ment; s’il  en  était  autrement,  les  lois  de  la  guerre  seraient  suivies  dans 
toute  leur  rigueur. 

ÉTAT  DES  OEKICIERS  GÉNÉKAUX  AI  TRICHIE.VS 

l 

FUTS  FRISO.H.MERS  AUX  AFFAIRES  D'EIXIIINUEV , WERTIXGEX,  MEMMIXGEX  , UI.N  , ETC. 

M.  le  baron  Mack,  feld-maréchal-lieutenant,  quartier-maitre  général; 

MM.  le  prince  de  Hesse-llombourg,  le  baron  de  Stipsicz,  feld-maré- 
chaux-lieutenants; 

MM.  le  comte  de  Gynlai,  le  baroti  de  Lnudon,  le  comte  de  klenau, 
le  comte  de  Gottesheim,  le  comte  de  Riesch,  te  comte  Bailict,  le  comte 
de  Werncck,  le  prince  de  Hohenzollern,  feld- maréchaux-lieutenanLs. 
quartiers-maîtres  généraux  de  l'armée  du  prince  Ferdinand; 

MM.  le  prince  de  Liechtenstein,  le  baron  d’Abele,  le  baron  d'Ulm,  le 
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baron  de  Weidenfeld,  le  comte  d’Auersperg,  le  comte  de  Glienedegg,  le 
comte  de  Fresnel,  le  comte  de  Sticker,  le  comte  de  Herrmann,  pris  à 
Elchingen;  le  comte  de  Herrmann,  pris  à Ulm;  le  comte  de  Richter,  le 
comte  de  Dinnersberg,  le  comte  de  Mecséry,  le  comte  de  Vogl,  le  comte 
de  Weber,  le  comte  de  Hohenfeld,  le  baron  d’Aspre,  le  comte  de  Span- 
gen,  généraiix-majors. 

Uomlntr  du  it  bnimnire  an  xMr. 

(En  ninau^  DD  D«p6l  ^ U gu«rr«.  ) 

9436. 

13'  Bl'LLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

ll«g,  6 bruoMiro  an  xi>  (i8  octobre  i8o5). 

Le  corps  d'armee  dn  maréchal  Bernadotte  est  parti  de  Munich  le  h bru- 
maire; il  est  arrivd  le  5 à Wasserburg,  sur  l’Inn,  et  est  alid  coucher  à 
Altenmarkt.  Six  arches  du  pont  dtaient  brAldes.  Le  comte  Minucci , colonel 
de  l'arinde  bavaroise,  s'est  porte  de  Rotl  à Rosenheim;  il  avait  trouvd  dga- 
lement  le  pont  briUd  et  l’ennemi  de  l’autre  côté.  Après  une  vive  canon- 
nade, l’ennemi  edda  la  rive  droite.  Plusieurs  bataillons  français  et  bavarois 
passèrent  l’Inn,  et  le  6,  à midi,  l’un  et  l’outre  pont  dtaient  entièrement 
rdtablis.  Les  colonels  du  gdnie'Morio  et  Somis  ont  mis  la  plus  grande 
activité  à la  réparation  de.sdit.s  ponts.  L’ennemi  a été  vivement  poursuivi 
dès  qu’on  a pu  passer;  on  a fait  à son  arrière-garde  5o  prisonniers. 

Le  maréchal  Davout,  avec  son  corps  d’armée,  est  parti  de  Freising 
le  i,  et  s’est  trouvé,  le  5,  à Mühldorf.  L’ennemi  a défendu  la  rive  droite, 
où  il  avait  établi  des  batteries  très-avantageusement  situées.  Le  pont  était 
tellement  détruit  qu’on  a eu  de  la  peine  è le  rétablir.  Le  6,  è midi,  une 
grande  partie  du  corps  du  maréchal  Davout  était  passé  au  delà. 

Le  prince  Murat  a fait  passer  une  brigade  de  cavalerie  sur  le  pont  de 
Mühldorf,  a fait  rétablir  les  ponts  d’Œtting  et  de  Marktl,  et  les  a passés 
a\ec  une  partie  de  sa  réserve.  L’Empereur  s’est  porté  de  sa  personne  à 
Haag. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  a bivouaqué  en  avant  de  Haag; 
le  corps  du  maréchal  Marmont  couche  ce  soir  à Vilsbiburg;  celui  du 
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maréchal  Ncy  à Landsberg;  celui  du  mardchal  Lannes  sur  la  roule  de 
Landshut  à Brauuau.  Tous  les  renseignements  que  Ton  a sur  l’ennemi 
portent  que  l’armde  russe  marche  en  retraite. 

Il  a beaucoup  plu  toute  la  journde.  Tout  le  pays  situd  entre  l’Isar  et 
rinn  n’olTre  qu’une  forôt  continue  de  sapins  : pays  fort  ingrat.  L’armée  a 
eu  beaucoup  k se  louer  du  zèle  et  de  l’empressement  des  habitants  de 
Munich  à lui  fournir  les  subsistances  qui  lui  étaient  nécessaires. 

du  i3  bruriMirc  an  ut. 

(Ro  toiftut*  au  Uifpôl  ia 

9437. 

Aü  PRI.NCE  JOSEPH. 

Braunaui  8 brumaire  an  ttt  (3o  octobre  i8o5). 

Mon  P’rère,  je  suis  arrivé  è Braunau  aujourd'hui.  11  tombe  de  la  neige 
à gros  flocons.  L’armée  russe  paraît  fort  épouvantée  du  sort  de  l’armée 
autrichienne.  Elle  m’a  laissé  Braunan,  qui  est  une  des  clefs  de  l'Autriche; 
cette  place  a une  belle  enceinte  et  est  munie  de  magasins  de  toute  espèce. 
Nous  allons  voir  ce  que  fera  cette  armée  russe;  elle  a perdu  la  tête.  On 
est  fort  mécontent,  en  Autriche,  des  Russes,  qui  pillent,  volent  et  violent 
partout.  Ils  dédaignent  avec  mépris  les  Autrichiens,  qui  commencent  è ne 
plus  se  battre  qu’à  regret,  les  ofliciers  russes  s’entend,  car  les  soldats 
sont  tout  à fait  brutes  et  ne  savent  pas  distinguer  un  Autrichien  d’un 
Français. 

Naku.ko.n. 

du  rm 

9438. 

MESSAGE  AU  SÉNAT  CONSERVATEUR. 

Camp  impérial  de  Brauaau,  8 brumaire  an  ti«  (3o  octobre  t8oS). 

Sénateurs,  j'ai  jugé  devoir  nommer  à la  place  éminente  de  sénateur 
deux  citoyens  de  Gènes  ' des  plus  distingués  par  leur  rang,  leurs  talents. 


' MM.  Diirauo  e(  Cambiaso. 


06. 
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les  services  qu’ils  m’ont  rendus  cl  rsiltachemenl  (ju’ils  m’ont  montré  dans 
toutes  les  circonstances.  Je  désire  que  le  peuple  de  Gènes  voie  dans  cette 
nomination  une  preuve  de  l'amour  que  je  lui  porte. 


Arrliiren  de  l'Kinpire. 


Napoi.éo.\. 


9A39. 

A M.  CAMBACÉHÉS. 

Rnuinau,  8 Itruinairc  an  ut  (3i>  octobre  i8o5). 

Je  vous  remercie  de  ce  (jue  vous  me  dites  dans  voire  lettre.  Nous 
avons  un  très-mauvais  temps,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  faire  de 
{fraudes  marches  et  d’aller  droit  à notre  hut.  Nous  bivouaquons  et  mar- 
chons dans  la  houe;  mais  heureusement  que,  si  ce  temps  nous  fait  souf- 
frir, il  fait  encore  plus  souffrir  l’armée  russe,  qui  .se  relire  dans  le  plus 
{frand  désordre. 

Napoi.bo.n. 

Coinm.  i»r  M.  le  Hue  de  Ornlwci-n-». 

(En  mtAuU  ««t  Arcli.  <!•  l'Roip.  ) 

9A^Ü. 

A M.  TALLEYRAND. 


Braunau,  H brimiDire  an  >ii  (3n  oclubre  tSo.'i  ). 

Monsieur  Talleyrand,  je  suis  enchanté  de  la  prise  de  Braunau,  (|ui  est 
une  place  forte  que  j’ai  trouvée  remplie  de  magasins,  de  poudre  et  de 
munitions  de  toute  espèce.  Ces  gens-ci  n’ont  plus  de  chef;  la  peur  panique 
s’est  emparée  d’eux.  Je  pense  qu’il  ne  faut  envoyer  mes  bulletins  de 
l’armée  qu’en  Italie,  à l’Impératrice  élan  prince  Joseph,  et  non  à Berlin. 
Il  ne  faut  pas  qu’on  y connaisse  ma  position.  L’empereur  Alexandre  y 
est,  et  peut  très-hien  en  proliler  pour  envoyer  des  ordres  à son  armée. 
Tout  bien  pensé,  il  ne  faut  pas  envoyer  de  bulletin  à Berlin.  Kerivez  à 
mou  ministre,  à la  Haye,  de  voir  le  Grand  Pensionnaire  pour  l’engager 
h faire  tous  ses  efforts  pour  mettre  la  Hollande  dans  un  bon  état  de  dé- 
fense et  armer  les  |)laces;  pour  lui  faire  connaître  que  je  saurai , en  temps 
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el  lieu,  envoyer  à son  secours  une  colonne  de  mon  armée;  (ju'il  ne  doit 
rien  épargner  pour  avoir  des  chevaiix  d’arfillerie,  des  magasins,  el  pour 
<jue  les  places  soient  parfaileraent  approvisionnées  el  armées;  et  que  l'ac- 
tivilé  et  l’éclat  qu’on  y mettra  en  imposeront  beaucoup  à l’ennemi. 

N.tPOLÉO.V. 

Archives  des  aflaircs  élr«nj;èf«». 

(En  ratnut«4«t  .Ircli.  iJ«  l'Emp.) 

y.AAi. 

14'  BI  LLETIN  DE  LA  OHANDE  ARMÉE. 

Broiinau,  8 brumaire  an  xir  (3o  octnbn*  i8o5). 

Le  maréchal  Hernadotle  est  arrivé  le  8,  à dix  heures  du  matin,  à 
Salzburg.  L’Electeur  en  était  parti  depuis  plusieurs  jours.  Un  cor|)s  de 
G,ooo  hommes,  qui  y était,  s’était  retiré  précipitamment  la  veille. 

Le  quartier  général  impérial  était  le  6 à Haag,  le  7 à Mfdddorf  et 
le  8 à Braunau. 

Le  maréchal  Davout  a employé  la  journée  du  7 à faire  réparer  entiè- 
rement le  pont  de  Mühldorf. 

Le  1"  régiment  de  chasseurs  a exécuté  une  belle  charge  sur  l’ennenM,  lui 
a tué  une  vingtaine  d'hommes  et  lui  a fait  plusieurs  prisonniers,  parmi 
lesquels  s’est  trouvé  un  capitaine  de  hussards. 

Dons  la  journée  du  7,  le  maA-échal  Lannes  est  arrivé  avec  la  cavalerie 
légère  au  pont  de  Braunau.  Il  était  parti  de  Landshut.  Le  pont  était  coupé. 
[|  a sur-le-champ  fait  embarquer  sur  deux  bateaux  une  soixantaine 
d’hommes.  L’ennemi,  qui  d’ailleurs  était  poursuivi  par  la  réserve  du 
prince  Mural,  a abandonné  la  ville;  l’audace  des  cbasseurs  du  iH'  a 
contribué  à précipiter  sa  retraite. 

La  mésintelligence  entre  les  Busses  el  les  Autrichiens  commence  à 
s’apercevoir.  Les  Busses  pillent  tout.  Les  olliciers  les  plus  instruits  d’entre 
eux  comprennent  bien  que  la  guerre  qu'ils  font  est  impolitique,  puis- 
qu’ils n’ont  rien  à gagner  contre  les  Français,  que  la  nature  n’a  pas  placés 
pour  être  leurs  ennemis. 

Braunau,  comme  il  se  trouve,  peut  être  considéré  comme  une  des 
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plus  belles  et  des  plus  utiles  acquisitions  de  l'armée.  Cette  place  e.st 
entourée  d’une  enceinte  baslioniiée  avec  pont-levis,  demi-lune  et  des 
fossés  pleins  d'eau.  Il  y a de  nombreux  magasins  d'artillerie  et  tous  en 
bon  étal;  mais,  ce  qui  paraîtra  difficile  à croire,  c’est  qu’elle  est  parfai- 
tement approvisionnée.  On  y a trouvé  60,000  rations  de  pain,  prèles 
à être  distribuées,  plus  de  1,000  sacs  de  farine.  L'artillerie  de  la  place 
consiste  en  quarante-cinq  pièces  de  canon  avec  double  affût  de  rechange, 
en  morliei's  approvisionnés  de  plus  de  60,000  boulets  et  obusiers.  Les 
Russes  y ont  laissé  une  centaine  de  milliers  de  poudre,  une  grande  quan- 
tité de  cartouches,  de  plomb,  un  millier  de  fusils,  et  tout  l’approvision- 
nemenl  nécessaire  pour  soutenir  un  grand  siège. 

L'Empereur  a nommé  le  général  Laurislon,  qui  arrive  de  Cadix, 
gouverneur  de  celte  place,  où  il  a établi  le  dépôt  du  quartier  général  de 
l'armée  ' • , 

WodiVt/r  ilii  Wumairc  an 
i En  nimutf  •«  U giMrrv.) 


Ali  PRINCE  MURAT. 

Rniiinau,  9 brtimairc  an  iiv  (3i  oclolin:  iRnâ),  1 1 lipiinrs  du  malin. 

Je  reçois  vos  nouvelles  de  la  bonne  conduite  de  ma  cavalerie  à Ried. 
Je  désire  beaucoup  savoir  le  nom  du  maréchal  des  logis  du  8*  dragons. 

Voici  mon  ordre  de  marche  : 

Le  maréchal  Davuul  suit  1a  route  de  Braunau,  .-Vltheim,  Ried  et  Lam- 
bach,  d'où  je  le  dirigerai  sur  Steyer. 

Le  maréchal  Soiill  suit  la  route  d’Ohernberg,  Zell,  Neuuiarkt  et  Wels; 
mais  il  ne  sera  que  ce  soir,  tout  au  plus,  à Obernberg. 

Le  maréchal  Lannes  arrivera  aujourd'hui  à Schærditig,  et  suivra  la 
route  de  Linz  par  Willibald  et  Efferding. 

Le  général  Marmont  ne  sera  que  demain  à Strasswalchcn,  suivra  la 
route  de  Strasswalchen,  Vœcklabrück  et  Gmunden. 

Le  maréchal  Bernadolte,  qui  est  à Salzbiirg,  ne  bougera  que  pour 
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servir  de  re'serve,  à moins  (jue  mes  rapports  ne  m’apprennent  qne  l’en- 
nemi est  dans  une  très-forte  position. 

Le  maréchal  Ney  marche  sur  Inspruck. 

Le  général  Dupont  se  porte  sur  Passau,  pour  occuper  cette  place. 

Mais  il  faut  donner  un  peu  le  temps  à tout  le  monde  de  faire  son  mou- 
vement. Il  ne  faut  donc  point  aller  si  vite.  Si  l'ennemi  tient  à Wels,  il 
est  nécessaire  que  le  maréchal  Davout  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  Ried, 
ayant  son  avant-garde  à Haag.  Si,  au  contraire,  l’ennemi  évacuait  VVels, 
il  n’y  aurait  aucun  inconvénient  (jue  ce  général  allât  è Lamhach. 

Il  faut  marcher  avec  prudence.  Les  Russes  ne  sont  pas  encore  enta- 
més; ils  savent  aussi  attaquer,  et  il  serait  malheureux  que  les  derrières 
du  maréchal  Davout,  qui  sont  faibles  et  exténués,  fussent  attaqués  dans 
cette  position.  Il  faut  aussi  qne  le  maréchal  Davout  procure  du  pain  et 
de  la  viande  aux  soldats. 

J’ai  nommé  le  général  Lauriston  gouverneur  de  Rraunau,  qui  est  pour 
nous  d’une  ressource  immense. 

NAeOLKOX. 

Arthim  de  l'Empin*. 


11443. 

15'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

' Braunait,  ^ bninMiirv  itv  (Hi  iKtuhn*  iKu»). 

Plusieurs  déserteurs  russes  sont  déjà  arrivés,  entre  autres  un  sergent- 
major  natif  de  Moscou,  homme  de  quelque  intelligence.  On  s’imagine 
bien  que  tout  le  monde  l’a  que.stionné.  Il  a dit  qne  l’armée  russe  était 
dans  des  dispositions  bien  dilférentes  pour  les  Français  que  dans  la  der- 
nière guerre;  que  les  prisonniers  qui  étaient  revenus  de  France  .s’en 
étaient  beaucoup  loués;  qu’il  y en  avait  six  dans  sa  compagnie,  qui,  au 
moment  du  départ  de  Pologne,  avaient  été  envoyés  |>lus  loin;  que  si 
on  avait  laissé  dans  les  régiments  tous  les  hommes  revenus  de  France, 
il  n’y  avait  pas  de  doute  qu’ils  n’eussent  tous  déserté;  que  les  Russes 
étaient  fâchés  de  se  battre  pour  les  Allemands  qu’ils  n’aimeni  pas,  et 
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(jiuls  avaient  une  haute  ide'e  de  la  valeur  française.  On  lui  a demand<^ 
s'ils  aimaient  l'empereur  .\lexandre;  il  a répondu  qu’ils  étaient  trop  mi- 
sérables pour  lui  porter  de  rattachement;  que  les  soldats  aimaient  mieux 
rempereur  Paul,  mais  que  la  noblesse  préférait  l’empereur  Alexandre; 
que  les  Russes,  en  général,  étaient  contents  d'étre  sortis  de  chez  eux, 
parce  qu'ils  vivaient  mieux  et  étaient -mieux  payés;  qu'ils  désiraient  tous 
ne  pas  retourner  en  Russie,  et  qu-'ils  préféraient  s'établir  dans  d'autres 
climats  à retourner  sous  la  verge  d’une  aussi  rude  discipline;  qu'ils 
.savaient  que  les  Autrichiens  avaient  perdu  toutes  leurs  batailles  et  ne 
faisaient  que  pleurer. 

Le  prince  Murat  s’est  rais  à la  poursuite  de  l'ennemi.  11  a rencontré 
l'arrière-garde  des  Autrichiens,  forte  de  6,000  hommes,  sur  la  route  de 
■Mernbach.  L’apercevoir  et  la  charger  n’a  été  qu’une  même  chose  pour, 
sa  cavalerie.  Celle  arrière-garde  a été  disséminée  sur  les  hauteurs  de 
Ried.  La  cavalerie  ennemie  s'est  alors  ralliée  pour  protéger  le  passage 
de  l’infanterie  par  un  défilé;  mais  le  1"  régiment  de  chasseurs  et  la  di- 
vision de  dragons  du  général  Beaumont  l’ont  culbutée,  et  se  sont  jetés 
avec  riufanlerie  ennemie  dans  le  défilé.  La  fusillade  a été  assez  vive, 
mais  l’obscurité  de  la  nuit  a sauvé  celte  division  ennemie.  Une  partie 
s'est  éparpillée  dans  les  bois;  il  n’a  été  fait  que  5oo  prisonniers.  L'avant- 
garde  du  corps  du  prince  .Murat  a pris  position  à Haag.  Le  colonel  Mont- 
brun,  du  1"  de  chas-seurs,  s’est  couvert  de  gloire. 

Le  8*  régiment  de  dragons  a soutenu  .sa  vieille  réputation.  Un  maré- 
chal des  logis  de  ce  régiment,  ayant  eu  le  poignet  emporté,  dit  devant 
le  prince,  au  moment  où  il  passait  : «Je  regrette  ma  main,  parce  quelle 
«ne  pourra  plus  servir  notre  brave  Empereur.»  L'Empereur,  en  appre- 
nant ce  trait,  a dit  : «Je  reconnais  bien  là  les  sentiments  du  8'  : qu'on 
«donne  à ce  maréchal  des  logis  une  place  avantageuse  et  selon  son  état 
«dans  le  palais  de  Versailles.» 

Les  habitants  de  Braiinau,  selon  l’usage,  avaient  porté  dans  leurs 
maisons  une  grande  partie  des  magasins  de  la  place.  Une  proclamation 
a tout  fait  rapporter.  11  y a à présent  un  millier  de  sacs  de  farine,  une 
grande  quantité  d’avoine,  des  magasins  d’artillerie  de  toute  espèce,  une 
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Irès-belie  mnnulenlion  el6o,ooo  rolionsde  pain,  dont  nous  avions  grand 
besoin;  une  partie  a dtd  distribuée  au  corps  du  maréchal  Soult. 

Iæ  maréchal  liernadotte  est  arrivé  à Salzburg.  L’ennemi  s’est  retiré 
sur  la  route  de  Carinthie  et  de  Wels.  Un  régiment  d’infanterie  voulait 
tenir  au  village  de  Hallein;  il  a dû  se  retirer  sur  le  village  de  Golling,  où 
le  maréchal  espérait  que  le  général  Kellermann  parviendrait  h lui  cou- 
per la  retraite  et  à l’enlever. 

Les  habitants  assurent  que,  dans  son  inquiétude,  l’empereur  d'Alle- 
magne s’était  porté  jusqu'à  VVels,  où  il  avait  appris  le  désastre  de  son 
armée.  Il  y avait  appris  aussi  les  clameurs  de  ses  peuples  de  Bohême  et 
d'Autriche  contre  les  Russes,  qui  pillent  et  violent  d’une  manière  si  effré- 
née, qu'on  désirait  l'arrivée  des  Français  pour  les  délivrer  de  ces  sin- 
guliers alliés. 

- Le  maréchal  Davout,  avec  son  corps  d’armée,  a pris  position  entre 
Ried  et  Haag.  Tous  les  autres  corps  d’armée  sont  en  grand  mouvement. 
Mais  le  temps  est  affrcii.x;  il  est  tombé  un  demi-pied  de  neige,  ce  qui  a 
rendu  les  chemins  détestables. 

Le  ministre  secrétaire  d’état  .Maret  a joint  l’Empereur  à Braunaii. 

L’électeur  de  Bavière  est  de  retour  à Munich.  11  a été  reçu  avec  le  plus 
grand  enthousiasme  par  le  peuple  de  sa  capitale. 

Plusieurs  malles  de  Vienne  ont  été  interceptées  : les  lettres  les  plus  ré- 
centes étaient  du  28  octobre;  on  commençait  à y avoir  des  nouvelles  de 
l’affaire  de  Wertingen;  elle  y avait  répandu  la  consternation.  Les  vivres 
y étaient  d'une  cherté  à laquelle  on  ne  pouvait  atteindre;  la  fatnine  me- 
naçait Vienne;  cependant  la  récolte  a été  almndanle;  mais  la  dépréciation 
du  papier-monnaie  et  des  assignats,  qui  perdaient  plus  de  ùo  pourcent, 
avait  porté  tout  au  plus  haut  prix.  Le  sentiment  de  la  chute  du  papier- 
monnaie  autrichien  était  dans  tous  les  esprits;  le  cultivateur  ne  voulait 
plus  échanger  .ses  denrées  contre  un  papier  de  nulle  valeur.  Il  n’est  pas 
un  homme  en  Allemagne  qui  ne  considère  les  Anglais  comme  les  auteurs 
de  la  guerre,  et  les  empereurs  François  et  Alexandre  comme  victimes  de 
leurs  intrigues.  Il  n’est  personne  qui  ne  dise  : Il  n’y  aura  point  de  paix 
tant  que  les  oligarques  gouverneront  l’.Angleterre,  et  les  oligarques  goii- 
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verneronl  lant  que  Georges  respirera.  Aussi  le  règne  du  prince  de  (îalles 
est-il  désiré  comme  le  terme  de  celui  des  oligarques,  qui,rdans  tous  les 
pays,  sont  égoïstes  et  insensibles  aux  trialheurs  du  inonde. 

L’empereur  Alexandre  était  attendu  è Vienne;  mais  il  a pris  un  autre 
|)arti  : on  assure  qu’il  s’est  rendu  à Berlin. 

.Mvnitfur  du  17  brumiirQ  an  xit. 

iKn  minotc  (Mp4l  <if  U gom«.) 

9444. 

A L’ÉLECTEIR  DE  WI  RTEMBERG. 

Rted,  1 1 bnjmaire  au  xn  (a  norembro  i8o5)> 

Mon  Frère,  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  chez  vous,  je  vois  avec  plaisir 
que  je  pourrai  le  réaliser.  J'approuve  fort  que  vous  envoyiez  un  ministre 
près  de  moi.  Il  peut  d’abord  se  rendre  à Munich  auprès  de  M.  Talleyrand, 
(jui  devait  passer  à Stuttgart,  mais  qui,  à vous  le  dire  franchement,  n'a 
pas  attendu  mes  ordres  pour  venir  me  joindre.  De  là,  il  peut  se  rendre  à 
Braunau,  oà  l'aide  de  camp  que  j’ai  laissé  à ce  quartier  général  pourra  lui 
donner  des  indications  pour  sa  destination  ultérieure.  Je  n'ai  reçu  encore 
aucune  proposition  de  paix;  cependant  mes  troupes  ont  passé  l'Inn,  la 
Salza  et  la  Traun. 

L’empereur  d'Autriche  était  le  a 5 octobre  à Wels.  11  a été  extrême- 
ment peiné  des  nouvelles  qu’il  y a apprises  de  son  armée  et  aussi  des  cris 
de  ses  peuples.  Les  Busses  pillent,  brûlent  et  bétonnent  d’une  manière 
si  elTrénée  que  les  peuples  d’Autriche  et  de  Bohème  nous  appellent  à 
grands  cris  pour  les  délivrer  de  ces  singuliers  alliés.  Nous  avons  pris  leur 
arrière-garde  et  leur  avons  fait  une  centaine  de  prisonniers. 

Dans  les  instructions  que  vous  donnerez  à votre  ministre,  il  faut  bien 
déterminer  la  portion  des  usages  germaniques  qu’il  faut  abolir,  qui  ne 
serviraient  qu’à  donner  à l'Empereur  un  pouvoir  qui  n’a  plus  de  compen- 
sation, puisqu’il  u’oilre  plus  de  garantie  : je  veux  dire,  d'abord  la  Cour 
aulique,  une  grande  partie  des  attributions  de  la  Dicte  de  Ralisbonne, 
qui  en  vérité  n’est  plus  qu’une  misérable  singerie.  Je  ne  sais  point  quel 
parti  prendra  la  cour  de  Vienne.  Les  événeincnLs  d'i'lm  ont  été  sus  à 
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Vienne  extrêmement  tard.  Les  lettres  de  Vienne  du  a 8 octobre  ne  par- 
laient encore  que  du  combat  de  ^^e^lingen;  mais  aujourd'hui,  que  nous 
sommes  à Wels,  il  n’est  plus  possible  qu’on  ignore  les  derniers  dvém*- 
ments;  ce  qui  amènera  une  résolution. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  le  prince  électoral  était  arrivé.  Un  père 
est  toujours  père;  je  sens  donc  combien  cet  événement  doit  être  agréable 
pour  vous  et  votre  famille.  Du  reste  le  prince  électoral,  qui  peut  être 
vif,  a des  talents  et  des  connaissances;  et,  è vingt-deux  ans,  bien  des 
choses  sont  permises  qui  ne  le  sont  pas  à plus  de  trente. 

Napoléon. 

ArrliKw  <l<<  l'Einpirt’. 

9AA5. 

16*  BILLETIN  DE  LA  GRA.NDE  ARMÉE. 

Rie<l,  1 1 brumaire  in  siv  (a  novembre  iKo5). 

Le  prince  Murat  a continué  sa  marche  en  poursuivant  l’ennemi  l'épée 
dans  les  reins  et  est  arrivé,  le  9,  en  avant  de  Laiiibach.  Les  généraux 
autrichiens,  voyant  que  leurs  troupes  ne  pouvaient  plus  tenir,  ont  fait 
avancer  huit  bataillons  russes  pour  protéger  leur  retraite.  Le  1 7*  régi- 
ment  d'infanterie  de  ligne,  le  1"  de  chasseurs  et  le  8*  de  dragons  char- 
gèrent les  Dusses  avec  impétuosité  et,  après  une  vive  fusillade,  les  mirent 
en  désordre  et  les  menèrent  jusqu’à  Lambach.  On  a fait  f)o()  prisonnier.s, 
parmi  lesquels  sont  une  centaine  de  Dusses. 

Le  10,  au  matin,  le  prince  Murat  mande  que  le  général  VValtlier, 
avec  sa  division  de  cavalerie,  a pris  possession  de  VVels.  La  division  de 
dragons  du  général  Beaumont  et  la  1'”  division  du  corps  d'armée  du 
maréchal  Davout,  commandée  par  le  général  Bisson,  ont  pris  position  à 
Lambach.  Le  pont  sur  la  Traun  était  coupé;  le  maréchal  Davout  y a 
fait  substituer  un  pont  de  bateaux.  L’ennemi  a voulu  défendre  la  rive 
gauche  ; le  colonel  Valterre,  du  3o*  régiment,  s’est  jeté  un  des  premiers 
dans  un  bateau  et  a passé  la  rivière.  Le  général  Bisson,  faisant  ses  dis- 
positions de  passage,  a reçu  une  balle  dans  le  bras. 

Une  autre  division  du  corps  du  maréchal  Davout  e.st  en  avant  de  Lam- 
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hacli  sur  le  chemin  de  Steyer.  Le  reste  de  son  corps  d’armée  est  sur  les 
hauteurs  de  Lamhach. 

Le  maréchal  Soult  arrivera  ce  .soir  à Wels. 

Le  maréchal  Lannes  arrivera  ce  soir  à Linz. 

Le  général  Marmont  est  en  marche  pour  tourner  la  position  de  la 
rivi«Vre  de  l'Enns. 

IjC  prince  Murat  se  loue  du  colonel  Conroux,  commandant  du  17*  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne.  Les  troupes  ne  sauraient  montrer  dans 
aucune  circonstance  plus  d'impétuosité  et  de  courage. 

Au  moment  de  son  arrivée  à Salzburg,  le  maréchal  Bernadotte  avait 
<létaché  le  général  Kellermann  à la  tête  de  son  avant-garde  pour  pour- 
suivre une  colonne  ennemie  qui  se  relirait  par  le  chemin  de  la  Carinthie. 
Elle  s'était  mise  à couvert  derrière  le  fort  de  Lueg-Pass  dans  le  délilé  de 
(iolling.  Quelque  forte  que  fût  sa  position,  les  carabiniers  du  97*  régi- 
ment d'infanterie  légère  Patlaquèrenl  avec  impétuosité.  Le  général  VVerlé 
lit  tourner  le  fort,  par  le  capitaine  Campocasso,  par  des  chemins  presque 
impraticables,  âoo  hommes,  dont  H oiliciers,  ont  été  faits  prisonniei's. 
l..a  colonne  ennemie,  forte  de  3, 000  hommes,  a été  éparpillée  dans  les 
sommités.  On  y a trouvé  une  si  grande  ((uantité  d'armes  qu’on  espère 
ramasser  encore  beaucoup  de  prisonniers.  Le  général  Kellermann  donne 
des  éloges  à la  conduite  du  chef  de  bataillon  Dherbez-Latoür.  1æ  général 
Werlé  a eu  son  habit  criblé  de  balles. 

Nos  avant-postes  mandent  de  Wels  «|ue  l'empereur  d'Allemagne  y est 
arrivé  le  9 5 octobre,  i|u’il  y a appris  le  sort  de  son  armée  d'DIm,  et  qu’il 
s'est  convaincu  |)ar  ses  propres  yeux  des  ravages  affreux  que  les  Russes 
font  partout  et  de  l’extrême  mécontentement  de  ses  peuples.  On  assure 
qu'il  est  retourné  à Vienne  sans  descendre  de  voiture. 

La  terre  est  couverte  de  neige.  Les  pluies  ont  cessé.  Le  froid  a pris  le 
dessus;  il  est  assez  vif.  Ce  n’esl  point  un  commencement  de  novembre, 
mais  un  mois  de  janvier.  Ce  temps  plus  sec  a l'avantage  d’être  plus  sain 
et  plus  favorable  à la  marche. 


Wonilrar  du  <0  brumaire  au  iir. 

IMpdt  de  la  forrrr.  ) 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K — AN  XIV  <1805).  45.3 

9446. 

A M.  TALLEYRANÜ. 

Hnn^  prAn  WoU,  1 1 hnmiaire  an  tn  {t  novemhn:  iKo5). 

Monsieur  Tallcyrand,  je  pense  qu’il  est  tu^cessaire  de  rappeler  Ions 
mes  commissaires  des  relations  commerciales  en  Russie,  en  Suède  et  en 
■Autriche,  et  que  M.  de  Cobenzl  vienne  à Strasbourg  pour  être  échangé 
contre  M.  de  la  Rocheloucauld.  J’ai  ordonné  qu'on  coure  sur  les  pavil- 
lons smidois,  autrichiens  et  russes.  Taites  mettre  dans  lu  Moniteur  les 
articles  patents  du  traité  fait  avec  le  roi  de  Naples;  faites-les  précéder 
d'un  petit  article  qui  portera  que  l'Empereur,  considérant  que  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  ne  ferait  que  mettre  de  nouveaux  obstacles 
à la  paix  générale,  a pris  le  parti  de  conclure  le  traité  suivant,  donnant 
en  cela  une  nouvelle  preuve  de  sa  modération,  etc. 

Napolkon. 

Arp|ii»«  des  afliires  éinmgèrîs.  • 

( Kn  tniaol)*  SUT  .Arth.  4e  l'Rnip.  ) 

9447. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Haag  près  WeU,  ii  lirumaire  an  xit  (a  novembre  tSuâ). 

Monsieur  Dejean,  je  ne  sais  pourquoi  vous  avez  envoyé  en  Italie  le 
commissaire  des  guerres  Masséna  :je  vous  l’avais  défendu.  11  s’y  est  déjà 
très-mal  conduit.  Donnez-lui  l’ordre  de  se  rendre  à Paris.  Lorsqu’il  y 
sera  arrivé,  demandez-lui  la  justification  de  sa  conduite.  Si  M.  Bérenger 
est  encore  sur  les  lieux,  qu’il  aille  y faire  un  tour,  et  qu’il  vous  rende 
compte  du  résultat  de  ses  recherches.  La  manière  de  voler  de  ces  Mes- 
sieurs est  toute  simple.  Ils  font  des  réquisitions  au  nom  de  l’armée,  s’en- 
tendent avec  les  miinici|>alités,  et  donnent  des  reçus  pour  le  rachat.  C’est 
ainsi  que  le  cuinmissaire  Masséna  a fait  pour  Modèric.  Faites  une  circu- 
laire qui  fasse  connaître,  sans  nommer  personne,  que  je  suis  instruit  de 
ces  menées.  Faites-vous  remettre  l’étal  des  réquisitions  qui  ont  été  faites 
et  le  nom  des  commissaires  qui  ont  donné  des  reçus.  Chargez  un  inspec- 


454  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I".—  AN  XIV  (1805). 

leur  aux  revues  ou  un  commissaire  des  {juerres,  hoiinèle,  de  vous  écrire 
confidentieilement;  car  il  est  impossible  d’abandonner  ainsi  le  royaume 
d’Ilalie  il  la  dévastation  des  brigands.  Deux  ou  trois  exemples  sévères 
remettront  tout  le  monde  dans  le  devoir. 

NxpoLéox. 

de  Ih  guerre.  ' ' 
f Rn  mioalf  «oi  Areb.  l'Bcof.  ) 

Al!  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Hn«f{  |prè>  Wel»,  1 1 hriimain-  an  (a  novnnbte  iSo5). 

Monsieur  Decrès,  vous  avez  reçu  l’ordre  d'embarquer  des  hommes  de 
l'artillerie  de  marine,  au  lieu  de  garnison;  cela  vous  fait>donc  les  5oo 
hommes  qui  vous  sont  nécessaires.  I.a  division  de  Lorient  ne  partira  pas 
si  vous  ne  lui  écrivez  deux  fois  par  jour  de  partir;  également  lesfrégates 
de  Flessingue.  Les  1 1 vaisseaux  de  Brest  ne  partiront  jamais,  l’équinoxe 
de  mars  viendra,  et  ils  ne  pourront  plus  partir.  Je  ne  conçois  pas  com- 
ment le  ministre  du  trésor  public  ne  vous  donne  pas  les  3oo,ooo  francs 
de  traites  sur  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Que  cela  ne  vous  empêche  pas 
de  partir.  Vous  voyez  le  mal  que  fait  /Vllemand  ; jugez  de  celui  que  feraient 
nos  croisières  si  l’on  voulait  partir;  mais  on  ne  partira  pas,  tantôt  pour 
une  raison,  tantôt  pour  une  autre.  J’imagine  que  M.  Jérôme  est  parti.  Je 
vous  rends  responsable  de  la  conduite  (|u'on  tiendra  avec  lui.  Il  faut  qu'il 
soit  maintenu  rigoureusement  dans  son  grade.  J'espère  que  vous  aurez 
écrit  qu’il  ne  lui  soit  rendu  aucun  honneur  à Brest  : il  ne  lui  est  rien  du. 
Je  suis  fâché  de  la  mauvaise  santé  de  Ganteaume.  Dites-lui  que  je  l'aime, 
parce  que  je  sais  qu'il  m’est  attaché.  S’il  était  absolument  hors  d'état  de 
reprendre  la  mer  de  longtemps,  on  jiourrait  le  faire  rentrer  au  Conseil 
d’état. 

Que  rien  n'arrète  mes  escadres;  qu’elles  parlent.  Je  ne  veux  point  que 
mon  escadre  reste  à Cadix.  Faites  venir  mes  troupes  par  terre,  et  distri- 
buez tous  les  vaisseaux  eu  quatre  ou  cinq  grosses  croisières.  Donnez  des 
instructions  à toutes  mes  e.scadres  d’arrêter  tous  les  vaisseaux  russes,  sué- 
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dois,  autrichiens.  Donnez  également  des  tetlres  de  mar((ue  à nos  corsaires 
contre  les  bâtiments  de  ces  trois  puissances.  Faites  mettre  également  le 
séquestre  .sur  leurs  bâtiments  qui  se  trouveraient  en  France,  et  partout 
où  j’ai  des  escadres.  Je  vous  le  répète  : si  mon  escadre  de  Cadix  peut  sortir 
d’ici  à nivôse  pour  remplir  sa  mission,  bien;  sans  quoi,  dispersez-la  en 
croisière.  Je  ne  puis  m’occuper  de  ces  objets;  c’est  â vous  «V faire  que  tout 
parte. 

Napoléo.n. 

<^onini.  par  M"'  la  duchesae  Uecrèa. 

( Ra  nioote  ««x  Arch.  <)«  l’Bap.  ) 

1)449. 

AU  PRINCE  EUCÈNE. 

Ilwg  prc»  Wnl».  3 noYinibn?  iSo.'i. 

Mon  Cousin,  je  prends  des  mesures  pour  arrêter  le  gaspillage  à rarmée 
d'Italie  et  faire  quelques  exemples  sévères.  Je  sais  gré  à M.  de  Brême  de 
tenir  ferme  ù son  poste;  il  faut,  avant  tout,  être  homme  d'état. 

Vous  aurez  vu  par  les  bulletins  que  je  suis  à Salzburg  et  à lanz. 
()uand  vous  lirez  cette  lettre,  je  serai  à peu  de  journées  de  Vienne. 
L’armée  russe  est  déjà  entamée.  Le  froid  est  extrême  pour  la  saison;  la 
terre  est  couverte  de  neige. 

Faites  chanter  un  Te  Deum  dans  toutes  les  églises  du  royaume,  eu 
action  de  grâces  des  victoires  que  nous  avons  obtenues.  Vous  pourrez 
prendre  votre  temps  au  moment  où  les  victoires  de  l’armée  d’Italie  seront 
plus  caractérisées. 

Je  vous  donne  le  pouvoir  de  faire  la  distribution  des  fonds  aux  mi- 
nistres et  de  me  suppléer  en  tout.  Mes  occupations  deviennent  trop  con- 
sidérables. Jusqu’à  ce  que  je  sois  de  retour  à Paris,  faites  tout  pour  le 
mieux  et  comme  vous  l’entendrez. 

J’ai  reconnu  la  neutralité  du  roi  de  Naples  et  fait  rappeler  le  corps  du 
général  Sainl-Cyr,  qui  doit  déjà  être  de  retour. 

N.apoi.kon. 

Cnoini.  pir  S.  K,  I-  l«  iIik-Iimm  Ur  UnKlil^nlK-rg. 
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9450. 

AU  PRINCE  MURAT. 

C^mp  tin}i*.*ml  dr  19  bnimairv  an  911  iMo5). 

Jo  rcçoi-s  votre  ieltrc  de  Linz.  Je  passerai  la  nuit  à Lainbach.  La  caisse 
que  vous  avez  trouvée  appartient  à l’armée,  et  je  ne  puis  pas  en  disposer. 
Il  n’y  a point  d’inconvénient  à la  faire  verser  dans  la  caisse  du  payeur  de 
la  cavalerie,  pourvu  que  ce  payeur  en  tienne  compte  au  receveur  général 
des  contributions  de  l’armée.  J’attends  tous  les  renseignements  que  vous 
m’enverrez  de  Linz;  il  doit  y en  avoir  beaucoup.  Le  maréchal  Davojit, 
avec  son  corps  d'armée,  sera  ce  soir  à Kremsmünster,  et  demain  à Steyer. 
Le  général  Marmont  sera  à Lambacb.  Je  vous  expédierai  cette  nuit  une 
réponse  à la  lettre  de  l’Empereur. 

^i.^l'OLÉO^. 

Archi»?»  de  l’Empir,-. 

(Es  coinit<«>  «tn  Arrli.  it«>  l'Emp.  ^ 

945  t. 

A L’EMPEREUR  D’AUTRICHE. 

l^mKarh,  19  brumaire  an  xit(3  novembre  iSoS). 

Monsieur  mon  Frère, l’entrée  des  Russes  dans  les  étatsde Votre  Majesté 
Impériale,  l’entrée  de  son  armée  en  Bavière,  la  lettre  de  M.  de  Cobenzl, 
par  laquelle  il  était  constant  qu’on  voulait  m’obliger  à recevoir  la  loi  de 
l’Angleterre,  ne  m’ont  pas  lais.sé  de  choix  sur  le  parti  à prendre.  Il  m'a 
fallu,  d’ailleurs,  passer  le  Rhin  pour  repousser  son  armée  déjà  arrivée 
sur  mes  frontières.  Cependant  Votre  Majesté  pouvait,  d'un  mot,  mettre 
un  terme,  même  à la  guerre  maritime.  Assurée  de  ne  pouvoir  rallumer 
la  guerre  sur  le  continent,  l’Angleterre  eût  senti  la  nécessité  d’en  revenir 
aux  clauses  du  traité  d’Amiens.  Votre  Majesté  eût  été  le  bienfaiteur  du 
monde  entier.  Elle  eût  acquis  des  droits  éternels  à ma  reconnaissance,  à 
celle  de  mes  peuples,  et  même  de  ceux  d’Angleterre,  qui  sentent,  aussi 
bien  que  les  autres,  le  poids  d’une  longue  guerre.  Mais,  quoi  qu’il  en 
soit,  je  suis  prêt  à oublier  l’injustice  de  cette  troisième  agression,  et  à 
es-sayer  encore  si  ce  troisième  traité  tiendra  davantage  contre  les  intrigues 
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el  les  efforls  de  l’Anglelerre  que  les  deux  premiers.  Par  sa  lettre,  il  parait 
que  Votre  Majestd  fait  dépendre  la  paix  d’une  autre  puissance.  C’est  elle 
à voir  si  cette  intervention  étrangère  est  la  plus  propre  à satisfaire  ce  que 
semble  exiger  le  besoin  de  ses  peuples,  qui  soulfrent  moins  de  la  présence 
de  mes  armées  que  de  celle  des  llusses. 

Quel  que  soit  le  parti  que  prenne  Votre  Majesté,  soit  qu’elle  négocie 
directement  pour  arrivera  une  prompte  paix,  soit  qu'elle  veuille  attendre 
l’intervention  d’autres  puissances,  ce  qui  retardera  de  beaucoup  la  con- 
clusion, elle  sentira  qu’il  est  juste  que  je  profite  des  chances  qui  m’ont 
été  si  favorables,  et  que  les  conditions  de  la  paix  m’offrent  une  garantie 
contre  une  quatrième  coalition  avec  l’Angleterre.  Il  faut  qu’il  n’y  ait  plus 
entre  nous  aucun  sujet  de  division,  aucune  chose  qu’on  puisse  lui  faire 
accroire  que  je  désire  avoir.  C’est  le  moyen  de  ramener  enfin,  si  cela  est 
possible,  Votre  Majesté  aux  véritables  idées  que  son  ennemi  naturel  n’est 
point  la  France,  qui  n’a  rien  h lui  envier. 

Mon  ambition  est  uniquement  concentrée  dans  le  rétablissement  de 
mon  commerce  et  de  ma  marine;  et,  oppressivement,  l’Angleterre  s'op- 
pose à l’un  et  à l’autre. 

Je  remplis  un  dernier  devoir  envers  Votre  Majesté,  et  le  titre,  quoique 
ennemis,  qu’elle  et  moi  prenons  dans  notre  correspondance,  semble  m’y 
autoriser.  Qu’elle  ne  se  dissimule  pas  l’extrême  mécontentement  de  ses 
sujets  pour  cette  troisième  guerre.  Que  Votre  Majesté,  qui  a tant  de  titres 
pour  être  heureuse,  qui  a tant  de  vertus  qui  devraient  la  faire  adorer  de 
ses  sujets,  cesse  de  faire  leur  malheur  et  le  sien  propre. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  ne  voir,  dans  la  présente  lettre,  rien  qui  lui 
soit  désagréable,  et  de  rester  persuadée  qu’elle  a été  écrite  dans  des  sen- 
timents tout  contraires;  car  je  regarderai  comme  heureuses  pour  moi 
toutes  les  circonstances  qui  me  mettront  à même  de  concilier  la  sAreté 
de  mes  peuples  avec  son  amitié,  à laquelle  je  la  prie  de  permettre  que 
je  prétende  encore,  malgré  le  nombre  et  la  puissance  de  mes  ennemis 
auprès  d'elle. 

Napoléon. 

Comm.  (Mr  le  (louttriiomonl  de  S.  .M.  remperpiir  d'Aulnthe. 

(Ko  oiiottCrâui  Arcli.  •!«  i’Btnp.) 


11. 


58 


^58  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XÏV  ( 1805). 

9â52. 

17'  lU  LLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Lanibach,  ta  brumaire  an  <it  (.^  notcmbre  i8o5). 

Aujourd'hui  i a,  le  maréchal  Davoiit  a ses  avanlrposles  près  de  Steyer. 
Le  général  Milhaud,  avec  la  réserve  de  cavalerie  aux  ordres  du  prince 
Mural,  est  entré  à Linz  le  lo;  le  maréchal  Lannes  y est  arrivé  le  la, 
avec  son  corps  d’armée.  On  a trouvé  à Linz  des  magasins  considérables 
dont  on  n'a  pas  encore  l'inventaire;  beaucoup  de  malades  dans  les  hôpi- 
taux, parmi  lesquels  une  centaine  de  Russes.  On  a fait  des  j)risonniers, 
dont  5 O Russes. 

.Au  combat  de  Lauibach,  il  s'est  trouvé  deux  pièces  de  canon  russes 
parmi  celles  cpii  ont  élé  prises;  un  général  russe  et  un  colonel  de  hussards 
autrichien  ont  été  tués. 

La  blessure  que  le  général  Bisson, commandant  la  indivision  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Davout,  a reçue  au  bras  est  assez  sérieuse  pour 
l'empécher  de  .servir  tout  le  reste  de  la  campagne;  il  n’y  a cependant 
aucun  danger.  L'Empereur  a donné  au  général  Caffarelli  le  commande- 
ment de  sa  division. 

Depuis  le  passage  de  l’Inn,  on  a fait  i5  à i,8oo  prisonniers,  tant 
autrichiens  que  russes,  sans  y comprendre  les  malades. 

I>e  corps  d'armée  du  général  Marmonl  est  parti  de  Lambach  le  i a à 
midi. 

L'Empereur  a établi  son  quartier  général  à Lambach , où  l’on  croit  qu'il 
passera  toute  la  nuit  du  la. 

La  saison  continue  à être  rigoureuse.  La  terre  est  couverte  de  neige; 
le  temps  est  très-froid. 

On  a trouvé  ù Lambach  des  magasins  de  sel  pour  plusieurs  millions. 
On  a trouvé  dans  la  caisse-  de  Linz  plusieurs  centaines  de  milliers  de 
florins. 

Les  Russes  ont  tout  dévasté  à Wols,  à I.ambach  cl  dans  tous  les  vil- 
lages environnants.  Il  y a des  villages  où  ils  ont  tué  huit  ou  dix  paysans. 
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L’agitation  et  le  ddsordre  soûl  exircincs  à Vienne.  On  dit  (jne  l’ein- 
pcreur  d’Autriche  est  établi  au  couvent  des  lle'no'dictins  de  Mœlk.  11  parait 
que  le  reste  du  mois  do  novembre  verra  des  événements  majeurs  et  d'une 
grande  importance. 

M.  Lezay,  ministre  de  France  à Salzburg,  a eu  une  audience  de  l'Em- 
pereur au  moment  où  Sa  Majesté  partait  de  Braunau.  Il  n’avait  pas  cessé 
jusqu’alors  de  résider  ù Salzburg. 

On  n’a  point  de  nouvelles  de  M.  de  la  Hocheroucaiild;  on  le  croit 
lonjoui's  à Vienne.  Au  moment  où  l'armée  autrichienne  passait  l’inn,  il 
demanda  des  passe-ports  qu’on  lui  refusa. 

Il  est  arrivé  aujourd’hui  plusieurs  déserteurs  russes. 


.Vomtrnr  du  90  hruinair^  an  iir. 

1 mmoU  au  W|»d(  dt  la  gwrrr.  > 

9.A33. 

Al  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Uni,  i3  brumaire  *n  ui  (6  novembre  iSobj. 

Mon  Cousin,  donnez  l’ordre  an  prince  Mural  de  mettre  à la  disposition 
du  capitaine  de  frégate  Lostange,  qui  est  à votre  état-major,  tous  les 
dragons  qui  n’ont  point  de  chevaux  et  qui  font  partie  des  divisions  de 
dragons  Beaumont,  VVallher  et  Klein.  Donnez  également  l’ordre  au  maré- 
chal Lannes  de  faire  fournir  au  capitaine  Lostange  ho  hommes  de  la 
division  Oudinol,  et  ho  hommes  par  chacune  des  divisions  Suchot  et 
Gazan.  Chaque  détachement  de  ho  hommes  sera  sous  les  ordres  d’un  lieu- 
tenant, de  deux  sergents  et  de  quatre  caporaux,  fournis  par  la  division, 
et  les  iho  hommes  sous  les  ordres  d'un  capitaine.  Donnez  également 
l'ordre  au  général  Marmont  de  fournir  loo  hommes,  pris  dans  chaque 
régiment  de  son  corps  d’armée.  Ces  loo  hommes  seront  sous  les  ordres 
d’un  capitaine  et  d'un  lieutenant.  On  choisira  les  hommes  les  plus  fatigués, 
écloppés  et  se  faisant  conduire  sur  les  voilures.  Ces  hommes  seronldestinés 
à être  embarqués  sur  les  bateaux  qui  doivent  descendre  le  Danube,  que 
le  capitaine  de  frégate  Lostange  commandera.  Vous  donnerez  ordre  à 
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cct  oflicier  de  faire  ramasser  Fous  les  hateaux  qui  soni  sur  la  Traiiti  el 
(le  les  faire  descendre  à l'emboucliure  do  l'IDnns,. dans  le  Oanuhe,  par 
Ebelsherg. 

Napolkox. 

.\rï*hîtrrt  t\n  l'Empire. 

945^. 

18'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

l.iiiic,  lA  brunuirc  an  ii«  (3  novenilir*  i8o.3). 

I.e  prince  Mural  ne  perd  pas  renneini  de  vue.  L'ennemi  avait  laisscî 
dans  Ebeisberp  3 ou  /ioo  hommes  pour  retarder  lé  passage  de  la  Traun; 
mais  les  dragons  du  g(5n(5ral  VVallher  se  jetèrent  dans  des  bateaux,  el, 
sous  la  protection  de  l'artillerie,  attaquèrent  avec  impètuo.silé  la  ville, 
l.e  lieutenant  Billaudel,  du  i 3*  r(?giment  de  dragons,  a passé  le  premier 
dans  une  petite  barque. 

Le  général  Waltber,  après  avoir  passé  le  pont  sur  la  Traun,  se  porta 
sur  Enns.  La  brigade  du  général  Milhaud  rencontra  l'ennemi  au  village 
d’Asten,  le  culbuta,  le  poursuivit  jus(|ue  dans  Enns,  el  lui  fil  aoo  pri- 
sonniers, dont  5o  hussards  russes.  Vingt  hussards  russes  ont  été  tués.  L'ar- 
rière-garde des  troupes  autrichiennes,  soutenue  par  la  cavalerie  russe, 
a été  partout  culbutée;  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  tenu  è aucune  charge. 
Les  9 3' el  1 6'  de  chasseui's  et  leurs  colonels  Latour-Maubourg  et  Duros- 
nel  ont  montré  la  plus  grande  intré])idité.  L'aide  de  camp  du  prince 
Murat,  Flahaull,  a eu  une  halle  dans  le  bras. 

Dans  la  journée  du  i3,  nous  avons  passé  l'Enns,  et*  aujourd'hui  le 
prince  Murat  est  à la  poursuite  de  l'ennemi.  Le  maréchal  Davout  est 
arrivé,  le  i a,  à Steyer;  le  i 3,  dans  la  journée,  il  s'est  emparé  de  la  ville 
et  a fait  900  prisonniers.  L'ennemi  paraissait  vouloir  s’y  défendre.  La  di- 
vision de  dragons  du  général  Beaumont  a soutenu  sa  réputation.  L'aide 
de  camp  du  général  Beaumont  a 'été  tué.  L'un  et  l’autre  des  ponts  sur 
l'Enns  sont  parfaitement  rétablis. 

Au  combat  de  Lambach,  le  colonel  autrichien  de  GralT  et  le  colonel 
russe  Golofkin  ont  été  tués. 
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L’empereur  d’Autriche,  arrivé  à Linz,  a reçu  des  plaintes  de  la  ré- 
gence sur  la  mauvaise  conduite  des  Russes,  qui  ne  se  sont  pas  contentés 
de  piller,  mais  encore  ont  assommé  à coups  de  bâton  les  paysans,  ce  qui 
avait  rendu  déserts  un  grand  nombre  de  villages.  L’empereur  a paru  très- 
allligé  de  ces  excès,  et  a dit  qu’il  ne  pouvait  répondre  des  troupes  russes 
comme  des  siennes  et  qu’il  fallait  souffrir  patiemment;  ce  qui  n’a  pas 
consolé  les  habitants. 

On  a trouvé  k Linz  beaucoup  de  magasins  et  une  grande  tpiantité  de 
draps  et  de  capotes  dans  les  manufactures  impériales. 

Le  général  Deroy,  k la  tête  d’un  corps  de  Bavarois,  a rencontré  k 
Lofer  l'avant-garde  d'une  colonne  de  cinq  régimenUs  autrichiens  venant 
d'Italie,  l'a  complètement  battue,  lui  a fait  hoo  prisonniers  et  pris  trois 
pièces  de  canon.  Les  Bavarois  se  sont  battus  avec  la  plus  grande  opiniâ- 
treté et  avec  une  extrême  bravoure.  Le  général  Deroy  lui-même  a été 
blessé  d’un  coup  de  pistolet. 

Ces  petits  combats  donnent  lieu  à un  grand  nombre  de  traits  de  cou- 
rage, de  la  part  des  officiers  en  particulier. 

Le  major  général  s’occupe  d'une  relation  détaillée  où  chacun  aura  la 
part  de  gloire  qu’aura  méritée  son  courage. 

L'Enns  peut  être  considérée  comme  la  dernière  ligne  qui  défend  les 
approches  de  Vienme.  On  prétend  que  l’ennemi  veut  tenir  et  se  retrancher 
derrière  les  hauteurs  de  Saint-Pœltcn,  à dix  lieues  de  Vienne.  .Aotre 
avant-garde  v sera  demain. 


UomifKr  du  9h  brufsairo  on  xit. 
(Eo  minste  (WpM  ilr  ia  ) 


9.'i55. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Uni,  i5  lirumnirean  ht  (6  nov«mbiv  iSo5). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  5 brumaire  et  celle  du  Conseil 
d’état.  Je  vous  prie  de  lui  faire  mes  remercîments  de  tout  ce  qu’elle  con- 
tient d'aimable.  Nous  sommes  à peu  de  journées  de  Vienne.  Nous  n’avons 
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encore  atteint  les  Russes  que  faiblement;  quelque  vite  que  nous  mar- 
chions, ils  se  retirent  encore  plus  vite.  Le  pays  est  extrêmement  mécon- 
tent d'eux.  Dans  le  fait,  ils  ne  sont  pas  aimables  : ils  ne  se  contentent  pas 
de  piller,  ils  brûlent  et  tuent. 

Napou5on. 

Conim.  par  M.  le  «lue  (^roba<en>'*ft. 

(Ka  MiialrM»  Artb.dr  l'Kap.) 

A M.  TALLEYKANI). 

Lini,,  i5  brumaire  an  ii«  (6  no^enibip  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  pense  qu’il  faut  .écrire  à M Vial  ‘ pour  qu’il 
tienne  la  main  à ce  que  les  oHiciers  qui  seront  mis  à la  tête  des  cercles  et 
des  contingents  des  cantons  soient  des  hommes  sages  et  attachés  à la 
France,  et  que  ceux  qui  seraient  connus  pour  avoir  des  dispositions  con- 
traires ne  soient  pas  employés. 

Napolbok. 

.Archiva  dos  alTairvix  élningère*. 

(Ro  roifiuU  «ai  «i«  rBnp.) 

9-^57. 

Al  PRINCE  .MIRAT. 

. ' Uni,  i5  brumaire  on  xi>  (6  nmmiibn'  iHo5). 

Vous  m'avez  laissé  toute  la  journée  d’hier  sans  nouvelles,  et  je  n’ap- 
prends (ju’à  huit  heures  du  matin  l’engagement  qire  vous  avez  eu  hier. 
Il  faut  m’écrire  deux  et  trois  fois  par  jour.  Si  j’avais  su  que  l’ennemi 
était  là,  j’aurais  fait  mes  dispositions  sur-le-champ.  Serrez  la  division 
Suchet  aux  grenadiers,  et  faites  que  cos  divisions  se  touchent  et  marchent 
toujours  ensemble.  Il  n’y  a point  de  chemin.  Le  maréchal  Soult  est  obligé 
de  venir  sur  la  grande  chaussée.  Il  faut  donc  se  serrer,  afin  que  la  (jueue 
puisse  venir  au  secours  de  la  tête.  L’oflicier  que  vous  m’avez  envoyé  est 
si  bête  qu'il  n'a  pu  rien  m’expliquer,  et  votre  lettre  ne  donne  non  plus 
aucun  renseignement,  de  sorte  qu’on  ne  sait  pas  si  l’ennemi  a battu  eti 
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rélraite,  s’il  a pris  position,  le  nombre  de  pièces  d'artillerie,  et  la  partie 
de  la  division  Oudinot  qui  a donné. 

Il  paraît  que  les  chevaux  de  poste  sont  harassés.  II  faut,  à chaque  trois 
lieues,  laisser  un  piquet  de  cavalerie  légère,  de  six  hommes,  lequel  por- 
tera vos  lettres,  ce  qui  fera  que  votre  correspondance  passera  très-rapi- 
dement. 

Napoléon. 

Arcliivi»  de  i’Einpirv. 

•J458. 

A M.  PORTALIS. 

Üraunau,  t5  brumaire  an  xit  (G  noveinbn*  i8o5). 

En  plaçant.  Monsieur,  soua  les  yeux  de  Sa  Majesté  votre  travail  du 
a/i  vendémiaire,  elle  a remarqué  un  rapport  par  lequel  Votre  Excellence 
propose  d'approuver  la  dédicace  à saint  Napoléon  de  l’un  des  autels  de 
la  Croix,  de  Nice.  II  n’y  a nul  doute.  Monsieur,  que  le  vœu  des  chanoines 
chargés  de  l’entretien  de  cette  cliapelle  ne  soil  agréable  è Sa  Majesté; 
mais  l'Empereur  n’a  pas  pensé  qu’il  convînt  que  son  autorité  intervint  en 
aucune  façon  dans  cette  alTaire;  la  votre  est  assurément  très-suilisante, 
et  vous  pouvez  être  persuadé  que,  dans  cette  circonstance  comme  dans 
toute  autre,  l’usage  que  vous  en  faites  ne  peut  donner  lieu  à aucune 
observation. 

Iæ  sflcrdtaire  d'dUl,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Arrliiïc*  do  l’Einpipp. 


94.^9. 

19*  BÜLLETI.N  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Lint,  i5  hnimairo  an  >it  (6  noviimbre  iSoS). 

Le  combat  de  Lofer  a été  très-brillant  pour  les  Bavarois.  Les  Autri- 
chiens occupaient  au  delà  de  Lofer  un  dciilé  presque  inaccessible,  flan- 
qué à droite  et  à gauche  par  des  montagnes  à pic.  I^e  couronnement 
était  rempli  par  des  chasseurs  tyroliens  (|ui  en  connaissent  tous  les  sen- 
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tiers.  Trois  forls  en  maçonnerie,  fermanl  les  niotilagnes,  en  rendent  l'accès 
presque  impossible.  Après  une  vive  rdsi.stance,  les  Bavarois  culbutèrent 
tout,  firent  600  prisonniers,  prirent  deux  pièces  de  canon  et  s’empa- 
rèrent de  tous  les  forts.  Mais  à l'attaque  du  dernier,  le  lieutenant  général 
Deroy,  commandant  en  chef  l'armée  bavaroise,  fut  blessé  d’un  coup  de 
pistolet.  Les  Bavarois  ont  eu  ta  ofliciers  tués  ou  ble.ssés,  5o  soldats  tués 
et  aSo  blessés.  La  conduite  du  lieutenant  général  Deroy  mérite  les  plus 
grands  éloges;  c’est  un  vieil  officier  plein  d’honneur,  extrêmement  attaché 
à rÉlecleur,  dont  il  est  l’ami. 

Tous  les  moments  ont  été  tellement  occupés  que  l'Empereur  n’a  pu 
encore  passer  en  revue  l’armée  bavaroise  ni  connaître  les  braves  qui  la 
composent. 

I>e  prince  Murat,  après  la  prise  d’Enns,  poursuivit  de  nouveau  l'ennemi. 
L’armée  russe  avait  pris  position  sur  les  hauteurs  d’Amsletten.  Le  prince 
Murat  l’a  atUiquée  avec  les  grenadiers  du  général  Oudinot.  Le  combat  a 
été  assez  opiniâtre.  Les  Russes  ont  été  dépostés  de  toutes  leurs  positions, 
ont  laissé  Aoo  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  i,5oo  prisonniers.  Le 
prince  Murat  se  loue  particuliérement  du  général  Oudinot;  son  aide  de 
camp  Lagrange  a été  blessé. 

Le  maréchal  Davout,  au  passage  de  l’Enns  à Steyer,  se  loue  spéciale- 
ment de  la  conduite  du  général  Hoiidelet,  qui  commande  son  avant- 
garde.  Il  a continué  sa  marché  et  s'est  porté  à Waidhofen. 

Toutes  les  lettres  interceptées  portent  que  les  meubles  de  la  Cour  sont 
déjà  embarqués  sur  le  Danube  et  qu’on  s’attend  à Vienne  à la  prochaine 
arrivée  des  Français. 


iMoniUur  du  a'i  lirmnain.'  an  xnr. 

(Ro  «Mfiutr- Ml  itr  U gwrrv.  ) * 

9A60. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

, i.ini,  16  hruanin- iiii  (7  ooTcmbrr  iSo5). 

Mon  Cousin,  depuis  deux  jours  on  n'a  éprouvé  ici  que  la  mauvaise  vo- 
lonté des  agents  que  l’empereur  a placés  pour  l’administration  de  la  ville. 
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. Voici  les  mesures  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  : i°  que  ceux  qui 
auraient  pillé  des  magasins,  ou,  sous  prétexte  d’achats,  auraient  tiré  des 
effets  des  magasins  les  huit  derniers  jours  qui  ont  précédé  l'arrivée  des 
Français,  soient  tenus  de  les  rapporter  sur-le-champ  dans  les  magasins 
militaires;  a”  que  la  ville  fournisse  chaque  jour,  à point  nommé,  sous 
peine  d'exécution  militaire,  â5,ooo  rations  do  pain;  3°  que  l’on  prenne 
tous  les  cuirs  et  souliers  qu’on  peut  trouver  dans  les  magasins  militaires 
et  particuliers,  ainsi  que  tous  les  draps  propres  à faire  des  capotes,  en 
donnant  des  bons. 

Je  désire  trouver  ici  du  cuir  pour  une  soixantaine  de  milliers  de  paires 
de  souliers,  du  drap  pour  autant  de  capotes,  et  du  drap  fin  pour  quatre 
mille  capotes  d’officiers,  que  je  donnerai  en  gratiCcation  aux  ofiiciers. 

Il  faut  se  servir  de  la  Régence,  si  elle  veut  s’y  prêter,  sinon  s’adresser 
directement  aux  magasins  de  la  ville,  en  employant  des  soldats  de  la 
ville,  mélés  à des  gendarmes  et  k des  soldats  français,  pour  faire  des 
visites  domiciliaires.  • 

Vous  adresserez  cet  ordre  à M.  Daru,  qui  restera  ici,  et  au  commandant 
de  la  place,  en  leur  faisant  connaître  que  mon  intention  est  qu’ils  fassent 
partir,  tous  les  jours,  90,000  rations  de  pain  et  90,000  d'eau-de-vie  par 
le  Danube  pour  rejoindre  l’armée. 

Les  soldats  qui  font  la  police  de  la  ville  seront  mis  en  activité,  et  on 
exigera  serment  des  chefs  de  ne  rien  faire  contre  mon  service.  11  sera 
facile  au  commandant  d’armes  de  trouver  dans  ces  soldats  quelques  espions 
qui  le  mettent  au  fait  des  localités. 

Il  faut  tirer  tout  ce  qui  sera  possible  de  la  ville  pour  la  réorganisation 
et  le  bien-être  de  l’armée.  On  donnera  des  bons  sur  lesquels  on  payera 
par  la  suite;  et,  avec  cette  formalité,  on  pourra  prendre  dans  les  maga- 
sins et  propriétés  particulières.  On  fera  également  la  recherche  de  tous 
les  plombs  et  poudres  qui  pourront  se  trouver  dans  les  magasins  parti- 
culiers. 

Napoléox. 

DépM  de  U guerre. 

{Eo  BÎD*U  ftQX  Ar<b.  4r  l’E«p.  ) 

11.  59 
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9A61. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Uni,  iG  lirtimairp  an  iitr  novembre  i8o5),  1 1 heures  du  soir. 

Je  ne  sais  où  vous  avez  clti  chercher  que  j'ai  élé  mécontent  du  combat 
d’Amsletlen;  je  l’ai  c'id  de  ce  que  vous  ne  m’aviez  pas  dcril.  11  faut  prendre 
des  mesures,  car  dans  une  affaire  pressée  vous  perdriez  bien  du  temps. 
Je  peux  être  parti,  mais  j'attends  celle  nuit  l'électeur  de  Bavière. 

Recommandez  aux  maréchaux  Laimes  et  Davoul  de  ramasser  le  plus 
de  bateaux  possible.  Les  ordres  que  j'ai  donnés  ce  malin  sont-ils  exécutés? 

‘ Le  maréchal  Mortier,  qui  est  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  va  s'élever 
à votre  hauteur  avec  les  divisions  Klein  et  Gazan,  et  sera  joint  demain 
par  la  division  Dupont  et  la  division  balavc;  il  a emmené  th  bateaux 
avec  lui;  mais  il  m'en  faut  3 ou  ùoo  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  Danube 
et  que  je  puisse  le  passer  promptement.  Les  Russes,  qui  ne  s’attendent 
pas  à cette  manœuvre,  pourront  en  être  les  victimes,  puisqu’ils  croiront 
n’avoir  h faire  qu’au  maréchal  Mortier,  et  que  je  pourrai  leur  en  mettre 
un  plus  considérable  sur  le  corps. 

Je  désire  beaucoup  que  votre  manœuvre  pour  enlever  l’artillerie  et  les 
liagages  réussisse. 

Je  vous  rejoindrai*  aussitôt  que  possible.  Le  maréchal  Davout  a déci- 
dément pris  la  route  de  Lilienfeld,  d’où  il  aura  une  grande  chaussée  qui 
le  mènera  droit  à Vienne;  mais  je  compte  qu'il  n'arrivera  à Lilienfeld  que 
demain  soir.  L’ennemi  .se  trouvera  aloi’s  débordé  et  tourné  par  sa  gauche. 

J’espère  que  le  général  Klein  parviendra  à prendre  un  ramassis  de 
2,0  0 0 recrues  sur  la  rive  gauche,  qui  m'ont  surpris  ao  dragons  il  y a 
huit  jours;  a ou  3oo  dragons  qui  arriveront  dessus  leur  feront  poser 
les  armes;  ce  sont  des  recrues  qui  ont  trois  semaines  et  qui  ne  sont  pas 
même  habillées. 

.l’ai  reçu  une  lettre  de  la  princesse  Caroline,  qui  jouit  de  tous  les 
honneurs  du  gouverneur  de  Paris  et  qui  m’en  paraît  irès-satisfaile. 

N,\POi.KOX. 


\rchivi»  Hc  TEnipire. 
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9.AG>. 

AU  MARÉCHAL  SOLLT. 

Lim.  i6  bninuire  an  ht  (7  norembre  i8oô),  1 1 lii'urcj  ilu  noir. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  de  tâcher  de  vous  aider  |jour  vous  nourrir 
par  la  rive  gauche.  Mais  je  vous  expédie  90,000  rations  de  pain  qui 
m’arrivent  de  Passau  par  le  Danube,  sur  quatorze  barques,  et  qui,  pro- 
bablement demain,  seront  à votre  hauteur.  Je  vous  ai  fait  dire  que  le 
maréchal  Mortier  opérait  sur  la  rive  gauche.  Serrez-vous  le  plus  que  vous 
pourrez  au  maréchal  Lannes,  puisque  la  fatalité  du  pays  veut  que  nous 
ne  fassions  qu’une  seule  colonne;  au  moins  serrez-vous  le  plus  possible, 
afin  que,  de  la  tète  à la  queue,  vous  puissiez  vous  secourir. 

Napoléon. 

DopAl  de  U guerre. 

( Rit  cniQUIf  «ui  Arrb.  de  V R»p.) 

9A63. 

20*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

. ' l.int,  ifi  brumaire  an  ht  (7  notrmbre  i8o5). 

Le  combat  d’Âinstetlcn  a fait  beaucoup  d'honneur  â la  cavalerie,  et 
particulièrement  aux  q'  et  i o*  régiments  de  hussards  et  aux  grenadiers 
de  la  division  du  général  Oudinot. 

Les  Russes  ont  depuis  accéléré  leur  retraite;  ils  ont  en  vain  coupé  les 
ponts  sur  l’Ips,  qui  ont  été  promptement  rétablis,  et  le  prince  Murat  est 
arrivé  jusqu’auprès  de  l’abbaye  de  Mœlk. 

Une  reconnaissance  s’est  portée  sur  la  Bohème.  Nous  avons  pris  des 
magasins  très-considérables,  soit  à Freystadt,  soit  k Mauthausen.  Le  ma- 
réchal Mortier,  avec  un  corps  d’armée,  manœuvre  sur  la  rive  gauche  du 
Danube. 

Une  députation  du  Sénat  vient  d’arriver  à Linz;  l’électeur  de  Bavière 
y est  attendu  dans' deux  heures. 

Lioz,  17  brumaire  an  xit  (8  novembre  i8o5). 

L’électeur  de  Bavière  et  le  prince  électoral  sont  arrivés  hier  soir  à 
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Linz.  Le  lieutenant  général  comte  Gyulai,  envoyé  par  l’empereur  d’Au- 
triche, y est  arrivé  dans  la  nuit.  Il  a eu  une  très-longue  conférence  avec 
l’Empereur.  On  ignore  l’objet  de  sa  mission. 

On  a fait  au  combat  d’Amstclten  i ,800  prisonniers,  dont  700  Russes. 
Le  prince  Murat  a établi  son  quartier  général  à l’abbaye  de  Mœlk.  Ses 
avant-postes  sont  sur  Salnt-Pœllen  (Saint-Hippolyte). 

Dans  la  journée  du  1 7,  le  général  Marmont  s’est  dirigé  sur  Leoben. 
Arrivé  è Weyer,  il  a rencontré  le  régiment  de  Gyulai,  l’a  chargé  et  lui  a 
fait  /ioo  prisonniers,  dont  un  colonel  et  plusieurs  officiers;  il  a pour- 
suivi sa  route.  Toutes  les  colonnes  de  l’armée  sont  en  grande  manœuvre. 


.UoniCrur  du  hmmairc  an  si?. 
(Rii  minute  «u  r^|>6(  de  ta  gut>rrr.  ) 


9-^6/i. 

A L’EMPEREUR  D’AUTRICHE. 

Lini,  17  bnimaira  an  ht  (8  noTcmbrc  i8o5). 

Monsieur  mon  Frère,  le  lieutenant  général  comte  Gyulai  m’a  remis 
la  lettre  de  Votre  Majesté  Impériale.  Qu’elle  permette  que  je  la  remercie 
de  tous  les  bons  sentiments  qu’elle  contient  pour  moi.  J’ose  le  dire  à 
Votre  Majesté,  les  ennemis  des  deux  nations  n'ont  pu  parvenir  a rallu- 
mer le  (lambeau  de  la  guerre  qu'en  calomniant  mes  intentions.  G’était 
la  setde  marche  que  pouvait  suivre  l’Angleterre  pour  arriver  à son  but 
d’étre  encore  longlem|)s  l'arbitre  absolu  des  mers  et  du  commerce  du 
monde.  11  ne  m’appartient  pas  de  juger  ce  que  Votre  Majesté  doit  faire 
dans  sa  situation;  mais  je  vois  avec  quelque  peine  que  Votre  Majesté  s'en 
rapporte  à l’empereur  de  Russie,  qui  n’a  point  dans  nos  querelles  le  même 
intérêt  qu’elle  et  moi,  puisque  la  sûreté  et  le  bien-être  de  ses  peuples 
ne  dépendent  pas  des  événements  actuels.  Gette  guerre  n’est  pour  la 
Russie  qu’une  guerre  de  fantaisie;  elle  est  pour  Votre  Majesté  et  pour 
moi  une  guerre  qui  absorbe  tous  nos  moyens,  tous  nos  sentiments,  toutes 
nos  facultés.  Je  ne  puis  que  réitérer  à Votre  Majesté  ce  que  j’ai  dit  à 
M.  le  comte  Gyulai  en  grand  détail  : je  désire  la  paix,  et  je  regarderai 
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comme  un  moment  fortuné  celui  où  Votre  Majesté  n’écoutera  que  l’inlé- 
rét  de  sa  couronne  et  le  bien  de  scs  peuples,  et  non  le  vœu  d’une  puis- 
sance qui  se  trouve  dans  une  position  si  diiïércnte.  Ce  n’est  pas  que  je 
veuille  entacher  en  rien  le  caractère  personnel  de  l’empereur  Alexandre. 
Je  connais  trop  toute  l’étendue  de  la  trame  dont  il  est  entouré  depuis 
trois  ans,  pour  être  étonné  que  ses  intentions,  bonnes  et  bienfaisantes, 
aient  cependant  produit  un  eifet  tout  contraire.  11  voulait  être  le  pacifi- 
cateur et  le  bienfaiteur  de  l’Europe,  et  ses  intermédiaires  l’ont  rendu  le 
boute-feu  et  le  principal  moteur  de  la  discorde  du  continent.  J’ai  eu  per- 
sonnellement beaucoup  de  relations  avec  l’empereur  Alexandre,  et  ces 
relations  ont  laissé  dans  mon  cœur  des  traces  de  sa  bonté  et  de  ses  belles 
qualités.  Aujourd'hui,  jeune,  il  acquerra  plus  d’expérience,  et  il  réalisera 
tout  le  bien  qu’il  veut  à l’Europe  et  au  genre  humain.  J’espère  tju’alors 
il  rendra  plus  de  justice  à mes  sentiments  et  à la  franchise  de  l’amitié 
que  je  lui  ai  montrée  dans  toutes  nos  communications.  Mais,  jusqu’à  ce 
que  cet  instant  soit  arrivé,  faut-il  que  les  peuples  d'Allemagne  et  de 
France  soient  livrés  à toutes  les  incertitudes  et  à toutes  les  angoisses  de 
la  guerre?  M.  le  comte  Gyulai  ne  s’est  pas  cru  autorisé  à rien  conclure 
pour  une  suspension  d’armes.  Il  dira  à Votre  Majesté  combien  je  suis  dis- 
posé à Unir  très-promptement,  mais  aussi  combien  je  crains  les  délais  et 
les  intrigues  dont  j’ai  éprouvé  toute  ramerlume  dans  les  circonstances 
passées.  Tous  les  objets  qui  peuvent  nous  diviser  sont  si  communs  à nos 
ministres  qu’ils  peuvent  les  terminer  en  peu  d’instants.  Mais  quelle  que  soit 
la  tournure  que  les  circonstances  compll(|uées  et  difficiles  où  nous  nous 
trouvons  donneront  à ces  premières  ouvertures,  je  prie  Votre  Majesté  de 
ne  jamais  douter  du  plaisir  que  j’ai  de  lui  être  agréable,  et  d’être  bien 
convaincue  que  mon  véritable  penchant,  comme  ma  volonté  la  plus  dé- 
terminée, est  de  contribuer  au  bonheur  de  ses  peuples  et  à son  bonheur 
particulier,  en  les  conciliant  toutefois  avec  ce  que  je  dois  au  bien-être 
de  mes  peuples. 

.\\poi.éov. 

Comm.  par  le  gouvcrnemcnl  <lc  S.  M.  Tempeivtir 
( Ra  Mtaute  *a>  Ar<h.  J»  TRap.  ) 


Digitized  by  Google 


470  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 

9465. 

AL  PRINCE  MURAT. 

Lini,  17  bnimoinr  an  xit  (8  noverobro  i8o5),  8 heures  du  soir. 

■M.  le  gt^néral  Gyulai  retourne  à Vienne;  il  doit  revenir.  Je  désire  que 
vous  favorisiez  son  passage  autant  qu'il  vous  sera  possible.  Je  serai  de- 
main dans  la  journée  à Mœlk;  faites-y  préparer  mon  quartier  général. 
Faites-v  mettre  mes  chevaux  et  mes  /loo  hommes  de  Garde,  qui  doivent 
vous  avoir  joint.  Poussez  vos  postes  jusqu’au  bas  de  la  forêt  de  Vienne, 
en  supposant  que  l'ennemi  ne  vous  oppose  pas  une  trop  forte  résistance. 
Tenez-vous  en  mesure  et  en  masse.  Serrez  Soult  contre  vous.  Bernadotte 
sera  demain  à .\mstetten.  Envoyez-moi  de  vos  nouvelles.  L’électeur  de 
Bavière  est  ici,  ce  qui  m’a  donné  beaucoup  d'occupation.  Il  est  probable 
que,  si  les  Russes  ont  repassé  le  Danube,  c’est  qu’ils  ont  appris  le  passage 
du  maréchal  Mortier,  ce  qui  les  porte  à couvrir  Vienne  sur  la  rive 
gauche.  Tâchez  de  ramasser  le  plus  de  Russes  que  vous  pourrez.  Je  les 
vois  arriver  avec  grand  plaisir;  il  y en  a déjà  5 à 600.  Il  en  est  cepen- 
dant arrivé  fort  peu  jusqu’ici.  ' . 

Le  maréchal  Davout  arrive  demain  à Lilienfeld.  11  poussera  des  re- 
connaissances sur  Saint-Pœlten.  Envoyez  à sa  rencontre  des  reconnais- 
sances. Instruisez-le  de  ce  que  fait  l’ennemi. 

Napoléon. 

Arrhi^f^  d«*  TKinpirtï. 


9466. 

DÉCRET. 

Lini,  17  briiD»irF  an  ii?  (8  novrmbiv  i8o5). 

Article  1".  11  sera  formé  une  armée  du  Nord,  composée  de  six  divi- 
sions : deux  divisions  se  réuniront  à Anvers;  deux  autres  divisions 
seront  composées  des  troupes  de  l'avant-garde  du  corps  de  réserve  de 
Mayence  et  de  l’avant-garde  du  corps  de  réserve  de  Strasbourg.  La  divi- 
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sion  de  Mayence  se  rdunira  à Juliens,  et  colle  de  Strasbourg  dans  cette 
ville. 

Les  deux  autres  divisions  seront  formées  de  toutes  les  troupes  fran- 
çaises et  bataves  qui  se  trouvent  en  Batavie  et  se  réuniront  h 

Abt.  2.  Le  connétable  de  l'Einpire  aura  le  commandement  de  cette 
armée. 

Art.  3.  Les  deux  divisions  qui  se  réuni.ssent  à Anvers  seront  com- 
posées ainsi  qu’il  suit,  savoir  : 

La  i”  division,  du  ai*  régiment  d'infanterie  légère,  du  6b*  régiment 
de  ligne,  du  79*  de  ligne,  d'un  des  régiments  de  la  garde  municipale 
de  Paris; 

La  9*  division,  d’un  bataillon  formé  de  six  compagnies  comfdélées  cha- 
cune à 100  hommes,  du  9*  régiment  d'infanterie  légère;  d'un  bataillon 
de  six  compagnies  complétées  chacune  à 100  hommes,  du  ta*  régimetit 
d'infanterie  légère;  du  corps  des  grenadiers  de  la  réserve  de  Bennes 
(les  grenadiers  de  la  réserve  de  Bennes  se  rendront  d'abord  à Ëvreux, 
où  ils  séjourneront;  le  connétable  les  passera  en  revue,  et  ils  n’en  parti- 
ront que  dans  le  cas  où  leur  présence  serait  jugée  nécessaire  à Anvers;) 
du  99*  régiment  de  ligne;  d'un  des  régiments  de  ligne  italiens,  qui  sont 
à Boulogne. 

La  division  dite  de  l’avant-garde  de  la  réserve  de  Mayence,  réunie  à 
Juliers,  sera  composée  au  moins  de  neuf  bataillons;  chaque  bataillon 
composé  de  deux  demi-bataillons,  et  chaque  demi-bataillon  formé  de 
trois  compagnies  complétées  chacune  à 1 00  hommes,  savoir  : de  la 
com|)agnie  de  grenadiers  et  de  deux  autres  compagnies  de  fusiliei's  de 
chacun  des  3*’  bataillons  qui  forment  la  réserve  de  Mayence. 

Les  nouveaux  bataillons  composant  la  division  dite  l’avant-garde  de  la 
réserve  de  Mayence  continueront,  quant  à l'administration , à faire  partie 
de  leurs  3*’  bataillons,  leur  réunion  n’étant  considérée  que  comme  déta- 
chement de  guerre. 

M.  le  maréchal  Lefebvre  choisira  neuf  chefs  de  bataillon  et  neuf 
adjudants-majors,  ayant  soin  de  ne  pas  prendre  les  chefs  de  bataillon 
et  les  adjudants-majors  dans  le  même  bataillon.  Cependant  tous  les 
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3**  bataHlons  qui  pourraient  fournir  quatre  compagnies  de  loo  hommes 
chacune,  y compris  la  compagnie  de  grenadiers,  formeraient  un  seul 
halaillon  de  quatre  compagnies  de  ioo  hommes. 

Anî.  A.  La  division  dite  avant-garde  de  la  rdsene  de  Strasbourg  sera 
formée  dans  celle  ville  et  de  la  même  manière  que  celle  de  la  reserve  de 
Mayence,  ainsi  qu’il  est  dit  dans  rarliclc  ci-dessus. 

Art.  5.  Le  ao'  régiment  de  chasseurs  se  rendra  à Juliers  pour  y 
faire  partie  de  la  division  dite  avant-garde  de  la  réserve  de  Mayence.  * 

Aht.  6.  Le  général  de  division  Michaud,  commandant  en  Batavie, 
formera  deux  divisions  de  toutes  les  troupes  françaises  et  bataves  qui  se 
trouvent  en  Batavie. 

Anî.  7.  11  y aura  à chaque  division  huit  pièces  d’artillerie  attelées  et 
avec  double  approvisionnement;  il  y aura  une  réserve  de  six  pièces  d’ar- 
tillerie par  deux  divisions.  Douai  et  Boulogne  fourniront  le  matériel  et 
le  personnel  pour  les  deux  divisions  d’Anvers;  et  les  directions  de  Stras- 
bourg et  de  Mayence  fourniront  le  matériel  et  le  personnel  pour  les  deux 
divisions  dites  d'avant-garde  des  réserves. 

Aht.  8.  Indépendamment  de  l’arlilleric  fournie  par  la  France,  la 
Batavie  fournira  l'artillerie  des  deux  divisions  de  Batavie,  ainsi  que  toutes 
les  munitions  des  parcs  de  réserve  des  six  divisions. 

Art.  9.  Tous  les  corps  qui  doivent  former  les  deux  divisions  d’Anvers 
partiront  douze  heures  après  la  réception  de  l'ordre  qui  leur  sera  adressé, 
cl  ces  ordres  seront  expédiés  et  partiront  immédiatement  après  la  récep- 
tion du  présent  décret. 

Les  divisions  dites  d’avant-garde  des  réserves  seront  réunies  et  prêles 
à partir,  savoir  : celle  de  Strasbourg,  le  a a brumaire,  et  celle  de  Mayence, 
réunie  et  prêle  è partir  de  Juliers,  le  a 5. 

Art.  10.  Le  général  Collot  commandera  les  deux  divisions  d’Anvers; 
le  général  Lagrange  commandera,  sous  ses  ordres,  la  première  division; 
et  le  général  Clauzel,  la  seconde. 

Les  deux  généraux  de  brigade  de  chaque  division  seront  désignés  par 
le  connétable,  sur  la  proposition  du  général  Collot. 

Les  deux  généraux  de  division  et  les  quatre  généraux  de  brigade  qui 
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devront  être  employés  aux  deux  divisions  dites  avant-gardes  des  réserve.s 
de  Mayence  et  de  Strasbourg  seront  nonimés  par  le  connétable,  sur  la 
proposition  des  maréchaux  Kellermann  et  Lefebvre. 

Art.  il..  Le  général  Dedon  commandera  l’artillerie  de  l’armée  du 
Nord. 

Le  colonel commandera  le  génie. 

Le  commissaire  ordonnateur  Dubreton  est  nommé  ordonnateur  en  clief 
de  l'armée  du  Nord;  il  présentera  l'organisation  des  administrations  de 
l’armée  du  Nord. 

Art.  12.  Le  connétable  désignera  le  chef  d’état-major  de  l'armée  du 
Nord,  qui  lui  proposera  l'organisation  des  états-majors  des  différentes 
divisions,  lesquelles  auront  pour  chefs  d’état-major  des  adjudants-com- 
mandants. 

Art.  13.  Le  28*  régiment  d’infanterie  légère,  le  3t'  régiment  d’in- 
fanterie légère  se  rendront  è Boulogne  pour  y remplacer  les  troupes  qui 
vont  à Anvers. 

La  garde  nationale  du  Havre  et  celle  de  Dieppe  seront  mises  en  acti- 
vité pour  faire  le  service  sur  la  côte. 

Art.  1A.  Le  ministre  de  la  guerre,  le  ministre  directeur  de  l’admi- 
nistration de  la  guerre,  et  le  ministre  du  trésor  public,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l’exécution  du  présent  décret. 

Napoi.bon. 

Hp  U guerre. 

Î)A67. 

A M.  MARET. 

Lini.  tS  bnmiairv  an  ii«  (9  non-nibrc  iSn5). 

Monsieur  Maret,  envoyez  aux  ministres,  comme  si  je  l’avais  signée, 
la  distribution  des  fonds  de  brumaire,  et  gardez-en  copie  pour  me  la 
représenter  à votre  premier  travail,  Hépondez  à M,  Fabre,  de  l’Aude,  que 
le  nombre  de  treize  des  membres  de  la  députation  du  Tribunat  ne  peut 
que  les  embarrasser;  que,  si  j’avais  connu  la  marche  de  celle  du  Sénat, 
je  lui  aurais  fait  faire  la  même  observation.  Écrivez  de  ma  part  aux  dé- 

«t.  60 
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puU*8  du  Tribunal  une  lellre  par  laquelle  vous  leur  direz  que  je  les  auto- 
rise à prendre  les  drapeaux  qui  sont  à Munich , à en  garder  deux  pour 
le  Tribunal  el  à remettre  le  reste  au  Sdnat.  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient 
à ce  que  vous  veniez  me  joindre  où  je  serai,  pour  faire  votre  travail.  Vous 
trouverez  ci-joint  beaucoup  de  lettres  interceptées.  Faites  mettre  dans 
le  ]ïonUeur  des  extraits  de  celles  qui  peuvent  peindre  le  plus  l'horreur 
qu'on  a des  Russes  et  le  désordre  qui  régne  à Vienne. 

Napoléon. 

romiii.  par  M.  le  duc  de  Bassano. 

( Bo  mioale  atii  Arcb.  df  l'Eap.) 

9AG8. 

A M.  TALLEYRAND. 

I.int,  i8  bnimairc  an  ii«  (<j  novembre  i8ob). 

Monsieur  Tallevrand,  je  pense  qu’il  n’y  a pas  d’inconvénient  à ce  que 
vous  veniez  me  trouver  à l’abbaye  de  Mœlk.  Vous  pa.sserez  par  Braunau, 
où  vous  verrez  le  général  Lauriston,  qui  vous  apprendra  tout  ce  qu’il  y a 
de  nouveau.  L’empereur  d’Allemagne  est  encore  à Vienne.  Il  m’a  écrit 
plusieurs  lettres;  il  voudrait  s’arranger.  Il  m'a  envoyé  un  général  qui  esl 
un  fort  brave  homme  que  j’ai  vu  à L'Im.  Je  présume  que  je  le  reverrai 
aprè.s-demain  à l’abbaye  de  Mœlk. 

Napoléon. 

Archives  des  niroin.-s  êlrangèrcs. 

( Ko  rmaai' »ut  Arcb.  d»  l'Rmp.  ) 

9A69. 

2r  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Mfrik,  19  hninviirc  an  xiv  ( lo  iioKtinbrtr  . 

Le  16  brumaire,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Davout  se  dirigea  de 
Sleyer  sur  Waidhofen,  Mariazcll  el  Lilienfeld.  Par  ce  mouvement,  il  dé- 
bordait entièrement  la  gauche  de  l’armée  ennemie,  que  l’on  supposait 
devoir  tenir  sur.  les  hauteurs  de  Saint-Pœllen  el  de  Lilienfeld;  il  se  diri- 
geait sur  Vienne  par  un  grand  chemin  de  roulage  qui  y conduit  direc- 
tement. 
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Le  17,  l'avanl-gardc  de  ce  maréchal,  étant  encore  à plusieurs  lieues 
de  Mariazell,  rencontra  le  corps  du  général  Merveldt  qui  marchait  pour 
se  porter  sur  Neustadt  et  couvrir  Vienne  de  ce  côté.  I.«e  général  de  bri- 
gade Heudclet,  commandant  l'avant-garde  du  maréchal  Davout,  attaqua 
l’ennemi  avec  la  plus  grande  vigueur,  le  mit  en  déroute  et  le  poursuivi! 
l’espace  de  cinq  lieues.  Le  résultat  de  ce  combat  de  Mariazell  a été  la 
prise  de  trois  drapeaux,  de  seize  pièces  de  canon  et  de  h, 000  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  colonels  des  régiments  Joseph-Colloredo 
et  Deulschmeisler,  et  cinq  majors. 

Le  1 3*  régiment  d'infanterie  légère  et  le  108'  régiment  de  ligne  se 
sont  parfaitement  comportés. 

Le  18  au  matin  le  prince  Mural  est  arrivé  à Saint-Pœlleu.  Il  a dirigé 
le  général  de  l)rigade  de  dragons  Sebasliani  sur  Vienne.  Toute  la  cour 
et  les  grands  sont  partis  de  celte  capitale.  On  avait  déjà  annoncé,  aux 
avant-postes,  que  l’empereur  se  préparait  à quitter  Vienne. 

L’armée  russe  a elTéctué  sa  retraite  à Krems  en  cepassant  le  Danube, 
craignant  sans  doute  de  voir  ses  communications  avec  la  Moravie  coupées 
par  le  mouvement  qu’a  fait  le  maréchal  Mortier  sur  la  rive  gauche  du 
Danube. 

Le  général  Marmont  doit  avoir  dépassé  Leoben. 

L'abbaye  de  Mœlk,  où  est  logé  l'Empereur,  est  une  des  plus  belles 
de  l'Europe.  11  n'y  a en  France,  ni  eu  Italie,  aucun  couvent,  ni  abbaye 
que  l’on  puisse  lui  comparer.  Elle  est  dans  une  position  forte  et  domine 
le  Danube.  C’était  un  des  principaux  postes  des  Romains,  qui  s’appelait 
la  Maison  de  Jei\  ^tie  par  l’empereur  Commode.  Les  caves  et  les  celliers 
de  l’abbaye  se  sont  trouvés  remplis  de  très-bons  vins  de  Hongrie,  ce  qui 
a été  d’un  très-grand  secours  à l’armée,  qui  depuis  longtemps  en  man- 
quait. Mais  nous  voilà  dans  le  pays  du  vin;  il  y en  a beaucoup  dans  les 
environs  de  Vienne. 

L’Empereur  a ordonné  qu’on  mil  une  sauvegarde  particulière  au  châ- 
teau de  Lustschloss,  petite  maison  de  campagne  de  l’empereur  d’Autriche, 
qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Les  avenues  de  Vienne,  de  ce  côté,  ne  ressemblent  pas  aux  avenues 
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des  grandes  capitales.  De  Linz  à Vienne  il  n’y  a qu'une  seule  cliaussée. 
Un  grand  nombre  de  rivières,  telles  que  l’Ips,  l’Erlaf,  la  Mœlk,  la 
Trascn,  etc.  n’ont  que  de  mauvais  ponts  en  bois.  Le  pays  est  couvert  de 
forêts  de  sapins.  A chaque  pas,  des  positions  inexpugnables,  où  l’ennemi 
a en  vain  essayé  de  tenir.  Il  a toujours  eu  à craindre  de  se  voir  déborde' 
et  tourné  par  les  colonnes  qui  manœuvraient  au  delà  de  ses  flancs. 

Depuis  rinn  jusqu’ici  le  Danube  est  superbe;  scs  points  de  vue  .sont 
pittoresques;  sa  navigation,  en  descendant,  rapide  et  facile. 

Toutes  les  lettres  interceptées  ne  parlent  que  de  l’effroyable  chaos  dont 
Vienne  offre  le  spectacle.  La  guerre  a été  entreprise  par  le  cabinet  au- 
trichien contre  l'avis  de  tous  les  princes  de  la  famille  impériale.  Mais 
Colloredo,  mené  par  sa  femme  qui.  Française,  porte  à sa  patrie  la  haine 
In  plus  envenimée,  Cobenzl,  accoutumé  à trembler  au  seul  nom  d’un 
Musse,  dans  la  persuasion  où  il  est  que  tout  doit  fléchir  devant  eux,  et 
chez  qui  d’ailleurs  il  est  possible  que  les  agents  de  l’Angleterre  aient 
trouvé  moyen  de  s’introduire,  et  enfin  ce  misérable  Mack,  qui  avait  déjà 
joué  un  si  grand  rôle  pour  le  renouvellement  de  la  seconde  coalition , voilà 
les  influences  qui  ont  été  plus  fortes  que  celles  de  tous  les  hommes  sages 
et  de  tous  les  membres  de  la  famille  impériale.  Il  n’est  pas  jusqu'au  der- 
nier bourgeois,  au  dernier  oflicier  subalterne,  qui  ne  sente  que  cette 
guerre  n’est  avantageuse  que  pour  les  Anglais,  que  l’on  ne  s’est  battu 
que  pour  eux,  qu’ils  sont  les  artisans  des  malheurs  de  l'Europe,  comme, 
par  leur  monopole,  ils  sont  les  auteurs  de  la  cherté  excessive  des 
denrées. 


Momifur  du  98  brumaire  an  xit. 

(Kn  miaote  au  de  la  gverre.  ) 

9470. 

AL’  PRINCE  .MURAT. 

^ Mœlk,  90  irruiiuire  an  iiv  ( 1 1 novrmbrt!  i8o5),  3 heures  et  demie. 

Mon  Cousin,  je  ne  puis  pas  approuver  votre  manière  de  marcher; 
vous  allez  comme  un  étourdi  et  vous  ne  pesez  point  les  ordres  que  je  vous 
fais  donner.  Les  Russes,  au  lieu  de  couvrir  Vienne,  ont  repassé  le  l)a- 
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iiube  à Krems.  Cette  circonstance  extraordinaire  aurait  dû  Vous  faire 
comprendre  que  vous  ne  pouviez  agir  sans  de  nouvelles  instructions;  cela 
en  valait  sans  doute  bien  la  peine.  Sans  savoir  quels  projets  peut  avoir 
l’ennemi,  ni  connaître  quelles  étaient  mes  volonte^s  dans  ce  nouvel  ordre 
de  choses,  vous  allez  enfourner  mon  armée  sur  Vienne.  Vous  avez  cepen- 
dant reçu  l’ordre,  que  vous  a transmis  le  maréchal  Berthier,  de  suivre 
les  Russes  l'épée  dans  les  reins.  C’est  une  singulière  manière  de  les 
poursuivre  que  de  s’en  éloigner  à marches  forcées.  Ces  ordres  vous 
avaient  même  été  donnés  depuis  que  vous  m’aviez  rendu  compte  qu’ils 
se  dirigeaient  sur  Krems.  Je  cherche  en  vain  des  raisons  pour  expliquer 
votre  conduite.  Je  viens  de  faire  connaître  au  maréchal  Soult  qu’il  ne 
devait  point  exécuter  le  mouvement  que  vous  avez  ordonné.  Il  sera  obligé 
de  faire  une  contre-marche  pour  se  diriger  sur  Mautern.  Envoyez  des 
reconnaissances;  occupez  Stadt-Tulln  et  d’autres  points  sur  le  Danube. 
Le  maréchal  Davout  se  porte  sur  Vienne  par  Lilienfeld;  il  sera  ce  soir  à 
Mœdling.  Restez  à Burker.sdorf  et  le  maréchal  Davout  à Mmdling  jusqu’à 
nouveaux  ordres.  Il  est  probable  que  l’intention  de  l’ennemi  est  de  couper 
les  ponts  du  Danube  à Vienne.  Ainsi  les  Russes  pourront  faire  ce  qu’ils 
voudront  du  corps  du  maréchal  Mortier  : je  crains  qu’il  ne  soit  fort  exposé, 
ce  qui  ne  serait  pas  arrivé  si  vous  aviez  exécuté  mes  ordres.  Avec  la  me- 
sure que  j’avais  prise,  d’avoir  une  grande  quantité  de  bateaux,  non-seule- 
ment j’étais  à l’abri  d’un  pareil  événement,  mais  j’avais  l’espérance  bien 
fondée  d’enlever  une  partie  du  corps  russe.  Mais  vous  m’avez  fait  perdre 
deux  jours  et  n’avez  consulté  que  la  gloriole  d’entrer  à Vienne.  II  n’y  a de 
gloire  que  là  où  il  y a du  danger;  il  n’y  en  a pas  à entrer  dans  une  capi- 
tale sans  défense,  surtout  après  la  victoire  du  maréchal  Davout,  qui  a 
battu  et  pris  le  reste  du  corps  du  général  Kienmayer,  que  commandait 
le  général  Merveldt.  Voyez,  dans  les  pourparlers  avec  les  magistrats  de 
Vienne,  si  on  pourrait  convenir  qu’on  laissât  subsister  les  ponts  du 
Danube,  et  cela  pour  éloigner  de  la  capitale  les  malheurs  de  la  guerre. 

Napoléon. 


Arcliiff*!  d**  TKinpire. 
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0A71. 

Al!  MARÉCHAL  MORTIER. 

Siint-Poeiten,  i<  kninuirc  an  ii>  ( >s  novembre  i8oS). 

Voire  aide  de  cantp,  Monsieur  le  Maréchal,  n'a  pu  arriver  ici  qu'à  trois 
heures  après  midi,  et  l'Empereur  attendait  avec  bien  de  l'impatience  le 
rapport  de  votre  cn(jagemenl. 

Si  les  Busses  restent  dans  la  position  où  ils  sont,  ou  s'ils  marchent 
sur  rinn,  c'est  une  armée  perdue. 

Le  prince  Mural,  qui  est  aujourd’hui  à Vienne,  a l'ordre  d’y  passer  le 
Danube  pour  se  porter  sur  les  derrières  de  l’armée  russe. . 

Quant  à vous,  Monsieur  le  Maréchal,  vous  formez  le  corps  d’observa- 
tion de  la  rive  (jauche. 

Vous  pouvez  faire  passer  vos  blessés,  et  tout  ce  qui  peut  vous  embar- 
rasser, sur  la  rive  droite. 

Avec  le  reste  de  votre  corps,  bien  réuni,  vous  devez  toujours  vous 
retirer  devant  l'ennemi  supérieur,  jusqu'au  pont  de  Linz.  Vous  préviendrez 
le  général  Reille,  qui  commande  à Linz,  de  tous  vos  mouvements.  Lorsque 
vous  serez  dans  le  cas  de  vous  apercevoir  que  l’ennemi  est  attaqué  par  le 
prince  Mural,  alors  vous  marcherez  sur  lui  de  votre  coté. 

Vous  ne  devez  faire  votre  mouvement  de  retraite  que  devant  des  forces 
réelles,  afin  que  l’ennemi  ne  vous  mette  pas  à trois  ou  quatre  marches 
de  lui  par  un  corps  d’observation  peu  nombreux. 

L’Empereur  est  extrêmement  satisfait  de  la  brave  conduite  des  troupes, 
ainsi  que  de  la  bonne  contenance  que  vous  avez  faite.  Monsieur  le  Maréchal. 

Prévenez  fréquemment,  par  la  rive  droite,  de  tous  vos  mouvements  et 
de  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  journée  de  demain.  J’ai  établi  une  chaîne 
de  postes  de  l’abbaye  de  Mœlk  à Vienne,  avec  ordre  de  porter  vos  dépêches. 

Mettez-vous  aussi  eu  communicaliou  avec  les  postes  qui  sont  sur  la 
rive  droite,  afin  d’avoir  des  nouvelles  si  l’ennemi  évacuait  cette  nuit;  dans 
ce  cas,  vous  vous  mettriez  à sa  poursuite;  mais  vous  ne  le  feriez  qu'avec 
toute  la  prudence  nécessaire. 
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Vous  ne  devez  pas  perdre  de  vue  que  vous  n’êtes  que  corps  d’obser- 
vation. 

Il  est  arrivé  sur  un  bateau  Modk  8,000  rations  do  pain,  qui  sont  à 
votre  disposition. 

I.«  martfclial  l{<‘rtliiL'r,  par  ordre  do  rHrii|M>rciir. 

D^pAl  de  la  guerre. 


9A72. 

AU  PRINCE  MURAT. 


Saint-Pœllen,  » t bnimnire  on  ut  ( n iioteinlin..  i8o5),  5 heures  du  soir. 

Je  reçois  enfin  des  nouvelles  du  maréchal  Mortier;  elles  ne  sont  pas 
aussi  mauvaises  que  je  l'avais  craint.  Hier,  90,  à huit  heures  du  matin, 
il  s’est  porté  sur  Stein,  a enlevé  le  village  de  Loiben,  qui  a été  pris  et 
repris  trois  fois,  a fait  à l’ennemi  800  prisonniers,  pris  deux  pièces  de 
canon  et  quatre  drapeaux.  Mais,  pendant  ce  temps-là,  l’ennemi  manœu- 
vrait : deux  colonnes,  chacune  de  6,000  hommes,  tournaient  les  mon- 
tagnes, et  à quatre  heures  après  midi  débouchaient  sur  le  village  de 
Dürrenstein;  en  même  temps  l'ennemi  a débouché  de  Stein  avec  toutes 
ses  forces,  et  le  maréchal  Mortier  a eu  26,000  Russes  sur  le  corps. 
Heureusement  qu'en  même  temps  la  division  Dupont  arrivait,  tombait 
sur  les  colonnes  russes,  leur  faisait  900  prisonniers  et  prenait  deux 
drapeaux.  Ceci  se  passait  sur  les  derrières;  le  maréchal  Mortier  n’en  eut 
pas  connaissance.  Se  voyant  cerné,  il  prit  le  parti  le  plus  sage,  de  se 
faire  une  route.  11  fit  sa  jonction  avec  la  division  Dupont.  Le  carnage  de 
l’ennemi  a été  horrible.  La  4*  légère  est  celle  qui  a le  plus  souffert.  Les 
Russes  montrant  la  plus  grande  barbarie  contre  les  prisonniers  qu’ils 
nous  ont  faits,  nous  avons  en  revanche  tué  ou  blessé  heaucoup-des  leurs; 
il  s’y  trouve  un  colonel  russe. 

Le  maréchal  Mortier  se  trouve  aujourd’hui  en  position  entre  Spitz  et 
Weissenkircheu.  Les  Russes  ne  paraissent  point  disposés  à vouloir  s'en 
aller.  Vous  avez  dû  passer  le  pont  de  Vienne.  Si  vous  avez  eu  le 
bonheur  d'avoir  intact  le. pont  de  Vienne,  ne  perdez  pas  un  moment; 
passez  le  Danube  avec  une  portion  de  la  cavalerie,  les  grenadiers  et  la 
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division  Sucbel.  Failes-vous  suivre  par  les  divisions  Legrand  el  Van- 
damme.  Cette  arnide  russe  peut  se  trouver,  par  cette  manœuvre,  toute 
prise.  Je  viendrai  moi-méme  vous  joindre  dans  la  journde  de  demain.  Si, 
au  contraire,  il  n'y  a aucune  possibilité  de  passer  le  Danube  à Vienne, 
et  qu'il  soit  plus  facile  de  le  passer  à Stadt-Tulln  ou  à Klosterneuburg, 
envoyez  l’ordre  qu’on  le  passe. 

J’attendrai  vos  premiers  rapports,  pour  savoir  si  vous  avez  pu  passer 
le  Danube  à Vienne,  pour  faire  mes  autres  dispositions.  Envoyez  l’ordre 
au  maréchal  Davout,  afin  que,  demain  h la  pointe  du  jour,  il  parte  pour 
SC  rendre  h Vienne. 

Napolbox. 


.■\yez  soin  que  tous  les  postes  de  cavalerie  que  j’ai  ordonnés  sur  la 
route  de  Vienne,  toutes  les  deux  lieues,  soient  en  activité  et  même  sui- 
vent votre  quartier  général.  Du  moment  que  vous  aurez  passé  le  Danube, 
inondez  votre  route  de  cavalerie,  etc.  Le  maréchal  Mortier  continuera  à 
être  corps  d’observation  sur  la  rive  gauche.  Le  général  Klein  s’est  jeté 
en  avant.de  la  llohèmc. 

Arcliives  d?  l’Rinpire. 


9A7^. 

Ali  MARÉCHAL  SOIJLT. 

S«int-P(rll(Mi,  91  linrniairc  «n  Iir(i3  no>cml»v  i8oS),  ii  iMiim  K dcniio  du  «oir. 

Mon  Cousin,  tout  me  porte  à penser  que  les  Russes  commencent-leur 
mouvement  cette  nuit.  A la  petite  pointe  du  jour,  le  prince  Murat  tâchera 
de  surprendre  le  pont  de  Vienne,  et  aussitôt  y passera  le  Danube  pour 
se  porter  sur  les  Russes.  Vos  deux  divisions,  Vandamme  et  Legrand,  s’y 
porteront  également.  Ce  que  fera  la  division  Saint-Hilaire  dépendra  de 
ce  qu’aura  fait  l’ennemi  à Krems,  el  de  ce  qu’aura  fait  le  maréchal  Mor- 
tier. Prenez  vos  mesures  pour  arriver  à votre  corps  d’armée  avant  qu’il 
entre  à Vienne.  Restez  à la  position  où  vous  êtes  jusqu’à  ce  que  le  jour 
soit  bien  fait  et  que  l’on  ait  quelques  nouvelles  de  la  position  de  l'en- 
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nemi.  Laissez  Fraocesclii  avec  son  rëgirnent,  ainsi  que  la  division  Sainl- 
Hilaire.  Si  elle  pouvait  se  procurer  des  moyens  de  passage  pour  se  mettre 
à la  poursuite  de  l’ennemi,  du  moment  que  son  ëvacuation  sera  bien 
caractërise'e  ou  que  le  prince  Murat  sera  à sa  hauteur,  cela  lui  e'viterait 
de  passer  par  Vienne,  et  la  division  aurait  la  journe'e  de  demain  pour  se 
reposer,  car  je  ne  pense  pas  que  le  prince  Murat  puisse  être  vis-à-vis 
Krems  avant  après-demain.  Enfin  ayez  soin,  en  entrant  à Vienne,  que 
ses  bagages  n’y  entrent  pas.  11  serait  aussi  nécessaire  que  vous  établis- 
siez, au  débouché  du  défilé,  un  officier  d'ordonnance  pour  arrêter  tous 
les  traîneurs  de  votre  corps  d'armée  pendant  l’espace  d'une  journée,  et 
de  les  faire  ensuite  rejoindre  en  masse.  Par  le  retour  de  mon  aide  de 
camp,  faites-moi  connaître  tout  ce  qu'il  y a de  nouveau.  Si  le  prince 
Murat  ne  pouvait  pas  surprendre  le  pont  de  Vienne,  ou  qu’il  fallût  beau- 
coup de  temps-pour  rétablir  ce  pont,  je  l’ai  laissé  maître  de  passer  sur 
un  autre  point.  On  dit  qu’aux  points  de  Stadt-Tulln  et  de  KIoslerneuburg 
il  y a des  moyens  de  pa.ssage. 

NAPocéo.N. 

Orjiôl  de  U guerre.  • ' 


9.^74. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Saint-Pœllcn , ïm  brumaire  an  iir  ( iS  novembre  iSoü). 

M.  le  maréchal  Bernadotte  passera  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
s'emparera  de  Stein  et  de  Krems,  et  suivra  l’armée  russe  pour  lui  faire 
tout  le  mal  qui  sera  possible,  entamer  son  arrière-garde. 

Le  prince  Murat  passe  à Vienne  et  va  chercher  à déborder  l’ennemi 
pour  gagner,  s'il  est  possible,  sa  tête,  ou  l'attaquer  par  ses  flancs,  ce  qui 
dépendra  des  circonstances. 

L’ennemi  ne  peut  prendre  que  trois  partis  : 

1®  Se  rendre  en  Bohême; 

2°  Ou  en  Moravie; 

3°  Se  concentrer  à Krems. 
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Ce  dernier  parti  parait  si  absurde,  que  l'on  n’a  voulu  en  parler  uni- 
quement que  pour  présenter  tout  ce  qui  est.  possible. 

Il  n’aurail  pas  de  vivres,  puisqu'il  n’est  pas  maître  du  Danube;  il  .se 
trouverait  cerné  par  toute  l’armée  française,  dont  il  connaît  bien  la  force. 
Mais  toutes  les  probabilités  sont  que  l'ennemi  est  déjà  en  ce  moment  en 
marclic.  Mais,  si  des  considérations  inconnues  le  portaient  à attendre 
encore  quelques  jours  dans  la  position  de  Stein  ou  de  Krems,  il  faudrait 
SC  contenter  de  prendre  vis-à-vis  de  lui  une  position  sur  la  rive  gauche, 
du  côté  de  Spitz,  et  faire  placer  sur  la  rive  droite  du  canon  à Mautern; 
avoir  des  postes  de  cavalerie  le  long  du  Danube  jusqu'à  Vienne,  et  attendre 
que  le  prince  Murat  eût  passé  le  Danube  et  se  trouvât  à hauteur  et  à 
fiiéme  d'attaquer  de  son  côté. 

Si  l'ennemi  .se  rend  en  Moravie,  il  est  probable  qu'il  sera  débordé,  au 
moins  attaqué  en  flanc,  par  le  prince  Murat.  L'intention  de  l’Empereur 
est  que  M.  le  maréchal  Rernadotte  le  poursuive  et  lui  fasse  le  plus  de  mal 
possible. 

Aussitôt  que  M.  le  maréchal  Bernadotle  aura  coupé,  c’est-à-dire  tra- 
versé la  première  grande  route  de  Vienne,  il  se  trouvera,  par  celte  route, 
en  correspondance  directe  avec  cette  capitale. 

Si  l’ennemi  se  rend  en  Bohème,  M.  le  maréchal  Bernadotle  le  pour- 
suivra, et,  aussitôt  qu'il  .sera  assez  élevé  et  qu’il  se  trouvera  à l’intersec- 
tion des  routes  de  Linz  et  de  Vienne,  il  communiquera  avec  les  deux 
villes;  il  se  fera  alors  joindre  par  le  général  Klein  et  sa  division,  qui  se 
trouvera  dans  ce  moment  .sur  Freystadt  cl  sur  Linz. 

L’Empereur,  qui  d'ailleurs  sera  à Vienne,  enverra  à M.  le  maréchal 
Bernadette,  suivant  les  circonstances,  de  nouvelles  instructions  et  des 
renforts. 

Je  préviens  M.  le  maréchal  Bernadotle  que  je  donne  l’ordre  au  maré- 
chal Mortier  de  reformer  ses  trois  divisions  et  de  servir  de  réserve  à son 
corps  d’armée;  en  conséquence,  il  occupera  Krems  et  Stein  pendant  le 
temps  que  le  maréchal  Bernadotte,  avec  son  armée,  poussera  en  avant. 
Ainsi,  si  l'ennemi  menaçait  de  se  porter  sur  Linz,  le  maréchal  Mortier 
y enverrait  un  renfort  pour  garder  le  pont. 
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Enfin  .M.  le  mareebal  Bernaclotte  aura  suin  de  jilacer  des  pcliis  |iostes 
de  cavalerie  depuis  Ma*lk  jusqu’à  Sieghartskirclien;  il  donnera  l’ordre  au 
ge'ndral  Kellermann  de  laisser,  <le  deux  lieues  en  deux  lieues,  sur  celle 
route,  un  maréchal  des  logis  et  huit  hommes,  dont  les  chevaux  serviront 
à relayer  les  oflicicrs  porteurs  de  dépêches.  Les  hommes  à cheval  pourront 
même  porter  les  lettres. 

L«  inankhfll  Berdiier.  par  ordre  de  rEiM|ieit>iir. 

!)''p4l  de  la  guerre. 


9A75. 

Al  GÉNÉRAL  MARMONT. 

Buriersdorf,  la  brumaire  an  air  ( i3  novembre  iSoS). 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i 9,  de  Leoben,  Je  crois  que,  le  a 1,  l’artillerie 
de  votre  corps  d’armée  sera  réunie.  Si  le  prince  Charles  venait  efiective- 
ment  par  Judenburg,  il  y a dans  la  vallée  de  la  Mur  deux  ou  trois 
ponts  qui,  brûlés  à propos  et  défendus  par  quelques  postes,  occasionne- 
raient deux  ou  trois  jours  de  retard  à ce  prince,  et  vous  donneraient  le 
temps  de  réunir  vos  troupes  pour  marcher  à sa  rencontre  avec  précau- 
tion, avantage,  et  me  mettre  à même  de  vous  envoyer  des  secouis. 

Il  paraît  que  l’ennemi  a évacué  toutes  les  positions  du  Tyrol  et  de 
l’évêché  de  Salzburg.  Faites  donc  veiller  les  débouchés  de  Hotlenniann. 
Il  serait  assez  important  de  tenir  cette  route  libre  et  de  vous  mettre  en 
correspondance  avec  le  commandant  bavarois  qui  est  à Salzburg,  et  qui  a 
des  forces  assez  considérables.  A l’heure  qu’il  est,  Kufstein  doit  être  pri.s. 
Le  général  bavarois  pourrait  vous  envoyer  quelques  bataillons,  de  vous 
à lui.  En  tout  cas,  c’est  ce  que  voÿs  devez  bien  faire  reconnaître;  et  qu’il 
y ait  des  patrouilles  à moitié  chemin,  de  part  et  d'autre. 

Envoyez  un  parti  sur  Gratz,  tant  pour  avoir  des  nouvelles  que  pour  en 
tirer  des  vivres.  Vous  vous  trouverez  à même  de  bien  monter  votre  cava- 
lerie. Tâchez  de  m’envoyer  cinq  centaines  de  chevaux  pour  les  chasseurs 
et  les  grenadiers  de  ma  Garde.  La  Styrie  a beaucoup  de  chevaux,  et, 
pour  peu  que  vous  restiez  là,  vous  aurez  doublé  votre  cavalerie.  Maintenez- 
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vous  maître  des  hauteurs  qui  séparent  Bruck  de  Vienne.  Il  serait  bien 
utile  que  cette  route  fût  libre  pour  nos  courriers. 

Je  suis  entré  à Vienne  ce  malin.  Je  me  suis  emparé  du  pont  du  Danube , 
où  j’ai  trouvé  une  soixantaine  de  pièces  d’artillerie  de  campagne.  L’armée 
russe  s’est  retirée  à Stein  en  repassant  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Elle 
a eu  une  forte  écbauiïourée  avec  le  maréchal  Mortier  qui,  quoique  à la 
tète  de  ù,ooo  hommes  seulement,  a tenu  léle  à a5,ooo  Russes  et  leur 
a pris  (jualre  drapeaux. 

Le  ponl  de  Vienne  me  met  à même  de  marcher  sur  eux;  on  ne  sait  pas 
ce  qui  leur  arrivera. 

Si  je  me  résous  ù vous  laisser  longtemps  dans  votre  position,  je  vous 
enverrai  la  division  batave.  Toutes  les  nouvelles  qu’on  débite  sur  l’armée 
d'Italie,  je  les  crois  fausses.  Le  fait  est  que,  le  8 brumaire,  le  quartier 
général  du  maréchal  Masséna  était  ù Vicence.  Ayez  l’œil  sur  ce  qui  se  passe 
dans  le  Tyrol.  Ney  devrait  être  à Inspruck;  cependant  je  n’ai  pas  de  nou- 
velles encore.  Faites  reconnaître  aussi  la  route  de  Bruck  à Saint-Pœllen. 
Faites-en  faire  un  croquis  en  règle,  ainsi  que  de  celle  de  Bruck  à Vienne 
par  Neustadt,  de  Leoben  à Enns  par  l'Esling,  et  de  Leoben  è Salzburg 
par  Rotlenmann.  Que  les  distances,  les  villages,  les  rivières,  tout  cela 
soit  bien  marqué  sur  une  grande  échelle.  Faites-vous  faire  du  biscuit, 
afin  de  pouvoir,  cinq  ou  six  jours,  manœuvrer  librement  sans  être  embar- 
rassé de  subsistances. 

Emj)arez-vous  de  tous  les  revenus  de  Styrie,  au  compte  de  l’armée,  et 
nommez  un  commissaire  pour  les  gérer,  ainsi  que  toutes  les  branches  de 
l’administration.  Il  ne  sera  pas  diflicile  de  vous  procurer  en  abondance 
des  souliers  à votre  corps  d’armée;  procurez-en  aussi  i9,ooo  pour  les 
autres  corps.  Gratz  est  un  lieu  de  grande  ressource.  Procurez-vous  éga- 
lement des  capotes. 

Napolbo.v. 


Archi<cs  (le  rEni(iir>;. 
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9/i7f). 

22'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

S«iiit-I’ivllen,  <3  lirutiisjrc  ail  mr  (i3  norvmlirc  ■So.’i). 

Le  maréchal  Davout  a poursuivi  ses  succès.  Tout  le  corps  de  Merveldl 
ast  (le'lruit;  ce  général  s’est  sauvé  avec  une  centaine  d'uhlans. 

I.e  général  Marmont  est  à Leoben.  Il  y a lait  i oo  hommes  de  cavalerie 
prisonniers. 

Le  prince  Mural  était  depuis  trois  jours  à une  demi-lieue  de  Vienne. 
Toutes  les  troupes  autrichiennes  avaient  évacué  celle  ville.  La  garde  na- 
tionale y faisait  le  service;  elle  était  animée  d’un  très-bon  esprit. 

.Aujourd’hui,  22  brumaire,  les  troupes  françaises  ont  fait  leur  entrée 
dans  cette  capitale. 

Les  Russes  se  sont  refusés  à tonies  les  tentatives  que  l'on  a faites  pour 
les  engager  à livrer  bataille  sur  les  hauteurs  de  Saint-Pœllen  (Salnt- 
Hippolyte).  Ils  ont  passé  le  Danube  à Krems,  et,  aussitôt  après  leur  pas- 
sage, brillé  le  pont,  qui  était  très-beau. 

Le  20,  à la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Mortier,  à la  tôle  de  six  batail- 
lons, s’est  porté  sur  Slein.  Il  croyait  y trouver  une  arrière-garde,  mais 
toute  l'armée  russe  y était  encore,  ses  bagages  n’ayant  pas  filé.  Alors  s’est 
engagé  le  combat  de  üürrenstein,  à jamais  mémorable  dans  les  annales 
militaires.  Depuis  six  heures  du  matin  jusqu’à  quatre  heures  de  l’après- 
midi,  ces  à, 000  braves  firent  tète  à l’armée  russe  et  mirent  en  déroule 
tout  ce  qui  leur  fut  opposé. 

Maîtres  du  village  de  Loiben,  ils  croyaient  la  journée  finie;  mais  l'en- 
nemi, irrité  d’avoir  perdu  dix  drapeaux,  six  pièces  de  canon,  900  hommes 
faits  prisonniers  et  2,000  hommes  tués,  avait  dirigé  deux  colonnes  par 
des  gorges  difficiles  pour  tourner  les  Français.  Aussitôt  que  le  maréchal 
Mortier  s’aperçut  de  cette  manœuvre,  il  marcha  droit  aux  troupes  qui 
l’avaient  tourné  et  se  fil  jour  au  travers  des  lignes  de  l’ennemi,  dans 
l’instant  même  où  le  9.*  régiment  d’infanterie  légère  et  le  82®  d’infanterie 
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de  ligne,  ayant  charge'  un  autre  corps  russe,  avaient  mis  ce  corps  en 
déroute,  après  lui  avoir  pris  deux  drapeaux  et  Uoo  hommes. 

Celte  journée  a été  une  journée  de  massacre;  des  monceaux  de  cadavres 
couvraient  un  champ  de  bataille  étroit.  Plus  de  ^1,000  Russes  ont  été  tués 
ou  blessés;  i,3oo  ont  été  faits  prisonniers.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent 
deux  colonels. 

De  notre  côté,  la  perle  a été  considérable.  Le  4'  et  le  9'  d’infanterie 
légère  ont  le  plus  souffert.  Les  colonels  du  1 00'  et  du  1 o3*  ont  été  légè- 
rement blessés.  Le  colonel  Watier,  du  4*  régiment  de  dragons,  a été  tué. 
Sa  Majesté  l’avait  choisi  pour  l’un  de  ses  écuyers  : c’élait  un  officier  d’une 
grande  valeur;  malgré  les  difficultés  du  terrain,  il  était  parvenu  à faire 
contre  une  colonne  russe  une  charge  Irès-hrillanle;  mais  il  fut  atteint 
d'une  balle  et  trouva  la  mort  dans  la  mêlée. 

Il  parait  que  les  Russes  se  retirent  à grandes  journées.  L’empereur 
d’Allemagne,  l’impératrice,  le  ministère  et  la  cour  sont  à Brünn,  en 
Moravie.  Tous  les  grands  ont  quitté  Vienne.  Toute  la  bourgeoisie  y 
est  restée.  On  attend  à Brünn  l’empereur  Alexandre  à son  retour  de 
Berlin. 

Le  général  comte  Gyulai  a fait  plusieurs  voyages,  porteur  de  lettres 
des  empereurs  de  France  et  d’Allemagne.  L’empereur  d’Allemagne  se 
résoudra  sans  doute  à la  paix  lorsqu’il  aura  obtenu  l'assentiment  de 
l’empereur  de  Russie. 

En  attendant,  le  mécontentement  des  peuples  est  extrême.  On  dit  à 
Vienne  et  dans  toutes  les  provinces  de  la  monarchie  autrichienne  que 
l’on  est  mal  gouverné;  que,  pour  le  seul  intérêt  de  l’Angleterre,  on  a été 
entraîné  dans  une  guerre  injuste  et  désastreuse;  que  l’on  a inondé  l'Al- 
lemagne de  barbares  mille  fois  plus  à craindre  que  tous  les  fléaux  réu- 
nis; que  les  finances  sont  dans  le  plus  grand  désordre;  que  la  fortune 
publique  et  les  fortunes  particulières  sont  ruinées  par  l’existence  d’un 
papier-monnaie  qui  perd  5o  pour  100;  qu’il  y avait  assez  de  maux  à 
réparer  pour  qu’on  ne  dût  pas  y ajouter  encore  tous  les  malheurs  de  la 
guerre. 

Les  Hongrois  se  plaignent  d’un  gouvernement  illibéral  qui  ne  fait 
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rien  pour  leur  industrie,  et  se  montre  constamment  jaloux  de  leure  pri- 
vilèges et  inquiet  de  leur  esprit  national. 

En  Hongrie  comme  en  Autriche,  ù Vienne  comme  dans  les  autres 
villes,  on  est  persuadé  que  l'Empereur  Napoléon  a voulu  la  paix,  qu’il 
est  l'ami  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  grandes  idées. 

Les  Anglais  sont  les  perpétuels  objets  des  imprécations  de  tous  les  sujets 
de  l’empereur  d’Allemagne,  et  de  la  haine  la  plus  universelle.  .N'est-il  pas 
temps  enfin  que  les  princes  écoutent  la  voix  de  leurs  peuples,  et  qu'ils 
s’arrachent  à la  fatale  influence  de  l'oligarchie  anglaise? 

- Depuis  le  passage  de  l'Inn,  la  Grande  Armée  a fait,  dans  les  dilTérenles 
affaires  d’avant-gardes  et  dans  les  diverses  rencontres  qui  ont  eu  lieu, 
environ  10,000  prisonniers. 

Si  l’armée  russe  avait  voulu  attendre  les  Français,  elle  était  perdue: 
plusieurs  corps  d'armée  la  poursuivent  vivement. 

Monittur  du  5 rrimiirc  an  iir. 

(F-  miimle  4«  Dép4(  ik  U g««rrc.) 


9A77. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Palais  de  S<li<cnbrunn , nS  brumaire  an  iir  (iSi  novembre  iSoû). 

Mon  Cousin,  on  a pris  plusieurs  bateaux  chargés  d’artillerie,  d'elfets 
d'habillement  et  de  cuirs,  tant  en  descendant  qu’en  remontant  le  Danube. 
Envoyez  deux  adjoints  de  l’état-major  qui  feront  quatre  lieues,  l'un  en 
remontant,  l’autre  en  descendant  l’une  et  l'autre  rive  du  fleuve.  Ils  feront 
l'inventaire  de  tout  et  auront  soin  de  mettre  des  sauvegardes,  pour  que 
tout  soit  en  règle. 

Je  suis  aussi  instruit  que,  dans  les  villages  en  descendant,  il  y a aussi 
beaucoup  d'objets  et  d’hommes  épars;  il  faut  que  le  général  Beaumont 
fasse  faire  des  patrouilles  bien  commandées  et  nettoyer  nos  environs.  Donnez 
l’ordre  qu’on  évacue  tous  les  Russes  blessés  dangereusement  sur  Vienne. 
Mon  principal  but  est,  par  cette  mesure,  de  faire  voir  à cette  grande  ville 
que  les  Russes  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  Prévenez-en  sur-le-chaniji 
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lus  rnagisirals  des  hôpitaux;  il  ne  faut  pas  qu'on  les  place  dans  les  hôpi- 
taux français  ni  autrichiens.  Il  ne  faut  pas  faire  venir  les  blessôs  français 
à Vienne.  Il  faut  envoyer  ceux  du  combat  de  Dürrenstein  à l’abhaye  de 
Mœlk.  Les  moines  sont  assez  riches  pour  les  bien  traiter;  cela  leur  ser- 
vira de  contribution.  Il  faut  y envoyer  une  ambulance. 

Napoi.éon. 

DcjmM  de  la  guerre. 

{ Kii  *u«  Arfli.  d»  TEtup.  ) 


‘1478. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

S(lia;nbninn , «3  brumaire  an  xir  (i6  norembrc  iSoâ). 

Donnez  l’ordre  au  maréchal  Mortier  d’envoyer  à Saint-Pœlten  tous  les 
Hataves,  et  de  vous  faire  connaître  quand  iis  y seront  arrivés.  Cependant 
il  ne  les  y enverra  que  quand  il  croira,  par  l’éloignement  des  Russes, 
qu’ils  ne  lui  sont  plus  éminemment  utiles.  Faites-lui  connaître  que  le 
prince  Murat  et  les  maréchaux  Lannes  et  Soult  couchent  aujourd'hui  à 
Stockerau.  Vous  lui  direz  aussi  que,  comme  les  divisions Cazan  et  Dupont 
ont  beaucoup  souffert,  mon  intention  est,  du  moment  où  elles  ne  seront 
plus  nécessaires  ù la  poursuite  des  Russes  et  à la  présente  opération, 
de  leur  donner  du  repos  et  des  quartiers  d’hiver  où  elles  puissent  se 
remettre. 

Faites  connaître  au  général  de  Wredo,  qui  commande  les  Bavarois, 
qu'il  peut  demander  le  nombre  de  fusils  nécessaire  pour  armer  ses 
troupes. 

Faites  connaître  au  maréchal  Rernadotte  que,  du  moment  où  il  croira 
n'avoir  plus  besoin  des  Bavarois  pour  la  poursuite  de  l’armée  russe,  il 
les  renvoie  à Saint- Pœllcn,  vu  qu’il  ne  parait  pas  convenable  de  les 
faire  entrer  à Vienne,  tant  est  grande  la  haine  de  ces  deux  peuples. 

Nafoléoî(. 


Ardiivefi  de  l'Empire. 
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9A79. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Schœiibmno,  a3  bnimiira  an  xtt  (lâ  novembre  i8o5)> 

Je  vous  expédie  une  Ictlre  du  mardclial  Mortier  fort  importante.  Il 
parait  que  l’ennemi  se  dirige  sur  Znaym.  Il  est  probable  que  son  quartier 
gdndral  sera  tout  au  plus  aujourd’hui  à Meissau.  Si  la  seconde  colonne 
a,  comme  il  paraît,  long^  le  Danube,  vous  ne  devez  pas  être  loin  d’en 
4tre  venu  aux  mains. 

Napoléon. 

ArtbiiM  de  l'Kinpirc. 


9A80. 

AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

Sriuenbninn,  bni moire  an  ziv  (i  & novembre  i8o0),  i heure  apmt  tnbü. 

Monsieur  le  Général  Marmont,  le  prince  Charles  était  le  novembre 
à Caldiero;  on  n’avait  point  encore  alors  de  nouvelles  en  Italie  qu’il  y 
eût  eu  un  détachement  fait  depuis  peu  de  jours.  Il  ærait  possible  que  les 
troupes  que  vous  avez  devant  vous  fussent  19,000  hommes  détachés 
depuis  bien  du  temps  .sur  Salzburg,  et  qui  depuis  l’auraient  été  sur 
Leoben.  Toutefois  la  division  Gudin  sera  ce  soir  à Neusladt  et  se  mettra 
en  communication  avec  vous.  Votre  position  militaire  est  sur  les  hauteurs 
entre  Leoben  et  Bruck,  au  pendant  des  eaux;  c'est  là  seulement  que 
vous  devez  vous  battre  : la  division  Gudiu  serait  à vous  dans  une  marche. 

Vous  comprendrez  facilement  qu’aujourd'hui  mon  intention  n’est  pas 
d’étre  l’agresseur  dans  la  Styrie , au  moins  de  quelques  jours.  Les  corps  des 
maréchaux  Lannes,  Soult,  Bernadotte  et  une  partie  de  ma  cavalerie  inves- 
tissent l'armée  russe  et  forcent  de  marche  pour  l’atteindre.  Je  suis  fondé 
à espérer  qu’avant  cinq  ou  six  jours  je  lui  aurai  fait  un  mauvais  parti. 
Le  corps  du  maréchal  Ney  est  encore  dans  le  Tyrol;  le  corps  du  maréchal 
Àugereau,  au  delà  de  l’Inn;  et  le  corps  du  maréchal  Davout,  à Vienne. 
Ne  vous  battez  donc  que  dans  la  position  que  je  vous  ai  indiquée,  et  plus 
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fard  vous  serez  attaqué,  plus  cela  sera  dans  mes  projets;  car,  dans  peu  de 
jours,  vous  deviendrez  l’avant-garde  d’une  année  de  60,000  hommes  si 
cela  devient  nécessaire. 

J’ai  pris  à Vienne  tout  l’arsenal,  tous  les  magasins  d’artillerie;  les 
canons,  fusils  et  munitions  de  toute  espèce  sont  par  milliers  et  milliers. 
Envoyez  des  parlementaires;  dites  que  je  suis  maître  de  Vienne,  que  je 
négocie  un  arrangement;  que  l’on  s’arrête,  de  part  et  d’autre,  où  l’on  est, 
pour  ne  pas  verser  le  sang.  Gagnez  du  temps;  et  par  ces  communications, 
que  doit  désirer  le  corps  qui  vous  est  opposé  pour  avoir  des  nouvelles, 
sachez  qui  vous  avez  devant  vous. 

NAPOliON. 

Comm.  par  M.  le  btron  Prokenh  d’Oslen. 

(Bfi  miBoU  Éut  Arrb.  il«  l'Krop.  ) 


9481. 

AU  MARÉCHAL  LAN.NES. 

Camp  impérial  de  SchœnbruDn , *3  brumaire  an  iir(i6  uorembre  iSoS). 

Mon  Cousin , je  reçois  votre  lettre.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  vous  avez 
laissé  échapper  8,000  hommes  et  ce  beau  régiment  de  cuirassiers;  il 
fallait  toujours  les  prendre,  jusqu’à  ce  que  vous  eussiez  reçu  mon  ordre. 
Cette  complaisance  est  d’autant  plus  mal  placée  qu’ils  n’ont  pas  livré 
le  pont,  mais  qu’il  a été  forcé,  tant  par  adresse  que  par  les  circonstances 
impérieuses  de  leur  capitale.  Le  général  Milhaud  a pris  aujourd’hui,  à 
mi-chemin  de  Brünn,  trente  pièces  de  canon  attelées,  et  à midi  il  avait 
fait  600  prisonniers.  Désarmez  vos  bataillons  autrichiens  de  Stockerau; 
dirigez- les  sur  Linz,  d’où  ils  seront  envoyés  à Braunau,  et  de  là  en 
France.  11  ne  faut  pas  les  faire  passer  par  Vienne. 

J’apprends  que  vous  avez  trouvé  de  bonnes  chaussures;  je  suis  bien 
aise  que  vos  braves  grenadiers  soient  bien;  j’espère  qu’il  n’y  aura  plus 
de  traîneurs.  Point  de  ridicules  ménagements;  on  est  toujours  à temps 
d’étre  généreux.  Le  parc  qui  était  à la  tête  du  pont  est  en  notre  pouvoir. 
Nous  avons  trouvé  un  arsenal  immense. 

Je  n’ajoute  pas  foi  aux  renseignements  que  vous  avez  sur  les  Russes. 
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Hier  à dix  heures  du  matin,  iis  ont  évacué  Krems  et  Stein;  les  maréchaux 
Mortier  et  Bernadette  étaient  à leur  poursuite.  Vous  aurez  vu,  par  les 
renseignements  du  maréchal  Mortier  que  j'ai  envoyés  au  priuce  Murat, 
qu’ils  marchaient  en  effet  sur  deux  colonnes.  Ils  ont  l'art  de  se  faire 
croire  nombreux;  mais  soyez  assuré  qu’ils  ne  sont  pas  en  tout  plus  de 
3o,ooo  hommes.  S'il  est  arrivé  à Znaym  une  colonne  russe,  c’est  une 
colonne  de  6,000  hommes,  qui  était  attendue  depuis  longtemps. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dot  de  Monlcbello. 

(Bo  twaitW  êoi  Artfa,  dt  l'Boip.  ) 


9A82. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Srhombninn,  i3  brumairv  ao  tir  (li  novembre  iSoS). 

Le  général  Milhaud  était  à midi  près  de  Volkersdorf,  et  avait  pris 
trente  pièces  de  canon  attelées  et  600  hommes,  et  il  espérait  faire  en- 
core des  prisonniers.  Nous  avons  fait,  dans  la  ville  et  les  environs,  dans 
la  journée  d’aujourd'hui,  au  moins  i,5oo  prisonniers.  Faites-en  tant  que 
vous  pourrez.  11  faut  ôter  des  moyens  à l’ennemi  pour  arriver  à la  paix 
et  au  repos  dont  les  peuples  ont  tant  besoin.  11  nous  faudrait  des  chevaux  : 
notre  cavalerie  en  a grand  besoin.  Il  faut  que  les  chasseurs,  dans  les 
pays  qu’ils  traversent,  laissent  leurs  mauvais  et  en  prennent  de  bons.  Le 
régiment  de  cuirassiers  que  le  maréchal  Lannes  a laissé  échapper  nous 
serait  très-utile.  Nos  ennemis  seraient  impitoyables;  il  ne  faut  pas  l'étre, 
mais  il  est  toujours  temps  d’être  généreux,  et  auparavant  notre  ennemi 
doit  être  désarmé.  Je  vous  ai  envoyé  hier  des  nouvelles  des  Busses  de 
Krems.  Le  maréchal  Bernadottc  a mis  tant  de  lenteur  que  je  crois  qu'il 
n’aura  passé  le  Danube  qu’aujourd'hui. 

D’après  ce  que  m’écrit  le  maréchal  Lannes  à deux  heures  après  midi, 
combiné  avec  le  rapport  de  Mortier  d’hier,  il  paraîtrait  que  l’ennemi  ne 
peut  s’échapper. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles  de  six  heures  du  soir.  Becom- 
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mandez  bien  qu’on  proldge  les  poste.s,  afin  que  la  communication  puisse 
se  faire  facilement. 

Napoléon. 

Ardiivet  tie  rKtn|iire. 

9483. 

23'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Châleiu  (le  Schœnbruan,  «3  brucDiire  an  iir  ( i A novembre  i8o5). 

Au  combat  de  Dfirrenstein,  où  A,ooo  Français  altaquds,  dans  la  jour- 
née du  30,  par  a5  à 3o,ooo  Russes  ont  gardé  leurs  positions,  tué  à 
rennemi  3 à ù,ooo  hommes,  enlevé  des  drapeaux  et  fait  i,3oo  prison- 
niers, les  A*  et  9*  régiments  d’infanterie  légère  et  les  loo'  et  3a'  régi- 
ments d’infanterie  de  ligne  se  sont  couverts  de  gloire.  Le  général  Gazan 
y a montré  beaucoup  de  valeur  et  de  conduite.  Les  Russes,  le  lende- 
main du  combat,  ont  évacué  Krems  et  quitté  le  Danube  en  nous  laissant 
i,5oo  de  leurs  prisonniers  dans  le  plus  profond  dénùment.  On  a trouvé 
dans  leurs  ambulances  beaucoup  d’hommes  qui  avaient  été  blessés  et  qui 
étaient  morts  dans  la  nuit. 

L’intention  des  Russes  paraissait  être  d’attendre  à Krems  des  renforts 
et  de  se  maintenir  sur  le  Danube;  le  combat  de  Dûrrenstein  a déconcerté 
leurs  projets.  Ils  ont  vu,  par  ce  qu’avaient  fait  ù,ooo  Français,  ce  qui 
leur  arriverait  à forces  égales. 

Le  maréchal  Mortier  s’est  mis  à leur  poursuite;  pendant  que  d’autres 
corps  d’armée  passent  le  Danube  sur  le  pont  de  Vienne,  pour  les  débor- 
der par  la  droite,  le  corps  du  maréchal  Bernadotte  est  en  marche  pour 
les  déborder  par  la  gauche. 

Hier  a a,  à dix  heures  du  matin,  le  jirince  Murat  traversa  Vienne.  A 
la  pointe  du  jour,  une  colonne  de  cavalerie  s’est  portée  sur  le  pont  du 
Danube  et  a passé,  après  différents  pourparlers  avec  des  généraux  autri- 
chiens. Les  artificiers  ennemis  chargés  de  brûler  le  pont  l'essayèrent 
plusieurs  fois  et  ne  purent  y réussir. 

Le  maréchal  Lannes  et  le  général  Bertrand,  aide  de  camp  de  l’Em- 
pereur,  ont  passé  le  pont  les  premiers.  Les  troupes  ne  se  sont  point 
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arrêtées  dans  Vienne,  et  ont  continué  leur  marche  pour  suivre  leur  di- 
rection. 

Le  prince  Murat  a établi  son  quartier  [général  dans  la  maison  du  duc 
Albert.  Le  duc  Albert  a fait  beaucoup  de  bien  à la  ville;  plusieurs  quar- 
tiers manquaient  d'eau;  il  en  a fait  venir  à ses  trais  et  a dépensé  des 
sommes  notables  pour  cet  objet. 

Ci-joint  l'état  de  l'artillerie  et  des  munitions  trouvées  dans  Vienne.  La 
Maison  d’Autriche  n'a  pas  d’autre  fonderie  ni  d’autre  arsenal  que  Vienne. 
Les  Autrichiens  n’ont  pas  eu  le  temps  d’évacuer  au  delà  du  cinquième  ou 
du  quart  de  leur  artillerie  et  d’un  matériel  considérable.  Nous  avons  des 
munitions  [)Our  faire  quatre  campagnes  et  renouveler  quatre  fois  nos 
équipages  d’artillerie,  si  nous  les  perdions.  Nous  avons  aussi  des  appro- 
visionnements de  siège  pour  armer  un  grand  nombre  de  places. 

L'Empereur  s’est  établi  au  palais  de  Schœnbrunn.  11  s’est  rendu  au- 
jourd’hui à Vienne,  à deux  heures  du  matin.  11  a passé  le  reste  de  la 
nuit  à visiter  les  avant-posles  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  ainsi  que 
les  positions,  et  à s’assurer  si  le  service  se  faisait  convenablement;  il 
était  rentré  à Schœnbrunn  à la  petite  pointe  du  jour. 

Le  temps  est  devenu  très-beau;  la  journée  est  une  des  plus  belles  de 
l’hiver,  quoique  froide.  Le  commerce  et  toutes  les  transactions  vont  à 
Vienne  comme  à l’ordinaire.  Les  habitants  sont  pleins  de  confiance  et 
trè.s-tranquilleschez  eux;  la  population  de  cette  ville  est  de  a5o,ooo  Ames; 
on  ne  l’estime  pas  diminuée  de  i o,ooo  personnes  par  l’absence  de  la  cour 
et  des  grands  seigneurs. 

L’Empereur  a reçu  à midi  M.  de  VVrbna,  qui  se  trouve  à la  tête  de 
l'administration  de  toute  l’Autriche. 

Le  corps  d’armée  du  maréchal  Soull  a lravei*sé  Vienne  aujourd’hui, 
à neuf  heures  du  matin;  celui  du  maréchal  Davout  la  traverse  en  ce 
moment. 

Le  général  Marmont  a eu  à Lcoben  différents  petits  avantages  d'avant- 
postes. 

L’armée  bavaroise  reçoit  tous  les  jours  un  grand  accroissement.  L’Em- 
pereur vient  de  faire  à l’Electeur  de  nouveaux  présents.  Il  lui  a donné 
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I 5,000  fusils  pris  dans  l’arsenal  de  Vienne,  et  lui  a fait  rendre  toute 
l'artillerie  que,  dans  différentes  circonstances,  l’.'\utriche  avait  prise  dans 
les  étals  de  Bavière. 

La  ville  de  Kufsteiu  a capitulé  entre  les  mains  du  colonel  Potnpei. 

Le  général  Milhaud  a poussé  l’ennemi  sur  la  roule  de  Brünn,  jusqu’à 
Volkersdorf.  Aujourd’hui,  à midi,  il  avait  fait  600  prisonniers  et  pris  un 
parc  de  quarante  pièces  de  canon  attelées. 

Le  maréchal  Lannes  est  arrivé  à deux  heures  après  midi  à Stockerau. 

II  y a trouvé  un  magasin  immense  d'hahillements,  8,000  paires  de  sou- 
liers et  de  bottines,  et  du  drap  pour  faire  des  capotes  à toute  l’armée. 

On  a aussi  arrêté  sur  le  Danube  plusieurs  bateaux  qui  descendaient 
le  fleuve  et  qui  étaient  chargés  d'artillerie,  de  cuir  et  d’effets  d’habil- 
lement. 


Monitevr  du  5 frinuire  an  iiv. 
{Ko  n>io«l*  a«  il«  U gotm.) 


9A84. 

A L’ÉLECTEUR  DE  BAVIÈRE. 

Schiznlininn,  ah  brumiirv  an  iit  ( i5  no>vmbre  i8o5  ). 

Mon  Frère,  je  m’empresse  de  vous  donner  la  nouvelle  que  je  suis  entré 
à Vienne,  que  j’ai  surpris  le  pont  du  Danube,  et  que  j’ai  trouvé  l’arsenal 
de  Vienne  pre.sque  entièrement  approvisionné.  Je  suis  à la  poursuite  de 
l’armée  russe,  qui  est  en  grande  marche  pour  s’échapper;  il  n’est  pas  pro- 
bable qu’elle  y réussisse. 

J’ai  donné  l’ordre  que  l'artillerie  qui  vous  appartenait,  dont  l’Autriche 
s'était  em|>arée  dans  différentes  circonstances,  vous  soit  restituée,  et  qu’il 
vous  fût  remis  10,000  des  fusils  trouvés  dans  l’arsenal  de  Vienne.  J’ai 
chargé  M.  de  Gravenreulh  de  prendre  les  moyens  nécessaires  pour  le 
transport  de  ces  objets.  Il  y a à Brauuau  5 00  fusils  autrichiens;  j'ai  donné 
l'ordre  au  général  Laurislon  de  vous  les  faire  remettre.  J'ai  aussi  donné 
des  ordres  pour  que  tout  ce  qui  sépare  le  Tyrol  de  la  Bavière  fût  démoli, 
et  que  la  garde  de  ces  provinces  fût  exclusivement  donnée  à vos  troupes. 


A95 
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Je  pense  que  I)onauwœrth,Ulm  etRain  peuvent  rester  sans  garde,  et  qu’on 
peut  affaiblir  également  celle  d’Augsbourg  et  de  Forchheim. 

Il  est  nécessaire  que  vous  nommiez  un  général  de  division  pour  com- 
mander vos  troupes  et  la  province  du  Tyrol;  ce  commandant  peut  corres- 
pondre avec  vous  pour  la  police.  Il  faut  en  désarmer  les  habitants  et 
prendre  tous  les  moyens  pour  se  les  concilier.  Je  désire  aussi  que  vous 
donniez  des  ordres  pour  fortifier  Passau;  j’y  ai  des  ingénieurs  pour  en 
diriger  le  travail.  Faites  également  fortifier  le  vieux  château  de  Burg- 
hausen,  qui  défend  bien  le  passage  de  la  Salza. 

J'imagine  que  vous  devez  avoir  à Passau  un  général -major,  homme 
ferme,  pour  commander  les  habitants  et  les  provinces  voisines,  et  qui 
puisse  s’enfermer  dans  la  citadelle  et  la  défendre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
délivrée. 

Napoi.ko.v. 

ComtD.  par  S.  M.  le  roi  de  Bavière. 

{ Bo  niifloto  «ai  Artb.  de  PKiop.  ) 


9A85. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Schsnbrunn,  bnimaire  an  viv  ( i5  novembre  i8o5). 

Mon  Cousin,  vous  avez  vu  par  les  bulletins  que  je  suis  arrivé  à Vienne. 
Cela  me  donne,  dans  le  moment  actuel,  toute  espèce  d'embarras.  Dite.s 
donc  à Dejcan  de  pourvoir  aux  services;  celui  des  fourrages  et  plusieurs 
autres  services  importants  manquent  du  côté  de  Mayence.  Ce  n'est  pas  le 
moment  de  faire  des  phrases. 

Je  ne  sais  à quoi  pense  Marbois;  je  crois  qu'il  est  devenu  fou.  11  vou- 
drait que  je  convoquasse  le  Corps  législatif  pour  avoir  de  l’argent.  Il  est 
vraiment  extraordinaire  que,  devant  me  savoir  occupé  comme  je  le  suis, 
il  vienne  me  faire  des  sermons  si  ridicules.  S'il  n'y  a point  d'argent,  c'est 
qu'il  y a de  l'agio,  que  les  régents  de  la  Banque  ne  suivent  aucune  loi 
constitutive  de  leur  Banque,  et  que  Roger  n'y  entend  rien;  on  le  dupe. 

Faites-moi  connaître,  je  vous  prie,  si  enfin  le  château  des  Tuileries 
est  achevé.  Il  ne  faudrait  pas  que  M.  Fontaine  se  fiât  sur  ce  que  je  suis 
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à Vienne,  dans  les  palais  de  l'empereur  d'Allemagne.  Sachez  aussi  si  tout 
est  prêt  dans  mon  palais  de  Bruxelles;  faitcs-vous-en  rendre  compte. 

J'imagine  qu'il  y a à Paris  quelqu’un  qui  remplace  M.  Daru,  que  je 
viens  de  faire  mon  ministre  des  finances  en  Autriche. 

Napoléo>'. 

(.00)111.  par  M.  le  <iiic  de  Camltan-rj*. 

(Rq  mmuUanx  Arc^.  <UrBap.) 

9A86. 

A M.  FOUCHÉ. 

Scbcenbrunn,  brumaire  an  >ir(i5  notenibrc  i8o5). 

J'ai  vu,  dans  le  bulletin  du  i3  brumaire,  une  plainte  du  préfet  contre 
le  général  Menou;  cela  n'est  pas  raisonnable.  Dans  les  circonstances  de 
la  guerre,  et  dans  un  pavs  comme  le  Piémont,  il  est  nécessaire  que  les 
généraux  aient  une  grande  autorité.  Je  suis  surpris  qu'un,  homme  d'un  si 
bon  esprit  que  le  préfet  de  Turin  ne  sente  pas  cela. 

Napoi.éon. 

Archiver  de  )*Kmpirc. 


9A87. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Schœnbrunn,  «6  !>runuir<;  an  iif  (tO  novembre  i8o5). 

Quatre  vaisseaux'  russes  et  deux  frégates  sont  sortis  de  la  mer  du  Nord 
pour  entrer  dans  la  Méditerranée.  Si  l'on  peut  les  prendre,  donnez  ordre 
qu'on  ne  les  manque  pas. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9A88. 

AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE, 

COMMAND.AJïT  LK  CORPS  DE  RÉSERVE,  X MAYBRCK. 

Schembrunn,  o6  hrtiinaîn*  an  xit  (i5  novembre*  i8o5). 

Mou  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du Vous  avez  vu  que,  par 

l'organisation  de  l'armée  du  Nord,  j'ai  pourvu  à ce  qui  était  néces.saire 
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dans  les  premiers  moments  pour  nous  garantir  des  attaques  imprévues 
de  nos  ennemis.  Je  ne  doute  pas  de  votre  zèle  et  de  toute  votre  activité 
dans  les  circonstances  qui  peuvent  se  pre'senter.  Le  roi  de  Prusse  m'a  fait 
assurer  qu’il  voulait  garder  la  plus  stricte  neutralité;  j’ai  le  droit  d’y 
compter.  Comportez-vous  toujours  bien  et  iionorablement  envers  les 
Prussiens.  • 

Napoléom. 

Archive*  de  l’Enipire. 

9A89. 

A M.  SCHIMMELPENMNCK. 


Schœnbninn,  ah  hniinaire  an  iiv  (i5  novembre  iSoft). 

Monsieur  le  Grand  Pensionnaire  de  Hollande,  j’ai  reçu  votre  lettre  du 
i"  novembre,  que  m’a  remise  votre  beau-frère.  Je  vous  remercie  de  toutes 
les  choses  qui  y sont  contenues.  Je  m’en  réfère  à votre  envoyé  pour  vous 
faire  connaître  tout  ce  qui  s’est  passé  ici.  Vous  en  éprouverez  de  la  joie, 
car  je  connais  votre  attachement  à ma  personne  et  è la  cause  commune. 
Vous  savez  tout  rattachement  que  je  vous  porte,  à votre  patrie  et  à vous. 

Napoléon. 

Archives  de  l’Empire. 


9A90. 

Al  PRINCE  MURAT. 

SriKrnhrunn,  ah  Imiroaire  an  xiv  (i5  novembre  i8o5),  lo  heures  du  malin. 

Les  divisions  Oudinot,  Suchel,  Legrand  et  Vandamme,  le  maréchal 
Mortier,  qui  suit  l’ennemi,  forment  un  corps  très-considérable.  Le  maré- 
chal Mortier  a été,  hier  93,  aux  prises  avec  l’arrière-garde  ennemie  à la 
hauteur  de  Gaindorf.  Il  paraît  qu’il  se  retire  avec  sécurité  et  au  petit 
pas.  Dans  le  combat  du  9o,  le  général  autrichien  Schmidt  a été  atteint 
de  trois  coups  de  feu.  Le  général  russe  Collinet  a été  blessé.  Il  paraît  que 
le  colonel  Watier  a été  pris.  S’il  y a des  parlementaires,  vous  pouvez  le 
demander  en  échange  avec  un  colonel  russe  que  nous  avons  pris  dans  la 
même  journée. 

11.  63 


DIgitized  by  Google 
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Nous  avons  lrouv<?  à Slein  1,000  blessés;  vous  pouvez  faire  dire  au 
général  Koutouzof  qu'il  peut  être  sans  inquiétude,  qu'on  en  aura  le  plus 
grand  soin.  Je  donne  ordre  k la  division  CaiTarelli  de  se  rendre  à Stocke- 
rau;  elle  y sera  ce  soir,  et  sera  sous  vos  ordres.  La  division  Saint-Hilaire 
ne  sera  à Vienne  que  demain  k midi. 

Pour  ne  point  trop  confondre  tous  les  corps  de  l'armée,  ne  vous  servez 
de  la  division  Caffarelli  que  dans  le  cas  où  vous  en  auriez  besoin. 

Napoléon. 

Arclii»*!*  <lr  l’Kmpire. 

9A91. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Sr1i<nihninn , lA  l>nini*ir«  in  ut  (i5  noTrmbrc  iKo5). 

L'Empereur,  .Monsieur  le  Maréchal,  est  fâché  que,  dans  ce  moment 
où  le  prince  Murat  et  les  maréchaux  Lannes  et  Soult  se  battent  k deux 
journées  de  Vienne,  vous  n'ayez  pas  encore  fait  passer  le  Danube  à un 
seul  homme;  vos  soldats  seront  sans  doute  fâchés  de  n'avoir  pas  toute  la 
part  qu’ils  devraient  avoir  k la  gloire  do  cette  campagne.  Par  le  retour 
de  mon  olficier  d'état- major,  l’Empereur  espère  que  vous  me  manderez 
(J lie  toute  votre  armée  est  passée,  que  vous  êtes  à la  poursuite  des  Russes, 
et  que  vous  leur  tenez  la  baïonnette  dans  les  reins. 

Hier  au  .soir  les  avant-postes  du  maréchal  Murat,  qui  a couché  à Wei- 
kersdorf,  avaient  rencontré  l'ennemi  sur  plusieurs  points. 

11  est  vraisemblable  que,  demain  sib,  les  maréchaux  Soult  et  Lannes 
et  le  prince  Murat  combattront  l’ennemi;  l’Empereur  y sera  vraisembla- 
blement de  sa  personne;  il  ne  doute  pas  que  vous  n’y  soyez  aussi,  quand 
vous  devriez  marcher  toute  la  nuit. 

I>?  maréchal  Berthier.  par  ordre  de  l'Empelieur. 

IVpél  de  U guerre. 
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9A92. 

ORDRE  AL  MAJOR  GÉNÉRAL. 

.ScIiu*iiliruQii , hnjtiuirc  an  ut  (i5  nov^mltrc  iëo5). 

Des  ingénieurs  géographes  feront  la  reconnaissance  de  i'Enns,  en  éta- 
blissant toutes  ses  communications  avec  la  Styrie.  Ils  feront  celle  de  tout 
le  pays  entre  I'Enns  et  Vienne.  Ils  reconnaîtront  d’abord  toutes  les  rivières 
transversales,  ensuite  toute  la  chaîne  des  montagnes  qui  séparent  de 
la  Styrie  et  toutes  les  routes  qui  peuvent  mener  sur  Vienne,  enfin  le 
Danube  depuis  I'Enns  jusqu'à  Vienne. 

D’autres  ingénieurs  géographes  seront  chargés  des  reconnaissances 
depuis  I'Enns  jusqu’à  l’Inn  et  la  Salza,  en  établissant  bien  les  débouchés 
du  Tyrol.  Us  feront  celle  du  Danube  de|iuis  Passau  jusqu’à  I'Enns,  des 
routes  qui  peuvent  mener  de  Salzburg  et  de  la  Styrie  jusqu’à  Vienne; 
enfin  ils  feront  la  reconnaissance  de  la  Trasen. 

Le  génie  fera  des  reconnaissances  pour  fortifier  Passau. 

On  fera  une  reconnaissance  pour  fortiGer  Enns  avec  un  projet  de  tète 
de  pont. 

On  fera  faire  une  reconnaissance  par  un  oGicier  du  génie,  de  Linz  à 
Budweis,  de  Linz  à Freising , de  Freising  à Passau,  de  Linz  à Krems  en 
longeant  le  Danube,  de  Vienne  à Krems. 

Un  officier  du  génie,  attaché  au  corps  du  maréchal  Davout,  reviendra 
pour  faire  la  reconnaissance  de  Vienne  à Lilienfeld,  de  Lilienfeld  à 
Steyer,  en  marquant  le  chemin  qu'on  a suivi,  qu’on  aurait  pu  suivre, 
et  celui  qui  aurait  été  le  meilleur. 

Le  général  Sanson  donnera  pour  ces  reconnaissances  une  échelle 
commune,  au  moins  aussi  forte  que  celle  de  la  grande  carte  de  Cassini. 
La  population  des  villes,  la  hauteur  des  montagnes,  la  largeur  des 
rivières,  la  physionomie  du  pays,  doivent  être  désignées;  et,  relative- 
ment aux  rivières,  il  faut  avoir  soin  de  dire,  lieue  par  lieue,  quelle  est 
la  rive  qui  domine. 

Le  général  Sanson  me  fera  demain  le  rapport  des  personnes  qu'il 
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convient  de  choisir  pour  ce  travail , et  me  fera  connaître  le  temps  où  il  sera 
terminé.  Il  ne  s'agit  ni  de  planchette,  ni  de  graphomètre,  ni  d’opérations 
astronomiques,  mais  de  simples  reconnaissances  faites  au  pas  et  dessi- 
nées au  coup  d’œil. 

Il  doit  y avoir  à Vienne  des  plans  de  cadastre  ou  d’autres  reconnais- 
sances que  l’on  doit  trouver  et  qui  pourraient  enrichir  le  cabinet  topo- 
graphique : il  faut  en  faire  faire  la  recherche  avec  soin. 

Napoléon. 

Dépôt  de  ta  ^erre. 

<JA93. 

AtJ  PRINCE  MURAT. 

.Si'liiml>rumi,  i!i  brumaire  an  ht  (tâ  novembre  i8o5),  3 heures  après  midi. 

.Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  la  note  des  renseignements  qu’on 
me  donne  à Vienne  sur  la  marche  des  colonnes  russes,  une  de  5,ooo 
hommes  et  une  de  9,000  hommes.  Le  général  Bernadotte  a perdu  un 
jour;  je  viens  de  lui  en  témoigner  mon  extrême  mécontentement.  Il  par- 
tira de  Krems  demain,  à trois  heures  avant  le  jour,  pour  appuyer  forte- 
ment sur  l’armée  ennemie.  Hier,  28,  un  bataillon  de  la  9'  légère  a joint 
l’arrière-garde  de  l’armée  russe;  il  en  est  résulté  quelques  coups  de  fusil. 
Bernadotte  et  Mortier  n'auront  pas  moins  de  20,000  hommes.  L’armée 
du  prince  Charles,  en  Italie,  est  en  pleine  retraite,  mais  il  est  certain 
que,  le  3 novembre,  elle  était  encore  à Yicence.  Marmont  a poussé  le 
corps  qui  était  devant  lui  et  qui  bat  en  retraite.  Ce  corps  était  de  1 2,000 
hommes  et  formait  le  premier  détachement  de  l'armée  d’Italie.  Je  ne 
suppose  pas  que  le  gros  détachement  du  prince  Charles  puisse  être,  avant 
bien  des  jours,  près  de  Leoben,  si  toutefois  il  ne  se  retire  pas  en  Hon- 
grie. Je  pense  qu’aujourd’hui  je  recevrai  des  renseignements  plus  précis 
sur  la  situation  de  l'enncini.  Le  général  Milhaud  vient  de  prendre  cent 
quatre-vingts  pièces  de  canon.  Je  n’ai  de  ses  nouvelles  que  depuis  neuf 
heures  du  matin;  il  avait  de  l’infanterie  et  poussait  vigoureusement  l’en- 
nemi. Tant  qne  l’ennemi  marchera , et  que  vous  l'attaquerez  par  ses  flancs, 
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il  ne  sera  pas  très-redoutable  pour  vous.  S'il  prend  une  position,  il  parait 
qu'il  no  la  peut  prendre  que  parallèle  au  Danube,  du  moment  surtout 
qu’il  sentira  bien  l’elTet  de  la  poursuite  de  Bernadette. 

i\apoléo.\. 

Archives  de  l'Empire. 

9A9A. 

AU  MARÉCH.AL  SOULT. 

Sclicmbrunn,  ah  brumaire  an  iiv  ( 1 5 novembre  i So5),  .1  bcurei  a|>rés  midi. 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre.  Continuez  è me  donner  des  rensei- 
gnements. Appuyez  ferme  les  mouvements  du  prince  Murat;  Rernadotte 
doit  appuyer  aussi.  Saint-Hilaire  ne  sera  ici  que  demain  à midi.  Pour  ne 
pas  perdre  un  moment,  j’ai  envoyé  la  division  CalTarelli  k Stockerau;  car 
il  faudra  que  la  division  Saint-Hilaire  reste  la  journée  de  demain  ici. 

Napoléon. 

Saint-Hilaire  arrive  à l’heure  même;  il  a forcé  de  marche. 


Di'pdl  de  U guerre. 

(En  minute  aai  Arrb.  PEmp.) 


9A95. 

AU  GÉ.NÉRAL  MARMO.NT. 


. Scheenbrunn,  ah  brumaire  an  iiv  (iS  novembre  i8o5),  h lieurea  après  midi. 

.Monsieur  le  Général  Marmont,  vous  êtes  un  corps  d’observation.  Vous 
ne  pouvez  pas  être,  depuis  plusieurs  jours,  appuyé  par  l'armée,  puisque 
toutes  mes  forces  sont  dirigées  contre  les  Russes.  Je  n’en  ai  pas  beaucoup, 
puisque  je  suis  obligé  de  garder  Vienne  et  que,  voulant  les  déborder 
pour  les  entamer  sérieusement,  il  m’en  faut  davantage  que  si  je  ne  voulais 
que  les  combattre.  Toutes  les  fois  que  vous  empêchez  l’ennemi  de  s'em- 
parer du  Sœmmering-Berg  et  de  déboucher  dans  la  vallée  du  Danube, 
votre  rôle  est  rempli.  Si  j’estime  que  vous  n’étes  pas  assez  fort  pour  agir 
indépendamment,  je  vous  crois  trop  fort  pour  vous  tenir  posté  sur  le  Sœm- 
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mering-Berg.  J’approuve  donc  que  vous  occupiez  Bruck,  Leoben;que  vous 
ayez  de  forts  postes  à Œdenburg,  à Gratz.  Lclairé  de  loin,  vous  avez  le 
temps  de  me  prc'venir  pour  vous  envoyer  des  forces  sulTisanles,  non  pour 
résister  à l’ennemi,  niais  pour  l’écraser.  Il  parait  déjà  qu’il  se  doute  que 
vous  pouvez  tenir  à Leobon,  puisque  ses  courriers  se  dirigent  de  Venise 
sur  Presbourg,  et  qu’une  de  nos  patrouilles  vient  d’en  arrêter  un  jus- 
qu'au.x  portes  de  cette  capitale.  Dans  cette  situation  des  choses,  pour  vous 
mettre  à même  de  faire  vos  calculs,  je  vous  envoie  l’extrait  des  dépêches 
trouvées  dans  le  courrier  qu'on  a arrêté.  Il  en  résulte  que  le  prince 
Charles  était  encore  le  3 novembre  à Vicence.  J’estime  qu’il  faut  à son 
corps  d’armée  au  moins  huit  jours  pour  sc  rendre  à marches  forcées  à 
Üdiue,  et  huit  autres  jours  pour  se  rendre  à Leoben.  Il  ne  serait  donc 
pas  étonnant  que,  du  ai  au  a 5,  il  se  trouvât  soit  sur  Gratz,  soit  sur 
Leoben,  suivant  la  route  qu’il  aurait  prise.  Nous  sommes  au  i 5:  j’estime 
donc  que,  d’ici  à neuf  ou  dix  jours,  la  masse  de  ses  forces  no  peut  être 
dans  vos  environs.  J’espère  donc  alors  pouvoir  agir  par  vous  et  vous  ap- 
puyer par  une  forte  armée. 

Napoléon. 


Archivw  de  l’Empir»'. 


9A96. 

2/i'  BLLLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Schœnbninn.  sA  brumsire  an  iir  (i5  novembre  i8o5). 

Au  combat  de  Dürrenstein,  le  général-major  autrichien  Schmidt,  qui 
dirigeait  les  mouvements  des  Russes,  a été  tué  ainsi  que  deux  généraux 
russes.  11  parait  que  le  colonel  Watier  n’est  pas  mort,  mais  que,  son 
cheval  ayant  été  blessé  dans  une  charge,  il  a été  fait  prisonnier.  Cette 
nouvelle  a causé  la  plus  grande  satisfaction  à l'Empereur,  qui  fait  un  cas 
particulier  de  cet  officier. 

Une  colonne  de  A,ooo  hommes  d’infanterie  autrichienne  et  un  régi- 
ment de  cuirassiers  ont.  traversé  nos  postes,  qui  les  ont  laissés  passer  sur 
un  faux  bruit  de- suspension  d’armes,  qui  avait  été  répandu  dans  notre 
armée.  On  reconnaît,  à cette  extrême  facilité,  le  caractère  du  Français, 
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qui,  brave  dans  la  mêlde,  est  d’une  générosité  souvent  irréflécliie  hors 
de  l'action. 

I..e  général  Milhaud,  commandant  l’avanb-garde  du  corps  du  maréchal 
Davout,  a pris  cent  quatre-vingt-onze  pièces  de  canon  avec  tous  les  cais- 
sons d'approvisionoements,  et  hoo  hommes.  Ainsi  la  presque  totalité  de 
l’artillerie  de  la  monarchie  autrichienne  est  en  notre  pouvoir. 

Le  palais  de  Schœnhrunn,  dans  lequel  l’Empereur  est  logé,  a été 
bâti  par  Marie-Thérèse,  dont  le  portrait  se  trouve  dans  presque  tous  les 
appartements.  Dans  le  cabinet  où  travaille  l’Empereur  est  une  statue 
de  marbre  qui  représente  cette  souveraine.  L’Empereur,  en  la  voyant, 
a dit  que,  si  cette  grande  reine  vivait  encore,  elle  ne  se  laisserait  pas 
conduire  par  les  intrigues  d’une  femme  telle  que  madame  de  Colloredo. 
Constamment  environnée,  comme  elle  le  fut  toujours,  des  grands  de  son 
pays,  elle  aurait  connu  la  volonté  de  son  peuple;  elle  n’aurait  pas  fait 
ravager  ses  provinces  par  les  Cosaques  et  les  Moscovites;  elle  n’aurait 
pas  consulté,  pour  se  résoudre  à faire  la  guerre  à la  France,  un  cour- 
tisan comme  ce  Cohenzl,  qui,  trop  éclairé  sur  les  intrigues  de  la  cour, 
craint  de  désobéir  à une  femme  étrangère,  investie  du  funeste  crédit 
dentelle  abuse;  un  scribe  comme  ce  Collembach;  un  homme  enfin  aussi 
universellement  haï  que  Lambertie;  elle  n'aurait  pas  donné  le  comman- 
dement de  son  armée  à des  hommes  tels  que  Mack,  désigné,  non  par 
la  volonté  du  souverain,  non  par  la  confiance  de  la  nation,  mais  par 
l’Angleterre  et  la  Russie.  C’est  en  effet  une  chose  remarquable  que  cette 
unanimité  d’opinions  dans  une  nation  tout  entière  contre  les  détermina- 
tions de  la  Cour;  les  citoyens  de  toutes  les  classes,  tous  les  hommes 
éclairés,  tous  les  princes  memes  se  sont  opposés  à la  guerre.  On  dit  que 
le  prince  Charles,  au  moment  de  partir  pour  l’armée  d’Italie,  écrivit 
encore  à l’empereur  pour  lui  représenter  l’imprudence  de  sa  résolution 
et  lui  prédire  la  destruction  de  sa  monarchie;  l'électeur  de  Salzburg,  les 
archiducs,  les  grands  tinrent  le  même  langage.  Tout  le  continent  doit 
s’affliger  de  ce  que  l’empereur  d’Allemagne,  qui  veut  le  bien,  qui  voit 
mieux  que  ses  ministres,  et  qui,  sous  beaucoup  de  rapports,  serait  un 
grand  prince,  ait  une  telle  défiance  de  lui-même,  et  vive  si  constam- 
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menl  isolë;  il  apprendrait  des  grands  de  l’empire,  qui  l’estiment,  à s’ap- 
prdcier  lui-même;  mais  aucun  d’eux,  mais  aucun  des  hommes  considé- 
rables qui  jugent  et  chérissent  les  intérêts  de  la  patrie,  n’approche 
jamais  de  son  intérieur.  'Cet  isolement,  dont  on  accuse  l’influence  de 
l’impératrice,  est  la  cause  de  la  haine  que  la  nation  a conçue  contre 
cette  princesse.  Tant  que  cet  ordre  de  choses  subsistera,  l’empereur  ne 
connaîtra  jamais  le  vœu  de  son  peuple,  et  sera  toujours  le  jouet  des 
subalternes  que  l’.-Vngleterre  corrompt,  et  qui  le  circonviennent  de  peur 
qu’il  ne  soit  éclairé.  11  n’y  a qu’une  voix  à Vienne  comme  à Paris  : les 
malheurs  du  continent  sont  le  funeste  ouvrage  des  Anglais. 

Toutes  les  colonnes  de  l’armée  sont  en  grande  marche  et  se  trouvent 
déjà  en  Moravie  et  à plusieurs  journées  au  delà  du  Danube.  Une  pa- 
trouille de  cavalerie  est  déjà  parvenue  jusqu’aux  portes  de  Presbourg, 
capitale  de  la  haute  Hongrie.  Elle  a intercepté  le  courrier  de  Venise, 
au  moment  où  il  cherchait  à entrer  dans  cette  ville.  Les  dépêches  de  ce 
courrier  ont  appris  que  l’armée  du  prince  Charles  se  retire  en  grande 
hâte,  dans  l'espoir  d’arriver  à temps  pour  secourir  Vienne. 

Le  général  Marmont  mande  que  le  corps  qui  s’était  avancé  jusqu’à 
Œdenburg,  par  la  vallée  de  la  Mur,  a évacué  cette  contrée  après  avoir 
coupé  tous  les  ponts,  précaution  qui  l’a  mis  à l abri  d’une  vive  poursuite. 

Le  nombre  des  prisonniers  que  fait  l’armée  s’accroît  à chaque  instant. 

Sa  Majesté  a donné  audience  aujourd'hui  à M.  le  général  - major 
hatave  Bruce,  beau-frère  du  Grand  Pensionnaire,  venu  pour  féliciter 
l’Empereur  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puissances  les  états  de  Hollande. 

L'Empereur  n’a  encore  reçu  aucune  des  autorités  de  Vienne,  mais  seu- 
lement une  députation  des  différents  corps  de  la  ville,  qui,  le  jour  de  son 
arrivée,  est  venue  à sa  rencontre  à Sieghartskirchen.  Elle  était  composée 
du  prince  Zlnzendorf,  du  prélat  de  Seidenstetten,  du  comte  de  Veterani, 
du  baron  de  Kess,  du  bourgmestre  de  la  ville,  M.  de  VVohebbeu,  et  du 
général  Bourgeois,  du  corps  du  génie. 

Sa  Majesté  les  a accueillis  avec  beaucoup  de  bonté  et  leur  a dit  qu’ils 
pouvaient  assurer  le  peuple  de  Vienne  de  sa  protection. 

Le  général  de  division  Clarke  est  nommé  gouverneur  général  de  la 


Iby  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I*'.—  AN  XIV  {1805).  505 

haute  et  de  ia.  basse  Autriche.  Le  conseiller  d’dtat  Daru  en  est  nommé 
intendant  général. 

.Siortiuur  du  5 an  xit. 

(Rn  mmak  «u  U 

• . 9.A97. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Schœnbrunn,  ^5  brumaire  an  iiv  (i6  novembre  i8o5}»  8 heures  du  inaliiu 

Il  m’est  impossible  de  trouver  des  termes  pour  vous  exprimer  mon  • 
mécontentement.  Vous  ne  commandez  que  mon  avant-garde  et  vous  u’ave/. 
point  le  droit  de  faire  d’armistice  .sans  mon  ordre;  vous  me  faites  perdre 
le  fruit  d'une  campagne.  Rompez  l'armistice  sur-le-champ  et  marchez  à 
l’ennemi.  Vous  lui  ferez  déclarer  que  le  général  qui  signe  cette  capitula- 
tion n'a  point  le  droit  de  le  faire;  qu’il  n’y  a que  l’empereur  de  Russie 
qui  ait  ce  droit;  toutes  les  fois  cependant  que  l’empereur  de  Russie  rati- 
liei*ail  ladite  convention,  je  la  ratifierai.  Mais  ce  n’est  qu’une  ruse;  tnar- 
chez,  détruisez  l'armée  russe;  vous  êtes  en  position  de  prendre  ses 
bagages  et  son  artillerie.  L’aide  de  camp  de  l’empereur  de  Russie  e.st 
un  polisson;  les  ofiieiers  ne  sont  rien  (|uand  ils  n’ont  pas  de  pouvoirs; 
celui-ci  n'en  avait  point;  les  Autrichiens  se  sont  laissé  jouer  pour  le 
passage  du  pont  de  Vienne;  vous  vous  laissez  jouer  par  un  aide  de  camp 
de  l’empereur;  je  ne  conçois  pas  comment  vous  avez  pu  vous  laisser 
jouer  à ce  point. 

Napoléon. 

ih*  rBmpin*. 


9A98. 

AU  -MARÉCHAL  BERTHIER. 

.Schœnbninn,  *5  bnimairr  *n  iic  (iS  novembre  i8r>5). 

Mon  Cousin,  la  route  de  l'armée  par  Spire  sera  abandonnée.  Le  pont 
de  Spire  sera  levé  et  les  bateaux  rendus  à leurs  propriétaires.  La  route 
.sera  désormais  par  Strasbourg,  Uni  et  Augsbourg.  Vous  donnerez  des 
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ordres,  ainsi  que  notre  inlendant  gént^ral,  pour  que  des  couiinandants 
d’armes  et  des  étapes  soient  placés,  sur  cette  route. 

On  pourra  aussi  se  servir  de  la  route  de  Strasbourg,  Stuttgart  et  IHin. 
L’envoi  de  toutes  les  munitions  d’artillerie  cessera,  et  tout  ce  qui  se  trou- 
verait encore  à Ellwangen,  ou  au  delà  d'IHm,  sera  renvoyé  en  France. 
Tous  les  transports  de  vivres  cesseront.  Les  transports  de  souliers  et  de 
capotes  seront  activés  et  auront  la  |)référence  surtout.  S’il  y avait  cepen- 
dant à Spire  des  transports  de  souliers,  capotes  et  autres  effets  des  corps, 
on  laisserait  subsister  le  pont  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  tous  passés  et  ren- 
dus sur  Stuttgart. 

Napoléon. 

Di'pAi  U guem*. 

4 Kn  oHRiiiir  AU(  Arck.  <W  l'Elap.  ) 

9A99. 

AD  MARÉCHAL  DAVOÜT. 

.Sehœnbrunn,  aS  brumaire  an  aiv  ( i6  novembre  iSoS). 

Mon  Cousin,  vous  devez  avoir  reçu  l’ordre  de  faire  venir  1a  division 
(ludin  à Vienne,  qui,  jointe  à la  division  Friant,  formera  une  force  suffi- 
sante pour  maintenir  une  bonne  police  à Vienne  et  pour  avoir  une  bonne 
avant-garde  à dix  bonnes  lieues  d’ici,  sur  la  route  de  Brünn.  Il  est  po.s- 
sible  aussi  que  je  vous  écrive  d’envoyer  une  avant-garde  à Krems,  du  côté 
de  Stockerau.  Tenez  vos  postes  à Presbourg,  pourvu  qu’ils  ne  se  compro- 
mettent pas.  Mettez-vous  à l’abri  de  toute  surprise,  et  soyez  toujours  à 
vos  ponts  au  point  du  jour.  Ayez  des  postes  de  cavalerie  jusqu’à  Stocke- 
rau, de  huit  hommes  et  d’un  maréchal  des  logis.  I.æs  lettres  se  porteront 
de  poste  en  poste.  Les  aides  de  camp  pourront  se  servir  des  chevaux  des 
ordonnances  pour  arriver  rapidement.  Vous  sentez  combien  il  est  impor- 
tant que  j’aie  fréquemment  des  nouvelles  de  Vienne. 

Napoléon.  • 

Comm.  par  la  nian^haln  pnncc»«c  <l'E<^lmiihl. 

^ Ké  mlofll*  Anh.  de  TBoip.  ) 
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9500. 

AU  MARÉCHAL  NEY. 

' Scliœnbrunn,  aS  brumaire  an  iir  (i5  noveaibre  i8b5). 

L’Eitipcreur  me  charge,  Monsieur  le  Maréchal,  de  vous  témoigner  toute 
sa  satisfaction  pour  l’activité  et  le  talent  que  vous  avez  mis  dans  l’oc- 
cupation du  Tyrol.  Son  intention  est,  comme  je  vous  l'ai  fait  connaître 
par  ma  dernière  dépêche,  que  vous  remettiez  à un  général  bavarois 
le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui  sont  dans  le  Tyrol,  et 
qui,  lui-même,  aura  le  commandement  de  ce  pays.  Le  général  Derov. 
qui  est  à Munich,  a reçu  l’ordre  d’y  envoyer  le  plus  de  Bavarois  qu’il 
pourra. 

Ordonnez  qu'on  fasse  sauter  tous  les  retranchements  et  toutes  les  for- 
teresses qui  séparent  la  Bavière  du  Tyrol. 

Du  moment  qu’il  y aura  5,ooo  Bavarois  dans  le  Tyrol,  vous  vous  diri- 
gerez sur  Salzhurg.  Bien  entendu  que  toute  l’artillerie  et  tous  les  maga- 
sins que  vous  consignerez  aux  Bavarois  appartiennent  è l’armée  française. 
Arrivé  è Salzhurg,  vous  réunirez  à votre  corps  d’armée  tous  les  Bavarois 
inutiles  à la  garde  du  Tyrol.*  L’Empereur  espère  que  vous  pourrez  avoir 
A à 5,000  hommes;  l’intention  de  Sa  Majesté  est  qu’avec  ce  renfort  vous 
vous  portiez  sur  Leoben.  Au  reste  vous  recevrez  des  ordres  à votre  arrivée 
à Salzhurg.  L’intention  de  l'Empereur  est  que  vous  tâchiez  de  communi- 
quer avec  le  général  Marmont,  qui  a des  postes  è Leoben  et  qui  a ordre 
de  se  porter  sur  Gratz  à la  poursuite  du  prince  Charles. 

Nous  cernons  l’armée  russe,  qui  a demandé  à capituler,  promettant 
d’avance  d’évacuer  l’Autriche  et  de  s’en  aller  chez  elle;  l'Empereur 
n’a  pas  approuvé  celte  capitulation,  et  on  suit  les  Busses  l’épée  dans 
les  reins.  Nous  avons  trouvé  tous  les  magasins  de  Vienne  pleins;  rien 
n’avait  été  évacué.  Nous  sommes  à FVeshourg;  la  Hongrie  demande  à 
être  neutre. 

Envoyez  quelqu’un  au  maréchal  Augereau  pour  savoir  s’il  est  vif  ou 
mort;  donnez-lui  toutes  les  bonnes  nouvelles  de  l’armée. 
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Des  16,000  fusils  qui  sont  à Inspruck,  vous  en  ferez  remellre  8,000 
À In  dispo.sition  de  IVlecteur  de  Havière, 

Ijp  maréchal  IJcrthier,  |iar  ordre  de  rEiii|>eix‘ur. 

Oi'pAt  de  la  guerre. 


• !)501. 

A L’ÉLECTEUR  DE  WURTEMBERG. 

Scbœnlminn,  a.S  liriimaire  an  >ir  (i6  norembi\'  i8o5). 

Mon  Frère,  M.  de  Canisy,  un  de  mes  écuyers,  que  j’envoie  pour  ac- 
compa{jner  l’Impératrice  jusqu’à  Munich,  vous  communiquera  le  bulletin 
du  jour;  vous  y verrez  que  nos  affaires  vont  au  mieux. 

Comme  je  n’ai  pas  de  c.avnlerie  jusqu’au  Lech,  el  que  je  ne  sais  pas  si 
l’électeur  de  linde  en  a,  je  vous  prie  de  faire  placer  sur  les  roules,  depuis 
IJIm  jusqu’à  Strasbourg,  des  piquets  de  cavalerie  pour  escorter  l'Impé- 
ratrice. 

Je  ne  puis  que  vous  réitérer  la  ferme  intention  où  je  suis  d’exécuter 
ce  que  je  voii.s  ai  fait  connaître;  et,  à cet  effet,  je  recevrai  avec  plaisir 
les  notes  que  vous  aurez  fait  rédiger.  Je  pense  que  tout  ce  que  vous 
pouvez,  vous  devez  le  faire.  Par  exemple,  quant  aux  postes  de  l'Empire, 
vous  pourrez  vous  entendre  avec  l’électeur  de  Hade  pour  établir  vos  postes 
particulières.  Vous  jiourrez  aussi  vous  emparer  de  l'Ordre  équestre,  en 
déclarant  ce  que  vous  voulez  en  faire,  en  ne  prenant  pas  les  propriétés, 
mais  pour  détruire  cette  sorte  de  souveraineté  qui  sert  l’Autriche  en 
gênant  celle  des  électeurs.  Si  vous  pensez  qu’il  vous  soit  utile  de  vous 
emparer  des  commanderies  de  l'Ordre  leutonique  en  faveur  de  votre 
Ordre,  je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  vous  en  empêcher.  Les  choses  à faire 
à la  paix  donnent  beaucoup  d’embarras;  quand  elles  sont  faites,  tout  est 
facile.  La  Prusse  ne  pourra  pas  se  plaindre,  parce  qu’elle  a fait  de  même, 
et,  comme  membre  de  l’Empire,  elle  lui  est  soumise  comme  tout  autre. 
S’il  est  autre  chose  que  vous  puissiez  faire,  mandez-le-moi,  afin  que  je 
vous  donne  mon  avis.,  et  que,  dans  un  traité  de  paix,  on  puisse  en  un 
mot  dire  ; Tout  ce  qui  a été  fait  par  les  électeurs  est  reconnu. 
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Si  vous  trouvez  moyen  rie  faire  passer  ici  a ou  3oo  voitures,  je  vous 
enverrai  l’artillerie  qui  vous  aurait  appartenu  et  que  l’Autriche  aurait 
prise  en  diffrirents  temps,  ainsi  que  des  fusils  dont  j’ai  grande  quantitr^; 
mais  il  est  nécessaire  de  les  faire  escorter  par  un  bon  drîlachement  de 
cavalerie,  afin  que  les  traîneurs  n’y  touchent  pas.  Tout  l’arsenal,  toutes 
tes  munitions  de  guerre  de  la  Maison  d’Autriche  sont  en  mon  pouvoir. 
Ce  serait  peut-être  le  moment  que  vous  envoyassiez  quelqu’un  à Saint- 
Pétersbourg,  auprès  de  votre  sœur,  pour  lui  faire  sentir  qu’ayant  fait  des 
projets  avantageux  pour  sa  Maison,  il  serait  singulier  que  la  Russie  s’v 
opposât  si  fortement;  que  cela  est  même  avantageux  pour  la  Russie, 
puisque  ce  serait  affaiblir  l’Autriche;  que  cela  n’est  pas  très-avantageux  à 
la  France,  puisqu’elle  pourrait  retenir  ce  qu’elle  donne  aux  autres.  Un 
homme  adroit  pourrait  tirer  parti  des  circonstances  et  du  mécontentement 
de  l’empereur  de  Russie  contre  l’Autriche.  Je  crois  qu’une  mère  qui  implo- 
rerait son  fils  pour  la  splendeur  de  sa  Maison  produirait  un  bon  effet, 
et  il  serait  possible  de  prendre  une  telle  tournure  et  une  telle  rédaction 
dans  les  traités,  que  la  Russie  tirât  vanité  de  votre  agrandissement.  Ce 
que  je  vous  dis  là  n’est  pas  une  chose  de  grande  importance,  mais  vous 
sentirez  qu’elle  peut  aussi  avoir  son  degré  d’utilité.  Pourquoi  une  mère 
n’ohtiendrait-elle  pas  de  son  fils  une  lettre  de  recommandation  pour  sa 
Maison?  Pour  être  mère  d'un  empereur  de  Russie,  on  n’en  doit  pas  moins 
se  souvenir  de  la  Maison  d’où  l'on  sort. 

Napoléon. 

p«r  S.  M.  le  roi  de  WiirtemliCig. 
f Bn  miDutr  40,  Airh.  <lr  ) 


y.502. 

25*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  AR.MÉE. 

Sebombrunn,  i5  brumaire  an  iir  ( i6  iiotembre  iSo5). 

Le  prince  Murat  et  le  corps  du  maréchal  Lannes  ont  rencontré  hier 
l’armée  russe  à Hollabrunn  : une  charge  de  cavalerie  a eu  lieu;  mais 
l’ennemi  a aussitôt  abandonné  le  terrain  en  laissant  loo  voitures  d’équi- 
page attelées. 
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L'ennemi  ayant  été  joint  et  les  dispositions  d'attaque  étant  faites,  un 
parlementaire  autrichien  s’est  avancé  et  a demandé  qu’il  fût  permis  aux 
troupes  de  l’empereur  d'Allemagne  de  se  séparer  des  Russes.  Sa  demande 
lui  a été  accordée. 

Peu  de  temps  après,  M.  le  baron  de  Wintzingerode,  aide  de  camp 
général  de  Sa  Majesté  l’empereur  de  toutes  les  Russies,  s’est  présenté  aux 
avant-postes  et  a demandé  è capituler  pour  l'armée  russe.  Le  prince 
Mural  a cru  devoir  y consentir;  mais  l’Empereur  n’a  pas  pu  approuver 
cette  capitulation.  H part  au  moment  même  pour  se  rendre  aux  avant- 
postes. 

L’Empereur  n’a  pas  |>u  donner  son  approbation,  parce  que  celte  capi- 
tulation est  une  espèce  de  traité,  et  que  M.  de  Wintzingerode  n’a  pas  jus- 
tifié des  pouvoirs  de  l’empereur  de  Russie.  Cependant  Sa  Majesté,  tout 
en  faisant  marcher  son  armée,  a déclaré  que,  l'empereur  Alexandre  se 
trouvant  dans  le  voisinage, si  ce  prince  ratifie  la  convention, elle  est  prèle 
à la  ratifier  également. 

Le  général  Vialannes,  commandant  la  cavalerie  du  maréchal  Davout, 
est  entré  à Presbourg.  M.  le  général  comte  de  Pallîy  a écrit  une 
lettre  à laquelle  le  maréchal  Davout  a répondu;  les  deux  lettres  sont 
ci-jointes. 

Un  corps  de  3,ooo  Autrichiens  s'était  retranché  dans  la  position  de 
Wnldmünchen.  au  débouché  de  la  Bohême;  le  général  Baragucv  d’Hil- 
licrs,  à la  tête  de  trois  bataillons  de  dragons  à pied,  a marché  contre 
ce  corps,  qui  s’est  hâté  d’abandonner  sa  position.  Le  général  Baraguey 
d'Hilliers  était,  le  i8,  à Teinitz  en  Bohême;  il  espéiail  entamer  ce 
corps. 

Le  maréchal  Ney  avait  eu  la  mission  de  s’emparer  du  Tyrol.  il  s’en 
est  acquitté  avec  son  intelligence  et  son  intrépidité  accoutumées.  Il  a fait 
tourner  les  forts  de  Scharnilz  et  de  Luelasch,  et  s’en  est  emparé  de  vive 
force.  Il  a pris  dans  celte  affaire  i,8oo  hommes,  un  drapeau  et  seize 
pièces  de  canon  de  campagne  attelées. 

Le  ifi,  à cinq  heures  après  midi,  il  a fait  son  entrée  à Inspruck;  il  y 
a trouvé  un  arsenal  rempli  d’une  artillerie  considérable,  i6,ooo  fusils  et 
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une  immense  quantité  de  poudre.  Le  même  jour  il  est  entré  à Hall,  où 
il  a aussi  pris  de  très-grands  et  très-riches  magasins,  dont  on  n’a  pas 
encore  l’inventaire. 

F^’archiduc  Jean,  qui  commandait  en  Tyrol,  s’est  échappé  par  Lusch- 
thal.  Il  a chargé  un  colonel  de  remettre  tous  les  magasins  aux  l*’rançais. 
et  de  recommander  à leur  générosité  i ,âoo  malades  qui  sont  à Inspruck. 

A tous  ces  trophées  de  gloire  est  venue  se  joindre  une  scène  qui  a touché 
l’âme  de  tous  les  soldats.  Pendant  la  guerre  dernière,  le  76'  régiment  de 
ligne  avait  perdu  deux  drapeaux  dans  les  Grisons.  Cette  perte  était,  depuis 
longtemps,  pour  ce  corps,  le  motif  d’une  ailliction  profonde.  Ces  braves 
savaient  que  l’Europe  n’avait  point  oublié  leur  malheur,  quoiqu’on  ne  pût  • 
en  accuser  leur  courage.  Ces  drapeaux,  sujets  d’un  si  noble  regret,  se 
sont  trouvés  dans  l’arsenal  d'Inspruck  ; un  plTicier  les  a reconnus;  tous 
les  soldats  sont  accourus  aussitôt,  lorsque  le  maréchal  Ney  les  leur  a fait 
rendre  avec  pompe,  des  larmes  coulaient  des  yeux  de  tous  les  vieux  sol- 
dats. Les  jeunes  conscrits  étaient  fiers  d’avoir  servi  à reprendre  ces  en- 
seignes, enlevées  à leurs  aînés  par  les  vicissitudes  de  la  guerre.  I^’Empe- 
reur  a ordonné  que  cette  scène  touchante  soit  consacrée  par  un  tableau. 
Le  soldat  français  a pour  ses  drapeaux  un  sentiment  qui  tient  de  la  ten- 
dresse. Ils  sont  l’objet  de  son  culte  comme  un  présent  reçu  des  mains 
d’une  maîtresse. 

Le  général  Klein  a fait  une  incursion  en  Bohème  avec  .sa  division  de 
dragons.  Il  a vu  partout  les  Russes  en  horreur;  les  dévastations  qu’ils  com- 
mettent font  frémir.  L’irruption  de  ces  barbares,  appelés  par  le  gouver- 
nement lui-méme,  a presque  éteint  dans  le  cœur  des  sujets  de  l’Autriche 
toute  affection  pour  leur  prince.  «ïNous  et  les  Français,  disent  ces  Alle- 
trmands,  nous  sommes  les  fils  des  Romains;  les  Russes  sont  les  enfants 
«des  Tartares.  Nous  aimons  niieux,  mille  fois,  voir  les  Français  armés 
«contre  nous  que  des  alliés  tels  que  les  Russes. ^ A Vienne,  le  seul  nom 
d’un  Russe  inspirait  la  terreur.  Ces  hordes  sauvages  ne  se  contentent  pas 
de  piller  pour  leur  subsistance;  ils  enlèvent,  ils  détruisent  tout.  Un  mal- 
heureux paysan,  qui  ne  possède  dans  sa  chaumière  que  ses  vêtements, 
en  est  dépouillé  par  eux.  Un  homme  riche  qui  occupe  un  palais  ne  peut 
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espérer  de  les  assouvir  par  ses  richesses;  ils  le  dépuuillenl  el  le  laissent 
nu  sous  ses  lambris  dévastés. 

Sans  doute,  c’esl  pour  la  dernière  fois  que  les  gouvernements  euro- 
péens appelleront  de  si  funestes  secours.  S'ils  étaient  capables  de  le  vou- 
loir encore,  ils  auraient  à payer  ces  alliés  du  soulèvement  de  leurs  propres 
nations.  D’ici  à cent  ans,  il  ne  sera,  en  Autriche,  au  pouvoir  d'aucun 
prince  d’introduire  des  Russes  dans  ses  états. 

Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  ait  dans  ces  armées  un  grand  nombre  d'officiers 
dont  l'éducation  a été  soignée,  dont  les  mœurs  sont  douces,  l’esprit  éclairé; 
ce  qu’on  dit  d’une  armée  s’entend  toujours  de  l’instinct  naturel  de  la 
masse  qui  la  compose. 


\f(mit*ur  (lu  5 fninaire  mi  xir. 

( En  minute  an  «Ir  Ih  ÿ 

9503. 

A L’EMPEREUR  D’AUTRICHE. 

Znnyrn,  9O  briiinuin*  an  xit  (17  nuiuiulire  i8o5). 

Monsieur  mon  Frère,  un  officier  de  Votre  Majesté  m’a  remisse  lettre, 
au  moment  où  je  montais  à cheval,  ù Hollabrunn.  Je  m’empresse  de 
répondre  à Votre  Majesté  pour  la  remercier  de  la  confiance  qu’elle  me 
montre,  et  pour  l’assurer  de  mon  désir  de  lui  être  agréable,  en  même 
temps  que  du  regret  que  j’éprouve  de  voir  retardé  tous  les  jours  davan- 
tage le  moment  du  rétablissement  de  la  paix  entre  nous.  J'aurais  désiré 
pousser  mes  avant-postes  aujourd’hui  sur  Brünn;  mais  je  m’arrêterai 
toute  la  journée  de  demain  et  tout  le  temps  que  Votre  Majesté  y restera , 
car  je  ne  voudrais  pas,  lorsque  mou  seul  but  est  de  poursuivre  l'armée 
russe  el  de  la  porter  â évacuer  ses  états,  faire  rien  qu’elle  pût  prendre 
comme  fait  en  vue  de  lui  être  personnellement  désagréable.  Je  prie  seu- 
lement Votre  Majesté  de  permettre  que  je  lui  mette  sous  les  yeux  que  ses 
états  de  Moravie  sont  dévastés  d’une  manière  horrible,  que  les  esprits, 
dans  toutes  les  provinces  de  ses  étals,  même  à Vienne,  sont  aigris  au 
dernier  point  contre  les  Russes,  el  que  les  conseils  d'hommes  qui  sont 
l’objet  de  la  haine  de  tous  les  peuples  de  Votre  Majesté,  el  qui  la  portent 
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encore  à s’engager  dans  un  système  d'illusion,  lui  feront  perdre  entière- 
ment l'amour  de  ses  peuples,  qu’elle  mérite  à tant  d’égards.  Je  supplie 
donc  Votre  Majesté  de  bien  considérer  qu’il  lui  est  impossible  désormais, 
sans  tout  à fait  les  détacher  d’elle,  de  laisser  entrer  les  armées  russes  sur 
son  territoire;  et,  à la  première  marche  que  de  nouvelles  armées  russes 
y feraient,  je  me  tiendrais  dégagé  de  tout  traité,  et  il  ne  me  resterait 
plus  qu’à  tenter  entièrement  le  sort  des  événements  et  les  suites  des  des- 
tinées qui  ont  donné  un  cours  irrésistible  à chaque  chose.  Votre  Majesté 
sera  sans  doute  informée  de  l’alarme  qui  s’est  manifestée  à Vienne  à une 
fausse  nouvelle  que  mes  armées  avaient  été  battues  par  les  Russes,  et 
qu’ils  s’approchaient  de  cette  capitale.  Ce  seul  événement,  résultat  du 
hasard,  lui  fera  juger  de  la  disposition  des  esprits.  Ses  sujets  nous  abor- 
dent avec  des  transports  de  joie,  nous  indiquent  où  sont  les  Russes,  nous 
aident  : «Ce  sont  des  barbares,  disent-ils  en  parlant  d’eux;  donnez- 
« nous  des  armes,  nous  vous  aiderons  à les  chasser.  r>  Il  me  reste  à assurer 
Votre  Majesté  de  tout  l’intérét  que  je  porte  à la  portion  de  ses  états  que 
le  sort  de  la  guerre  a mise  en  mon  pouvoir,  tant  par  l’intérêt  propre  qu’ils 
inspirent  en  ce  moment  que  par  le  désir  que  j’ai  de  donner  à Votre  Ma- 
jesté une  preuve  de  mon  estime  et  de  mon  amitié,  et  je  me  flatte  que  les 
circonstances  actuelles  auront  cela  de  bon,  qu’elles  seront  la  base  d’une 
amitié  durable  et  sincère,  et  me  mettront  à l’abri  d'être  calomnié  par  les 
ennemis  du  continent.  Les  Russes  brûlent,  en  se  retirant,  les  plus  beaux 
villages.  Si  Votre  Majesté  veut  m’assurer  qu’ils  évacueront  tous  ses  états, 
je  m'arrêterai  à Brûnn  et  cesserai  de  les  poursuivre. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  mou  Frère,  qu’il  veuille  avoir  Votre 
Majesté  Impériale  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Votre  Majesté  Impériale,  le  bon  frère. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

(Eo  Binolr  «os  Areb.  Ac  l'Eiap.) 
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9504. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Znaym,  87  bniinaire  an  xit  ( 18  novembre  i8o5). 

Je  vous  écris  de  Moravie.  Les  trois  quarts  de  la  monarchie  autrichienne 
sont  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  ses  ma{»asins,  ses  arsenaux  et  tous  ses  éta- 
blissements. Vos  finances  vont  mal;  aussi  vos  banquiers  sont  bien  mauvais. 
A mon  retour  à Paris,  qui  ne  lardera  que  de  quelques  semaines,  je  m’oc- 
cuperai d’y  remédier. 

Napoi.éox. 

Comm.  par  M.  I«  duc  de  Cambaccr<>i. 

<Kn  mxout«- .Areh.  rEw|t.  ) 

9505. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Znaym,  37  hnimaire  an  tiv  (18  novomlirc  i8oü). 

Je  ne  vois  pas  de  néce.ssité  d’envover  de  l’argent  en  Italie.  Je  fais 
connaitre  au  maréchal  Masséna  qu’il  doit  y jiourvoir  des  contributions 
du  pays  vénitien.  Quand  je  dis  l'Italie,  je  u'enlends  point  le  Piémont  ni 
(lénes,  puisqu’ils  sont  français. 

Il  y a longtemps  que  je  ne  suis  instruit  de  la  situation  des  tinances  de 
rarmée;  le  payeur  est  loin  de  moi.  Ce  ne  sera  que  dans  quelques  jours, 
à mon  retour  à Vienne,  que  je  me  ferai  rendre  compte  de  tout.  Vous 
pouvez  ne  plus  envoyer  d'argent  à cette  armée-ci,  même  pour  la  solde, 
pourvu  qu’elle  soit  assurée  jusqu’au  frimaire. 

\apoi,iîox. 

Arrliivp»  d«  l'Einpiiv. 

950IL 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN.. 

Znaym,  17  Inniniaire  an  xir  (18  novembre  i8o5). 

Monsieur  Dejcan,  à dater  du  jour  où  le  quartier  général  du  maréchal 
Masséna  est  arrivé  à Vicence.  tous  les  services  de  l’armée  d’Italie  doivent 
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«Ure  payes  avec  l’argent  levé  dans  le  pays  vénitien.  Il  a été  mis  une  con- 
tribution dans  Vérone  autricbienne  : il  faut  qu’elle  aille  au  profit  de 
l'armée.  Annoncez  donc  au  maréchal  Masséna  et  aux  administrations  que 
la  solde  et  l’entretien  de  l’armée  sont  à la  charge  du  pays  ennemi  qu’oc- 
cupe l'armée.  Je  ne  conçois  pas  comment  vous  avancez  que,  dans  les  mois 
de  vendémiaire  et  de  brumaire,  le  séjour  de  l’armée  en  Allemagne  n’a 
produit  aucune  économie.  Je  croyais  cependant  que  la  nourriture  de 
'10,000  chevaux  et  de  1. ‘>0,000  hommes,  soit  en  fourrages,  soit  en  pain, 
viande  et  eau-de-vie,  était  bien  ({uelque  chose.  Les  prisonniers  ne  vous 
coûteront  rien,  si  vous  vous  donnez  de  la  sollicitude  pour  les  distribuer 
aux  propriétaires  qui  en  ont  besoin,  ou  pour  les  faire  employer  par 
M.  Grelot.  Donnez-vous  pour  cela  le  mouvement  convenable.  Il  est  inu- 
tile de  dépenser  actuellement  de  l'argent  à Sampigny;  j’ai  des  caissons 
de  toute  espèce  à n’en  savoir  que  faire.  Il  me  sulTit  que  la  compagnie 
qui  est  chargée  de  se  les  procurer  se  procure  les  charretiers.  Mais  il  est 
bien  essentiel  que  j’aie  les  3,000  chevaux  dont  j'ai  fait  les  fonds.  Il  est 
inutile  de  payer  la  seconde  partie  de  la  masse  des  capotes.  Au  reste  en- 
voyez-moi  l’état  de  ce  qui  a été  donné  et  de  ce  qui  reste  à donner.  J’ai  ici 
des  capotes  plus  qu’il  ne  m’en  faut. 

Napoléon. 

Df'pôl  la 

f Rn  minole  anx  .Areb.  6e  l'Rmp  ) 

1)507. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Znayiii,  brumaire  an  iii  (t8  nu^embnt  i8o5)* 

Je  reçois  votre  lettre  relative  au  combat  de  Cadix.  J’attends  les  détails 
ultérieurs  que  vous  m’annoncez,  avant  de  me  former  une  opinion  décisive 
sur  la  nature  de  cette  affaire.  En  attendant,  je  m'empresse  de  vous  faire 
connaître  que  cela  ne  change  rien  à mes  projets  de  croisières;  je  suis 
même  fâché  que  tout  ne  suit  pas  prêt.  11  faut  qu’elles  partent  sans  délai. 
Faites  venir,  par  terre,  toutes  les. troupes  de  terre  qui  sont  à bord  de 
l’escadre;  elles  attendront  mes  ordres  à la  première  ville  de  France. 

Napoléon. 

ArcliiïCT  He  i'Enipirc. 

65. 
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9508. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Znaym,  97  brumaire  an  iir  (18  novembre  180S). 

L’Empereur,  Gdudral,  pense  qu’il  est  nécessaire  d’instruire  la  ville  de 
Vienne  des  principaux  événements  qui  ont  eu  lieu. 

La  première  chose  dont  vous  devez  vous  occuper,  c’est  de  faire  faire 
la  Gazelle  de  Vienne;  on  dit  que  le  même  rédacteur  peut  continuer  à y 
être  employé.  Vous  pourriez  lui  faire  connaître  que,  s’il  se  trouvait  com- 
promis, il  pourrait  suivre  l’armée  française;  vous  pourriez  même  lui  pro- 
mettre un  sort  en  France,  comme  pension  ou  autrement;  ce  journaliste 
publierait  des  nouvelles  de  Vienne,  comme  vous  les  lui  feriez  parvenir. 

Répandez  dans  la  ville  la  fuite  des  Russes,  la  capitulation  qu'ils  vou- 
laient faire  pour  gagner  quelques  jours  et  couvrir  leur  retraite,  ainsi 
que  le  détail  du  combat  de  Guntersdorf,  qui  a eu  lieu  le  a5,  et  où 
ü,ooo  Russes  ont  été  faits  prisonniers,  i,5oo  tués,  douze  pièces  de 
canon  enlevées,  loo  voitures  de  bagages;  que  nous  sommes  arrivés 
hier  à Znaym,  poursuivant  l’arrière-garde  de  l’armée  russe,  faisant  à 
chaque  instant  des  prisonniers,  et  que  nous  avons  trouvé  des  magasins 
assez  considérables  d’avoine  et  de  farine. 

Mettez- vous  en  contact  avec  les  hommes  influents  du  pays;  annoncez 
l’arrivée  très-prochaine  de  l’Empereur  Napoléon. 

Je  vous  ai  écrit  cette  nuit  pour  faire  préparer  le  casernement  des  divi- 
sions Dupont  et  Gazan. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Ib-pAt  de  U guerre. 


9509. 

AU  MARÉCHAL  LANNES. 

, Zniym,  97  brumaire  an  iit  (18  norembre  i8o5),  9 beurea  du  aoir. 

Mon  Cousin',  je  reçois  votre  lettre  d’aujourd’hui,  qui  m’apprend  la 
bonne  nouvelle  que  le  général  Sébastian!  vient  d’enlever  1,200  Russes. 
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Mais  le  dernier  paragraphe  de  voire  lettre  me  fait  de  la  peine.  Je  vous 
reproche  constamment  de  trop  vous  exposer,  et  ce  n'est  pas  vraiment 
m'aimer  que  d'exposer  ainsi  mes  meilleurs  amis.  Si  j'en  voulais  hier  à 
quelqu'un,  c'ëtait  à Walther,  parce  qu'il  faut  qu'un  gëndral  de  cavalerie 
suive  toujours  l'ennemi  l'ëpée  dans  les  reins,  surtout  dans  les  retraites; 
que  je  ne  veux  point  que  l'on  ménage  les  chevaux  quand  ils  peuvent 
prendre  des  hommes,  et  parce  que  j'ai  la  conscience  qu'on  pouvait  faire 
hier  ce  qu'on  a fait  aujourd'hui. 

On  ne  m’a  amené  hier  que  quelques  blessés,  et,  après  la  manière  dont 
vous  aviez  battu  l'ennemi,  j'espérais  un  millier  d’hommes.  Si  l'on  a fait 
aujourd'hui  ce  qu'on  devait  faire  hier,  je  suis  satisfait  et  je  n’y  pense  plus. 
Il  m’en  a beaucoup  coûté  de  donner  cette  journée-ci  de  repos  aux  gre- 
nadiers; mais  j'y  ai  été  porté  par  la  pensée  qu'il  vaut  mieux  avoir  une 
victoire  moins  complète  que  d'exposer  de  si  braves  gens  à être  malades. 
J'aspire  après  le  moment  où  je  pourrai  les  faire  reposer  un  ou  deux 
mois. 

Vous  allez  recevoir  des  ordres  de  mouvement.  J’espère  que  nous  serons 
demain  à Brünn.  C'est  une  grande  et  belle  ville;  ce  qui  est  nécessaire 
pour  bien  asseoir  notre  position,  car  on  ne  peut  rester  dans  une  ville 
comme  Vienne  comme  avant-poste.  Ménagez-vous,  et  ne  doutez  jamais 
de  mon  amitié. 

Napoléon. 

(iomtu.  par  M.  I«  duc  de  Montebello. 

( Bo  «Qx  Af«à.  d«  l'Bmp.  ) 

9510. 

26'  BULLETI.N  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Znaym,  17  bnimairc  an  iir  { 18  DO>embn>  i8o5). 

Le  prince  Murat,  instruit  que  les  généraux  russes,  immédiatement 
après  la  signature  de  la  convention,  s’étaient  mis  en  marche,  avec  une 
portion  de  leur  armée,  sur  Znaym,  et  que  tout  indiquait  que  l’autre  partie 
allait  la  suivre  et  nous  échapper,  leur  a fait  connaître  que  l’Empereur 
n’avait  pas  ratifié  la  convention,  et  qu’en  conséquence  il  allait  attaquer. 
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En  eiïet,  le  prince  Murat  a Fait  ses  dispositions,  a marché  à renneini  el 
l'n  attaqué  le  9 5,  à quatre  heures  après  midi,  ce  qui  a donné  lieu  au 
comhal  de  GuntersdorF,  dans  lequel  la  partie  de  l'armée  russe  qui  for- 
mait l'arrière-garde  a été  mise  en  déroute,  a perdu  douze  pièces  de 
canon,  loo  voitures  de  bagages,  a, ooo  prisonniers  el  a,ooo  hommes 
restés  sur  le  champ  de  bataille.  Le  maréchal  Ijannes  a Fait  attaquer  l'en- 
nemi de  Front,  el,  tandis  qu’il  le  faisait  tourner  par  la  gauche  par  la 
brigade  de  grenadiers  du  général-  Dupas,  le  maréchal  Soult  le  Faisait 
tourner  par  la  droite  par  la  brigade  du  général  Levasseur,  de  la  division 
Legrand,  composée  des  3*  et  i8*  régiments  de  ligne.  Le  général  de  divi- 
sion Wallher  a chargé  les  Russes  avec  une  brigade  de  dragons  et  a fait 
3 00  prisonniers. 

La  brigade  de  grenadiers  du  général  Laplanche-Mortière  s’est  distin- 
guée. Sans  la  nuit,  rien  n’eiU  échappé.  On  s’est  battu  à l’arme  blanche 
plusieurs  fois.  Des  bataillons  de  grenadiers  russes  ont  montré  de  l’intré- 
pidité.  Le  général  Oudinol  a été  blessé;  ses  deux  aides  de  camp  chefs 
d'escadron  Demangeot  el  I.Æimotte  l’ont  été  h ses  côtés.  La  ble.ssure  du 
général  Oudinot  l’empêchera  de  servir  pendant  une  quinzaine  <le  jours. 
En  attendant,  l’Empereur,  voulant  donner  une  preuve  de  son  estime  pour 
les  grenadiers,  a nommé  le  général  Duroc  pour  les  commander. 

L'Empereur  a porté  .son  quartier  général  à Znaym  le  96,  à trois  heures 
après  midi.  L’arrière-garde  russe  a été  obligée  de  laisser  ses  hôpitaux  à 
Znavm,  où  nous  avons  trouvé  des  magasins  de  farine  et  d'avoine  assez  con- 
sidérables. Les  Russes  se  sont  retirés  sur  Brûnn,  el  notre  avant-garde  les 
a poursuivis  ù mi-chemin.  Mais  l'Empereur,  instruit  (|ue  l'empereur  d’Au- 
triche y était,  a voulu  donner  une  preuve  d’égards  pour  le  prince  et  s’est 
arrêté  la  journée  du  27. 

Ci-joint  la  capitulation  du  fort  de  Kufstein,  pris  par  les  Bavarois. 

Le  général  Baraguey  d'Hilliers  a fait  une  incursion  jusqu’à  Pilsen,  en 
Bohême,  et  a obligé  l'ennemi  à évacuer  ses  positions.  Il  a pris  quelques 
magasins  el  a rempli  le  but  de  sa  mission.  l>es  dragons  à pied  ont  tra- 
versé avec  rapidité  les  montagnes  couvertes  de  glaces  et  de  sapins  qui 
séparent  la  Bohême  de  la  Bavière. 
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On  ne  .se  fait  pas  d'ide'e  de  l'horreur  que  les  Russes  ont  inspirde  en 
Moravie.  En  faisant  leur  retraite,  ils  briMent  les  plus  beaux  villages,  ils 
assomment  les  paysans.  .Aussi  les  habitants  respirent-ils  en  les  voyant 
.s’éloigner;  ils  disent;  «Nos  ennemis  sont  partis.»  Ils  ne  parlent  d’eux 
qu’en  se  servant  du  ferme  de  barbares  qui  ont  apporté  chez  eux  la  déso- 
lation. Ceci  ne  s’applique  pas  aux  oITiciers,  qui  sont,  en  général,  bien 
différents  de  leurs  soldats,  et  dont  plusieurs  sont  d’un  mérite  distingué; 
mais  l’armée  a un  instinct  sauvage  que  nous  ne  connaissons  pas  dans 
nos  armées  européennes. 

Lorsqu’on  demande  aux  habitants  de  l’.Autricbe,  de  la  Moravie,  de  la 
Bohême,  s’ils  aiment  leur  empereur  : «Nous  l'aimions,  répondent-ils, 
« mais  comment  voulez-vous  que  nous  l’aimions  encore?  il  a fait  venir  les 
« Russes.  » 

A Vienne,  le  bruit  avait  couru  que  les  Ru.sses  avaient  battu  l’armée 
française  et  venaient  sur  Vienne.  Une  femme  a crié  dans  les  rues  : «Les 
«Français  sont  battus;  voilà  les  Russes!»  I/alarme  a été  générale,  la 
crainte  et  la  stupeur  ont  été  dans  Vienne.  Voilà  cependant  le  résultat 
des  funestes  conseils  de  Cobenzl,  de  Colloredo,  de  Lambertie.  Aussi  ces 
hommes  sont-ils  en  horreur  à la  nation;  et  l’empereur  d’Autriche  ne 
pourra  reconquérir  la  confiance  et  l’amour  de  ses  sujets  qu’en  les  sacri- 
fiant à la  haine  publique-,  et,  un  jour  plus  tôt,  un  jour  plus  tard,  il 
faudra  bien  qu'il  le  fasse. 

.ifvRii^ur  <lu  7 frimuire  an  xiv. 

(Efi  mtaut#  «a  U ^<rr».) 

95il. 

27'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

PobriiU,  iS  lirimiairein  ii>  (19  noveiiihn;  i8o5>. 

Depuis  le  combat  de  (Juntersdorf,  l’ennemi  a continué  sa  retraite  avec 
la  plus  grande  précipitation.  Le  général  Sébastian!,  avec  sa  brigade  de 
dragons,  l'a  poursuivi  l’épée  dans  les  reins.  Les  immenses  plaines  de  la 
Moravie  ont  favorisé  sa  poursuite.  Le  37,  à la  hauteur  de  Pohrlitz.  il  a 
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coupé  la  retraite  à plusieurs  corps  et  a fait  dans  la  journée  2,000  Russes 
prisonniers  de  guerre. 

Le  prince  Murat  est  entré  le  97',  à trois  heures  après  midi,  è Rrünn, 
capitale  de  la  Moravie,  toujours  suivant  l'ennemi.  L'ennemi  a évacué  la 
ville  et  la  citadelle,  qui  est  un  très-bon  ouvrage,  capable  de  soutenir  un 
siège  en  règle. 

L’Empereur  a mis  son  quartier  général  h Pohrlitz. 

Le  maréchal  Soult,  avec  son  corps  d'armée,  est  à Niemtschilz. 

Le  maréchal  Lannes  est  en  avant  de  Pohrlitz. 

Les  Moraves  ont  encore  plus  de  haine  pour  les  Russes,  et  d'amitié 
pour  nous,  que  les  habitants  de  l'Autriche. 

Le  pays  est  superbe  et  beaucoup  plus  fertile  que  l’Autriche. 

Les  Moraves  sont  étonnés  de  voir,  au  milieu  de  leurs  immenses  plaines, 
les  peuples  de  l'Ukraine,  du  Kamtschatka,  de  la  grande  Tartarie,  et  les 
Normands,  les  Gascons,  les  Bretons  et  les  Bourguignons  en  venir  aux 
mains  et  s’égorger,  sans  cependant  que  leur  pays  ait  rien  de  commun  , 
ou  qu’il  y ait  entre  eux  aucun  intérêt  politique  immédiat;  et  ils  ont  assez 
de  bon  sens  pour  dire,  dans  leur  mauvais  bohémien,  que  le  sang  humain 
est  devenu  une  marchandise  dans  les  mains  des  Anglais.  Un  gros  fermier 
morave  disait  dernièrement  à un  officier  français,  en  parlant  de  l’empe- 
reur Joseph  11,  que  c'était  l’empereur  des  paysans,  et  que,  s’il  avait  con- 
tinué à vivre,  il  les  aurait  affranchis  des  droits  féodaux  qu’ils  payent  aux 
couvents  de  religieuses. 

Nous  avons  trouvé  à Brûnn  .soixante  pièces  de  canon,  trois  cents  mil- 
liers de  poudre,  une  grande  quantité  de  blé  et  de  farine,  et  des  magasins 
d'habillement  très-considérables. 

L’empereur  d’Allemagne  s’est  retiré  à Olmütz. 

Nos  postes  sont  à une  marche  de  cette  place. 

.tfoflimr  du  9 frioMire  tn  su. 

(En  mioQte  ao  da  la  |oerr«.) 


' I.'cntrde  de  Marat  k Brûnn  n'eul  lieu  que  le  98. 
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9512. 

Ali  MARÉCHAL  SOI  LT. 

PoliHilt,  ag  bninwiro  an  iir  (ao  noMmiIirr  iSufi),  8 licmx-»  iln  malin. 

Il  esl  ordonne  au  maréchal  Soult  de  se  rendre  à Auslerlilz. 

L«  nianrchal  Borlliier,  par  ordre  de  rEiii|>iTi'iii . 

Üèipôl  «le  la  Ruerre. 

9513. 

•28'  BLLLETliN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


. Kriiim,  3o  liminaire  an  iir  (ai  novrinbie  i8n.^). 

LKiupereur  est  entré  à Brünn  le  99,  à dix  heures  du  matin. 

l ne  députation  des  états  de  Moravie,  à la  léte  de  laquelle  se  trouvait 
révoque,  esl  venue  à sa  rencontre.  L’Empereur  est  ailé  visiter  les  forli- 
licalions  et  a ordonné  qu’on  armât  la  citadelle,  dans  laquelle  on  a trouvé 
plus  de  (),ooo  fusils,  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  de 
foule  espèce  et,  entre  autres,  quatre  cents  milliers  de  poudre. 

Les  Musses  avaient  réuni  toute  leur  cavalerie,  qui  formait  un  corjis 
d'environ  6,000  hommes,  et  voulaient  défendre  la  jonction  des  routes 
de  Brünn  eld’Olmùüt.  Le  général  Walther  les  contint  toute  la  journée,  et, 
par  dilTérentes  charges,  les  obligea  à abandonner  du  terrain.  Le  prince 
Mural  fil  marcher  la  division  de  cuirassiers  du  général  d'Ilantpoul  et 
quatre  escadrons  de  la  garde  impériale. 

(Quoique  nos  chevaux  fussent  fatigués,  l’ennemi  fut  chargé  et  mis  en 
déroute.  Il  laissa  plus  de  aoo  hommes,  cuirassiers  ou  dragons  d'élite, 
sur  le  champ  de  bataille;  too  chevaux  .sont  restés  dans  nos  mains. 

Le  maréchal  Bessières,  commandant  la  garde  impériale,  a fait,  à la 
tète  des  quatre  escadrons  de  la  Garde,  une  brillante  charge  qui  a dé- 
routé et  culbuté  l’ennemi.  Rien  ne  contrastait  comme  le  silence  de  la 
Garde  et  des  cuirassiers  et  les  hurlements  des  Russes. 

Cette  cavalerie  russe  est  bien  montée,  bien  équipée;  elle  a montré  de 
l’intrépidité  et  de  la  résolution;  mais  les  hommes  ne  paraissent  pas  savoir 
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se  servir  de  leurs  sabres,  et,  à cel  égard,  notre  cavalerie  a un  grand  avan- 
lage.  Nous  avons  eu  quelques  liomines  tués  et  une  soixantaine  de  blessés, 
parmi  lesquels  se  trouvent  le  colonel  Durosnel,  du  >6®  de  chasseurs,  et 
le  colonel  Bourdon,  du  1 1*  de  dragons. 

L’ennemi  s’est  retiré  de  plusieurs  lieues. 


VomUvr  du  lo  rrimaire  an  lit. 

{P.n  «inafr  ttt  f)«^{iAI  U HDrrrr.^  . 

9514. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 


Quartier  impérial,  Rrùiin,  i"  friniaiivaii  iir  (ai  noiembrc  iSo5/. 

Mon  Cousin,  je  reçois  voire  lettre  du  9o  brumaire.  Je  ne  sais  pas 
comment  vous  avez  pu  opiner  pour  donner  96  millions  à M.  Vanlerberglie. 
Est-ce  dans  un  temps  comme  celui-ci  que  je*  dois  être  obligé  de  faire  des 
avances  à des  hommes  qui  se  sont  enfournés  dans  de  mauvaises  affaires? 

NAPOtéoN. 

Comm.  par  ,\l.  le  duc  de  Cambacéréi. 

(Eo  miovic  Mit  Ard>.  de  rRmp.) 


9515. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Rnmn«  i**  friinairc  ou  xit  (99  not«>mbr^ 

Ce  n'est  pas  sérieusement  que  vous  me  demandez  mon  approbation  à 
In  mesure  tpie  vous  avez  prise  pour  M.  Vanlerberglie.  Vous  savez  très-bien 
qu’il  a toujours  éié  contre  mes  principes,  mémo  en  temps  de  paix,  de  faire 
des  avances  à des  fournisseurs,  et  il  est  bien  singulier  qu’après  m’avoir 
entretenu  si  .souvent  de  l’insuilisance  des  moyens  du  trésor,  vous  me  pro- 
posiez de  donner  9 G millions  à un  homme  auquel  je  ne  les  dois  pas,  (|iii 
a très-bien  fait  son  service  tant  qu’il  l’a  fait  comme  munitionnaire,  mais 
qui,  dans  ce.s  derniers  temps,  l’a  fort  mal  fait.  J’y  perdrai  les  aG  millions, 
et  cela  ne  sauvera  point  cet  homme. 

Quant  à ce  que  vous  dites  des  receveurs  généraux,  certes  qu’il  faut  y 
revenir  et  que  là  est  le  grand  mal  de  la  situation  de  nos  affaires. 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".  — AN  XIV  (1805).  523 

Je  ne  dis  rien  de  ia  Banque;  vous  connaissez  mon  opinion  là-dessus; 
elle  n'a  pas  fait  son  me'tier  un  instant;  elle  a toujours  agi  en  contre-sens 
de  son  institution.  J'espère,  dans  le  courant  du  mois,  être  à Paris,  et, 
par  le  désordre  que  je  vois  s’introduire  dans  les  finances,  je  vous  assure 
que  j’en  ai  grande  hâte.  Un  ministre  a dit  qu’il  valait  mieux  donner  loo 
millions  à \ anlerberghe  que  de  le  lals.ser  manquer.  Permeltez-moi  de  dire 
que  c’est  là  un  propos  de  petites  maisons.  Ce  ministre  ne  connaît  pas 
probablement  les  chiffres,  et  ne  sait  pas  ce  que  c’est  que  loo  millions. 

Napoléon. 

Arcliiveii  de  PEmpiro. 

9516. 

A .M.  TALLEYRAND. 


Quartier  impiMal , Brùnn,  i"  rrimaire  au  zir  (aa  novembre  iSoS). 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  dépêche  du  39  brumaire.  Je  crois 
(jue  je  ne  tarderai  pas  moi-même  à me  rendre  à Vienne.  Toutefois,  si 
M.  Haugwitz  passe  à Vienne  avant  que  j’y  sois,  il  me  semble  qu’il  se 
trouvera  là  plus  à même  de  faire  des  affaires  que  près  de  moi  qu’il  pourra 
à peine  voir.  Vous  pouvez  donc  entamer  la  question  avec  lui  et  chercher 
à savoir  ce  qu'il  veut.  Parlez-lui  de  l’occupation  du  Hanovre  (je  vous 
envoie  différentes  petites  pièces  qui  vous  feront  connaître  comment  on 
s’y  comporte),  du  passage  des  Suédois  et  des  Russes  par  le  nord  pour 
entrer  en  Hanovre  et  en  Hollande;  non  que  je  les  craigne,  puisque  j’ai 
fait  réunir  dans  le  nord  une  armée  assez  puissante  pour  leur  en  imposer  : 
mais  enfin  j’avais  lieu  de  croire  que  les  Prussiens  entraient  en  Hanovre 
pour  empêcher  les  Russes  et  les  Suédois  d’y  pénétrer.  Touchez  quelques 
mots  du  mauvais  accueil  et  de  l’insulte  faite  au  général  Duroc  et  à 
M.  Laforest.  Quels  que  soient  les  sujets  de  refroidissement,  ce  n’est  pas 
toutefois  une  raison  pour  qu’on  ne  reçoive  pas  des  ambassadeurs  et  qu’on 
n'écoute  pas  ce  qu’ils  ont  à dire.  Demandez  pourquoi  l’on  forme  des  ar- 
mées contre  moi  : l’on  me  menace  donc?  La  Prusse  veut  donc  m’imposer 
des  conditions?  Et,  si  les  trois  puissances  qui  ont  partagé  la  Pologne  sont 
tellement  d’accord  pour  faire  la  guerre  contre  moi,  qu’y  puis-je  faire? 
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Quelle  garantie  aurai-je  qu’une  première  condescendance  ne  m’obligera 
pas  à une  seconde?  Au  milieu  de  tout  cela,  dites  que  vous  ne  m’avez  pas 
vu  depuis  longtemps  ; enfin  essuyez  de  toutes  les  manières  à pénétrer 
ce  que  veut  M.  Haugvvilz.  Parlez  d’une  convention  qui  aurait  été  signée 
le  H novembre,  à ce  que  disent  les  .Autrichiens,  et  qui  serait  pareille  en 
tout  à celle  du  partage  de  la  Pologne;  mais  la  France  n’est  pas  la  Po- 
logne; cela  mettra  le  continent  en  feu  pour  plusieurs  années;  mais  per- 
sonne n’a  le  droit  de  calculer  pour  qui  sera  le  succès.  Bref,  tâchez  de 
iléinèler  ce  qu’il  veut.  Pour  être  médiateur,  il  faut  être  impartial  : le  roi 
de  Prusse  l’est,  si,  laissant  traverser  ses  états  par  les  Russes,  j’ai  aussi  la 
tnêine  faculté;  il  l’est,  si,  laissant  traverser  le  nord  à une  armée  suédoise, 
je  jHiis  aussi  traverser  le  nord  pour  aller  à sa  rencontre.  Faites-lui  bien 
connaître  que,  s’il  veut  sincèrement  la  pai.x,  la  conduite  de  la  Prusse 
l'éloigne.  Enfin  lâchez  de  vous  mettre  au  fait  et  de  pénétrer,  s’il  est  pos- 
sible, le  système  de  la  Prusse.  Los  nouvelles  sont  ici  que  l’empereur  do 
Russie  était  à Olmüb.  il  y a trois  jours,  et  qu’il  est  parti  pour  la  Russie. 

Napoléo.v. 

Ait  hiv<î!i  alTuir»  êlrang^TC-^. 

< Rn  tnmub*  Arrh.  dr  PRmp.,) 


•J517. 

AU  GÉNÉKAL  LAURISTON. 

Qiiarlicr  impt'Hal*  Rnnm,  i*'  rriinain*  an  ut  novcntlio^  iHofi). 

Monsieur  le  (îénéral  Laiirislon , retardez  tous  les  passages  de  munitions 
d’artillerie  par  Rraunau;  j’en  ai  uuc  immense  quantité  à Vienne  et  par- 
tout, dont  je  ne  sais  (jiie  faire.  J'ai  ordonné  au  général  Songis  de  faire 
rétrograder  le  grand  parc.  Assurez-vous  que  l’ordre  qui  a été  donné  au 
directeur  jvar  le  général  Songis  est  postérieur  à notre  entrée  à Vienne. 
Vous  dites  qu’il  manque  de  bouches  â feu  â Passau  : eh!  mon  Dicii,  j’en 
ai  des  milliers  à Vienne;  ne  faites  donc  rien  venir  d’.Augsbourg. 

N.vpolkox. 

par  M. «te général  marqtii<  de  L.ii}riâfoii.  « 

(En  miaule  Arth.  dk  l'Emp.) 
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9518. 

AU  MARÉCHAL  MAS.SÉNA. 

Bninn,  i"  friroairc  an  «ir  (as  not<>mlir«  i8o5). 

Je  vous  fais  connaître,  Monsieur  le  Mare'chal,  lenlrj^e  de  larmde  fran- 
çaise à Vienne.  Une  colonne  russe,  battue  à Krems  par  le  mardchal 
Mortier,  s’est  retirée  sur  Brünn;  l’Empereur  est  parti  de  Vienne  pour  la 
couper;  son  arrière-garde  a été  atteinte  par  le  prince  Murat  et  le  maré- 
chal Lannes,  qui  l’ont  combattue  à Hollabrunn;  les  Russes,  en  ce  combal 
opiniâtre,  ont  perdu  3,ooo  hommes. 

Le  maréchal  Bernadette  a été  détaché  sur  la  route  de  Bohème;  il  est 
à Budwitz,  sur  la  route  de  Prague. 

Le  reste  de  l’armée  a poursuivi  l’ennemi  jusqu’à  Brünn,  où  l’ennemi 
nous  a abandonné  la  place  et  le  fort  avec  toute  son  artillerie  cl  des 
magasins  considérables  de  vivres  et  de  munitions.  A deux  lieues  au  delà 
de  Brünn,  le  prince  Murat  a rencontré  la  cavalerie  ennemie,  forte  de 
ù,ooo  hommes;  il  s’est  engagé  un  combat  de  cavalerie  à cavalerie; 
celle  de  l’ennemi  a été  culbutée  et  repoussée  jusqu’à  moitié  chemin  de 
Brünn  à Olmütz. 

Le  général  Marmont  est  à Gratz  et  le  maréchal  Ney  à Inspruck. 
Kufstein,  Scharnitz  sont  pris.  Le  maréchal  Augereau  doit  être  parti  de 
Keni|)ten. 

L’intention  de  l’Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  est  que  vous  poursui- 
viez l'ennemi  sans  relâche.  Laissez  un  corps  d’observation  devant  Venise; 
laisscz-eo  un  autre  devant  Palmanova,  et  poursuivez  l’ennemi  l’épée  dans 
les  reins,  afin  qu’il  ne  puisse  pas  se  jeter  sur  nous,  étant  au  moment  de 
nous  trouver  en  présence  de  toutes  les  forces  de  l’armée  russe.  L'Empereur 
attend  donc  avec  la  plus  grande  impatience  l’arrivée  de  vos  troupes  à 
Laybach  ou  à Gratz,  parce  que,  dans  cette  position,  vous  contiendrez  le 
prince  Charles  et  l’empêcherez  de  venir,  par  le  Danube,  à la  hauteur 
de  Vienne  par  la  Hongrie;  s’il  faisait  cette  manœuvre,  vous  auriez  le 
temps  d’attendre  des  ordres,  soit  pour  vous  porter  en  Hongrie,  soit  pour 
vous  approcher  de  la  Grande  Armée. 
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Vous  laisserez  toutes  les  troupes  italiennes,  ainsi  que  les  Polonais,  à 
la  disposition  du  vice-roi,  l’intention  de  l’Empereur  étant  de  ne  les  laisser 
pénétrer  dans  le  Tvrol  que  quand  il  connaîtra  leur  état  de  situation;  mais 
il  donnera  de  nouveaux  ordres  à cet  égard. 

Le  marchai  Berthier,  par  ordre  de  l’ Empereur. 

do  la  f^rrro. 


0519. 

A M.  TALLEYRAND. 

Quartier  impérial,  Briinn,  a rrimaire  to  aiir  (i3  no«cmt>re  tSo5}. 

Monsieur  Talleyrand,  je  crois  que  les  Autrichiens  ont  quelque  chose 
de  plus  sérieux  à penser  qu’à  enlever  l’Electrice.  Quand  ils  l’enlèveraient, 
que  diable  voulez-vous  qu’ils  en  fassent? 

Je  ne  vais  pas  tarder  à me  rendre  à Vienne,  ayant  pris  le  parti  de 
donner  du  repos  à mes  troupes,  qui  en  ont  un  excessif  besoin. 

J'imagine  que  vos  courriers  vous  arrivent  de  Paris  et  vous  tiennent  au 
courant  de  ce  qui  se  passe  en  Europe.  Vous  trouverez  ci-joint  une  pro- 
clamation assez  ridicule  de  l’empereur  d’Allemagne.  Nous  nous  écrivons, 
de  part  et  d’autre,  beaucoup  de  lettres  sans  en  venir  à grand'ebose. 
Cobenzl,  qui  les  fait,  croyait  me  duper;  mais  il  n’y  réussit  pas.  Il  parait 
qu’ils  continuent  à se  jeter  dans  les  bras  des  Russes.  Les  Parques  filent 
la  vie  des  hommes;  les  destins  ont  assigné  à chaque  état  leur  durée.  Une 
aveugle  fatalité  pousse  la  Maison  d'Autriche. 

Je  vous  prie  d’étudier  le  système  dé  la  banque  et  des  finances  de  ce 
pays,  afin  de  me  mettre  au  fait  à ma  prochaine  arrivée  à Vienne. 

Napoléob. 

Archives  des  aOàirrs  étrtngèree. 

( Eq  niottlc  «ux  Artb.  ^ PBap.) 

9520. 

AU  GÉNÉRAL  LAURISTON. 

Quartier  impérial,  Brunn,  a frimaire  au  iiv  (a3  iioveinl>re  iSoS). 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  continuez  à faire  embarquer  tous  les 
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hommes  isolés  pour  nous  joindre.  Ne  retenez  donc  rien  de  ce  (|ui  appar- 
tient à Parmée.  Renvoyez  les  4oo  chasseurs  des  a”  et  la'  de  chasseurs. 
Faites  partir  des  dépôts  tout  ce  qui  peut  nous  joindre.  Nous  avons  surtout 
besoin  de  cavalerie.  Visitez  les  places  de  Passau  et  de  Burghausen,  et 
écrivez  qu’on  y envoie  l’artillerie  convenable;  on  peut  en  faire  passer  de 
Vienne;  il  y en  a une  grande  quantité.  Enfin  rétablissez  le  bon  ordre  et 
faites  des  exemples. 

Napoléon. 

(^Oiimi.  M.  le  ^[cnérnl  iiun|ui:i  de  l^uritcton 
^ Rn  Atth.  l’Emp.  ^ 


9521. 

29'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Rnmii,  a rHouire  an  iii  («3  noii'iiihn!  tSoâ  i. 

Le  maréchal  Ney  a fait  occuper  Brixen,  après  avoir  fait  beaucoup  de 
prisonniers  à PenDemi.  Il  a trouvé  dans  les  hôpitaux  un  grand  nombre 
de  malades  et  de  blessés  autrichiens.  I^e  ati  brumaire,  il  s’esl  em|)aré 
de  Klausen  et  de  Botzen. 

Le  général  Jellachicb,  qui  défendait  le  Vorarlberg,  était  coupé. 

lae  maréchal  Bernadolte  occupe  Iglau.  Ses  partis  sont  entrés  en  Bohème. 

Le  général  Wrede,  commandant  les  Bavarois,  a pris  une  compagnie 
d’artillerie  autrichienne,  loo  chevaux  de  troupe,  5o  cuirassiers  et  |>lii- 
sieurs  offîciers.  Il  s’esl  emparé  d’un  magasin  considérable  d'avoine  et 
antres  grains,  et  d’un  grand  nombre  de  chariots  attelés,  chargés  du 
bagage  de  plusieurs  régiments  et  officiers  autrichiens. 

L’adjudant-commandant  Maison  a fait  prisonniers,  sur  la  route  d'iglan 
à Brünn,  aoo  hommes  des  dragons  de  Latour  et  des  cuirassiers  de 
Hohenlohe.  Il  a chargé  un  autre  détachement  de  aoo  hommes  et  a fait 
i5o  prisonniers. 

Des  reconnaissances  ont  été  poussées  jusqu’à  Olmütz. 

La  Cour  a évacué  cette  place  et  s’esl  retirée  en  Pologne. 

ija  saison  commence  à devenir  rigoureuse.  L’armée  française  a pris 
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posilion;  sa  UUe  est  appuyée  par  la  place  de  Brünn,  qui  est  très-bonne, 
et  qu’on  s'occupe  à armer  et  à mettre  dons  le  meilleur*élat  de  défense. 

Shmltur  du  i a friinairv  an  ii». 

(Ko  miHote  au  Ar  U guma.j 


9522. 

ORDRE  DD  JOUR. 

Quarli(ïr  in)|x-(àal,  Bninn,  3 frimairr  an  xt  (a&  nmcnihrv  iSo5). 

Tout  le  Tyrol  est  occupé  par  notre  armée. 

I.'Einpereiir  témoigne  sa  satisfaction  aux  corps  de  M.  le  maréchal  Ney. 
Scliarnitz  a été  enlevé.  Les  troupes  de  l’électeur  de  Bavière  .se  sont  em- 
parées de  la  forteresse  de  Kufstein.  Une  colonne  ennemie  se  trouve 
coupée  dans  le  Vorarlberg;  elle  est  entre  le  corps  du  marécbal  Ney  et 
celui  du  marécbal  Augereau.  Notre  jonction  avec  l'armée  d’Italie  est 
opérée;  nous  sommes  maîtres  du  pays  vénitien,  du  Tyrol  et.  de  Salzburg. 
Ainsi  notre  droite  est  appuyée  à l’Adriatique  et  notre  gauche  à la  Bohème, 
à Brünn,  place  forte,  sans  que,  dans  l’intervalle  ni  .sur  nos  derrières,  il  y 
ail  aucun  poste,  aucune  place  forte,  aucun  corps  ennemi.  Les  magasins, 
les  arsenaux  soni  en  notre  pouvoir.  Aux  places  fortes  du  Tyrol  il  faut 
joindre  celles  que  nous  avons  sur  l’inn  et  en  Moravie. 

Il  n'est  pas  de  jour  où  il  n’arrive  des  nouvelles  que  des  débris  de  l'ar- 
mée autrichienne  sont  tombés  en  notre  pouvoir. 

L'intention  de  l'Empereur  est  de  donner  quelques  moments  de  repos  à 
l'armée;  les  chefs  de  corps  doivent  en  profiler  pour  faire  réparer  i'ha- 
hillemcnt  et  la  chaussure,  nettoyer  les  armes  et  rallier  tout  leur  monde. 
Ils  auront  soin  de  faire  un  état  des  traîneurs  qui,  sans  cause  légitime, 
seront  restés  sur  les  derrières;  ils  recommanderont  aux  soldats  de  leur 
en  faire  honte, car,  dans  une  armée  française,  la  plus  forte  punition,  pour 
celui  qui  n'a  pas  su  prendre  part  aux  dangers  et  à la  gloire,  est  la  honte 
qui  lui  est  imprimée  par  ses  camarades.  EnCn,  s’il  en  est  qui  se  trouvent 
dans  ce  cas,  l'Empereur  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  empressés,  aux 
premières  actions,  de  .se  rallier  et  de  serrer  de  près  leurs  drapeaux. 
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Les  chefs  de  corps  écriront  à leurs  majors  pour  avoir  la  .situation  des 
(lépcUs,  et,  dès  qu’ils  rauronl  reçue,  ils  la  feront  passer  au  major  gé- 
néral. 

Les  nouvelles  de  France  annoncent  que  tons  les  conscrits  sont  partis 
et  arrivent  de  tous  côtés. 

L’Empereur  recommande  à chaque  homme  d’avoir  sa  baïonnette,  qui 
fui  toujours  l’arme  favorite  du  soldat  français. 

1.6  maréchal  Berthier,  par  ottirc  de  l’Empereur. 

l).’(Kil  lie  la  guerre. 


0523. 

A .M.  TALLEYRAND. 

Quartier  impérial,  Brünn,  H frimaire  an  iit  (a5  novemlire  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  l'empereur  d'Allemagne  vient  de  m’envoyer 
M.  de  Stadion  et  M.  de  Gyulai,  avec  des  pleins  pouvoirs  en  règle  pour 
négocier,  conclure  et  signer  une  paix  définitive.  Comme  j’ai  fait  connaître 
à l’empereur,  par  une  lettre,  et  une  conférence  avec  M.  de  Gyulai,  que  la 
première  condition  de  la  paix  était  la  réunion  de  l’état  de  Venise  au 
royaume  d'Italie,  j’ai  tout  lieu  de  penser  que  la  cour  de  Vienne  a pris 
.son  parti  là-dessus. 

Ces  messieurs  sont  autorisés  à vous  voir,  et  vous  êtes  autorisé  à traiter 
avec  eux.  Ils  savent  l'état  de  la  question  par  ce  que  je  leur  ai  dit  en  peu 
de  mots;  mais  vous  devez  la  traiter  doucement  et  longuement.  Mon  inten- 
tion est  absolument  d’avoir  l’élat  de  Venise  et  de  le  réunir  au  royaume 
d'Italie. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  leur  parler  de  l’impossibilité  de  leur  laisser 
le  Tyrol,  la  Souahe,  ce  qu’il  convient  de  garder  pour  la  Bavière,  etc.  Vous 
tâcherez  aussi  de  les  deviner,  si  cela  vous  est  possible.  Mon  intention  est 
que,  si  les  négociations  doivent  durer,  elles  s’établissent  à Linz,  pour 
être  un  peu  éloignées  du  théâtre  de  la  guerre. 

M.  Haugwitz  arrive  demain  à Iglau;  j’ai  ordonné  qu'on  l’y  retint  toute 
la  journée;  après-demain  il  sera  ici.  J’ai  voulu  éviter  qu’il  se  rencontrât 
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avec  MM.  de  Sladion  et  Gyulai,  qui  parlent  demain  matin  pour  Vienne. 
Dites  à M.  Marel  de  rédiger  vos  pleins  pouvoirs, 

N.iPOLéo.v. 

Archites  des  aflaires  dinngires. 

(Rn  minute  «u«  Arrl»,  de  rFmp.) 

952A. 

A L’EMPERELR  DE  RUSSIE. 

Quartier  iinpirial,  Brûnn,  h rrimaire  an  iir  («S  novembre  i8o5). 

Sire,  j’envoie  mon  aide  de  camp  le  général  Savary  près  Votre  Majesté, 
pour  la  complimenter  sur  son  arrivée  à son  armée.  Je  le  charge  de  lui 
exprimer  toute  mon  estime  pour  elle,  et  mon  désir  de  trouver  des  occa- 
sions qui  lui  prouvent  combien  j'ambitionne  son  amitié.  Qu'elle  le  reçoive 
avec  celte  bonté  qui  la  distingue,  et  me  tienne  comme  un  des  hommes 
les  plus  désireux  de  lui  être  agréjibles.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  veuille 
avoir  Votre  Majesté  Impériale  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

NAPOLéob'. 

r.nmiii.  pr  $.  M.  Tempereurde  RuMi«^. 

< Ro  mlnat^  aot  Arch.  ét  VRmp.  ) 

9525, 

A M.  MARET, 

i TIBNXE. 

Quarlin'  impMal,  Brûnn,  5 frimaire  an  xif  (i6  novembre  i8o5). 

il  n'est  plus  question  de  faire  des  bulletins,  puisqu'il  n'y  a pas  d'évé- 
nements qui  en  méritent  la  peine.  Faites  seulement  mettre  dans  le  Moniteur 
que  Sa  Majesté  a conféré  fort  longtemps  avec  M.  de  Sladion  et  M.  Gyulai, 
ministres  plénipotentiaires  de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Allemagne. 

NAPOLéO^. 

Archi»**»  de  PEmpirc. 

»J526. 

A M,  TALLBYRAND. 

Quartier  impérial,  Brûnn,  5 frimairr  .in  iir  (aS  uotemlirv  iSoû). 

Monsieur  Talleyraml,  après  toutes  les  convei'salions  particulières  que 
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j‘{ii  eues  avec  le  général  Gyulai,  il  me  paraît  que  lu  Maison  (l’Aulriclio, 
perdant  Venise,  voudrait  incorporer  Salzburg  à ses  états,  sauf  à indem- 
niser l'Électeur  dans  quelque  partie  de  l'Allemagne.  Il  me  parle  de 
l'Ordre  teulonique,  de  la  diète  de  Ratisbonne,  et  de  je  ne  sais  quoi  encore. 
Il  me  paraît  que  Haug>vitz  est  arrivé  aujourd'hui  à Iglau;  il  sera  demain 
ici.  Vous  ne  me  parlez  point  des  nouvelles  qui  doivent  vous  arriver  de 
mes  différents  ministres. 

Napoléov. 

Archive»  de$  aflfaireA  >. 

( En  roÎABW  »ux  Ar<h.  dr  l'BAp.  ) 

9527. 

AU  MARÉCHAL  SOI  LT. 

' Rttinn,  a rriiiitire  an  ii>  (-jS  no'cintin:  tSoS). 

L'Empereur  me  charge  de  vous  communiquer.  Monsieur  le  Maréchal, 
ses  idées  sur  l'ordre  de  bataille  qu'il  faut  prendre  vis-à-vis  des  Russes; 
cet  ordre  de  bataille  devra,  autant  que  faire  se  pourra,  être  pris  de  la 
manière  suivante  : 

Chaque  brigade,  son  premier  régiment  eu  bataille; 

Le  deuxième  régiment  en  colonne  serrée,  par  division; 

Le  i"  bataillon,  à la  droite  et  en  arrière  du  i"  bataillon  du  premier 
régiment; 

Le  9*’  bataillon,  à gauche  et  en  arrière  du  a*  bataillon; 

L'artillerie,  dans  l'intervalle  des  deux  bataillons  qui  sont  en  bataille, 
et  quelques  pièces  à droite  et  à gauche. 

Si  la  division  a un  cinquième  régiment,  il  devra  être  en  réserve,  cent 
pas  en  arrière;  un  escadron,  ou  au  moins  une  division  de  cavalerie  der- 
rière chaque  brigade,  pour  pouvoir  passer  par  les  intervalles,  poursuivre 
rennemi  s'il  était  rompu,  et  faire  face  aux  Cosaques. 

Dans  cet  ordre  de  bataille,  vous  vous  trouverez  dans  le  cas  d opposer 
à l'ennemi  le  feu  de  la  ligne,  et  des  colonnes  serrées  toutes  formées  pour 
opposer  aux  siennes. 

^ L»>  inarft'hal  Berihier.  par  oittiie  de  l’Empereur. 

Dr(x)l  «J»*  lii  jfijfrm. 
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9528. 

AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Bninn,  5 frimaiiv  an  ht  (*6  noT«mhrc  i8o5),  g heures  <lii  soir. 

L’Kmpereur,  Monsieur  le  Maréchal,  ordonne  que  vous  vous  empariez 
du  pont  que  l'ennemi  a sur  la  Mardi  à Neudorf. 

Si  la  division  du  général  Gudin  est  partie  pour  se  rendre  à Preshourg, 
vous  devez  vous  y rendre  vous-même  pour  y arranger  vos  postes. 

S’il  y a un  bois  à proximité  de  cette  place,  Sa  Majesté  veut  qu’on  eu 
profite  pour  y baraquer  la  division  Gudin  comme  les  troupes  ont  baraqué 
à Boulogne,  avec  la  seule  différence  que  le  camp  formerait  un  carré  occu- 
pant le  moins  d’espace  possible. 

Ce  camp  devrait  être  placé  de  manière  è être  dans  une  position  qui 
rende  maître  du  Danube  et  de  la  March. 

A I 00  toises,  aux  extrémités  du  carré,  on  construirait  quatre  redoutes. 

La  cavalerie  serait  aussi  cantonnée  et  aurait  ses  avant-postes  au  delà 
de  Presbourg. 

Quoique  le  général  Gudin  fi\t  maître  de  la  ville,  il  y laisserait  faire  la 
police  comme  à l’ordinaire;  mais  l'Empereur  défend  que  personne  ne 
luge  la  nuit  à la  ville;  tout  le  monde  devra  être  au  camp. 

Le  maréchal  Berthier,  par  ordre  de  l'Empei-eur. 

0'’p4l  ilr  l«  jjncm;. 


9529. 

DÉCRET. 

l’aUis  impérial  dr  Briiiin,  7 frimairp  an  ht  (-j6  novembre  iSoâ). 

Article  1".  Il  sera  levé  une  contribution  de  cent  millions  de  francs 
(argent  de  France)  sur  l’Autriche,  la  Moravie  et  les  autres  provinces  de 
la  Maison  d’Autriche  occupées  par  l’armée  française. 

Art.  2.  Cette  somme  est  donnée  en  gratiücation  à l’armée,  conformé- 
ment à l’état  de  distribution  que  nous  arrêterons. 

\rt.  3.  Le  prix  de  tous  les  magasins  de  sel,  de  tabacs,  des  fusils,  de 
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la  poudre  el  des  munitions  de  guerre  qui  ne  sont  pas  necessaires  à l’arme- 
inenl  de  notre  arrnde,  et  que  notre  ge'néral  d’artillerie  ne  fera  point  trans- 
porter en  F'rance  et  que  nous  jugerons  devoir  être  vendus,  sera  versé  dans 
la  caisse  de  notre  armée  pour  lui  être  distribué  en  gratiflcation. 

Art.  h.  Sur  les  premiers  fonds  qui  rentreront  de  cette  contribution, 
ainsi  que  sur  ceux  provenant  de  la  contribution  de  Souabe,  il  sera  payé 
trois  mois  de  solde  en  gratification  à tout  général,  officier  et  soldat  qui 
a été  ou  sera  blessé  dans  la  présente  guerre. 

Art.  5.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l’exécution  du  présent 
décret. 

Napoi.kox. 

Arthitc*  «le  l’Kmpir*. 

9530. 

AU  GÉNÉRAL  GAFFARELLF. 


Bninn,  7 frimain^  an  »i»  (î8  noïeiiilim  i8o5),  7 Iionros  du  soir. 

Il  est  ordonné  au  général  CafTarclli  de  mettre  à l’ordre  de  .sa  division 
que  l’on  prépare  les  armes,  que  l’on  se  munisse  de  cartouches;  qu’il  y 
aura  une  grande  bataille.  11  parlera  à ses  généraux  de  brigade  et  à ses 
colonels,  et  il  se  mettra  en  marche,  avec  sa  division,  à une  heure  du 
matin.  Il  marchera  en  guerre,  sans  traînards  et  avec  son  artillerie,  et 
sans  aucune  espèce  de  bagage;  il  sera  rendu,  demain  8,  avec  sa  division, 
è six  heures  du  matin,  à Brünn,  et  il  continuera  sur-le-champ  sa  route 
sur  celle  d’Olmütz.  11  enverra  près  de  moi  un  aide  de  camp,  pour  lui 
faire  connaître  la  position  à occuper. 

Il  est  probable  qu’à  huit  heures  du  matin  l’action  sera  vigoureusement 
engagée. 

I.C  niarfcliiil  Bnrtliier.  par  wtin*  de  l’Empereur. 

I)ppdl  de  la  fpicm*. 


9531. 

AL  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 


Bninn,  7 friinaire  an  ni  {«8  notenilin:  t8o5),  8 lienres  du  wir. 

11  est  ordonné  à M.  le  maréchal  Bernadotte  de  faire  diriger  le  plus 
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promplement  possible  son  avant-garde  sur  Brfinn;  il  lui  est  ordonne 
de  se  mettre  Ini-mêine  en  marcbe  avec  ses  troupes,  sans  perdre  un 
moment,  pour  arriver  le  plus  tôt  possible  à Brünn. 

11  enverra  près  de  moi,  et  à l’avance,  un  de  ses  aides  de  camp,  pour 
me  faire  connaître  l’arrivée  successive  de  ses  troupes,  et  connaître  la 
position  qu’il  devra  occuper  au  delà  de  Brünn. 

H préviendra  les  Bavarois  de  tous  ses  mouvements,  aGn  qu’ils  se  ser- 
rent à lui  et  qu'ils  puissent  manœuvrer  suivant  les  circonstances. 

Le  maréchal  Bernadotle  préviendra  son  armée  qu’il  y aura  bataille 
au  delà  de  Brünn,  demain  on  après;  il  fera  mettre  les  fusils  en  état,  aura 
dos  cartouches;  son  artillerie  marchera  en  guerre,  et  il  prendra  du  pain, 
ce  qu’il  pourra'. 

, Le  luardcliol  Berthier.  por  ordre  de  l’Enipereur. 

Di'|iAl  de  la  guerre. 

9.5.32. 

A M.  TALLEYRA.NÜ, 

' Au  biiouac  A deux  lieues  en  avant  de  Bninn,  9 frimaire  an  iif 

{3o  novembre  iSo.'i),  S heures  du  toir. 

Monsieur  Talleyrand,  je  désire  faire  la  paix  promptement.  Je  ne  serais 
pas  éloigné  de  laisser  Venise  à l'électeur  de  Salzburg,  et  Salzburg  à la 
Maison  d’.-Vutriche.  Je  prendrai  tout  Vérone,  tout  Legnago  avec  5,ooo 
toises  autour,  et  le  fort  de  la  Chiusa,  pour  le  royaume  d’Italie.  Les  troupes 
autrichiennes  ne  pourraient  pas  entrer  dans  le  pays  de  Venise,  et  l'Elec- 
teur serait  dans  la  |)lus  grande  indépendance;  il  pourrait  s’apjieler,  si 
l’on  veut,  roi  de  Venise.  Parme  et  Plaisance,  et  Gènes,  nous  resteraient. 
11  n’y  a point  de  diflicultés  pour  la  séparation  des  couronnes  de  France 
et  d’Italie,  mais  jusqu’à  l’arrangement  général  des  affaires  d’Europe,  ou 
plus  tard,  mais  pas  plus  tard  qu'à  ma  mort.  L’électorat  de  Bavière  serait 
érigé  en  royaume  de  Bavière;  on  lui  donnerait  Augsbourg  et  Eichstœdt. 

' Di»  li>tb%ü  analogues  ont  été  envoyées  au  maréchal  Davout,  au  maréchal  Mortier,  aux  i;énéraux 
Hoyei'  et  Marmont. 
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l'Ortenau  et  le  Brisgau,  la  noblesse  immédiate;  le  reste  aux  deux  autres 
électeurs.  Il  y aurait  une  manière  adroite  de  faire  entrer  dans  la  rédac- 
tion du  traité  la  notification  de  l'acte  de  garantie  que  j’aurais  fait  aux 
trois  électeurs.  Je  restituerai  toute  l’artillerie,  les  magasins,  les  places 
fortes;  je  ne  lèverai  plus  aucune  contribution,  ni  n’exigerai  le  payement 
de  celles  que  j’ai  imposées.  On  me  donnera  cinq  millions  payables  de 
dilféreutcs  manières. 

Vous  aurez  vu  M.  Haiigwilz.  Il  a mis  dans  sa  conversation  avec  moi  beau- 
coup de  finesse,  je  dirai  même  beaucoup  de  talent;  j’ai  conservé  cepen- 
dant l’idée,  tant  de  la  lettre  que  de  son  discours,  qu’on  était  incertain  à 
Berlin  sur  le  parti  à prendre.  Vous  lui  demanderez  des  explications  sur 
l’entrée  à Hanovre  de  l’armée  combinée.  Il  est  convenu  qu’il  répondrait 
que  ces  troupes  v sont  entrées  conformément  aux  principes  du  Boi, 
qu’il  m’a  manifestés  plusieurs  fois;  que  le  Boi  ne  voulait  pas  que  la  guerre 
s’établît  dans  le  nord,  et  qu’en  conséquence  de  ces  principes  il  empê- 
cbera  l’armée  russo-suédoise-anglaise  de  passer  par  le  nord  et  de  se 
porter  en  Hollande. 

Il  y aura  probablement  demain  une  bataille  fort  sérieuse  avec  les 
Busses;  j’ai  beaucoup  fait  pour  l'éviter,  car  c’est  du  sang  répandu  inuti- 
lement. J’ai  eu  une  correspondance  avec  l’empereur  de  Russie  : tout  ce 
qui  m’en  est  resté,  c'est  que  c’est  un  brave  et  digne  homme  mené  par  ses 
enloui's,  qui  sont  vendus  aux  Anglais,  mais  au  point  qu'ils  veulent  m’obli- 
ger de  donner  Gênes  au  roi  de  Sardaigne  et  de  renoncer  à la  Belgique! 
Vous  allez  tomber  è la  renverse  quand  vous  apprendrez  que  M.  de  Novo- 
siltzof  a proposé  de  réunir  la  Belgique  à la  Hollande.  Aussi  tous  les  gens 
raisonnables  les  ont  jugés  fous  et  ont  dit  : ïrToul  ce  qui  entoure  l’empe- 
ffreur  en  est  encore  aux  mômes  idées! *5 

Donnez  des  nouvelles  à Maret.  Kerivez-en  à Paris;  ne  parlez  pas  de 
la  bataille,  car  ce  serait  trop  inquiéter  ma  femme.  Ne  vous  alarmez  pas; 
je  suis  dans  une  forte  position;  je  regrette  ce  qu’il  en  coAlcra,  et  presque 
sans  but. 

Quant  aux  pouvoirs,  vous  les  avez  par  la  nature  des  choses.  Mandez 
à Paris  que,  bivouaquant  depuis  quatre  jours  au  milieu  de  mes  grena- 
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diers,  je  n'écris  que  sur  mes  genoux,  et  ne  puis  dès  lors  guère  écrire. 
Du  reste  je  me  porte  très-bien. 

Napoléox. 

Arcliivf:»  <lea  aflain:'» 

(Ea  Arrb.  d*'  rRnii».) 


9533. 

A L’ARMÉE. 

Au  bivouac,  io  frinuire  an  >i>  ( i"  ibVcinbrc  i8o5). 

Soldats,  l'armée  russe  se  présente  devant  vous  pour  venger  l’armée 
autricliienue  d'Ulm.  Ce  sont  ces  mêmes  bataillons  que  vous  avez  battus 
à Hollnbrunn,  et  que  depuis  vous  avez  constamment  poursuivis  jusqu'ici. 

Les  positions  que  nous  occupons  sont  formidables;  et,  pendant  qu'ils 
marcheront  pour  tourner  ma  droite,  ils  me  présenteront  le  liane. 

Soldats,  je  dirigerai  moi-même  tous  vos  bataillons;  je  me  tiendrai 
loin  du  feu,  si,  avec  votre  bravoure  accoutumée,  vous  portez  le  désordre 
et  la  confusion  dans  les  rangs  ennemis;  mais,  si  la  victoire  était  un 
moment  incertaine,  vous  verriez  votre  Empereur  s’exposer  aux  premiers 
coups,  car  la  victoire  ne  saurait  hésiter,  dans  cette  journée  surtout  où  il 
y va  de  riionneur  de  l'infanterie  française,  qui  Importe  tant  à l'honneur 
de  toute  la  nation.  , 

Que,  sous  prétexte  d'emmener  les  blessés,  on  ne  dégarnisse  pas  les 
rangs,  et  que  chacun  soit  bien  pénétré  de  cette  pensée,  qu’il  faut  vaincre 
ces  stipendiés  de  l’.^ngleterre  qui  sont  animés  d’une  si  grande  haine 
contre  notre  nation. 

Cette  victoire  finira  notre  campagne,  et  nous  pourrons  reprendre  nos 
quartiers  d’hiver,  où  nous  serons  joints  par  les  nouvelles  armées  qui  se 
forment  en  France;  et  alors  la  paix  que  je  ferai  sera  digne  de  mon  peuple, 
de  vous  et  de  moi. 

Napoi.éox. 

Moniteur  du  aS  friiiMifc  an  lit. 

( En  ainvle  «a  DépM  île  U gwrre,  ÿ 
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9534. 

ORDRES. 

Au  bivouac  en  avant  de  Brunn,  lo  frimaire  an  ii*  (i”  décembie  i8o5). 

Ordre  au  maréchal  Davout  de  réunir  ses  troupes  à l’abbaye  de  Rai- 
gern. 

Ordre  au  maréchal  Bernadotte  de  prendre  la  position  du  bivouac  du 
général  CalTarelli. 

Ordre  au  général  GafTarclli  de  prendre  le  bivouac  de  la  division  de 
grenadiers. 

Ordre  aux  grenadiers  de  se  porter  en  avant  de  la  butte,  sur  la  droite 
de  la  route. 

Ordre  à la  division  Suchet  et  à la  division  Caflarelli  de  se  placer  en 
avant  à droite  de  la  route,  à la  hauteur  du  Santon. 

Ordre  au  1 7*  régiment  d'infanterie  légère  de  prendre  position  au 
Santon. 

Ordre  au  quartier  général  de  se  transporter  h la  butte. 

Le  tuaréchal  Bcrthier,  par  ordre  de  l'Enipereur. 

OcpAl  de  b guerre. 


9535. 

DISPOSITIONS  GÉ.NÉRALES  POUR  LA  JOURNÉE  DU  11. 

. Au  bivouac  en  avant  de  Bninn,  lo  frimaire  an  xit  ( i"  dtombre  1806), 

S lieurev  et  demie  du  aoir. 

M.  le  maréchal  Soult  donnera  les  ordres  pour  que  ses  trois  divisions 
soient  placées  au  delà  du  ravin,  à sept  heures  du  n>atin,  de  manière  à 
être  prêles  à commencer  la  manœuvre  de  la  journée,  qui  doit  être  une 
marche  en  avant  par  échelons,  l'aile  droite  en  avant.  M.  le  maréchal 
Soult  sera,  de  sa  personne,  à sept  heures  et  demie  du  matin,  près  de 
l’Empereur  à son  bivouac. 

S.  A.  le  prince  Murat  donnera  des  ordres  à la  cavalerie  du  général 
Kellermann , à celle  des  généraux  \Vallher,  Beaumont,  Nansouty  et  d’Haut- 
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jjoul,  pour  que  les  divisions  soient  placées,  à sept  heures  du  matin,  entre 
la  gauche  du  inardciial  Soult  et  la  droite  du  maréchal  Lannes,  de  manière 
h occuper  le  moins  d’espace  possible,  et  pour  qu’au  moment  où  le  maré- 
chal Soult  se  mettra  en  marche,  toute  cette  cavalerie,  aux  ordres  du 
prince  Murat,  passe  le  ruisseau  et  se  trouve  placée  au  centre  de  l'armée. 

Il  est  ordonné  au  général  Caiïarelli  de  se  porter  à sept  heures  du 
matin,  avec  sa  division,  pour  se  placer  à la  droite  de  la  division  Suchet, 
après  avoir  passé  le  ruisseau.  Comme  la  division  Suchet  se  placera  sur 
deux  lignes,  la  division  Caiïarelli  se  placera  aussi  sur  deux  lignes,  chaque 
brigade  formant  une  ligne,  et  dès  lors  l'emplacement  qu’occupe  en  ce 
moment  la  division  Suchet  sera  suffisant  pour  ces  deux  divisions. 

Le  maréchal  Lannes  observera  que  les  divisions  Suchet  et  Caiïarelli 
doivent  toujours  être  derrière  le  coteau,  de  manière  à n'étre  pas  aperçues 
de  l’ennemi. 

M.  le  maréchal  Bernadette,  avec  ses  deux  divisions  d’infanterie,  se 
portera,  à sept  heures  du  matin,  sur  la  même  position  qu’occupe,  aujour- 
d’hui 10,  la  division  du  général  Caiïarelli,  hormis  que  sa  gauche  sera  à 
hauteur  derrière  le  Santon,  et  y restera  en  colonne  par  régiment. 

M.-le  maréchal  Lannes  ordonnera  à la  division  de  grenadiers  de  se 
placer  en  bataille  en  avant  de  sa  position  actuelle,  la  gauche  derrière 
la  droite  du  général  Caiïarelli.  Le  général  Oudlnot  fera  reconnaître  le 
débouché  où  il  devra  passer  le  ruisseau,  lequel  débouché  sera  le  même 
par  où  aura  passé  le  maréchal  Soult. 

M.  le  maréchal  Davout,  avec  la  division  Friant  et  la  division  de  dra- 
gons du  général  Bourcicr,  partira,  ù cinq  heures  du  maliti,  de  l'abbaye 
de  Raigern,  pour  gagner  la  droite  du  maréchal  Soult.  Le  maréchal  Soult 
disposera  de  la  division  Gudin  lorscju’clle  arrivera. 

A sept  heures  et  demie  MM.  les  maréchaux  se  trouveront  près  de  l'Em- 
pereur, à son  bivouac,  pour,  selon  les  mouvements  qu’aura  faits  l'ennemi 
pendant  la  nuit,  donner  de  nouveaux  ordres. 

La  cavalerie  de  M.  le  maréchal  Bernadotte,  en  conséquence  des  dis- 
positions ci-dessus,  est  mise  aux  ordres  du  maréchal  Murat,  qui  lui  fera 
indiquer  l'heure  où  elle  devra  partir  pour  être  en  position  à sept  heures. 
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M.  le  prince  Munit  disposera  éjjalemenl  de  la  cavalerie  léjjère  de 
M.  le  itiaréchai  Lamies. 

Toutes  les  troupes  resteront  dans  les  dispositions  iudiqudes  ci-dessus, 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Coninie  la  cavalerie  de  M.  le  prince  Mural  doit,  dans  sa  première  po- 
.silion,  occuper  le  moins  d'espace  possible,  il  la  mettra  en  colonne. 

l.e  maréchal  Davout  trouvera  à l’abbaye  un  escadron  et  demi  du 
9 i'  régiment  de  dragons,  qu’il  enverra  au  bivouac. 

Cliacmi  de  MM.  les  mare'cbaux  donnera  les  ordres  qui  le  concernent 
en  conséquence  des  présentes  dispositions. 

Le  inarëchfll  Dcrtliicr,  par  ordre  de  rEm{>crem'. 

Oépùl  d?  U guerre. 


95.36. 

AL  PRINCE  MURAT. 

Poccrilier-Post,  ii  rrimtirc  an  iir  (3  décembre  i8o5),  8 heures  du  matin. 

Ordre  au  prince  Murat  de  poui'suivre  l’ennemi. 

Ordre  à la  division  de  grenadiers  de  prendre  position  à Rausnitz. 
Ordre  au  maréchal  Lannes  de  suivre  le  mouvement  de  la  cavalerie 
avec  le  reste  de  son  corps. 

Ordre  au  maréchal  Bernadolle  de  poursuivre  l'ennemi  sur  la  route 
d'.Austerlitz  à Gœding. 

Ordre  au  maréchal  Soull  et  au  maréchal  Davout  de  poursuivre  l’en- 
nemi. 

Même  ordre  aux  généraux  Klein  et  Rourcier. 

l.e  maréchal  ,Berthier,  par  ordre  de  rEni|ier>.'iii . 

Dépii  de  ta  guerre. 

95.37. 

A L’ARMÉE. 

Aiislerlili,  la  fritnaire  an  xir(3  déeembiv 

Soldats,  je  suis  content  de  vous.  Vous  avez,  à la  journée  d’Austerlitz, 
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tout  ce  que  j’attendais  de  votre  iotrdpiditd;  vous  avez  ddcoré  vos 
aigles  d’iyie  immortelle  gloire.  Une  armëe  de  too,ooo  hommes,  com- 
mandée par  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,- a été',  en  moins  de 
quatre  heures,  ou  coupée  ou  dispersée.  Ce  qui  a échappé  à votre  fer 
s’est  noyé  dans  les  lacs.  Quarante  drapeaux,  les  étendards  de  la  garde 
impériale  de  Russie,  cent  vingt  pièces  de  canon,  vingt  généraux,  plus  de 
3o,ooo  prisonniers,  sont  le  résultat  de  cette  journée  è jamais  célèbre. 
Cette  Infanterie  tant  vantée,  et  en  nombre  supérieur,  n’a  pu  résister  à 
votre  choc,  et  désormais  vous  n’avez  plus  de  rivaux  à redouter.  Ainsi,  en 
deux  mois,  cette  troisième  coalition  a été  vaincue  et  dissoute.  La  paix  ne 
peut  plus  être  éloignée;  mais,  comme  je  l’ai  promis  à mon  peuple  avant 
de  passer  le  Rhin,  je  ne  ferai  qu'une  paix  qui  nous  donne  des  garanties 
et  assure  des  récompenses  à nos  alliés. 

Soldats,  lorsque  le  peuple  français  plaça  sur  ma  tète  la  couronne  im- 
périale, je  me  confiai  à vous  pour  la  maintenir  toujours  dans  ce  haut  éclat 
de  gloire  qui  seul  pouvait  lui  donner  du  prix  à mes  yeux.  Mais  dans  le 
même  moment  nos  ennemis  pensaient  à la  détruire  et  à l’avilir!  Et  cette 
couronne  de  fer,  conquise  par  le  sang  de  tant  de  Français,  ils  voulaient 
m’obliger  à la  placer  sur  la  tète  de  nos  plus  cruels  ennemis!  Projets 
téméraires  et  insensés  que,  le  jour  même  de  l’anniversaire  du  couronne- 
ment de  votre  Empereur,  vous  avez  anéantis  et  confondus!  Vous  leur  avez 
appris  qu'il  est  plus  facile  de  nous  braver  et  de  nous  menacer  que  de 
nous  vaincre. 

Soldats,  lorsque  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  assurer  le  bonheur  et 
la  prospérité  de  notre  patrie  sera  accompli,  je  vous  ramènerai  èn  France; 
là  vous  serez  l’objet  de  mes  plus  tendres  sollicitudes.  Mon  peuple  vous 
reverra  avec  joie,  et  il  vous  sulTira  de  dire,  TéUm  à la  bataille  d’Auster- 
litz, pour  que  l'on  réponde.  Voilà  un  brave. 

Napoléon. 

Üomtémr  du  tS  friioaire  an  ttv. 

( Rn  Ml  IWpAt  du  il  ) 
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9538. 

AD  PRINCE  JOSEPH. 

Alulerlilz,  ii  rriniairc  an  ht  (.A  dv(«<nbre  i8o5). 

•Mon  Frère,  j’imagine  que,  lorsque  ce  courrier  vous  arrivera,  mon  aide 
de  camp  Lebrun,  que  j’ai  expédie  du  champ  de  bataille,  sera  arrivé  à 
Paris.  Après  quelques  jours  de  manœuvres,  j’ai  eu  hier  une  bataille  déci- 
sive. J’ai  mis  en  déroule  l’armée  coalisée  et  commandée  en  personne 
par  les  deux  empereurs  de  Russie  et  d'Allemagne.  Leur  armée  était  forte 
de  8o,ooo  Russes  et  de  3o,ooo  .Autrichiens.  Je  leur  ai  fait  à peu  près 
Ao,ooo  prisonniers,  parmi  lesquels  une  vingtaine  de  généraux  russes, 
quarante  drapeaux,  cent  pièces  de  canon,  tous  les  étendards  de  la  garde 
impériale  de  Russie.  Toute  l’armée  s’est  couverte  de  gloire. 

L'ennemi  a laissé  au  moins  i 3,000  ou  i5,ooo  hommes  sur  le  champ 
de  bataille.  Je  ne  connais  pas  encore  ma  perle;  je  l’évalue  à 8 ou 
900  hommes  tués,  et  le  double  blessés.  Une  colonne  entière  s’est  jetée 
dans  un  lac,  et  la  plus  grande  partie  s’est  noyée;  on  entend  encore  de 
ces  malheureux  qui  crient  et  qu’il  est  impossible  de  sauver.  Les  deux 
empereurs  sont  dans  une  assez  mauvaise  position.  Vous  pouvez  faire  im- 
primer l’analyse  de  ces  nouvelles  sans  les  donner  comme  extraites  d’une 
lettre  de  moi,  ce  qui  n’est  pas  convenable.  Vous  recevrez  demain  le  bul- 
letin. Quoique  j’aie  bivouaqué  ces  huit  derniers  jours  en  plein  air,  ma 
santé  est  cependant  bonne.  Ce  soir,  je  suis  couché  dans  un  lit,  dans-  le 
beau  château  de  M.  de  Kaunitz,  à Austerlitz,  et  j’ai  changé  de  chemise, 
ce  qui  ne  m’étaiV  pas  arrivé  depuis  huit  jours.  Il  y a eu  une  charge  de 
ma  Garde  et  de  celle  de  l’empereur  de  Russie  ; la  garde  de  l’empereur  de 
Russie  a été  culbutée.  Le  prince  Repnine,  commandant  ce  corps,  a été 
pris  avec  une  partie  du  corps,  les  étendards  et  l’artillerie  de  la  garde 
russe. 

L’empereur  d'Allemagne  m’a  envoyé  ce  malin  le  prince  de  Liechtenstein 
pour  me  demander  une  entrevue.  Il  est  possible  que  la  paix  s'en  suive 
assez  rapidement.  Mon  armée  sur  le  champ  de  bataille  a été  moins  nom- 
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breuse  que  la  sienne;  mais  l'ennemi  a été  pris  en  fla{jrant  délit  pendant 
qu'il  manœuvrait. 

Napoléon. 


Mêfnoire*  du  roi  Jostph. 


9539. 

AUX  ÉVÉQUES. 

AusIerliU,  j*  friinairc  »n  jii  (3  dércmlire  i8oS). 

f . 

Monsieur  l’Evéque  du  diocèse  de la  victoire  éclatante  que 

viennent  de  remporter  nos  armes  .sur  les  armées  combinées  d'Autriche  et 
de  Russie,  commandées  par  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  en 
personne,  est  une  preuve  visible  de  la  protection  de  Dieu,  et  demande 
qu'il  soit  rendu  dans  toute  l'étendue  de  notre  empire  de  solennelles 
actions  de  grâces. 

Nous  espérons  que  des  succès  aussi  marquants  que  ceux  que  nous  avons 
obtenus  à la  journée  d'Austerlitz  porteront  enfin  nos  ennemis  à éloigner 
d'eux  les  conseils  perfides  de  l'Angleterre,  seul  moyen  qui  puisse  ramener 
la  paix  sur  le  continent. 

Au  reçu  de  la  présente,  vous  voudrez  donc  bien,  selon  l'usage,  chanter 
un  Te  Demi,  auquel  notre  intention  est  que  toutes  les  autorités  consti- 
tuées et  notre  peuple  assistent.  Cette  lettre  n’étant  pas  à une  autre  fin, 
nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ail  en  sa  sainte  garde. 

Napoléon. 

du  99  friimin)  an  xiv. 

(Bu  mioQU  «a  D^p4(  ^ U guem.) 


95.^0, 

A M.  TALLEYRAND. 

AusteriiU,  Il  rrimairc  an  iir(3dtombre  i8o5). 

Je  ne  puis  vous  écrire  que  deux  mots  : une  armée  de  1 00,000  hommes, 
commandée  par  les  deux  empereurs,  est  entièrement  détruite.  Tout  pro- 
tocole devient  inutile.  Les  négociations  deviennent  nulles,  puisqu’il  est 
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évlilcMil  qu’elles  c'l<)lent  une  ruse  de  guerre  pour  m’endormir.  Le  général 
Gyulai  a écrit  au  prince  Charles  qu’il  y aurait  bataille;  il  fait  alors  le 
métier  d’espion.  Dites  à M.  de  Stadion  que  je  n'ai  pas  été  la  dupe  de 
leur  ruse;  que  c’est  pour  cela  que  je  les  ai  renvoyés  de  Brünn;  que,  la 
bataille  étant  perdue,  les  conditions  ne  peuvent  plus  être  les  mêmes. 


• Archive  de  l'Empire, 


NAPOLéoX. 


9541. 

30'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


' AusIcrIiU,  Il  frimaire  an  tif  (3  décembre  iSoû). 

Le  6 frimaire,  l’Empereur,  en  recevant  la  communication  des  pleins 
pouvoirs  de  MM.  de  Stadion  et  Gyulai,  offrit  préalablement  un  armistice, 
afin  d’épargner  le  sang,  si  l’on  avait  effectivement  envie  de  s’arranger  et 
d’en  venir  à un  accommodement  définitif.  Mais  il  fut  facile  à l'Empe- 
reur de  s’apercevoir  qu’on  avait  d'autres  projets;  et,  comme  l’espoir  du 
succès  ne  pouvait  venir  à l’ennemi  que  du  coté  de  l’armée  russe,  il  con- 
jectura aisément  que  les  deuxième  et  troisième  armées  étaient  arrivées 
ou  sur  le  point  d’arriver  à Olmütz,  et  que  les  négociations  n’étaient  plus 
qu’une  ruse  de  guerre  pour  endormir  sa  vigilance. 

Le  7^  à neuf  heures  du  matin,  une  nuée  de  Cosaques  soutenue  par 
la  cavalerie  russe  fit  plier  les  avant-postes  du  prince  Murat,  cerna  Wischau 
et  y prit  5o  hommes  à pied  du  6'  régiment  de  dragons.  Dans  la  journée, 
l’empereur  de  Russie  se  rendit  à ischau,  et  toute  l’armée  russe  prit  posi- 
tion derrière  cette  ville. 

L’Empereur  avait  envoyé  son  aide  de  camp  le  général  Savary  pour 
complimenter  l’empereur  de  Russie,  dès  qu’il  avait  su  ce  prince  arrivé 
è l’année.  Le  général  Savary  revint  au  moment  où  l’Empereur  faisait  la 
reconnaissance  des  feux  des  bivouacs  ennemis  placés  ù \\  ischau.  Il  se  loua 
beaucoup  du  bon  accueil,  des  grâces  et  des  bons  sentiments  personnels 
de  l’empereur  de  Russie,  et  même  du  grand-duc  Constantin,  qui  eut  pour 
lui  toute  espèce  de  soins  et  d’attentions;  mais  il  lui  fut  facile  de  com- 
prendre, par  la  suite  des  conversations  qu’il  eut,  pendant  trois  jours,  avec 
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une  trentaine  de  freluquets  qui,  sous  différents  litres,  environnent  l'em- 
pereur de  Russie,  que  la  présomption , l'imprudence  et  l'inconsidération 
régneraient  dans  les  décisions  du  cabinet  militaire  comme  elles  avaient 
régjié  dans  celles  du  cabinet  politique. 

Une  armée  ainsi  conduite  ne  pouvait  tarder  à faire  des  fautes.  Le  plan 
de  l'Empereur  fut,  dès  ce  moment,  de  les  attendre  et  d’épier  l’instant 
d'en  profiter.  Il  donna  sur-le-champ  ordre  de  retraite  à son  armée,  se 
retira  de  nuit  comme  s'il  eût  essuyé  une  défaite,  prit  une  bonne  position, 
à trois  lieues  en  arrière,  et  fit  travailler  avec  beaucoup  d’ostentation  à la 
fortifier  et  à y établir  des  batteries'. 

Il  fit  proposer  une  entrevue  à l’empereur  de  Russie,  qui  lui  envoya 
son  aide  de  camp  le  prince  Dolgorouki.  Cet  aide  de  camp  put  remar- 
quer que  tout  respirait,  dans  la  contenance  de  l’armée  française,  la  réserve 
et  la  timidité.  Le  placement  des  grand'gardes,  les  fortifications  que  l'on 
faisait  en  toute  hâte,  tout  laissait  voir  à l’ofilcier  russe  une  armée  à demi 
battue. 

Contre  l’usage  de  l’Empereur,  qui  ne  reçoit  jamais  avec  tant  de  cir- 
conspection les  parlementaires  k son  quartier  général,  il  se  rendit  lui- 
même  h ses  avant-postes.  Après  les  premiers  compliments,  l’ofiicier  russe 
voulut  entamer  des  questions  politiques.  Il  tranchait  sur  tout  avec  une 
impertinence  difficile  à imaginer.  11  était  dans  l’ignorance  la  plus  abso- 
lue des  intérêts  de  l'Europe  et  de  la  situation  du  continent.  C’était,  en 
un  mot,  une  jeune  trompette  de  l’Angleterre.  Il  parlait  à l'Empereur 
comme  il  parle  aux  officiers  russes,  que  depuis  longtemps  il  indigne  par 
sa  hauteur  et  ses  mauvais  procédés.  L'Empereur  contint  toute  son  indi- 
gnation, et  ce  jeune  homme,  qui  a pris  une  véritable  influence  sur  l'eiii- 
pereur  Alexandre,  retourna  plein  de  l’idée  que  l’armée  française  était  à 
la  veille  de  sa  perte.  On  se  convaincra  de  tout  ce  qu’a  dû  souflVir  l’Empe- 
reur, quand  on  saura  que,  sur  la  fin  de  la  conversation,  il  lui  jiroposa  de 
céder  la  Belgique  et  de  mettre  la  couronne  de  fer  sur  la  tête  des  plus 
implacables  ennemis  de  la  France. 

Toutes  ces  différentes  démarches  remplirent  leur  effet.  Les  jeunes  têtes 
qui  dirigent  les  affaires  russes  se  livrèrent  sans  mesure  à leur  présoin p- 
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lion  natureile.  Il  n'était  |>lus  question  de  battre  l'anuée  française , mais  de 
la  tourner  et  de  la  prendre  : elle  n'avait  tant  fait  que  par  la  lâcheté  des 
Autrichiens.  On  assure  que  plusieurs  vieux  généraux  autrichiens,  qui 
avaient  fait  des  campagnes  contre  l'himpereur,  prévinrent  le  conseil  que 
ce  n’était  pas  avec  cette  confiance  qu'il  fallait  marcher  contre  une  armée 
qui  comptait  tant  de  vieux  soldats  et  d'officiers  du  premier  mérite.  Ils 
disaient  qu'ils  avaient  vu  l'Empereur,  réduit  à une  poignée  de  monde, 
dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  ressaisir  la  victoire  par  des  opé- 
rations rapides  et  imprévues,  et  détruire  les  armées  les  plus  nombreuses; 
que  cependant,  ici,  on  n'avait  obtenu  aucun  avantage;  qu'au  contraire 
toutes  les  afi'aires  d'arrière-garde  de  la  première  armée  russe  avaient  été 
en  faveur  de  l'armée  française.  Mais  à cela  cette  jeunesse  pré.somplueuse 
opposait  la  bravoure  de  80,000  Russes,  l'enthousiasme  que  leur  inspirait 
la  présence  de  leur  empereur,  le  corps  d'élite  de  la  garde  impériale  de 
Russie,  et,  ce  qu'ils  n'osaient  probablement  pas  dire,  leur  talent,  dont  ils 
étaient  étonnés  que  les  Autrichiens  voulussent  méconnaître  la  puissance. 

Le  10,  l'Empereur,  du  haut  de  son  bivouac,  aperçut,  avec  une  indi- 
cible joie,  l'armée  russe  commençant,  à deux  portées  de  canon  de  ses 
avant-postes,  un  mouvement  de  flanc  pour  tourner  sa  droite.  Il  vit  aloi'S  jus- 
qu’à quel  point  la  présomption  et  l’ignorance  de  l'art  de  la  guerre  avaient 
égaré  les  conseils  de  cette  brave  armée;  il  dit  plusieurs  fois  ; «-Avant 
r demain  au  soir,  cette  armée  est  à moi.»  Cependant  le  sentiment  de 
l’ennemi  était  bien  différent.  Il  se  présentait  devant  nos  grand'gardes  à 
portée  de  pistolet.  Il  défilait  par  une  marche  de  flanc,  sur  une  ligne  de 
quatre  lieues,  en  prolongeant  l’armée  française  qui  paraissait  ne  pas  oser 
sortir  de  sa  position.  Il  n’avait  qu'une  crainte,  c'était  que  l’armée  française 
ne  lui  échappât.  On  fit  tout  pour  confirmer  l’ennemi  dans  cette  idée. 
Le  prince  Murat  fit  avancer  un  petit  corps  de  cavalerie  dans  la  plaine; 
mais  tout  d'un  coup  il  parut  étonné  des  forces  immenses  de  l'ennemi, 
et  rentra  à la  hâte.  Ainsi  tout  tendait  à confirmer  le  général  russe  ilans 
l’opération  mal  calculée  qu'il  avait  arrêtée. 

L'Empereur  fit  mettre  à l’ordre  la  proclamation  ci-jointe  '. 

‘ Pièce  n*  9533. 
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Le  soir,' il  voulut  visiter  à pied  et  incognito  tous  les  bivouacs;  mais  à 
peine  eut-il  fait  quelques  pas  qu'il  fut  reconnu.  Il  serait  impossible  de 
peindre  renlbousiasme  des  soldats  en  le  voyant.  Des  fanaux  de  paille  furent 
mis  en  un  instant  au  haut  de  milliers  de  perches,  et  80,000  hommes 
se  pre'sentèrent  au-devant  de  l’Empereur  eu  le  saluant  par  des  accla- 
mations; les  uns  pour  fêter  l’anniversaire  de  son  couronnement,  lés 
autres  disant  que  l’armëe  donnerait  le  lendemain  son  bouquet  à l’Em- 
pereur. Un  des  plus  vieux  grenadiers  s’approcha  de  lui  et  lui  dit  : «Sire, 
« tu  n’auras  pas  besoin  de  t’exposer.  Je  te  promets,  au  nom  des  grenadiers 
«de  l’armée,  que  tu  n’auras  à combattre  que  des  yeux,  et  que  nous  t’a- 
« mènerons  demain  les  drapeaux  et  l’artillerie  de  l’armée  russe,  pour 
«célébrer  l’anniversaire  de  ton  couronnement. n L’Empereur  dit  eu  en- 
trant dans  son  bivouac,  qui  consistait  en  une  mauvaise  cabane  de  paille 
sans  toit,  que  lui  avaient  faite  les  grenadiers  : «Voilà  la  plus  belle  soirée 
«de  ma  vie,  mais  je  regrette  de  penser  que  je  perdrai  bon  nombre  de 
«ces  braves  gens.  Je  sens,  au  mal  que  cela  me  fait,  qu’ils  sont  véritable- 
«ment  mes  enfants;  et,  en  vérité,  je  me  reproche  quelquefois  ce  sentl- 
«ment,  car  je  crains  qu’il  ne  finisse  par  me  rendre  inhabile  à faire  la 
«guerre. 

Si  l’ennemi  eût  pu  voir  ce  spectacle,  il  eût  été  épouvanté;  mais  l’in- 
sensé continuait  toujours  son  mouvement  et  courait  à grands  pas  à sa 
perle. 

L’Empereur  fit  sur-le-champ  toutes  ses  dispositions  de  bataille.  Il  fil 
partir  le  maréchal  Davoul  en  toute  hâte,  pour  se  rendre  au  couvent  de 
Raigern.  Il  devait,  avec  une  de  ses  divisions  et  une  division  de  dragons, 
y contenir  l'aile  gauche  de  l’ennemi,  afin  qu’au  moment  donné  elle  se 
trouvât  toute  enveloppée.  11  donna  le  commandement  de  la  gauche  au 
maréchal  Lannes,  de  la  droite  au  maréchal  Soult,  du  centre  au  maréchal 
Bernadolte,  et  de  toute  la  cavalerie,  qu’il  réunit  sur  un  seul  point,  au 
prince  Murat.  La  gauche  du  maréchal  Lannes  était  appuyée  au  Santon, 
position  superbe  que  l’Empereur  avait  fait  fortifier,  et  où  il  avait  fait 
placer  dix-huit  pièces  de  canon.  Dès  la  veille,  il  avait  confié  la  garde 
de  celle  belle  position  au  17*  régiment  d'infanterie  légère;  et  certes  elle 
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ne  pouvait  être  gardée  par  de  meilleures  troupes.  La  division  du  géné- 
ral Suchet  formait  la  gauche  du  maréchal  Lanncs;  celle  du  général  Caf- 
farelli  formait  sa  droite,  qui  était  appuyée  à la  cavalerie  du  prince  Mural; 
celle-ci  avait  devant  elle  les  hussards  et  chasseurs,  sous  les  ordres  du 
général  Kellerinann,  et  les  divisions  de  dragons  Walther  et  Beaumont, 
et,  en  réserve,  les  divisions  de  cuirassiers  des  généraux  Nansoutv  et 
d'Ilautpoul  avec  vingt-(|uatre  pièces  d’artillerie  légère. 

Le  maréchal  Bernadotte,  c’est-à-dire  le  centre,  avait  à sa  gauche  la 
division  du  général  Bivaud,  appuyée  à la  droite  du  prince  Murat,  et  à 
sa  droite  la  division  du  général  Drouet. 

Le  maréchal  Soult,  qui  commandait  la  droite  de  l’armée,  avait  à sa 
gauche  la  division  du  général  Vandamme,  au  centre  la  division  du  gé- 
néral Saint-Hilaire,  à sa  droite  la  division  du  général  Legrand. 

Le  maréchal  Davoiit  était  détaché,  et  sur  la  droite  du  général  Legrand, 
qui  gardait  les  débouchés  des  étangs  des  villages  de  Sokolnitz  et  de 
Telnitz.  Il  avait  avec  lui  la  division  Friant  et  les  dragons  de  la  division 
du  général  Bourcier.  La  division  du  général  Oudin  devait  se  mettre,  de 
grand  matin,  en  marche  de  Nikolsburg  pour  contenir  le  corps  ennemi  qui 
aurait  pu  déborder  la  droite. 

L'Empereur,  avec  son  fidèle  compagnon  de  guerre  le  maréchal  Berthier, 
son  premier  aide  de  camp  le  colonel  général  .lunot,  et  tout  son  état-major, 
se  trouvait  en  ré.serve  avec  les  dix  bataillons  de  sa  Garde  et  les  dix  ba- 
taillons de  grenadiers  du  général  üudinol,  dont  le  général  Duroc  com- 
mandait une  partie. 

Cette  réserve  était  rangée  sur  deux  lignes,  en  colonnes  par  bataillon, 
à distance  de  dé]>loiement,  ayant  dans  les  intervalles  quarante  pièces  de 
canon  servies  par  les  canonniers  de  la  (^rde.  C'est  avec  cette  réserve  que 
l’Empereur  avait  le  projet  de  se  précipiter  partout  où  il  eût  été  néce.s- 
saire.  On  peut  dire  que  cette  réserve  seule  valait  une  armée. 

A une  heure  du  matin,  l’Empereur  monta  à cheval  pour  parcourir  scs 
postes,  recounaiire  les  feux  des  hivouacs  de  l’enuemi,  et  se  faii*e  rendre 
compte  par  les  grand’gardes  de  ce  qu’elles  avaient  |iu  entendre  des  mou- 
vements des  Russes.  11  apprit  qu’ils  avaient  passé  la  nuit  dans  l’ivresse 
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i:l  (les  cris  lumiillueux,  el  qu'un  corps  d'infanterie  russe  s'ëlail  présenté 
iiii  village  de  Sokoluitz,  occupe?  par  un  re'giment  de  la  division  du  g(?n<?- 
rnl  Legrand,  qui  reçut  ordre  de  le  renforcer. 

L(î  1 1 frimaire,  le  jour  parut  enfin.  Le  soleil  se  leva  radieux,  et  cet 
annivei'saire  du  couronnement  de  l'Empereur,  où  allait  se  passer  un  des 
plus  beaux  faits  d’armes  du  siècle,  fut  une  des  plus  belles  jourm?cs  de 
raulomne. 

Cette  bataille,  que  les  soldats  s'obstinènt  à appeler /a  journée  des  Irots 
empereurs,  que  d'autres  appellent  la  journée  de  F anniversaire  et  que  l'Em- 
pereur  a nommcjc  la  balaille  d' Austerlitz , sera  à jamais  nu?morable  dans  les 
fasles  de  la  grande  nation. 

L'Empereur,  entoure?  de  tous  les  maréchaux,  attendait  pour  donner  scs 
ibu'iiiers  ordres  que  l'horizon  fût  bien  éclairci.  Aux  premiers  rayons  du 
soleil  les  ordres  furent  donnés,  et  chaque  maréchal  rejoignit  son  corps  au 
grand  galop.  L'Empereur  dit  en  passant  sur  le  front  de  bandicrc  de  plu- 
sieni's  régiments  : «Soldats,  il  faut  finir  cette  campagne  par  un  coup  de 
•'tonnerre  qui  confonde  l'orgueil  de  nos  ennemis; n et  aussitôt  les  cha- 
peaux au  bout  des  baïonnettes  et  des  cris  de  Vive  l'Empereur!  furent  le 
véritable  signal  du  combat.  Un  instant  après,  la  canonnade  se  (it  en- 
tendre à l’extrémité  de  la  droite  que  l’avant-garde  ennemie  avait  déjà 
ilébord(?c.  Mais  la  rencontre  imprévue  du  maréchal  Davout  arrêta  l'cn- 
iierni  tout  court,  et  le  combat  s’engagea. 

IjO  mari?chal  Soult  s'ébranle  au  même  instant,  se  dirige  sur  les  hau- 
teurs du  village  de  Praizen  avec  les  divisions  des  généraux  Vandamme 
(*l  Saint-Hilaire,  et  coupe  entièrement  la  droite  de  l’ennemi  dont  tous 
l(»s  mouvements  devinrent  incertains.  Surprise  par  une  marche  de  flanc 
pimdant  qu’elle  fuyait,  se  croyant  attaquante  et  se  voyant  attaquée,  elle 
SC  regarde  comme  à demi  battue. 

Le  prince  Murat  s’ébranle  avec  sa  cavalerie.  La  gauche,  commandée 
par  le  maréchal  Lannes,  marche  en  échelons  par  régiment,  comme  à 
l’exercice.  Une  canonnade  épouvantable  s’engage  sur  toute  la  ligne. 
Deux  cents  pièces  de  canon  et  près  de  -Joo,ooo  hommes  faisaient  un 
bruit  alfreux.  C’élail  un  véritable  combat  do  géants.  Il  n’y  avait  pas  une 
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heure  que  Ton  se  battait,  et  toute  la  gauche  de  l'ennemi  <?lait  coupée. 
Sa  droite  se  trouvait  déjà  arrivée  à Austerlitz,  quartier  général  des  deux 
empereurs,  qui  durent  faire  marcher  sur-le-champ  la  garde  de  l'empe- 
reur de  Russie  pour  tâcher  de  rétablir  la  communication  du  centre  avec 
la  gauche.  Un  bataillon  du  de  ligne  fut  chargé  par  la  garde  impériale 
russe  à cheval,  et  culbuté;  mais  l'Empereur  n'était  pas  loin;  il  s'aperçut 
de  ce  mouvement,  il  ordonna  au  maréchal  Bessières  de  se  porter  au  se- 
cours de  sa  droite  avec  ses  invincibles,  et  bientôt  les  deux  jjardes  furent 
aux  mains.  Le  succès  ne  pouvait  être  douteux  : dans  un  moment  la  garde 
russe  fut  en  déroute;  colonel,  artillerie,  étendards,  tout  fut  enlevé.  Le 
régiment  du  grand-duc  Constantin  fut  écrasé;  lui-mème  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  vitesse  de  son  cheval. 

Des  hauteurs  d'Austerlitz,  les  deux  empereurs  virent  la  défaite  de  toute 
la  garde  russe.  Au  même  moment,  le  centre  de  l'armée,  commandé  par 
le  maréchal  Beruadotte,  s’avança.  Trois  de  scs  régiments  soutinrent  une 
très-belle  charge  de  cavalerie.  La  gauche,  commandée  par  le  maréchal 
Lannes,  donna  plusieurs  fois;  toutes  les  charges  furent  victorieuses.  La 
division  du  général  CalTarelli  s'est  distinguée.  Les  divisions  de  cuirassiers 
se  sont  emparées  des  batteries  de  l'ennemi. 

A une  heure  après  midi  la  victoire  était  décidée.  Elle  n'avait  pas  été 
un  moment  douteuse.  Pas  un  homme  de  la  réserve  n'avait  été  nécessaire 
et  n'avait  donné  nulle  part.' 

La  canonnade  ne  se  soutenait  plus  qu'à  notre  droite.  Le  corps  ennemi 
qui  avait  été  cerné  et  chassé  de  toutes  scs  hauteurs  se  trouvait  dans  un 
bas  fond  et  acculé  à un  lac.  L'Empereur  s'y  porta  avec  vingt  pièces  de 
canon.  Ce  corps  fut  chassé  de  position  en  position,  et  l'on  vit  un  spectacle 
horrible,  tel  qu'on  l'avait  vu  à Aboukir  : 30,000  hommes  se  jetant  dans 
l'eau  et  se  noyant  dans  les  lacs! 

Deux  colonnes,  chacune  de  6,000  Russes,  mettent  bas  les  armes  et  se 
rendent  prisonnières.  Tout  le  parc  ennemi  est  pris.  Les  résultats  de  cette 
journée  sont  quarante  drapeaux  russes,  parmi  Ic.squels  sont  les  étendards 
de  la  garde  impériale,  un  nombre  considérable  de  prisonniers  (l'état- 
major  ne  les  connaît  pas  encore  tous;  on  avait  déjà  la  note  de  80,000); 
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1 3 OU  10  généraux,  au  moins  i5,ooo  Russes  tués,  restés  sur  le  champ 
(le  halaille.  Quoi(|u’on  n’ail  pas  encore  les  rapports,  on  peut,  au  premier 
coup  (l'œil,  évaluer  notre  perle  à 8oo  hommes  tués  et  à i 5 ou  i,6oo 
blessés.  Cela  n’étonnera  pas  les  militaires,  qui  savent  que  ce  n’est  que 
dans  la  déroule  qu’on  jierd  des  hommes,  et  nul  autre  corps  que  le  ba- 
taillon (lu  A*  n’a  été  rompu.  Parmi  les  blessés  sont  le  général  Saint- 
Hilaire,  qui,  blessé  au  commencement  de  l'action,  est  resté  toute  la 
journée  sur  le  champ  de  bataille;  il  s’est  couvert  de  gloire;  les  généraux 
de  division  Kellermann  et  Walther,  les  généraux  de  brigade  Valhubert, 
Thiebaull,  Sébastian!,  Compans  et  Happ,  aide  de  camp  de  l'Empereur. 
C'est  ce  dernier  qui,  en  chargeant  à la  tète  des  grenadiers  de  la  Garde, 
a pris  le  prince  Uepnine,  commandant  les  chevaliers  de  la  garde  impé- 
riale de  Russie. 

Quant  aux  hommes  qui  se  sont  distingués,  c’est  toute  l'armée  qui  s’est 
couverte  de  gloire.  Elle  a constamment  chargé  aux  cris  de  lire  l'Empe- 
mir!  et  l'idée  de  célébrer  si  glorieusement  l'anniversaire  du  .couronne- 
ment animait  encore  le  soldat. 

L'armée  française,  quoique  nombreuse  et  belle,  était  moins  nom- 
breuse que  l'armée  ennemie,  qui  était  forte  de  io5,ooo  hommes  dont 
8o,ooo  Russes  et  3 5,ooo  Autrichiens.  La  moitié  de  cette  armée  est 
détruite;  le  reste  a été  mis  en  déroute  complète,  et  la  plus  grande  partie 
a jeté  .ses  armes. 

Celte  journée  coûtera  des  larmes  de  sang  à Saint-Pétersbourg.  Puisse- 
t-elle  y faire  nqeler  avec  indignation  l’or  de  l’.’Vngleterre,  et  puisse  ce 
jeune  prince,  (|ue  tant  de  vertus  appelaient  à être  le  père  de  ses  sujets, 
s’arracher  à l'influence  de  ces  trente  freluquets  que  l’Angleterre  solde 
avec  art,  et  dont  les  impertinences  obscurcissent  ses  intentions,  lui  font 
perdre  l'amour  de  ses  soldats,  et  le  jettent  dans  les  opérations  les  plus 
erronées!  La  nature,  en  le  douant  de  si  grandes  qualités,  l’avait  appelé 
h être  le  consolateur  de  l'Europe.  Des  conseils  perfides,  en  le  rendant 
l'auxiliaire  de  l’Angleterre,  le  placeront  dans  l'histoire  au  rang  des 
hommes  qui,  en  perpétuant  la  guerre  sur  le  continent,  auront  consolidé 
la  tyrannie  britannique  sur  les  mers,  et  fait  le  malheur  de  notre  géné- 
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ration.  Si  la  France  ne  peut  arriver  à la  paix  qu'aux  conditions  que 
l’aide  de  camp  Dolgorouki  a proposées  h l'Empereur,  et  que  M.  de  No- 
vosillzof  avait  été  chargé  de  porter,  la  Russie  no  les  obtiendrait  pas, 
quand  même  son  armée  serait  campée  sur  les  hauteurs  de  Montmartre. 

Dans  une  relation  plus  détaillée  de  cette  bataille,  l’état-major  fera 
connaître  ce  que  chaque  corps,  chaque  oflicier,  chaque  général,  ont 
fait  pour  illustrer  le  nom  français  et  donner  un  témoignage  de  leur  amour 
à leur  Empereur. 

Le  1 a,  à la  pointe  du  jour,  le  |)rince  Jean  de  Liechtenstein,  comman- 
dant l’armée  autrichienne,  est  venu  trouver  l’Empereur  à son  quartier 
général  établi  dans  une  grange;  il  en  a eu  une  longue  audience. 

Cependant  nous  poursuivons  nos  succès.  L’ennemi  s’est  retiré  sur  le 
chemin  d’Austerlitz  à Gœding.  Dans  cette  retraite,  il  prête  le  flanc.  L’ar- 
mée française  est  déjà  sur  ses  derrières  et  le  suit  l’épée  dans  les  reins. 

Jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus  horrible.  Du  milieu  de  lacs  im- 
menses, on  entend  encore  les  cris  de  milliers  d'hommes  qu’on  ne  peut 
secourir.  Il  faudra  trois  jours  pour  que  tous  les  blessés  ennemis  soient 
évacués  sur  Brünn;  le  cœur  saigne.  Puisse  tant  de  sang  versé,  puissent 
tant  de  malheurs  retomber  enfin  sur  les  perfldes  insulaires  qui  en  sont 
la  cause!  Puissent  les  lâches  oligarques  de  Londres  porter  la  peine  de 
tant  de  maux  ! 

HoniUvr  du  friniair^  an  xiv. 

( Ro  ioIboU  â«  la  ^rrrf.  ) 

95^2. 

A M.  TALLEYRAND. 

Qiiarti«r  impi^rul,  AinlcHiU,  i3  rrünaire  an  >it  (A  dMeinbiv  i8ü5). 

Monsieur  Talleyrand,  l’empereur  d’Allemagne  m’a  demandé  une  en- 
trevue; je  la  lui  ai  accordée;  elle  a duré  depuis  deux  heures  jusqu'à 
quatre.  Je  vous  dirai  de  vive  voix  ce  que  je  pense  de  lui.  Il  aurait  voulu 
conclure  la  paix  sur-le-champ;  il  m’a  pris  par  les  beaux  sentiments;  je 
me  suis  défendu;  genre  de  guerre  qui  ne  m’était  point,  je  vous  assure, 
diflicile.  11  m’a  demandé  un  armistice  que  je  lui  ai  accordé;  cette  nuit 
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on  (luit  venir  en  r(?gler  les  conditions.  Il  m'a  demandé  un  armistice  |>our 
les  Russes;  je  l'ai  accordé  à condition  que,  par  journées  d'étapes,  les 
Russes  évacueront  l'Allemagne  et  la  Gallicie  et  retourneront  chez  eux; 
ce  qu'il  m'a  dit  être  dans  les  intentions  de  l'empereur  de  Russie.  Cette 
nuit  je  dois  avoir  sa  réponse;  mais  on  m'assure  qu'il  veut  faire  la  paix 
sans  les  Anglais.  De  ses  80,000  hommes,  4o,ooo  n'existent  plus.  Ses 
amis  sont  tués;  il  est  au  désespoir.  Ma  générosité  le  tire  encore  d'em- 
barras; car  je  l'avais  écrasé,  et  il  s'en  serait  tiré  dilFicilement.  Il  est  sans 
artillerie  ni  bagages. 

Rendez-vous  en  diligence  à Rrünn;  dites  aux  négociateui's  autrichiens 
que  je  suis  convenu  avec  l'empereur  que  le  centre  des  négociations  serait 
établi  à Nikolsburg. 

Vous  direz  à M.  de  Haugw'llz  de  m'attendre  à Vienne.  Je  vous  dirai  à 
Rrünn  ce  que  je  veux  faire;  ne  préjugez  rien. 

Dites  aux  Autrichiens  que  la  bataille  a changé  la  face  des  choses;  que, 
puisqu'on  a voulu  hasarder  et  tout  perdre,  il  fallait  s'attendre  à des  con- 
ditions plus  dures;  que  je  me  plains,  surtout,  de  ce  procédé  de  m'envoyer 
des  négociateurs  le  jour  où  l'on  veut  m’attaquer,  pour  m’endormir. 

Kaites  faire  pour  le  Moniteur  une  note  sur  l’armistice,  sur  la  mauvaise 
position  des  Russes  et  sur  l’ouverture  des  négociations  réelles;  car  les 
premières  n’étaient  que  factices. 

Napoléon. 

Afxhivcs  do  rKiiipiro. 

95.^3. 

30'  BULLETIN  (BIS)  DE  L.\  GRANDE  ARMÉE. 

AlUterlilXf  i3  friiuairo  ân  xiv  (A  décombro  i8o5). 

En  ce  moment  arrive  au  quartier  général  la  capitulation,  envoyée  par 
le  maréchal  Augereau,  du  corps  d’année  autrichien  commandé  par  le 
général  Jellachlch.  L’Empereur  eût  préféré  que  l'on  eût  gardé  les  prison- 
niers en  France,  cela  eût-11  dû  occasionner  quelques  jours  de  blocus  de 
plus;  car  l’expérience  a prouvé  que,  renvoyés  en  Autriche,  les  soldats 
servent  incontinent  après. 
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Lo  général  de  Wrede,  coramandant  les  Bavarois,  a eu  dillérentes 
affaires  en  Bolièine  contre  Tarchiduc  Ferdinand.  11  a lait  quelques  cen- 
taines de  prisonniers. 

Le  prince  de  Rohan,  à la  tête  d'un  corps  de  6,ooo  hommes  qui  avait 
été  coupé  par  le  maréchal  Ney  et  par  le  maréchal  Augereau,  s’est  jeté 
sur  Trente,  a pas.sé  les  gorges  de  Bassano,  et  tenté  de  pénétrer  à Venise. 
11  a élé  hallu  par  le  général  Saint-Cyr,  qui  l'a  fait  prisonnier  avec  ses 
0,ooo  hommes.  Ci-joint  la  dépêche  du  maréchal  Masséna,  (|iii  en  rend 
compte  au  ministre  de  la  guerre, 

Momleitr  du  96  frimaire  an  :ui  . 

( Ea  taiiiow*  »u  I*  ) 

95.^^. 

A L’ÉLECTELIR  DE  BAVIÈRE. 

Am(«riiU,  li  frinuire  an  ht  (5  diVcmlirc  iSo5). 

Je  vous  ai  envoyé  du  champ  de  bataille  un  de  vos  officiei-s,  pour  vous 
faire  connaître  la  victoire  éclatante  remportée  sur  les  deux  empereurs; 
en  voici  le  résultat  : i5o  pièces  de  canon,  3o,ooo  prisonniers,  6o  dra- 
peaux, ao  généraux  et  1 5 ou  a 0,000  Russes  tués  sur  le  champ  de  bataille 
ou  noyés  dans  les  lacs. 

J'ai  eu  hier  une  entrevue  avec  l’empereur  d’Allemagne,  qui  paraît 
cnGn  bien  décidé  à s’arranger.  On  va  convenir  d’abord  d’un  armistice, 
et  j'espère,  sous  peu  de  jours,  pouvoir  vous  donner  des  preuves  de  l'in- 
térêt que  je  porte  à vous  et  k votre  Maison.  Si  l’Impératrice  est  arrivée, 
je  la  recommande  k Votre  Altesse. 

Napoléon. 

Arïbivps  de  l'Empire. 


9545. 

A L’ÉLECTEUR  DE  WURTE.MBERG. 

AurIcrfiU,  lA  frimaire  an  ht  (5  dt^embre  iSuS). 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre -du  a 7 novembre.  L’empereur  de 
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Russie  est  environné  d'une  vingtaine  de  polissons  qui  le  perdront;  et 
cependant  il  est  d'un  caractère  si  heureux  et  rempli  de  si  grandes  qua- 
lite's,  que  je  pense  que  quelques  avis  donnés  par  vous,  par  l'entremise  de 
votre  sœur,  ne  pourront  qu’être  utiles.  J'ai  envoyé  près  de  lui  mon  aide 
de  camp  Savary,  avec  la  lettre  dont  je  joins  copie*;  il  m’a  répondu  par 
celle  lellre. 

Mon  aide  de  camp  a été  enchanté  des  bonnes  manières,  des  bons 
propos  de  l'empereur;  ce  qui  m’a  porté  à lui  demander  une  entrevue  à 
ses  avant-postes.  Il  m’envoya  le  prince  Dolgorouki,  cl  j’eus  avec  ce  fre- 
luquet une  convei'sation  dans  laquelle  il  me  parla  comme  il  aurait  pu 
parler  à un  boyard  qu'on  voudrait  envoyer  en  Sibérie.  Croiriez-vous  qu'il 
me  proposait  de  mettre  ma  couronne  de  1er  sur  la  télé  du  roi  de  Sar- 
daigne; de  renoncer  à la  Belgique,  qui,  réunie  à la  Hollande,  serait 
donnée  à un  prince  de  Prusse  ou  d’Angleterre?  Ce  jeune  homme  est 
d'ailleurs  de  la  plus  excessive  arrogance;  il  a dû  prendre  mon  extrême 
modération  pour  une  marque  de  grande  terreur;  ce  que  je  désirais  sous 
le  point  de  vue  militaire,  et  ce  qui  a donné  lieu  è la  bataille  d'Austerlitz, 
où,  en  vérité,  ils  se  sont  conduits  avec  une  ignorance  et  une  présomption 
qu’on  a peine  à concevoir.  Cela  a fait  ouvrir  les  yeux  à l’empereur  de 
Russie,  et  je  sais,  par  l’entrevue  que  j'ai  eue  avec  l’empereur  d’Allemagne, 
qu’il  désire  se  raccommoder  et  ne  plus  se  mêler  d'alîaires  qui  ne  le 
regardent  point. 

Faites  passer  ces  renseignements  à sa  mère;  dites,  de  plus,  que  les 
entours  de  l’empereur  de  Russie  lui  font  perdre  l’amour  de  ses  soldats, 
qu’ils  traitent  avec  impertinence.  S'il  fût  venu  me  trouver,  il  eût  pu  faire 
la  paix,  cl  jouer  le  plus  beau  rôle  que  prince  eût  jamais  joué  sur  la 
terre,  puisqu’il  eût  fait  la  paix  à la  tête  de  son  armée.  Elle  .s’est  médiocre- 
ment battue;  d’ailleurs  je  l’ai  prise  en  flagrant  délit,  et,  dans  un  faux 
mouvement,  elle  a perdu  ses  drapeaux,  ses  canons,  36,ooo  prisonniei*s  et 
9 0,000  morts.  .Ainsi  a péri  une  armée  de  8o,ooo  Russes,  belle  et  bonne. 

1/empereur  est  mal  entouré;  son  cabinet  ne  fait  que  des  sottises;  son 
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conseil  de  guerre,  mal  composé,  il  faut  que  les  deux  puissances  puisseni 
se  connaître.  La  Russie  est  sans  doute  la  Russie;  mais  la  France  est  la 
France.  Quand  on  envoie  quelqu’un  à un  souverain,  on  envoie  des  hommes 
sages  et  modére's.  Ce  polisson  de  Dolgorouki,  qui  tranchait  sur  tout,  ne 
connaissait  point  la  situation  de  l’Europe.  Ce  que  j’en  dis  là  à Votre 
Altesse,  elle  doit  bien  comprendre  que  ce  n’est  que  par  int<?rèl  pour  un 
prince  dont  lotis  les  entours  sont  vendus  à l’Angleterre;  car  les  propos 
que  m’a  tenus  son  aide  de  camp  sont  le  contraire  de  ceux  que  l’empereur 
a tenus  à mon  aide  de  camp  Savary.  Toutefois  leur  chimère  a disparu, 
et  ils  en  ont  pour  trente  ans  sans  intervenir  dans  nos  affaires. 

Je  n’ai  pas  vu  M.  Talleyrand  depuis  longtemps;  j’ignore  les  conditions 
dont  il  est  convenu  avec  M.  de  Normann.  Toutefois  il  est  urgent  de  les 
arrêter  définitivement,  car  je  pense  qu'avant  huit  jours  1a  paix  sera  défi- 
nitivement conclue. 

Croyez  que  je  me  trouve  heureux,  dans  cette  circonstance  où  mes  succès 
sont  tels  que  je  n’ai  plus  rien  à ménager,  de  vous  convaincre  que  mon 
amitié  comme  ma  politique  me  portent  à élever  et  à maintenir  votre 
Maison  à un  haut  degré  de  prospérité  '. 

Napoléon. 

Arrliiif»  d*  l'Enipirr. 


95A6. 

31'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Auilcriili,  lA  rrimaire  an  xir  (5  detetniira  iSoS). 

L'Empereur  est  parti  hier  d’Austerlitz  et  est  allé  à ses  -avant-postes, 
près  de  Ziaroschilz.  Il  s’est  là  placé  à son  hivouac.  L’empereur  d’Alle- 
magne n’a  pas  tardé  à arriver.  Ces  deux  monarques  ont  eu  une  entrevue 
qui  a duré  deux  heures.  L’empereur  d’Allemagne  n’a  pas  dissimulé,  tant 
de  sa  part  que  de  la  part  de  l’empereur  de  Russie,  tout  le  mépris  que 
leur  inspirait  la  conduite  de  l’Angleterre  : «Ce  sont  des  marchands,  a-t-il 
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«rdpëté,  qui  mettent  en  feu  le  continent  pour  s’assurer  le  commerce  du 
« monde.  ^ 

Ces  deux  princes  sont  convenus  d'un  armistice  et  des  principales  con- 
ditions de  la  paix,  qui  sera  ndgocide  et  terminée  sous  peu  de  jours. 
L’empereur  d’Allemagne  a fait  dgalemenl- connaître  h l’Empereur  que 
l’empereur  de  Russie  demandait  à faire  sa  paix  séparde;  qu’il  aban(fonnait 
entièrement  les  affaires  de  l’Angleterre,  et  n’y  prenait  plus  aucun  inte'rct. 
L’empereur  d’Allemagne  répéta  plusieurs  fois  dans  la  conversation  : «Il 
«n'y  a point  de  doute,  dans  sa  querelle  avec  l’Angleterre,  la  France  a 
« raison,  n II  demanda  aussi  une  trêve  pour  les  restes  de  l’armée  russe. 
L'Empereur  lui  fit  observer  que  l’armée  russe  était  cernée,  que  pas  un 
lioinme  ne  pouvait  échapper;  «mais,  ajouta-t-il,  je  désire  faire  une  chose 
«agréable  a l’empereur  Alexandre  : je  lai.sserai  passer  l’armée  russe, 
"j’arrêterai  la  marche  de  mes  colonnes;  mais  Votre  Majesté  me  promet 
"que  l’armée  russe  reloul’tiera  en  Russie  et  évacuera  l’Allemagne  et  la 
"Pologne  autrichienne  et  prussienne. « — «C’est  l’intention  de  l’empe- 
-reur  Alexandre,  a répondu  l’empereur  d’Allemagne;  je  puis  vous  l’assu- 
«rer  : d’ailleurs,  dans  la  nuit,  vous  pourrez  vous  en  convaincre  par  vos 
" propres  officiers.  » 

On  assure  que  l’Empereur  a dit  à l’empereur  d’Allemagne,  en  le  fai- 
sant approcher  du  feu  de  son  bivouac  : «Je  vous  reçois  dans  le  seul  palais 
«que  j’habite  depuis  deux  mois.»  L’empereur  d’Allemagne  a répondu  en 
riant  : «Vous  tirez  si  bon  parti  de  cette  habitation  qu’elle  doit  vous 
« plaire.  » C’est  du  moins  ce  que  l’on  croit  avoir  entendu.  La  nombreuse 
suite  des  deux  princes  n’était  pas  assez  éloignée  pour  qu’elle  ne  piH  en- 
tendre plusieurs  choses. 

L’Empereur  a accompagné  l’empereur  d’.Allemagne  à sa  voiture,  et  s’est 
fait  présenter  les  deux  princes  de  Liechtenstein  et  le  général  prince  de 
Schwarzenberg.  Après  cela,  il  est  revenu  coucher  à Austerlitz. 

On  recueille  tous  les  renseignements  pour  faire  une  belle  description 
de  la  bataille  d’Austerlitz;  un  grand  nombre  d’ingénieurs  lèvent  le  plan 
du  champ  de  bataille.  La  perte  des  Russes  a été  immense.  Les  généraux 
Koutouzof  et  Buxhœvden  ont  été  blessés.  Dix  ou  douze  généraux  ont  été 
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tiids.  Plusieurs  aifles  de  cam[)  de  renipereur  de  Russie  el  uii  lrès-{jrand 
nombre  d’ofliciere  de  dislinclion  ont  die'  tués.  Ce  n’esl  pas  i ao  pièces  de 
canon  qu'on  a prises,  mais  i 5o.  I^es  colonnes  ennemies  qui  sejelèrent  dans 
les  lacs  furent  favorisées  par  la  glace;  mais  la  canonnade  la  rompit,  el 
des  colonnes  entières  se  noyèrent.  Le  soir  de  la  journée,  et  pendant  plu- 
sieurs heures  de  la  nuit,  l'Empereur  a parcouru  le  champ  de  bataille  el 
fait  enlever  les  blessés  : spectacle  horrible  s’il  en  fut  jamais!  L’Empereur, 
monté  sur  des  chevaux  très-vltcs,  passait  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  el 
rien  n’était  plus  touchant  que  de  voir  ces  braves  gens  le  reconnaiire  sur- 
le-champ.  Les  uns  oubliaient  leui's  souffrances  et  disaient  : «Au  moins 
«la  victoire  est-elle  bien  assurée??)  Les  autres  : «Je  souffre  depuis  huit 
«heures,  et  depuis  le  commencement  de  la  bataille  je  suis  abandonné; 
«mais  j’ai  bien  fait  mon  devoir.»  D’autres  : «Vous  devez  être  content  de 
«vos  soldats  aujourd'hui.»  A chaque  soldat  ble.ssé  l’Empereur  laissait  une 
garde  qui  le  faisait  transporter  dans  les  ambulances.  Il  est  horrible  de  le 
dire,  quarante-huit  heures  après  la  bataille  il  y avait  encore  un  grand 
nombre  de  Russes  qu’on  n’avait  pu  panser.  Tous  les  Français  le  furent 
avant  la  nuit.  Au  lieu  de  Uo  drapeaux,  iPy  en  a jusqu'à  cette  heure  à."), 
et  l'on  trouve  encore  les  débris  de  plusieurs. 

Rien  n’égale  la  gaieté  des  soldats  à leurs  bivouacs.  .\  peine  aperçoivenl- 
ils  un  officier  de  l'Empereur  qu'ils,  lui  crient  ; «L'Empereur  a-t-il  élé 
«content  de  nous?» 

En  passant  devant  le  a 8*  de  ligne,  qui  a beaucouj)  de  conscrits  du 
Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure,  l'Empereur  lui  dit  : «J’espère  que 
«les  Normands  se  distingueront  anjourd'hui. » lis  ont  tenu  parole;  les 
Normands  se  sont  distingués.  L’Empereur,  qui  connaît  la  composition  de 
chaque  régiment,  dit  à chacun  son  mot,  et  ce  mol  arrivait  el  parlait  au 
cœur  de  ceux  auxquels  il  était  adressé;  il  devenait  leur  mot  de  ralliement 
ou  milieu  du  feu.  Il  dit  au  ôy"  : «Souvenez-vous  qu'il  y a bien  des  années 
«que  je  vous  ai  surnommé  le  Terrible. v II  faudrait  nommer  tous  les  régi- 
ments de  l'armée  : il  n'en  est  aucun  qui  n’ait  fait  des  prodiges  de  bravoure 
el  d’intrépidité.  C'est  là  le  cas  de  dire  ijue  la  mort  s’épouvantait  el  fuuiil 
devant  nos  rangs  pour  s'élancer  dans  les  rangs  ennemis.  Pas  un  corps  n'a 
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fait  un  mouvement  rétrograde.  L'Empereur  disait  : «J’ai  livré  trente  ba- 
« tailles  comme  celle-ci;  mais  je  n'en  ai  vu  aucune  où  la  victoire  ait  été 
«si  décidée  et  les  destins  si  peu  balancés.* 

La  Garde  à pied  de  l'Empereur  n’a  pu  donner;  elle  en  pleurait  de  rage. 
Comme  elle  demandait  absolument  à faire  quelque  chose  : « Héjouissez- 
«vous  de  ne  rien  faire,  lui  dit  l'Empereur;  vous  devez  donner  en  réserve: 
« tant  mieux  si  l'on  n'a  pas  besoin  de  vous  aujourd'hui,  v 

Trois  colonels  de  la  garde  impériale  russe  sont  pris,  avec  le  général 
qui  la  commandait.  Les  hussards  de  celle  garde  ont  fait  une  charge  sur 
la  division  Caifarelli;  cette  seule  charge  leur  a coûté  Boo  hommes,  qui 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  La  cavalerie  française  s’est  montrée 
supérieure  et  a parfaitement  fait.  A la  lin  de  la  bataille,  l’Empereur  a 
envoyé  le  colonel  Dallemagne,  avec  deux  escadrons  de  sa  Garde,  en  par- 
tisans, pour  parcourir  à volonté  les  environs  du  champ  de  hataille  et 
ramener  les  fuyards.  Il  a pris  plusieurs  drapeaux,  i5  pièces  de  canon,  et 
fait  1,000  prisonniers.  I..a  Garde  regrette  beaucoup  le  colonel  des  chas- 
seurs à cheval  Morland,  tué  d'un  coup  de  mitraille  en  chargeant  l'artil- 
lerie de  la  garde  impériale  russe.  Celte  artillerie  fut  prise;  mais  ce  brave 
colonel  trouva  la  mort.  Nous  n’avons  eu  aucun  général  tué.  Le  colonel 
Mazas,  du  lù'  de  ligne,  brave  homme,  a été  tué.  Beaucoup  de  chefs  de 
bataillon  ont  été  blessés.  Les  voltigeurs  ont  rivalisé  avec  les  grenadiers. 

Le  55',  le  ù3',  le  l ù',  le  36',  le  ùo',  le  17* mais  on  n’ose  nommer 

aucun  corps,  ce  serait  une  injustice  pour  les  autres;  ils  ont  tous  fait 
l'impossible.  Il  n’y  avait  pas  un  ofTicier,  pas  un  généra],  pas  un  soldat, 
qui  ne  fût  décidé  à vaincre  ou  à périr. 

Il  ne  faut  point  taire  un  trait  qui  honore  l'ennemi.  Le  commandant 
de  rarlillerle  de  la  garde  impériale  russe  venait  de  perdre  ses  pièces;  il 
rencontra  l'Empereur  : «Sire,  lui  dit-il,  faites-moi  fusiller,  je  viens  de 
«perdre  mes  pièces.»  — «Jeune  homme,  lui  répondit  l’Empereur,  j'ap- 
«précie  vos  larmes;  mais  on  peut  être  battu  par  mon  armée  et  avoir 
«encore  des  titres  à la  gloire.» 

Nos  avant-postes  sont  arrivés  à Olmütz.  L’impératrice  et  toute  la  cour 
s’en  sont  sauvées  en  toute  hâte. 
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l^e  colonel  Corbineau,  écuyer  de  l'Empereur,  commandaul  le  o'  régi- 
ment de  chasseurs,  a eu  quatre  chevaux  tués;  au  cinquième,  il  a été  blessé 
lui-méme,  après  avoir  enlevé  un  drapeau.  Le  prince  Murat  se  loue  beau- 
coup des  belles  manœuvres  du  général  Kellerrnann,  des  belles  charges 
des  généraux  Nansouty  et  d’Hautpoul,  et  enfin  de  tous  les  généraux; 
mais  il  ne  sait  qui  nommer,  parce  qu’il  faudrait  les  nommer  tous.  Les 
soldats  du  train  ont  mérité  les  éloges  de  l’armée.  L’artillerie  a fait  un 
mal  épouvantable  è l’ennemi.  Quand  on  en  a rendu  compte  à l'Empereur, 
il  a dit  ; «Ces  succès  me  font  plaisir,  car  je  n’oublie  pas  que  c’esi  dans 
«ce  corps  que  j’ai  commencé  ma  carrière  militaire,  a 

L'aide  de  camp  de  l’Empereur,  le  général  Savary,  avait  acconipagné 
l’empereur  d’Allemagne  après  l’entrevue,  pour  savoir  si  l’empereur  de 
Russie  adhérait  è la  capitulation.  Il  a trouvé  les  débris  de  l’armée  rus.se 
sans  artillerie  ni  bagages,  et  dans  un  épouvantable  désordre.  Il  était 
minuit.  Le  général  Merveldt  avait  été  repoussé  de  Gœding  par  le  ma* 
réchal  Davoul.  L’armée  russe  était  cernée;  pas  un  homme  ne  pouvait 
s’échapper.  Le  prince  Czartoryski  introduisit  le  général  Savary  j)rès  de 
l’empereur.  «Dites  à votre  maître,  lui  cria  ce  prince,  que  je  in’en  vais; 
«qu’il  a fait  hier  des  miracles;  que  cette  journée  a accru  mon  admiration 
«pour  lui;  que  c’est  un  prédestiné  du  Ciel;  qu’il  faut  à mon  armée  cent 
«ans  pour  égaler  la  sienne.  Mais  puis-je  me  retirer  avec  sûreté? r>  — «Oui, 
«Sire,  lui  dit  le  général  Savary,  si  Votre  Majesté  ratifie  ce  que  les  deux 
« empereurs -de  France  et  d’Allemagne  ont  arrêté  dans  leur  entrevue,  a 
— «Et  qu’estrce?»  — «Que  l’armée  de  Votre  Majesté  se  retirera  chez 
«elle  par  les  journées  d’étapes  qui  .seront  réglées  par  l’Empereur,  et 
«qu’elle  évacuera  l'Allemagne  et  la  Pologne  autrichienne.  A cette  condi- 
« tion , j’ai  l'ordre  de  l’Empereur  de  me  rendre  à nos  avant-postes,  qui 
«vous  ont  déjà  tourné,  et  d’y  donner  ses  ordres  pour  protéger  votre 
«retraite,  l’Empereur  voulant  respecter  l’ami  du  Premier  Consul. « — 
«Quelle  garantie  faut-il  pour  cela?»  — «Sire,  votre  parole.»  — «Je 
«vous  la  donne.»  Cet  aide  de  camp  partit  sur-le-champ  au  grand  galop, 
se  rendit  auprès  du  maréchal  Davout,  auquel  il  donna  l'ordre  de  cesser 
tout  mouvement  et  de  rester  tranquille.  Puisse  cette  générosité  de  l’em- 
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j)ereur  des  Français  ne  pas  être  aussitôt  oubliée  en  Russie  que  le  beau 
procédé  de  l’Empereur,  qui  renvoya  6,000  hommes  à l’empereur  Paul 
avec  tant  de  grôce  et  de  marques  d'estime  pour  lui! 

Le  gôndral  Savary  avait  causd  une  heure  avec  l’empereur  de  Russie, 
et  l’avait  trouvé  tel  que  doit  être  un  homme  de  cœur  et  de  sens,  quelque 
revers  d'ailleurs  <[u’il  ait  éprouvé.  Ce  monarque  lui  demanda  des  détails 
sur  la  journée.  rVous  étiez  inférieure  à moi,  lui  dit-il,  et  cependant 
vous  étiez  supérieurs  sur  tous  les  points  d’attaque.  « — v Sire,  répondit  le 
tf  général  Savary,  c’est  l’art  de  la  guerre  et  le  fruit  de  quinze  ans  de  gloire, 
c C'est  la  quarantième  bataille  que  donne  l’Empereur.  » — « Cela  est  vrai  ; 
«c’est  un  grand  homme  de  guerre.  Pour  moi,  c'est  la  première  fois  que 
«je  vois  le  feu  : je  n’ai  jamais  eu  la  prétention  de  me  mesurer  avec  lui.» 

— « Sire,  quand  vous  aurez  de  l’expérience,  vous  le  surpasserez  peut-être.  y> 

— «Je  m’en  vais  donc  dans  ma  capitale  : j’étais  venu  au  secours  de  l’em- 
«pereur  d’Allemagne;  il  m’a  fait  dire  qu’il  est  content;  je  le  suis  aussi.» 

A son  entrevue  avec  l’empereur  d'Allemagne,  l’Empereur  lui  a dit  : 
«M.  et  M"'  de  Colloredo,  MM.  Paget  et  Razoumofski  ne  font  qu’un  avec 
«votre  ministre  Cobenzl  : voilà  les  vraies  causes  de  la  guerre;  et,  si 
«Votre  Majesté  continue  à se  livrer  à ces  intrigants,  elle  ruinera  toutes 
«ses  affaires  et  s’aliénera  les  cœurs  de  ses  sujets,  elle  cependant  qui  a 
«tant  de  qualités  pour  être  heureuse  et  aimée.» 

Ln  major  autrichien  s’étant  présenté  aux  avant-postes,  porteur  de 
dépêches  de  M.  de  Cobenzl  pour  M.  de  Stadion  à Vienne,  l’Empereur 
a dit  : «Je  ne  veux  rien  de  commun  avec  cet  homme,  qui’  s’est  vendu  à 
«l’Angleterre  pour  payer  ses  dettes,  et  qui  a ruiné  son  maître  et  sa  nation 
«en  suivant  les  conseils  de  sa  sœur  et  de  madame  de  Colloredo.» 

L'Empereur  fait  le  plus  grand  cas  du  prince  Jean  de  Liechtenstein.  Il 
a dit  plusieurs  fois:  «Gomment,  lorsqu’on  a des  hommes  d’aussi  grande 
«distinction,  laisse-t-on  mener  ses  affaires  par  des  sots  et  des  intrigants?» 
Effectivement,  le  prince  de  Liechtenstein  est  un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués, non -seulement  par  ses  talents  militaires,  mais  encore  par  ses 
connaissances. 

On  assure  que  l’Empereur  a dit,  après  sa  conférence  avec  l’empereur 
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d'Aliemagne  : r Cet  homme  me  fait  faire  une  faute,  car  j’aurais  pu  suivre 
«ma  victoire  et  prendre  toute  l’ariude  russe  et  autrichienne;  mais  enfin 
«quelques  larmes  de  moins  seront  versées.’) 


Momltur  (lu  i6  frinuirc  an  xit. 

( Bn  miButf  au  |«  ^vrrv.) 

95A7, 

\ M.  DARL', 

' INTB.NDAKT  GÜMIraL  DE  L’ACTRICBE 

Camp  impaTtal  d’Aaili.'Hilt,  iS  frimaire  an  iii  (6  diVMiilire  iSoS)- 

Monsieur  Daru,  donnez  l'ordre  à M.  de  Wrbna,  qui  représente  l’Em- 
pereur à. Vienne,  de  faire  verser  sur-le-champ  dans  la  caisse  de  l’armée 
française  les  5oo,ooo  florins  de  convention  qui  e'iaienl  chez  M.  le  baron 
de  Bartenstein  et  qu’il  a remplacés  par  des  billets  de  banque;  également 
l’or  et  tout  ce  qu’il  a.  Il  est  temps  enfin  que  je  paye  ma  solde  et  me  serve 
des  ressources  de  l’Autriche. 

Les  quatre  millions  ne  sont  pas  suflisants  pour  payer  ma  solde.  Faites-en 
verser  dix  ou  douze  autres,  afin  que  l’armée,  dans  le  moment  de  repos 
qu’elle  va  prendre,  puisse  s’outiller  et  faire  ses  emplettes  avec  des  billets 
de  banque. 

Napoi-éon. 


Ci-joint  une  lettre  de  M.  de  Wrbna,  que  je  désire  que  vous  gardiez  pour 
vous  seul. 


r.omm.  par  M.  le  cumlc  Dani. 


95/J8. 

32'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


Aiixli-HiU,  iS  frimairr  aji  ii>  {6  dé<«ml<rc  iSoS). 

Le  général  Friant,  à la  bataille  d’Austerlitz,  a eu  quatre  chevaux  tués 
sous  lui.  Les  colonels  Conroux  et  Demoustier  se  sont  fait  remarquer.  Les 
traits  de  courage  sont  si  nombreux,  qu’à  mesure  que  le  rapport  en  est 
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fait  à TEmpereur  il  dit;  <tli  me  faut  toute  ma  puissance  pour  récompuii- 
ï»ser  dignement  tous  ces  braves  gens;» 

Les  Russes,  en  combattant,  ont  l’habitude  de  mettre  leur  havre-sac 
bas.  Comme  toute  l’armée  russe  a été  mise  en  déroute,  nos  soldats  ont 
pris  tous  scs  havre-sacs.  On  a pris  aussi  une  grande  partie  de  ses  ba- 
gages, et  les  soldats  y ont  trouvé  beaucoup  d’argent 

Le  général  Bertrand,  qui  avait  été  détaché  après  la  bataille  avec  un 
escadron  de  la  Garde,  a ramassé  un  grand  nombre  de  prisonniers,  dix- 
neuf  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  voitures  remplies  d’eiïels.  Le  nombre 
de  pièces  de  canon  prises  jusqu'à  celte  heure  se  monte  à cent  soixante  et 
dix.  L’Empereur  a témoigné  quelque  méconlcnlement  de  ce  qu’on  lui  eùl 
envoyé  des  plénipotentiaires  la  veille  de  la  bataille,  et  qu’on  cill  ainsi 
prostitué  le  caractère  diplomatique.  Cela  est  digne  de  M.  de  CobenzI, 
(|ue  toute  la  nation  regarde  comme  un  des  principaux  auteurs  de  tous 
ses  malheurs. 

Le  prince  Jean  de  Liechtenstein  est  venu  trouver  l'Empereur  au  château 
d'Austerlitz.  L'Empereur  lui  a accordé  une  conférence  de  plusieurs  heures. 
On  remarque  que  l'Empereur  cause  volontiers  avec  cet  officier  général. 
CjC  prince  a conclu  avec  le  maréchal  Rcrthier  un  armistice  de  la  teneur 
suivante'. 

M.  de  Talleyrand  se  rend  à Nikolsburg,  où  les  négociations  vont 
s’ouvrir. 


Morut4>ur  du  o6  frimaim  «n  tiv. 
*0  Dép4i  4e  ta 


9549. 

DÉCISION. 


.Ausierlili,  i6  frimair*  an  ii?  (7  décembre  i8o5). 


Le  ministre  du  trésor  public  demande  si 
la  solde  des  armées  en  pays  ennemi  ne  doit 


Qu’estrce  que  l’on  fait  de  tous  les 
revenus  de  l’état?  La  solde  est  la 


' Voir  It  .tfomtevr  du  u6  frimaire  «n  .xiv. 
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pas  être  payée  sur  ie  produit  des  contribu- 
tions de  guerre,  et  déclare  se  trouver  dans 
l’impossibilité  d'envoyer  des  fonds  à Stras- 
bout;g. 


dépense  ia  plus  sacrée,  il  faiil  la 
faire. 

Napoléon. 


Archiïcs  de»  fiMncw. 


9550. 

33*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

- Aosleriili,  i6  frimaire  an  >rr  (7  décembre  iSo5). 

Le  général  en  chef  Buxhœvden  a été  tué  avec  un  grand  nombre  d’autres 
généraux  russes  dont  on  ignore  les  noms.  Nos  soldats  ont  ramassé  une 
grande  quantité  de  décorations.  Le  général  russe  Koutouzof  a été  blessé, 
et  son  beau-fils,  jeune  homme  de  grand  mérite,  a été  tué. 

On  a fait  compter  les  cadavres;  il  en  résulte  qu’il  y a 1 8,000  Russes 
tués,  600  Autrichiens  et  qoo  Français.  Nous  avons  7,000  blessés 
russes.  Tout  compte  fait,  nous  avons  3, 000  blessés  français,  lue  général 
Roger  Vaihubert  est  mort  des  suites  de  ses  blessures.  11  a écrit  à l’Empe- 
reur une  heure  avant  de  mourir  : «J'aurais  voulu  faire  plus  pour  vous;' je 
«meurs  dans  une  heure;  je  ne  regrette  pas  la  vie,  puisque  j'ai  participé 
«à  une  victoire  qui  vous  assure  un  règne  heureux.  Quand  vous  pen- 
« serez  aux  braves  qui  vous  étaient  dévoués,  pensez  à ma  mémoire.  Il  me 
«suffit  de  vous  dire  que  j'ai  une  famille  : je  n'ai  pas  besoin  de  vous  la 
« recommander,  d 

Les  généraux  Keliermann,  Sébastian!  et  Thiebault  sont  hors  de  dan- 
ger. Les  généraux  Marisy'  et  Demont  sont  blessés,  mais  beaucoup  moins 
grièvement. 

On  sera  sans  doute  bien  aise  de  connaître  les  différents  décrets  que 
l’Empereur  a pris  successivement  en  faveur  de  l'armée;  ils  sont  ci-joints"^. 

Le  corps  du  général  Buxhœvden,  qui  était  à la  gauche,  était  de 
37,000  hommes.  Pas  un  n’a  rejoint  l’armée  russe.  Il  a été  plusieurs 
heures  sous  la  mitraille  de  quarante  pièces  de  canon,  dont  une  partie 


' Van-Marisv. 


* l’i^ce»  n”  9699.  95.')!.  9559. 
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servie  par  lartillerie  de  la  garde  impériale,  et  sous  la  fusillade  des  divi- 
sions des  généraux  Saint-Hilaire  et  Friant.  Le  massacre  a été  horrible; 
la  perte  des  Russes  ne  peut  s’évaluer  à moins  de  45,ooo  hommes,  et 
l'empereur  de  Russie  ne  s’en  retournera  pas  chez  lui  avec  plus  de 
9 5,00  0 hommes. 

Puisse  celle  leçon  profiler  à ce  jeune  prince  cl  lui  faire  abandonner 
le  conseil  qu’a  acheté  l’Angleterre!  Puisse- l-il  reprendre  le  véritable 
rôle  qui  convient  à son  pays  et  à son  caractère,  et  secouer  enfin  le 
joug  de  ces  vils  oligarques  de  Londres!  Calhcrine  la  grande  connaissait 
bien  le  génie  et  les  ressources  de  la  Rus.sie,  lorsque,  dans  la  première 
coalition,  elle  n'envova  point  d’armée  et  se  contenta  de  secourir  les 
coalisés  par  scs  conseils  et  par  scs  vœux;  mais  elle  avait  l'expérience 
d’un  long  règne  et  du  caractère  de  sa  nation;  elle  avait  réfléchi  sur 
les  dangers  des  coalitions.  Cette  expérience  ne  peut  être  acquise  à vingt- 
quatre  ans. 

Lorsque  Paul,  son  fils,  fil  marcher  des  armées  contre  la  France,  il 
sentit  bientôt  que  les  erreurs  les  plus  courtes  sont  les  meillenres-;  et,  après 
une  campagne,  il  retira  scs  troupes.  Si  Voronzof,  qui  est  è Londres, 
n’était  pas  plus  anglais  que  russe,  il  faudrait  avoir  une  bien  petite  idée 
de  ses  talents  pour  supposer  qu’il  ail  pu  penser  que  soixante,  quatre- 
vingt,  cent  mille  Russes  parviendraient  à déshonorer  la  Frauce,  à lui 
faire  subir  le  joug  de  l’Angleterre,  à lui  faire  abandonner  la  Belgique, 
et  à forcer  l'Empereur  à livrer  sa  couronne  de  fer  à la  race  dégénérée 
des  rois  de  Sardaigne. 

Les  troupes  russes  sont  braves,  mais  beaucoup  moins  braves  que  les 
troupes  françaises;  leurs  généraux,  d’une  inexpérience,  et  leui’s  soldats, 
d'une  ignorance  et  d’une  pesanteur  qui  rendent  leurs  armées  en  vérité 
peu  redoutables;  et  d’ailleurs  en  supposant  des  victoires  aux  Russes,  il 
eût  fallu  dépeupler  la  Russie  pour  arriver  au  but  insensé  que  lui  avaient 
prescrit  les  oligarques  de  Londres. 

La  bataille  d'.Auslerlitz  a été  donnée  sur  le  tombeau  du  célèbre  Kau- 
nitz.  Cette  circonstance  a fait  la  plus  grande  impression  sur  la  tète  des 
Viennois.  A force  de  prudence  et  de  bonne  conduite,  cl  en  la  maintenant 
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toujours  en  bonne  harmonie  avec  la  France,  il  avait  porté  l’Autriche  à 
un  haut  degré  de  prospérité. 

Voici  les  noms  des  généraux  russes  faits  prisonniers;  beaucoup  d'autres 
sont  morts  sur  le  champ  de  bataille  : 

Przybyczewski,  Wimpfen,  Mfiller-Zakomelski,  Midler,  llerg,  Selkhof, 
Strick,  Szerliakof,  le  prince  Repnine,  le  prince  Sihlrskl,  Adrian,  Lago- 
nof,  Sulima,  Mczenkof,  Woicikof. 

Il  y a,  en  outre,  4 ou  5oo  officiers  prisonniers,  dont  ao  majors  ou 
lieutenants-colonels,  et  plus  de  too  capiUiines. 

L’Empereur  a mandé  à Brünn  M.  de  Talleyrand,  qui  était  à Vienne. 
Les  négociations  vont  s’ouvrjr  à Nikolshurg. 

M.  Maret  avait  joint  4 Austerlitz  Sa  Majesté,  qui  y a signé  le  travail 
des  ministres  et  du  Conseil  d’étal. 

L’Empereur  a couché  ce  soir  à Brünn. 

MoniUttr  du  99  fnmaire  «n  iiv. 

(Rq  aiovla  *u  IWftAl  <1«  U gui>rrr.) 

9551. 

DÉCRET. 

Camp  inip^rUI  d'Aualerlili,  iC  rririuiri:  «ii  >i>  (7  «Ukciiibro  i8o5). 

Article  1*'.  Les  veuves  des  généraux  morts  à la  bataille  d’Austerlitz 
jouiront  d'une  pension  de  6,000  francs  leur  vie  durant;  les  veuves  des 
colonels  et  des  majors,  d’une  pension  de  a,4oo  francs;  les  veuves  des 
capitaines,  d’une  pension  de  1,900  francs;  les  veuves  des  lieutenants  et 
sous-lieutenants,  d’une  pension  de  800  francs;  les  veuves  des  soldats, 
d’une  pension  de  900  francs. 

Art.  2,  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l’exécution  du 
présent  décret,  qui  sera  mis  4 l’ordre  du  jour  de  l’armée  et  inséré  au 
BuUelin  des  Ims. 

Napoléon. 

Arcliiire*  de  l'Empire. 
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9552. 

DÉCRET. 

Camp  impérial  il'AusterijU,  i6  friiDaire  an  ht  {7  riécembre  t$o&). 

Abticlb  1*'.  Nous  adoptons  tous  les  enfants  des  généraux,  officiers  et 
soldats  français  morts  à la  bataille  d'ÂustcrIitz. 

Abt.  2.  lis  seront  tous  entretenus  et  élevés  à nos  frais;  les  garçons 
dans  notre  palais  impérial  de  Rambouillet,  et  les  filles  dans  notre  palais 
impérial  de  Saint -Germain.  Les  garçons  seront  placés,  et  les  filles 
mariées  par  nous. 

Abt.  3.  Indépendamment  de  leurs  noms  de  baptême  et  de  famille, 
ils  auront  le  droit  d’y  joindre  celui  de  Napoléon.  Notre  grand  juge, 
ministre  de  la  justice,  fera  remplir  toutes  les  formalités  voulues  à cet 
égard  par  le  code  civil. 

Abt.  a.  Notre  grand  maréchal  du  palais  et  notre  intendant  général 
de  la  couronne  sont  chargés  de  l’exécution  du  présent  décret,  qui  sera 
mis  à l’ordre  du  jour  de  l’armée  et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Napoi.kos. 

0 , 

Bibliolhèque  imptfriale. 

(>!n  ainsU  aox  Arrh.  de  I'Bid|*.) 

9553. 

ORDRE. 

Rnuin,  t8  trimaire  an  xiv  di.rembi’v  i8o5). 

L’Empereur  a déjà  frappé  une  contribution  de  cent  millions;  il  reste 
à M.  Daru  à en  faire  la  distribution;  les  décrets  sont  tout  pris. 

Quant  au  tabac  et  au  sel,  il  y en  a pour  plusieurs  millions.  Il  faut 
les  faire  vendre  le  plus  tôt  po.ssible.  L’Empereur  a signé  l’autre  décret 
pour  le  sel. 

Il  faut  comprendre  nominativement,  dans  la  répartition  des  cent  mil- 
lions de  contributions,  les  villes  de  Vienne  et  de  Trieste,  pour  de  fortes 
sommes. 

M.  Daru  doit  prendre  des  mesures  telles,  qu'on  ait  douze  millions  de 
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florins  avant  huit  jours,  pour  mettre  au  courant  l’article  de  la  solde  jus- 
qu’au t*'  nivôse. 

Napol^o-s. 


[VpAt  de  la  guerre. 


955A. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Bninn,  9 dceenibre  1803. 

Mon  Cousin,  j’ai  fait  toutes  les  dispositions  pour  garantir  mon  royaume 
d'Italie,  les  états  du  Pape  et  le  pays  de  Venise,  et  fortifier  ma  Grande 
Armée.  J'ai  ordonné  que  le  maréchal  Masséna  en  commanderait  le 
8*  corps  et  se  rendrait  à Layhach;  que  vous  commanderiez  le  pays  véni- 
tien, avec  une  division  française  et  ce  que  vous  pourriez  réunir  en  Italie; 
que  le  général  Saint-Cyr  se  porterait  avec  3o,ooo  hommes  pour  couvrir 
l’état  Romain.  Vous  aurez  été  instruit  des  détails  de  la  bataille  d’Aus- 
terlitz. Je  suis  fort  content  du  bon  esprit  de  la  garde  royale;  malheu- 
reusement il  n’y  a que  la  cavalerie  de  ma  Garde  qui  ait  donné;  mais  elle 
en  avait  bonne  envie.  Voyez  si  vous  pouvez  m’envoyer  3 ou  Aoo  beaux 
hommes  pour  la  renforcer.  Vous  les  enverriez  par  Inspruck  à Munich, 
où  ils  recevront  des  ordres.  Voire  régiment*  s’est  bien  comporté;  le  co- 
lonel a été  tué.  Je  désire  bien  savoir  combien  de  conscrits  ont  passé 
les  Alpes  depuis  le  i"  vendémiaire  pour  venir  renforcer  l’armée  d’Italie. 
Ayez  soin  que  Palmanova  soit  bien  armée  et  approvisionnée,  c’est  le 
principal.  En  cas  d’événements  extraordinaires,  vous  devez  jeter  des  gar- 
nisons dans  mes  places  de  Mantoue,  Legnago  et  Pescbiera.  Faites  tra- 
vailler avec  la  plus  grande  activité  à la  tète  de  pont  de  Legnago;  cela 
est  très-important. 

Napoléon. 


L'Impératrice  doit  être  arrivée  à l'heure  qu'il  est  ù Munich;  j’ai  eu 
des  nouvelles  de  son  arrivée  à Stuttgart.  Elle  était  très-bien  portante. 
Ci-joint  une  lettre  pour  te  maréchal  Mas.séna. 

Coratn.  par  S.  A.  1.  M“*  la  durhe*»*  d«  LmchUinbcrg. 

{Ba  mlaal*  aui  Arrk.  de  i'Bap.) 

' L«s  clMsseura  à cheval  de  la  Garde. 


* Modand. 
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0555. 

AO  MARÉCHAL  MASSÉNA. 

Brùnn,  i8  rrim*irc  an  iit  (g  dweinbre  i8o5). 

.Mon  Cousin,  mon  ministre  de  la  guerre  vous  fera  connaître  mes 
intentions.  Vous  allez  vous  joindre  à la  Grande  Ârmde;  vous  en  formerez 
le  8*  corps;  mais  vous  entendez  bien  que  je  vous  ferai  jouer  le  rôle  que 
vous  méritez,  si  les  circonstances  font  que  les  hostilités  recommencent. 
Vous  aurez  sans  doute  appris  les  détails  de  la  bataille  d'Austerlitz. 

Napoléon. 

l)i-|iAl  de  la  guerre. 

(En  mmotp  «at  Ar^.  l'Kaip.) 

0556. 

34'  Bl  LLETl.N  DE  LA  GRA.NDE  ARMÉE. 

Brûnn,  ig  rrimaire  an  iit  (lo  décembre  i8o5). 

L'Empereur  a reçu  aujourd'hui  M.  le  prince  Repninc,  fait  prisonnier 
à la  bataille  d'Austerlitz  à la  tête  des  chevaliers-gardes  dont  il  était  le 
colonel.  Sa  Majesté  lui  a dit  qu’elle  ne  voulait  pas  priver  l’empereur 
.Mexaudre  d'aussi  braves  gens,  et  qu’il  pouvait  réunir  tous  les  prisonniers 
de  la  garde  impériale  russe  et  retourner  avec  eux  en  Russie.  Sa  Majesté 
a exjirimé  le  regret  que  l'empereur  de  Russie  eût  voulu  livrer  bataille,  et 
a dit  que  ce  monarque,  s'il  l'avait  cru  la  veille,  aurait  épargné  le  sang 
et  l’honneur  de  son  armée. 

M.  le  prince  Jean  de  Liechtenstein  est  arrivé  hier  avec  de  pleins  pou- 
voirs. Les  conférences  entre  lui  et  M.  de  Talleyrand  sont  en  pleine  activité. 

Le  premier  iiide  de  camp  Junot,  que  Sa  Majesté  avait  envoyé  auprès 
des  empereurs  d’Allemagne  et  de  Russie,  a vu  à Holics  l'empereur  d’Alle- 
magne, qui  l’a  reçu  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  distinction.  Il  n’a  pu 
continuer  sa  mis.sion,  parce  que  l’empereur  Alexandre  était  parti  en 
poste  pour  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  le  général  Koutouzof.  • 

Sa  Majesté  a reçu  â Brûnn  M.  de  Haïqj^itz  et  a paru  très-satisfaite  de 
tout  ce  que  lui  a dit  ce  plénipotentiaire,  qu’elle  a accueilli  d'une  manière 
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d'autant  plus  dislingudc  qu’il  s'csi  toujours  défendu  de  la  dépendance  de 
l’Angleterre,  et  que  c’est  à ses  conseils  qu’on  doit  attribuer  la  grande  con- 
sidération et  la  prospérité  dont  jouit  la  Prusse.  On  ne  pourrait  en  dire 
autant  d’un  autre  ministre  qui,  né  en  Hanovre,  n'a  pas  été  inaccessible 
à la  pluie  d’or.  Mais  toutes  les  intrigues  ont  été  et  seront  impuissantes 
contre  le  bon  esprit  et  la  haute  sagesse  du  roi  de  Prusse.  Au  reste  la 
nation  française  ne  dépend  de  personne,  et  t5o,ooo  ennemis  de  plus 
n’auraient  fait  autre  chose  que  rendre  la  guerre  plus  longue.  La  France 
et  la  Prusse,  dans  ces  circonstances,  ont  eu  à se  louer  de  M.  le  duc  de 
Brunswick,  de  MM.  de  Mollendorf,  de  Knobelsdorf,  Lombard,  et  surtout 
du  Roi  lui-méme.  Les  intrigues  anglaises  ont  souvent  paru  gagner  du 
terrain;  mais,  comme  en  dernière  analyse  on  ne  pouvait  arriver  à aucun 
parti  sans  aborder  de  front  la  question,  toutes  les  intrigues  ont  échoué 
devant  la  volonté  du  Roi.  Kn  vérité,  ceux  qui  les  conduisaient  abusaient 
étrangement  de  sa  confiance.  La  Prusse  peut-elle  avoir  un  ami  |>lus  solide 
et  plus  désintéressé  que  la  France? 

La  Russie  est  la  seule  puissance  en  Europe  qui  puisse  faire  une  guerre 
de  fantaisie.  Après  une  bataille  perdue  ou  gagnée,  les  Russes  s'en  vont; 
la  France,  l’Autriche,  la  Prusse,  au  contraire,  doivent  méditer  longtemps 
les  résultats  de  la  guerre.  Une  et  deux  batailles  sont  insuflisanles  pour  en 
épuiser  toutes  les  chances. 

Les  paysans  de  Moravie  tuent  les  Russes  partout  où  ils  les  rencontrent 
isolés;  ils  en  ont  déjà  massacré  une  centaine.  L’Empereur  des  Français  a 
donné  des  ordres  pour  que  des  patrouilles  de  cavalerie  parcourent  les 
campagnes  et  empêchent  ces  excès.  Puisque  l’armée  ennemie  se  retire, 
les  Russes  qu’elle  laisse  après  elle  sont  sous  la  protection  tlii  vainqueur.  Il 
est  vrai  qu’ils  ont  commis  tant  de  désordres,  tant  de  brigandages,  qu'on 
ne  doit  pas  s’étonner  de  ces  vengeances.  Ils  maltraitaient  les  pauvres 
comme  les  riches;  trois  cents  coups  de  bâton  leur  paraissaient  une  légère 
offense;  il  n’est  point  d’attentat  qu’ils  n’aient  commis.  Le  pillage,  l'in- 
cendie des  villages,  le  massacre,  tels  étaient  leurs  jeux;  ils  ont  même 
tué  des  prêtres  jusque  sur  les  autels!  Malheur  au  souverain  qui  attirera 
jamais  un  tel  lléau  sur  son  territoire!  La  bataille  d'.Austerlitz  a été  une 
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victoire  européenne,  puisqu’elle  a fait  tomber  le  preslijje  qui  semblait 
s'attacher  au  nom  de  ces  barbares.  Ce  «not  ne  peut  s’appliquer  cependant 
ni  à la  Cour,  ni  au  plus  grand  nombre  des  officiers,  ni  aux  habitants 
des  villes,  qui  sont,  au  contraire,  civilisés  jusqu'à  la  corruption. 


MomteMrt\u  9 iiiv^an  ut. 
(Kn  carâal#  ««  D«pdl  6*  U |u«m.  ) 


9557. 

AU  CARDINAL  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 


Brûnn , so  rrimaire  an  ht  ( 1 1 dwTmlire  ■ So5 ). 

Mon  Cousin , nous  avons  pris  quarante-cinq  drapeaux  sur  nos  enne- 
mis, le  jour  de  l'anniversaire  de  notre  couronnement,  de  ce  jour  où  le 
Saint-Père,  ses  cardinaux  et  tout  le  clergé  de  France  firent  des  prières 
dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  pour  la  prospérité  de  notre  règne. 
Nous  avons  résolu  de  déposer  lesdits  drapeaux  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  métropole  de  notre  bonne  ville  de  Paris.  Nous  avons  ordonné, 
en  conséquence,  qu'ils  vous  soient  adressés,  pour  la  garde  en  être  confiée 
à votre  chapitre  métropolitain.  Notre  intention  est  que,  tous  les  ans, 
audit  jour,  un  office  solennel  soit  chanté  dans  ladite  métropole,  en  mé- 
moire des  braves  morts  pour  la  patrie  dans  cette  grande  journée;  lequel 
ofiiee  sera  suivi  d'actions  de  grâces  pour  la  victoire  qu'il  a plu  au  Dieu 
des  armées  de  nous  accorder. 

Cette  lettre  n’étant  pas  à une  autre  fin,  nous  prions  Dieu  qu’il  vous 
ail,  mon  Cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  notre  palais  de  Brünn,  le  9o  frimaire  an  xiv. 

NAPOLéOK. 

Coiiim.  por  M.  Jeansen. 

(Bd  nivat,  Arrb.  d«  t'Emp.) 

9558. 

AU  MARÉCHAL  KELLERMANN, 

COUUANOANT  LE  .3*  COEPS  DE  RESERVE  DE  LA  OBA>DE  ARM^E,  À ATRASBOl'RG. 


Bruni),  «O  rrimnirp  »n  ht  (ii  (iMcnibn:  iSuâ). 

Je  reçois  votre  lettre  du  i o frimaire.  Le  ministre  de  la  guerre  a dù 
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demander  par  un  courrier  extraordinaire  l'état  des  conscrits  (jui  sont 
arrivés.  Cet  étal  m’est  trùs-nccessaire.  Je  ne  rnancjue  ici  ni  de  sergents, 
ni  de  vieux  soldats,  ni  de  fusils,  ni  d'hahillemcnt.  Si  vous  pouvez  me 
former  un  corps  de  lo  ou  ts,ooo  conscrits,  conduit  par  un  de  vos 
généraux,  et  les  conscrits  de  chaque  corps  commandés  par  un  officier, 
dirigez-le-moi  sur  Augsbourg.  Il  est  indifférent  qu'ils  soient  en  habits 
de  paysans  et  sans  armes.  H est  bon  cependant  qu'il  y en  ait  un  certain 
nombre  d'armés  pour  les  escorter,  tel  que  a ou  3,ooo.  Je  les  ferai  habiller 
et  armer  du  moment  de  leur  arrivée  à Augsbourg.  J'attendais,  pour  vous 
faire  donner  cet  ordre,  le  retour  des  états  de  situation.  Ainsi  donc  ne 
vous  donnez  aucune  inquiétude,  et  dirigez  le  plus  tôt  possible  sur  Augs- 
bourg les  hommes  que  vous  avez.  J’ai  pris  mes  quartiers  d’hiver,  et  ces 
hommes  seront  bientôt  formés.  Quant  aux  officiers  et  sous -officiers  en 
recrutement,  il  n'esl  pas  au  pouvoir  du  ministre  de  la  guerre  de  les 
retirer;  cela  tient  à un  svstème  général  qu'on  ne  peut  déranger,  puisque 
la  conscription  ne  pourrait  marcher,  et  j’ai  encore  100,000  hommes 
à retirer. 

Le  ministre  de  la  guerre  me  rend  compte  que  vous  avez  donné  des 
fusils  Â la  garde  nationale;  je  ne  puis  approuver  cette  mesure.  Je  n’ai  pas 
assez  de  fusils  pour  cela,  et  ce  ne  peut  être  que  dans  un  cas  urgent  oô 
l'ennemi  se  présenterait  devant  Strasbourg. 

Napoléon, 

Archi«c$  dr  l'Empire. 


9559. 

35'  BÜLLETI.N  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Bruno,  *o  frimaire  «n  iit  (i  i dreemlire  i8o5). 

L’armée  russe  s’est  mise  en  marche  le  17  frimaire  sur  trois  colonnes, 
pour  retourner  en  Russie  : la  première  a pris  le  chemin  de  Cracovie  et 
Terespol  ; la  seconde  celui  de  Kaschau,  Lemberg  et  Brody;  et  la  troisième 
celui  de  Tymau,  Waitzen  et  Husiatyn.  A la  tête  de  la  première  est  parti 
l’empereur  de  Russie,  avec  son  frère,  le  grand-duc  Constantin. 

?»• 
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liulépendammcat  de  l'arlillerie  de  balallle,  un  parc  entier,  de  cent 
pièces  de  canon,  a été  pris  aux  Russes  avec  tous  leurs  caissons. 

L’Kmpereur  a été  voir  ce  parc.  11  a ordonné  que  toutes  les  pièces 
prises  fussent  transportées  en  France.  Il  est  sans  exemple  que,  dans  une 
bataille,  on  ait  pris  cent  cinquante  à cent  soixante  pièces  de  canon, 
toutes  ayant  fait  feu  et  servi  dans  l’action. 

I>e  cbef  d’escadron  Cliallopin,  aide  de  camp  du  maréchal  Beruadolte, 
a été  tué. 

Les  colonels  Lacour,  du  ô*  régiment  de  dragons;  Digeon,  du  ati'  de 
chasseurs;  Bessières,  du  i i*  de  chasseurs,  frère  du  maréchal  Bessières; 
Gérard,  colonel,  aide  de  camp  du  maréchal  Bernadottc;  Marès,  colonel, 
aide  de  camp  du  maréchal  Davout,  ont  été  blessés. 

Les  chefs  de  bataillon  Perrier,  du  3(i'  régiment  d'infanterie  de  ligne; 
(iiiye,  du  de  ligne;  Schwiter,  du  ôy*  de  ligne;  les  chefs  d’escadron 
tJrumblül,  du  a*  régiment  de  carabinieis;  Didelon,  du  q'  de  dragons; 
Boudinhon,  du  de  hussards;  le  chef  de  bataillon  du  génie  Abrissot, 
Babicr  et  Bobillard,  du  55*  de  ligne;  ProlFil,  du  A3';  et  les  chefs  d’es- 
cadron Tréville,  du  ad'  de  chasseurs,  et  David,  du  a'  de  hussards, 
ont  été  blessés. 

Les  chefs  d'escadron  des  chasseurs  à cheval  de  la  garde  impériale 
Beurmann,  Bobti  et  Thiry  ont  été  blessés. 

I.,e  ca|)itaine  Thervay,  des  cbas.seurs  à cheval  de  la  Garde,  est  mort  des 
suites  de  ses  blessures. 

I.e  capitaine  Geist,  les  lieutenants  Bureau,  Barbanègre,  Guyot,  Four- 
nier, Addet,  Bayeux  et  Benno,  des  chasseurs  à cheval  de  la  Garde,  et  les 
lieutenants  Ménager  et  Bollel,  des  grenadiers  è cheval  de  la  Garde,  ont 
été  blessés. 


Moniteur  <lii  g ni«<W  an  tiv. 
(Kn  imnoie  nu  4e  b jpimr.  > 
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9500. 

A M.  TALLEYRAND. 

S<h(cnbninn,  39  rrimaire  an  iit  (i3  <l<H;enibn.  i8n5). 

Monsieur  Talleyrand,  j’arrive  à Vienne.  J’imapine  que  vous  signerez 
dans  la  journée  de  demain.  Les  cent  millions  de  contributions  sont  dcqà 
répartis  et  commencent  i se  payer;  une  grande  partie  de  l'artillerie 
est  déjà  déménagée;  dans  votre  rédaction,  s’il  en  est  encore  temps, 
laissez  du  vague,  afin  que  je  ne  perde  ni  de  l’une  ni  de  l’antre. 

L’électeur  de  Wurtemberg  est  un  peu  alarmé  des  bruits  de  Ratis- 
bonne;  il  m’en  a écrit  en  date  du  U décembre.  Je  lui  réponds  de  se  fran- 
((uilliser. 

TàcLez  de  faire  donner  à la  Bavière,  si  vous  pouvez,  la  partie  fie 
l’électorat  de  Salzburg,  sur  la  rive  gauche  de  l’Inn,  dont  il  a été  ques- 
tion. 

Les  conscrits  arrivent;  il  y en  a déjà  un  très-grand  nombre  à Stras- 
bourg. Toutes  mes  affaires  sont  dans  la  situation  la  plus  satisfaisante. 
Il  n’y  a pas  jusqu'à  l’Italie  qui  s'est  levée  en  masse  contre  les  Najioli- 
tains,  et  ce  petit  Eugène  est  déjà  à Bologne  avec  une  force  considérable 
de  garde  nationale,  à laquelle  j’ai  joint  environ  18,000  hommes  de 
troupes;  de  sorte  que  l’esprit  est  changé  à Rome,  et  que  les  Napolitains 
sont  au  désespoir  de  leurs  sottises. 

Si  vous  pouvez  ne  point  parler  de  Naples,  cela  .sera  bien  fait;  sans 
quoi,  rédigez  l’article  de  manière  que  le  renvoi  d'Acton  et  de  Damas  soit 
une  condition  sine  qm  non.  Parlez  aussi  vaguement  de  ma  renonciation  à 
la  couronne  d’Italie;  faites  remarquer  que  ces  mots  «à  la  paix  générale - 
m’empêchent  de  faire  ma  paix  avec  l’Angleterre;  mais  en  disant,  lors- 
que l’Angleterre  rétablira  l’équilibre  des  mers,’’  ou  «que  les  conditions 
dont  j’ai  parlé  pour  ma  renonciation  seront  remplies,  « cela  me  donne 
du  vague  et  des  facilités  pour  faire  ma  paix  avec  l’Angleterre.  Quant  à 
la  Prusse,  que  veut-elle?  je  n’en  sais  rien.  Il  paraît  qu’elle  envoie  une 
armée  en  Silésie.  Je  n’ai  pas  encore  vu  M.  de  Haugwitz. 
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On  m’écrit  de  Paris  une  chose  extravagante  : que  l’Angleterre  a dé- 
claré la  guerre  à la  Prusse  et  lui  a pris  treize  bâtiments. 

Je  veux  la  paix,  mais  arrangez  tous  ces  articles  du  mieux  que  vous 
pourrez. 

Napoléon. 

Ardiites  de»  aOaire*  étrangère». 

{ Kn  mioulr  «ux  Ardi.  6t  l’Eap.) 

9561. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Schsnbrunn,  is  rrimairc  an  ii<r  (i3  di.-<«nibrc  iâo5). 

Mon  Frère,  il  était  fort  inutile  d'annoncer  avec  tant  d'emphase  l'envoi 
des  plénipotentiaires  et  de  tirer  le  canon.  C'est  un  bon  moyen  d’endormir 
l'esprit  national  et  de  donner  aux  étrangers  une  fausse  idée  de  notre  situa- 
tion intérieure.  Ce  n'csl  pas  en  criant  Paia;!  qu’on  l’obtient.  Je  n’avais  pas 
voulu  mettre  cela  dans  un  bulletin;  à plus  forte  raison  ne  fallait-il  pas 
l'annoncer  au  spectacle.  La  paix  est  un  mot  vide  de  sens;  c’est  une  paix 
glorieuse  qu’il  nous  faut.  Je  ne  trouve  donc  rien  de  plus  impolitique  et 
de  plus  faux  que  ce  qu’on  a fait  à Paris  à cette  occasion. 

Napoléon. 

Mémetru  du  roi  Jaitph. 


9562. 

A M.  CHAMPAGNY. 

ScbcEobrunn,  ii  frimiirc  «n  iir  (i3  ddceoibrt  i8o5). 

C'est  avec  un  sentiment  de  douleur  que  j’apprends  qu’un  membre  de 
l'Institut,  célèbre  par  scs  connaissances,  mais  tombé  aujourd'hui  en  en- 
fance, n’a  pas  la  sagesse  de  se  taire  et  cherche  k faire  parler  de  lui,  tantôt 
par  des  annonces  indignes  de  son  ancienne  réputation  et  du  corps  auquel 
il  appartient,  tantôt  en  professant  hautement  l’athéisme,  principe  des- 
tructeur de  toute  organisation  sociale,  qui  ôte  à l’homme  toutes  ses  con- 
solations et  toutes  scs  espérances.  Mon  intention  est  que  vous  appeliez 
auprès  de  vous  les  présidents  et  les  secrétaires  de  l'Institut,  et  que  vous 
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les  chargiez  de  faire  connaître  à ce  corps  illustre,  dont  je  m’honore  de 
faire  partie,  qu’il  ait  à mander  M.  de  Lalande,  et  à lui  enjoindre,  au 
nom  du  corps,  de  ne  plus  rien  imprimer,  et  de  ne  pas  obscurcir  dans 
ses  vieux  jours  ce  qu’il  a fait  dans  ses  jours  de  force  pour  obtenir  l'eslime 
des  savants;  et,  si  ces  invitations  fraternelles  étaient  insuffisantes,  je 
serais  obligé  de  me  rappeler  aussi  que  mon  premier  devoir  est  d’em- 
pêcher que  l’on  empoisonne  la  morale  de  mon  peuple,  car  l’athéisme  est 
destructeur  de  toute  morale,  sinon  dans  les  individus,  du  moins  dans  les 
nations. 

Napoléon. 

Archive*  de  l'Empire. 


9563. 

A M.  CHAMPAGNY. 


Schœobrann,  is  frimaire  an  iiv  (i3  décembre  iSoâ). 

Monsieur  Champagny,  j’ai  reçu  vos  tableaux  de  la  conscription.  Conti- 
nuez toujours;  la  paix  n’est  pas  signée.  Les  Russes,  il  est  vrai,  ont  éva- 
cué par  capitulation  les  états  de  la  Maison  d’.\utriche;  mais,  tant  que  la 
paix  ne  sera  pas  conclue,  il  faut  se  tenir  dans  une  bonne  position.  Il  est 
malheureux  qu’on  ait  donné  à l'esprit  public  une  fausse  direction.  Ce  n’est 
pas  quand  le  monde  arme  contre  nous  qu’il  faut  annoncer  avec  tant  d’em- 
pressement des  négociations  de  paix. 

Napolbo.x. 

Coinm.  pir  M.  le  comte  de  Monlelivet. 

(Bq  minuit  au  Arcb.  <k  l’Eap.) 


956.'i. 

A .M.  CRETET. 

Scheenbrunn,  «a  frimaire  an  iiv  (i3  décembre 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 1 frimaire.  Je  vois  avec  intérêt  que  le  Sim- 
ploo,  le  mont  Cenis  et  le  mont  Genèvre  sont  praticables  pour  les  voitures; 
mais  je  n’en  prends  pas  moins  à ce  qu’on  aille  de  Chambéry  au  mont 
Cenis  en  montant  le  moins  possible.  Je  ne  vois  qu’une  montée  inévitable, 
c’est  celle  qui  sépare  les  deux  vallées.  Rien  ne  me  coûtera  pour  aplanir 
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celte  roule;  tout  ce  qui  tend  ù rendre  plus  faciles  les  communications 
avec  i’ilalic  est  aujourd'hui  dans  ma  politique  et  conforme  à mes  plus 
chers  intérêts. 

Napoléon. 


Archive»  do  l'Kinpire. 


9565. 

A M,  FOUCHÉ. 

S^lxcnbrunn,  frimaire  an  xit  ( t3  <)t'cerol»re  i8o5). 

On  donne  une  fausse  direction  à l'opinion  publique  en  lui  parlant  tant 
de  paix.  Des  ouvertures  de  négociations  ne  sont  pas  une  conclusion.  Mettez 
une  nouvelle  activité  pour  que  les  conscrits  marchent  et  que  les  moyens 
de  renforcer  la  Grande  Année  continuent. 

Il  est  bien  ridicule  d'avoir  annoncé  par  cent  coups  de  canon  l’arrivée 
de  deux  malheureux  plénipotentiaires.  C’est  en  flattant  les  peuples  qu'on 
les  avilit. 

Napoléo.x. 

Arrliivw  de  l'Huipiro. 


9566. 

Al  CARDINAL  FESCH. 

ScLoetibruna,  aa  frimairf'  an  tu  (i3  clitcmbrN^ 

.Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  la  frimaire.  Une  armée  consi- 
dérable va  se  mettre  en  marche  pour  protéger  les  états  du  Saint-Père, 
et  chasser  de  Naples  les  Russes  et  les  Anglais.  J'ai  été  fâché  d’apprendre 
qu'on  ne  se  soit  pas  comporté  à Home  comme  je  devais  l’espérer.  Mon 
intention  est  que  vous  viviez  en  bonne  intelligence  avec  le  secrétaire 
d élai,  et  que,  s'il  v a quelque  raison  de  se  plaindre  de  lui,  vous  me  le 
disiez,  tout  en  vivant  bien  avec  lui  : je  trouverai  le  moyen  de  le  faire 
chasser.  11  y a des  personnes  qui  veulent  dire  que  vous  voulez  être  secré- 
taire d'état  à Rome  : vous  ne  pouvez  pas  avoir  cette  folie  dans  la  tête. 

Si  les  ennemis  entraient  sur  le  territoire  de  Rome  avant  mon  armée, 
mon  intention  est  qu'aussitôt,  vous  et  votre  légation,  vous  vous  réfugiiez 
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dans  mon  royaume  d’Italie.  Vous  attendrez  â Bologne  les  nouveaux  ordres 
que  je  vous  ferai  transmettre  par  mon  ministre. 

Napoléo?!. 

Cornrn.  (Mr  M.  Ducâ»«. 

(Ro  àut  (Ir  l'Emp.) 


9567. 

A L’ÉLECTEl'R  DE  WIRTEMBERG. 

SclKsnbruon,  frimaire  an  iiv  (i3  dKenibrv  t8o5). 

Mon  Frère,  je  ne  reçois  qu’en  ce  moment  votre  lettre  du  fi  décembre. 
Aussitôt  que  j’ai  été  instruit  que  l’archichancelier  faisait  le  grand  patriote 
allemand  aujourd’hui  que  l'on  touche  à la  noblesse  immédiate,  je  lui 
ai  fait  connaître  le  danger  pour  le  Corps  germanique  de  se  mettre  au- 
jourd'hui contre  moi,  lorsque  la  Diète  a jugé  à propos  de  se  taire  quand 
les  étals  d'un  électeur  ont  été  envahis  et  le  territoire  germanique  violé 
par  les  Busses.  Mon  ministre  a ordre  de  déclarer  que  ce  que  vous  avez 
fait  est  sous  ma  garantie,  cl  qu’à  la  moindre  alleinlc  qui  y serait  portée 
par  le  Corps  germanique,  au  lieu  de  le  soutenir,  j’aiderais  à son  dislo- 
quement. Ni  vous,  ni  moi,  ni  le  cabinet  de  Berlin  lui-méme  ne  savent 
ce  que  veulent  les  armées  prussiennes.  Dans  tous  les  cas,  je  n’ai  pas  été 
sans  prendre  mes  précautions.  J’ai  ordonné  à l’armée  du  maréchal  Au- 
gereau  de  se  rendre,  par  Heidenheim,  Aalen  et  Heilbronn,  à Mayence. 
J'ai  fait  entrer  mon  armée  du  Nord  à Amsterdam;  elle  se  rendra  sur  les 
frontières  de  Münsler;  et  enfin  je  lève  tant  de  conscrits  en  France  que, 
si  les  choses  ne  s’arrangent  pas  promptement,  je  pourrai  former  encore 
deux  grandes  armées.  Prévenez-moi  de  tout  ce  qui  viendra  à votre  con- 
naissance, et  soyez  sans  inquiétude.  J’espère  cependant  que  la  bataille 
d’Austerlitz  et  le  départ  des  Russes  amèneront  l'empereur  d’Allemagne  à 
signer  la  paix  dans  peu  de  jours. 

M.  Talleyrand  est  à Brûnn  pour  cet  objet.  Quoi  qu’il  arrive,  vous  et 
mes  alliés  n’aurez  qu’à  gagner  à la  continuation  de  la  guerre.  Il  fau- 
drait que  vos  ofTiciers  vinssent  plus  vite  et  s’arrangeassent  à venir  en 
quatre  jours,  lorsque  vos  dépêches  en  valent  la  peine.  Je  ne  sais  ce  que 
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je  ferai  de  ma  personne,  car  je  dépends  des  dvcneinenls.  Cependant  ne 
soyez  pas  surpris  si,  un  de  ces  soirs,  je  tombe  chez  vous  pour  vous  de- 
mander à souper.  Il  me  sera  agréable  de  pouvoir  de  nouveau  faire  ma 
cour  à l'Éleclrice  et  de  vous  témoigner  de  vive  voix  toute  l’amitié  que  je 
vous  poi'le. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Frère,  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Votre  bon  frère, 

^APOI.ÉO?i. 

Comm.  [wr  S.  M.  roi  de  Wiirl<*rnb<*rg, 

. ^ Rn  «ti\  i)»- rRœ|>.) 


95G8. 

Al  GÉNÉBAL  DEJEAN. 

•Schœiibninn»  93  frimnin*  an  zir  ( i3  dtf^omhre  i8o5). 

Monsieur  Dejean,  vous  avez  mal  fait  d’ôter  aucun  des  moyens  de  la 
Crande  Armée  pour  rartnée  du  Nord.  L’armée  du  Nord  va  en  Hollande; 
elle  u'y  manquera  pas  d’équipages.  Vous  dites  que  dix-sept  brigades  de 
caissons,  de  vingt-cinq  chacune,  sont  à la  Grande  Armée;  il.  s’en  faut  beau- 
coup qu'il  y ail  ce  nombre  : je  n’en  ai  pas  soixante  en  tout.  J'ai  vu  avec 
peine  que  vous  ayez  fourni  rhabillemenl  aux  gardes  nationales  en  acti- 
vité; c’est  vouloir  jeter  son  argent  par  les  fenêtres.  Je  suis  fâché  que  vous 
ayez  fait  faire  des  souliers,  parce  qu’ils  seront  mauvais.  Il  y a en  France 
beaucoup  trop  de  commissaires  des  guerres. 

Napol^ox. 

Dt’pAI  dp  la  f^ierrp. 

(En  rmnat^^aat  .Arcb.  de  l'Eap.  ) 

9569. 

Alî  MARÉCHAL  DAVOI  T. 

Schoenbrann,  frimaire  an  «if  (i.l  di-ciniilirr  iSoS). 

Envoyez-moi,  je  vous  prie,  un  détail  plus  circonstancié  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait  dans  la  bataille  d’Austerlitz.  Dites-moi  les  choses  au  vrai 
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et  (oui  ce  qui  s’est  passé.  Faites-moi  connaître  aussi  si  ia  division  kiein 
a fait  quelque  chose. 

NAPOI-éOM. 

Archives  de  l'Empire. 

9570. 

AD  PRINCE  EUGÈNE. 

Scliænbrunii , i3  diicciid>rv  iSo5. 

Mon  Cousin,  témoijjnez  ma  satisfaction  au  Conseil  d'état  et  à la  muni- 
cipalité de  Milan  sur  les  lettres  qu’ils  m’ont  écrites.  Vous  avez  déjà  reçu 
les  dispositions  que  j'ai  faites,  il  y a peu  de  jours,  à Brûnn.  Vos  gardes 
nationales  vous  seront  utiles  pour  garder  le  corps  d'observation  qui  est 
devant  Venise.  D’après  les  renseignements  que  je  reçois,  l’ennemi  n’a  pas 
débarqué  à Naples  plus  de  i5,ooo  hommes.  Vous  commandez  seul  dans 
tout  mon  royaume  d’Italie  et  dans  l’état  de  Venise. 

Il  faut  laisser  lever  les  contributions,  les  faire  verser  dans  les  caisses, 
et  les  tenir  à ma  disposition. 

Le  corps  de  Masséna,  qui  fait  le  B"  corps  de  la  Grande  Armée,  doit 
.se  nourrir  en  Carinlhie,  eu  Slyrie  et  dans  le  comté  de  Gorilz. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  nomme  M.  Brème  mon  ministre 
de  l’intérieur;  vous  me  ferez  connaître  ce  que  je  dois  faire  pour  M.  Felici. 

Napoléoa. 

C,omm.  par  S.  A.  I.  M~*  la  ducbcsaa  de  Caucblenberg. 

( Eo  mxiiutr  s«i  Arrb.  de  l’Ecnp.  ) 


9571. 

AU  MARÉCHAL  MASSÉNA, 

COMMtSDÀST  LB  8*  CORPS  DE  LA  GRA.NDE  ARUéE. 

Schmobrunn,  a*  frimaire  au  xiv  ( >3  déceoibre  iSob). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  connaître  mes  intentions  pour  l’organisa- 
tion de  mes  armées  de  Naples  et  d’Italie.  Vous  faites  le  8*  corps  de  la 
Grande  Armée.  Mon  intention  est  de  vous  appeler  à Vienne.  Mettez-vous 
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donc  en  communication  avec  Marmont  par  Gralz.  Envoyez-moi  tous  les 
jours  un  officier  de  votre  état-major.  Le  prince  Charles  est  en  Hongrie 
et  fort  près  de  Vienne.  Aux  premières  hostilités  il  marcherait  sur  cette 
ville;  faites  vos  dispositions  pour  être  en  état  de  vous  en  approcher  en  peu 
de  marches  au  premier  ordre.  Vos  équipages  et  tous  vos  embarras  seront 
en  sûreté  à Palmanova. 

Napoléon. 

Di-|)A(  de  la  guerre. 

(Kn  ouflute^Aos  .Arcb.  i’Eap.) 

‘•572. 


ORDRE  Dl  JOl  R. 

Schosnliriiim , *3  frimaire  an  iit  (i&  di-cemlire  i8<i.'>). 

La  paix  se  traite;  un  armistice  est  convenu;  l’armée  ne  doit  pas  y con- 
Irevenir. 

On  doit  profiter  de  l’armistice  pour  faire  confectionner  des  capotes,  se 
procurer  des  souliers,  mettre  en  ordre  les  ambulances,  compléter  l’ar- 
mement, et  notamment  les  baïonnettes,  dont  il  manque  une  grande 
quantité. 

Le  génie  doit  organiser  .ses  caissons  d’outils,  afin  qu’on  soit  en  état 
d'entreprendre  des  ouvrages  de  campagne. 

Généraux  commandant  les  corps  d’armée  et  les  divisions,  colonels, 
ordonnateurs,  généraux  d’artillerie  et  du  génie,  tous  doivent  se  tenir  prêts 
à reprendre  les  armes,  et  personne  ne  doit  se  permettre  des  opérations 
qui  pourraient  retarder  de  deux  heures  les  marches  et  les  manœuvres  de 
guerre. 

L'Empereur  recommande  également  aux  généraux  de  cavalerie  la  plus 
grande  vigilance  dans  leurs  cantonnements. 

La  confiance  ne  doit  jamais  être  aveugle.  On  nous  a prouvé  tant  de 
fois  qu’on  voulait  endormir  notre  surveillance  par  des  propositions  de  paix, 
qu’on  ne  doit  jamais  s’y  livrer  aveuglément. 

Les  généraux,  surtout  les  généraux  d’artillerie,  ne  doivent  faire  aucune 
disposition  qui  tendrait  à priver  les  divi.sions  de  leur  artillerie  ou  qui  les 
empêcherait  d'être  mobiles. 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805).  581 

L’intention  de  l'Empereur  est  que  les  grands  et  les  petits  dépôts  des 
régiments  de  cavalerie  soient  cantonnés  avec  leurs  régiments  pendant  le 
temps  de  leur  armistice;  que  les  hommes  à pied  rejoignent  leurs  régiments, 
et  qu’on  remonte  le  plus  possible  de  dragons,  sans  faire  attention  à la 
taille  des  chevaux,  ni  même  à l’espèce  de  selle  qu'on  pourra  se  procurer. 

Les  commandants  des  provinces  sont  autorisés  à procurer  autant  de 
chevaux  qu’ils  pourront  aux  dragons,  et  les  colonels  à en  acheter.  Il  leur 
sera , à cet  effet,  fourni  des  fonds,  sur  leur  demande  à l’intendant  général. 

Jusqu'à  la  paix , l'armistice  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  moment 
de  repos  et  un  moyen  de  se  préparer  à de  nouveaux  combats. 

Napoléon. 

de  U guerre. 

9573. 

A M.  TALLEYRAND. 

Seboeobrunn,  i3  frimiire  *n  ht  (i  & dikeinbre  iSoa). 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  lettre  du  a a frimaire.  Je  vois  que 
la  paix  ne  sera  pas  encore  signée  la  semaine  prochaine;  je  n’en  suis  point 
fâché;  la  question  se  complique,  comme  vous  allez  l'apprendre  par  ma 
conférence  d’aujourd'hui  avec  M.  de  Haugwitz.  Ce  ministre  m’a  déclaré 
qu’il  était  prêt  à signer  avec  moi  un  traité  par  lequel  le  roi  de  Prusse  ne 
se  mêlerait  point  des  affaires  d'Italie,  reconnaîtrait  le  Tyrol  à la  Bavière, 
donnerait  Anspach  à la  Bavière  ou  à tout  autre,  si  on  voulait  lui  donner 
le  Hanovre,  et  contracterait  avec  la  France  telle  espèce  d’alliance  que  je 
jugerais  convenable.  Votre  lettre  reçue,  je  vais  charger  Duroc  de  conférer 
avec  lui;  je  ferai  signer  dans  la  nuit,  si  je  m'arrange.  Sûr  de  la  Prusse, 
l'Autriche  en  passera  par  où  je  voudrai.  Je  ferai  également  prononcer  la 
Prusse  contre  l’Angleterre. 

Quant  à vous,  continuez  à beaucoup  parler  et  ne  concluez  rien  sans  mon 
ordre.  Dites  que  je  ne  fais  aucun  cas  de  Venise  sans  la  Dalmatie;  qu’ils 
font  rétrograder  la  négociation  en  refusant  des  choses  déjà  accordées.  Je 
ne  me  désisterai  point  des  contributions,  eldites-leur  que  partout  je  les 
mets  en  recouvrement;  préparez  seulement  le  changement  en  disant  à 
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M.  de  Liechtenstein  qn’il  est  bien  fâcheux  qu’on  n'ail  [):is  signd;  que  cos 
rctarderncnts  leur  seront  probahleincnt  funestes.  Au  reste,  une  fois  tran- 
quille sur  la  Prusse,  il  n’est  plus  question  de  Naples;  je  ne  veux  point 
que  l’empereur  s’en  môle,  et  je  veux  enfin  châtier  cette  coquine.  Je  dois 
aussi  vous  prévenir  que,  en  cas  que  je  finisse  avec  Haugwitz,  je  veux  pro- 
longer jusqu’à  la  ratification  de  Berlin,  c’est-à-dire  treize  ou  quatorze 
jours. 

' Napoléox. 

\rchneHili*A  anain*s 
{Kn  ArcL.  4»  l'Kinp.) 


36'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

SchocDbrunn,  a3  rrimairc  nii  «it  (i^  dm^mbrc  i8o5). 

(le  sera  un  recueil  de  grand  intérêt  que  celui  des  traits  de  bravoure 
ipii  ont  illustré  la  Grande  .Armée. 

Un  carabinier  du  lo*  régiment  d’infanterie  légère  a le  bras  gauche 
emporté  par  un  boulet  de  canon  : ? Aide-moi,  dit-il  à son  camarade,  à ôter 
''  mon  sac,  et  cours  me  venger.  Je  n’ai  pas  besoin  d’autres  secours.  r>  Il 
met  ensuite  son  sac  sur  son  bras  droit  et  marche  seul  vers  l’ambulance. 

Le  général  Thiebault,  dangereusenjent  blessé,  était  transporté  par 
quatre  prisonniers  russes.  Six  Français  blessés  raperçoivonl,  chassent 
les  Russes  et  saisissent  le  brancard  en  disant  : «C’est  à nous  .seuls  qu’ap- 
«partient  l’honneur  de  porter  un  général  français  blessé.  ^ 

Le  général  Valhubert  a la  cuisse  emportée  d’un  coup  de  canon;  quatre 
soldats  se  présentent  pour  l’enlever  ; «Souvenez-vous  de  l’ordre  du  jour, 
«leur  dit-il  d’une  voix  de  tonnerre,  et  serrez  vos  rangs.  Si  vous  revenez 
«vainqueurs,  on  me  relèvera  après  la  bataille;  si  vous  êtes  vaincus,  je 
« n’attache  plus  de  prix  à la  vie. 

Ce  général  est  le  seul  dont  on  ait  à regretter  la  perle;  tous  les  autres 
généraux  blessés  sont  en  pleine  guérison. 

Les  bataillons  des  tirailleurs  du  Pô  et  des  tirailleurs  corses  se  sont 
bravement  comportés  dans  la  défense  du  village  de  Sokolnitz.  Le  colonel 
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Frnnceschi,  avec  le  8'  de  hu.ssards,  s’esl  fait  remarquer  par  son  courage 
et  sa  bonne  conduite. 

On  a fait  dcouler  Teau  du  lac  sur  lequel  de  nombreux  corps  russes 
s’étaient  enfuis  le  jour  de  la  bataille  d'Austerlitz,  et  l'on  en  a retiré  qua- 
rante pièces  de  canon  russes  et  une  grande  quantité  de  cadavres. 

L'Empereur  est  arrivé  ici  avant-liier,  ai,  à dix  heures  du  soir. 

Il  a reçu  hier  la  députation  des  maires  de  Paris,  qui  lui  ont  été  pré- 
.sentés  par  S,  A.  S.  le  prince  .Murat. 

M.  Dupont,  maire  du  7'  arrondissement,  a porté  la  parole. 

S.  M.  l'Empereur  a répondu  qu’il  voyait  avec  plaisir  la  députation  des 
maires  de  Paris;  que,  quoiqu’il  les  reçût  dans  le  palais  de  Marie-Thérèse, 
le  jour  où  il  .se  retrouverait  au  milieu  de  son  bon  peuple  de  Paris  serait 
pour  lui  un  jour  de  fête;  qu’ils  avaient  été  à portée  de  voir  les  malheurs 
de  la  guerre  et  d’apprendre,  par  le  triste  spectacle  dont  leurs  regards 
ont  été  frappés,  que  tous  les  Français  doivent  considérer  comme  salutaire 
et  .sacrée  la  loi  de  la  conscription,  s’ils  ne  veulent  pas  que  quelque  jour 
leurs  habitations  soient  dévastées  et  le  beau  territoire  de  la  France  livré, 
ainsi  que  l’Autriche  et  la  Moravie,  aux  ravages  des  barbares;  que,  dans 
leurs  rapports  avec  la  bourgeoisie  de  Vienne,  ils  ont  pu  s’assurer  qu’elle- 
mème  apprécie  la  justice  de  notre  cause  et  la  funeste  influence  de  l’An- 
gleterre et  de  quelques  hommes  corrompus.  Il  a ajouté  qu’il  veut  la  paix, 
mais  une  paix  <|ui  assure  le  bien-être  du  peuple  français,  dont  le  bonheur, 
le  commerce  et  l'industrie  sont  constamment  entravés  par  l'insatiable 
avidité  de  l’.Anglcterre. 

Sa  Majesté  a ensuite  fait  connaître  aux  députés  qu’elle  était  dans  l’in- 
tention de  faire  hommage  à la  cathédrale  de  Paris  des  drapeaux  conquis 
sur  les  Russes  le  jour  anniversaire  de  sou  couronnement,  et  de  leur  con- 
lier  ces  trophées  pour  les  porter  au  cardinal-archevê<|ue. 

Monilfur  du  & ni*6n  an  ii«. 

( En  tu  U^i  d«  U g««rrr.  ) 
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9575. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

ScbsnbruiiD , ih  frimaire  in  ht  ( i5  déceuibre  i8o5). 

Mon  Frère,  je  reçois  voire  lettre  du  1 6 (7  décembre).  Je  n ai  point  cou- 
tume de  régler  ma  politique  sur  les  rumeurs  de  Paris,  et  je  suis  fâché  que 
vous  soyez  toujours  assez  faible  pour  y attacher  tant  d’importance.  Mon 
peuple  s’est  bien  trouvé,  dans  toutes  les  circonstances,  de  s’en  fier  à moi, 
et  la  question  est  aujourd'hui  trop  compliquée  pour  qu’un  bourgeois  de 
Paris  puisse  la  connaître.  Je  vous  ai  fait  connaître  que  je  désapprouvais 
l’éclat  que  vous  avez  donné  à la  nouvelle  de  l’arrivée  des  deux  plénipo- 
tentiaires autrichiens;  je  blâme  également  les  articles  que  le  Journal  de 
Paris  ne  cesse  de  publier,  et  qui  sont  tous  des  plus  sols  et  du  plus  mau- 
vais goût.  Je  ferai  la  paix  lorsque  je  croirai  de  l’intérêt  de  mon  peuple 
de  la  faire,  et  les  criailleries  de  quelques  intrigants  ne  l’accéléreront  ni 
ne  la  retarderont  d'une  heure.  Mon  peuple  sera  toujours  unanime  quand 
il  saura  que  je  suis  content,  parce  qu'il  sentira  que  c'est  la  marque  que 
ses  intérêts  sont  à couvert.  Le  temps  où  il  délibérait  dans  les  sections  est 
passé.  La  bataille  d’Austerlitz  aura  couvert  de  ridicule  ce  grand  éclat  que 
je  n’avais  pas  ordonné,  et  je  donnerai,  s’il  le  faut,  encore  plus  d’une 
bataille  pour  arriver  à une  paix  qui  me  donne  une  garantie.  Je  ne  donne 
rien  au  hasard;  ce  que  je  dis,  je  le  fais  toujours,  ou  je  meurs.  Vous 
verrez  que  la  paix,  tout  avantageuse  que  je  pourrai  la  faire,  sera  jugée 
désavantageuse  par  ces  mêmes  personnages  qui  la  demandent  tant,  parce 
que  ce  sont  des  sots  et  des  ignorants  qui  n’y  peuvent  rien  connaître.  11 
est  bien  ridicule  qu’ils  ne  cessent  de  répéter  qu’on  désire  la  paix,  comme 
si  la  paix  voulait  dire  quelque  chose;  ce  sont  les  conditions  qui  font  tout. 
J’ai  lu  l’extrait  de  la  lettre  de  Fesch;  il  ne  sait  ce  qu’il  dit,  ni  M.  Abjuier 
non  plus,  quand  ils  parlent  d’un  débarquement  de  8,000  cavaliers  autri- 
chiens; comme  si  l'on  pouvait  embarquer  si  facilement  8,000  hommes 
de  cavalerie. 

.Napoléon. 

Dé|)Al  (lu  la  (>iierru. 
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957G, 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 


SrlKrnbninn,  rrinwin'  an  >i>  (i5  (l'.Vcmbre  i8o5). 

Si  vous  avez  eu  des  comptes  satisfaisants  à me  rendre  pendant  quatre 
ans,  c’est  que  vous  avez  suivi  ce  que  je  vous  ai  dit;  mes  finances  sont  dans 
une  situation  critique,  parce  que,  depuis  quatre  mois,  vous  vous  en  êtes 
écarté.  Il  n’v  a aucun  de  vos  embarras  que  je  n’aie  prévu,  même  ceux 
de  la  Banque.  Vous  êtes  un  très-honnête  homme,  mais  je  ne  puis  ne  pas 
croire  que  vous  êtes  entouré  de  fripons.  Au  reste  je  serai  dans  peu 
dans  ma  capitale,  et  j’arrangerai  mes  affaires.  En  attendant,  restrei- 
gnez-vous dans  les  attributions  de  votre  ministère;  vous  n’avez  point  lu 
droit  de  donner  un  sou  sans  une  ordonnance  du  ministre,  et  le  ministre 
ne  peut  ordonnancer  que  sur  le  crédit  que  je  lui  ai  accordé.  Je  ne  sais 
comment  vous  avez  pu  méconnaitre  ce  principe  et  changer  la  destina- 
tion d’aucune  somme;  d’ailleurs  le  monde  périrait,  vous  n’avez  pas  le 
droit  de  sortir  de  vos  attributions. 

Napoléon. 

Ardiive*  de  l'Empire. 


9577. 

AL  ROI  DE  PRUSSE. 

Srbœabninn,  aA  rrimatre  on  ht  (i5  decomlwe  i6o5). 

Monsieur  mon  Frère,  j’ai  vu  M.  le  comte  de  HaugAvitz;  je  l’ai  long- 
teiiqis  entretenu  de  mes  sentiments,  de  mes  projets  et  de  mes  vues.  Il  a 
lu  dans  mon  cœur;  il  l’a  vu  à hu.  C’était  une  situation  si  nouvelle  pour 
lui  d'avoir  eu  à se  plaindre  de  Votre  Majesté,  qu’il  n’a  pu.  se  couvrir 
d'aucun  artifice.  Je  désire  fort  que  M.  le  comte  de  Ilaugwitz  ne  cache  rien 
à Votre  Majesté  de  tout  ce  que  je  lui  ai  dit;  et,  si  elle  a à se  plaindre  de 
quelque  chose,  je  me  Halte  qu’elle  verra  que,  si  elle  avait  été  pour  moi 
un  simple  personnage  de  politique,  mon  cœur  n’eiU  pas  été  aussi  sensi- 
blement affecté.  M.  le  comte  de  Ilaugwitz  est  porteur  d’un  traité  où  Votre 
Majesté  jugera  que  rien  n’a  pu  me  faire  oublier  six  ans  d’amitié,  et  sur- 
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tout  la  preuve  qu'elle  m’a  donnde  de  l’intérêt  qu’elle  me  portait,  ayant 
été  la  première  à reconnaître  ma  dynastie.  11  ne  tiendra  qu’à  Votre  Ma- 
jesté que  je  sois  constamment  le  même  pour  elle.  Si  elle  veut,  par  la 
pensée,  se  placer  exactement  dans  ma  position,  et  apprécier  ce  que  dans 
cette  circonstance  j’ai  fait  pour  l’amour  d’elle,  elle  se  convaincra  de 
toute  la  vérité  de  mes  sentiments.  Un  des  plus  •grands  bienfaits  que  je 
veux  devoir  aux  succès  que  j’ai  obtenus,  c’est  de  reconnaître  qu’ils  m’ont 
mis  au-dessus  des  préjugés  ordinaires  et  dans  le  cas  de  ne  consulter  que 
mon  cœur  et  cette  tendre  amitié  que  je  lui  ai  vouée  depuis  longtemps.  11 
m'a  été  bien  pénible  de  penser  un  instant  que  nos  ennemis  communs 
me  l’avaient  fait  perdre;  mais  je  sens  aujourd’hui  que,  dans  quelque 
situation  que  la  politique  place  désormais  nos  couronnes,  il  n’appartient 
plus  à moi  de  ne  pas  me  livrer  à un  sentiment  qui  m’a  constamment  guidé 
dans  fani  de  circonstances  importantes. 

Napoi-Iîon. 

\rrlii\r«  Ji;  l'Iùupii«. 

9578. 

A M.  TALLEYRAND. 

Schœnbrunn,  ai  frinMin'  »n  xif  ( lô  ili^mbre  iSoâ). 

Monsieur  Talleyrand,  vous  trouverez  ci-joint  copie  du  traité  que  j’ai 
conclu  avec  M.  de  Haiigwitz.  Mon  intention  est  de  régler  en  conséquence 
les  conditions  de  l'Autriche.  Rédigez  un  projet  de  traité  qui  donne  à la 
Bavière  tout  ce  que  nous  lui  garantissons  par  le  traité  avec  la  Prusse, 
baissez-moi  la  latitude  de  deux  mois  pour  évacuer.  Je  tiens  aux  contri- 
butions, qui  sont  partout  en  recouvrement.  Ce  traité  rédigé,  vous  me 
l’enverrez  pour  que  je  l'approuve,  et  ensuite  vous  le  communiquerez  aux 
ministres  autrichiens,  en  les  assurant  que  je  n’y  changerai  pas  un  mot; 
qu’ils  peuvent  prendre  leur  parti,  faire  la  paix  ou  la  guerre;  que  je  sais 
fju’ils  font  des  démarches  pour  remuer  la  Prusse;  que  par  ces  démarches 
je  me  trouve  dégagé.  C’est  la  seule  manière  de  traiter  avec  ces  gens-là. 

Napoléon. 


.Archive*  rfes»  alTairv^  elranf^rc*. 

aox  Arr^.  «la  TKinp.  ) 
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0579. 

AU  GÉ.NÉRAL  DEJEA.V 

Scbœnbrunn,  lA  frimaire  an  iir  (i5  diVeinbre  idub). 

Je  suis  fort  surpris  que  vous  ayez  pris  sur  vous  de  suspendre  le  dé- 
part des  chevaux  destinés  h la  (îrande  .Armée,  et  de  donner  le  conseil 
au  prince  Louis  de  les  envoyer  à l’armée  du  Nord  ; vous  n’avez  point  ce 
droit.  Depuis  longtemps  il  me  semble  que  tout  le  monde  manœuvre 
pour  que  la  Grande  Armée  soit  au  dépourvu.  Je  parle  du  nord  comme 
du  midi.  Ce  n'esl  pas  en  Hollande  qu'il  manque  de  chevaux,  et  il  y a 
un  matériel  d'artillerie  immense  à Boulogne. 

NAPOLÉOb. 

Arcliites  de  l'Empire. 

9580. 

AU  MARÉCHAL  NEY. 


Sclnenbrunn , aA  frimaire  an  iir  ( 1 5 ddeeinbrc  i SoD  ). 

Je  reçois  votre  lettre  du  i 9 frimaire.  Je  conçois  vos  regrets  de  ne  vous 
être  pas  trouvé  à la  bataille.  J’en  ai  éprouvé  aussi,  me  souvenant  de  votre 
belle  conduite  à Elchingen,  que  vous  ne  vous  soyez  pas  trouvé  à un  évé- 
nement aussi  mémorable.  Vous  ne  pouviez  pas  être  partout.  Vous  avez 
très-bien  fait  dans  le  Tyrol.  Reposez  votre  armée;  aussitôt  que  vous  aurez 
atteint  votre  destination,  occupez-vous  à l’organiser,  à lui  procurer  des 
capotes  et  des  .souliers,  et  à mettre  au  courant  sa  solde.  Réunissez  votre 
cavalerie;  rassemblez  vos  petits  dépôts,  et  tâchez  de  l’accroître  et  de  la 
mettre  en  bon  état.  On  traite  de  la  paix;  mais  rien  n’est  encore  signé.  Les 
Russes  sont  en  marche;  mais,  si  d’autres  ennemis  nous  menacent,  je  me 
servirai  de  votre  corps  d’armée  à l’avant-garde.  Donnez-lui-en  l’assurance; 
il  ne  peut  douter  du  cas  que  je  fais  de  vos  troupes.  J’ai  fait  reposer  la  divi- 
sion Dupont  à Vienne,  où  elle  est  depuis  un  mois.  Vous  ne  correspondez 
pas  assez  souvent  avec  le  quartier  générai.  U faut  y avoir  constamment 
un  oflicier. 


76. 


Artbiire»  de  l'Empire. 


Napoléon. 
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9581. 

AL’  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Sthsnbrunn , ah  TrinMiirc  «ii  xir  ( 1 5 «li.^ml>rc  1 8o5  ). 

Ne  calculez  point  sur  rariuislice;  ne  donnez  aucun  ordre  qui  fasse 
qu’au  ai  ' je  ne  puisse  livrer  bataille.  Complétez  ror{^ani$ation  des  corps 
de  l’armée.  Celui  du  maréchal  Davoul  n’a  pas  assez  d'artillerie.  Complétez 
les  approvisionnements  de  toute  espèce.  L’expérience  vous  a prouvé  (jue 
mes  mouvements  sont  imprévus.  Faites-moi  connaitre  mes  ressources  en 
cartouches  d’infanterie  et  de  canon , depuis  Aujjshourg  jusqu’à  Urfinn , alin 
que  je  voie  si  les  dépôts  sont  convenablement  placés.  Ne  regardez  pas  la 
guerre  comme  Unie.  N’employez  point  trop  de  chevaux  d’artillerie  à l'éva- 
cuation  de  l’artillerie  de  Vienne;  faites,  pour  cet  objet,  des  marchés.  A la 
dernière  bataille,  je  n’ai  pas  eu  assez  d’artillerie.  Visitez  l’artillerie  des 
corps  d'armée  à votre  portée.  Failes-vous-en  rendre  compte  par  les  gé- 
néraux, afin  de  pouvoir  m’en  donner  un  état  général  et  de  prendre  les 
mesures  pour  que  tout  soit  en  bon  état. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9582. 

A M.  TALLEYUANI). 

Sr)i(irnl>ruiin , 95  fritnaire  an  lit  (i6  HifnmiKn;  t8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  renvoie  d’anciennes  dépêches  et  de  nou- 
velles que  j'ai  décachetées.  11  n'y  a rien  à répondre  à la  demande  de  la 
Suisse;  il  n’y  a plus  de  raisons  qui  rendent  néce.ssaire  le  détachement 
de  l'armée  fédérale;  ils  peuvent,  s’ils  veulent,  le  licencier.' 

Je  vous  ai  envoyé  le  traité  fait  avec  la  Prusse;  je  vous  enverrai  demain 
les  ratifications  que  M.  Maret  fait  dresser;  il  est  convenable  de  préparer 
votre  dé|»êche  à M.  Laforest.à  qui  vous  devez  l’envoyer.  Voici  ce  que  je 
pense  : 

' O'V  ddccinbix*. 
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1®  I..e  premier  effet  de  rechange  des  ratifications  doit  être  d’arrêter 
sur-le-champ  la  marche  des  armées  combine'es  sur  la  Hollande  et  devant 
Hameln;  de  faire  rentrer  immédiatement  les  Suédois,  les  Russes,  les 
.Anglais,  chacun  chez  eux,  et  d’occuper  le  Hanovre.  Alors  j’enverrai  des 
ordres  au  général  Barbou  pour  remettre  la  place  de  Hameln  aux  Prus- 
siens. Mais  avant  tout  il  faut  qu’aucun  Russe,  Suédois  ni  Anglais,  ni 
aucune  armée  n’existe  de  ce  côté. 

a®  Les  articles  de  la  Gazelle  de  Berlin  annonçant  le  retour  de  M.  de 
Haugwitz,  les  circulaires  du  cabinet  aux  ministres  prussiens  dans  les 
coui’s  étrangères,  et  le  langage  de  Berlin,  doivent  faire  connaître  que 
les  relations  d'amitié  sont  rétablies  entre  les  deux  puissances,  et  que 
riutimilé  est  entière  et  absolue. 

3°  Il  est  convenable  qu’en  Hanovre  il  ne  reste  aucune  trace  d’admi- 
nistration anglaise;  l’administration  doit  être  sur-le-champ  toute  prus- 
sienne. M.  Laforest  peut  dire,  si  les  circonstances  veulent  qu’il  le  dise, 
que  j’ai  fait  un  grand  sacrifice  en  cédant  le  Hanovre  à la  Prusse.  Dans 
l’article  du  traité  qui  concerne  l’Italie,  il  est  question  de  toute  l’Italie; 
ainsi  la  Prusse  ne  doit  s’y  ingérer  en  rien.  La  principauté  de  Neufchêtel 
doit  être  remise  sur-le-champ  en  ma  possession,  et  en  même  temps  que 
la  Prusse  prendra  |)osscssion  de  Hameln.  Je  n’ai  point  besoin  de  dire  que 
je  prétends  emporter  de  Hameln  l’artillerie,  les  munitions,  le  mobilier  et 
tout  ce  qui  m’ap|>artient;  ce  sont  des  détails  militaires.  Si,  pour  tous  ces 
objets  et  pour  expédier  ledit  courrier,  qui  devra  seulement  partir  dans 
trois  joure,  parce  que  M.  de  Haiigwilz  mettra  dix  jours  en  route,  vous 
croyez  votre  présence  nécessaire  à Vienne,  je  vous  autorise  è vous  y 
rendre;  aussi  bien  je  crois  le  séjour  de  Brünu  très-malsain.  Alors  mon 
intention  n’est  point  que  les  plénipotentiaires  autrichiens  vous  suivent; 
mais  vous  pourrez  établir  les  négociations  dans  un  lieu  plus  rapj)roché 
devienne,  par  e.xemple,  à Presbourg,  où  vous  serez  [>lus  commodément 
et  où  vous  serez  à portée  du  séjour  de  l’empereur  d’Allemagne  et  du 
mien.  Il  est  bon  de  vous  dire,  quant  à la  raison  de  votre  voyage  à Vienne, 
qu'elle  ne  se  réduit  pas  à la  seule  affaire  de  Prusse  : les  affaires  d’Amé- 
rique, d’Angleterre,  etc.  peuvent  rendre  nécessaire  votre  rappel  près  de 
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moi.  Il  est  inutile  de  confier  au  papier  mes  iddes  sur  tout  ce  qui  a ëtë 
fait;  je  vous  le  dirai  à ma  première  entrevue. 

Napoléon. 

An  hives  «flaires  étmngèm. 

(En  ffliualr  «UK  Artli.  TE«Dp.) 


9583. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SdKMibruna,  s5  rrimain*  an  ht  (i6  décembre  iSoâ). 

Le  maréchal  Berthier  écrira  au  prince  Charles,  par  un  parlementaire 
qu’il  enverra  à OEdenburg,  pour  faire  connaître  à ce  prince  que  les  bes- 
tiaux pour  ia  subsisUmee  de  la  ville  de  Vienne  sont  arrêtés  et  les  com- 
munications coupées  entre  la  capitale  et  la  Hongrie,  ce  qui  fera  souffrir  la 
ville  de  Vienne;  que  ces  procédés  sont  très-opposés  aux  termes  dans  les- 
quels SC  trouvent  les  deux  empereurs;  que,  si  l’on  en  est  à n’avoir  plus 
de  ménagements,  l’empereur  Napoléon  en  jugera  par  ce  que  l’on  fera  à 
cet  égard;  que,  si  l’empereur  François  a absolument  abandonné  Vienne 
et  ses  malheureux  habitants,  l’empereur  Napoléon  prendra  des  mesures 
|)Our  le  gouvernement  de  cette  capitale,  ce  qu’il  avait  toujours  différé 
de  faire,  voulant  donner  en  cela  une  preuve  d’égards  et  d'estime  à Tem- 
pereur  François  II. 

Napoléon. 

Dépit  dp  la  guerre. 

958A. 

AU  GÉNÉRAL  MARESCOT. 

Scbmnbnmn,  frinuiro  an  ht  (i6  décembre  i8o5). 

Organisez  le  génie;  ayez  des  caissons  d’outils  auprès  des  compagnies  de 
sapeurs;  faites-leur  porter  à eux-mêmes  les  outils;  ne  laissez  rien  sur  les 
«lerrières,  et  faites-les  avancer  à l’armée.  Que  votre  surveillance  ne  se 
ralentisse  pas  sous  le  prétexte  de  l’armistice;  l’expérience  du  passé  doit 
vous  convaincre  que,  mes  mouvements  étant  souvent  prompts,  il  faut  que 
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tout  soit  prêt  cl  disposé  à chaque  corps  d'armée,  et  qu'ils  soient  munis  de 
(oui  ce  (|ui  est  nécessaire. 

Napoi.éon. 

lrdiiv<h<  de  l'Bnipire. 


9585. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

.SrlKenbmnn,  i6  décembre  i8o5. 

Mou  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i o décembre.  J'aurais  désiré  que 
vous  m’eussiez  envoyé  l’état  de  situation  des  gardes  nationales  que  vous 
avez  réunies.  Vous  devez  avoir  reçu  mon  ordre  qui  vous  donne  le  com- 
mandement du  pays  vénitien  et  de  tout  mon  royaume  d’Italie.  Je  ne  sais 
si  vous  avez  reçu  le  décret  qui  vous  nomme  général  de  division  ; il  est 
inutile  de  faire  aucun  éclat  de  cette  nomination,  mais  vous  pouvez  en 
porter  les  marques.  Vos  gardes  nationales  vous  serviront  bien  à faire  le 
service  autour  de  Venise,  avec  la  cavalerie  et  l’artillerie  française  (jue 
vous  avez  en  réserve.  Le  mieux,  si  nous  n’occupons  pas  Venise,  est  fie 
construire  des  redoutes  dans  tous  les  lieux  où  l'ennemi  pourrait  faire 
des  sorties.  Envoyez  quelques  bataillons  de  la  garde  nationale  ù Bolzano 
et  à Trente,  conformément  aux  ordres  que  vous  avez  dû  recevoir,  pour 
maintenir  la  police  dans  celle  partie  du  Tyrol,  qui  se  trouvera  aussi  sous 
vos  ordres.  Je  désire  que  vous  me  teniez  bien  instruit  de  tout  ce  qui  se 
passe  à l’armée  de  Naples,  et  de  la  marche  du  général  Saint-Cyr.  Faites- 
n>oi  connaître  la  force  des  dépôts  qui  sont  restés  en  Piémont  et  en  Lom- 
bardie, le  nombre  des  conscrits  arrivés  de  France,. et  aussi  la  situation 
et  les  lieux  où  se  trouvent  les  différents  corps  qui  composent  le  camp 
volant  d’Alexandrie.  Ne  désapprovisionnez  point  la  place  de  Mantouc, 
l'avenir  est  encore  inconnu,  car  toute  ma  force  en  Italie  est  dans  mon 
système  de  places.  Je  retirerai  le  maréchal  Masséna  à moi,  si  les  hos- 
tilités recommencent.  Veillez  à ce  que  Palnianova  soit  bien  armée  et 
approvisionnée.  Envoyez -moi  l’étal  de  situation  de  toutes  vos  forces 
et  de  tout  ce  qui  se  trouve  en  Piémont.  Procurez  - vous  de  l'artillerie. 
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Faites  beaucoup  exercer  vos  nouvelles  troupes,  en  ne  les  compromettant 
point. 

Napoléox. 


$.  A.  I.  M***  la  ditcl)csd«  de  Leuchtenberg. 
(E«  miaoi*  au«  Xtth.  d*  FEmp.) 


958G. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS, 

.SchiiMilininii,  *7  frimaire  an  ht  (18  déeemlire  tSo.'i). 

Monsieur  Barb(i-Marbois,  je  vous  ai  ordonné,  par  ma  lettre  du  37  bru- 
maire, de  tenir  la  solde  assurée  jusqu'au  1"  frimaire.  Je  compte  qu’elle 
existe  dans  la  caisse  du  payeur  de  Strasbourg;  cependant  j’apprends  que 
vous  en  dis^)osez  pour  l’armée  du  Nord.  Il  n’y  a rien  à envoyer  à l’armée 
du  Nord.  Ecrivez  au  Grand  Pensionnaire  que  c’est  à lui  à en  faire  les 
frais;  cette  armée  est  pour  la  défense  de  la  Hollande. 

Napoléon. 

Archive*  de  l'Empire. 

9587. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Sctuenliruna,  37  frimtire  an  ht  (t.8  df-ceiuhre  iSoS). 

Mon  Cousin,  envoyez  un  officier  au  maréchal  Mortier  pour  lui  faire 
connaître  qu’il  se  rende  à l’extrémité  de  sa  ligne  à Prosnitz,  pour  s’infor- 
mer lui-mème  de  ce  qu’il  y a du  côté  d’Olmütz,  et  m’en  envoie  un  rapport 
journalier,  ainsi  (|ue  de  ce  qui  se  passe  à Zwittau,  de  ce  que  l’ennemi 
fait,  et  où  est  sa  cavalerie  légère;  je  n’ai  pas  encore  reçu  uu  rapport 
depuis  que  je  suis  revenu  de  Hrünn. 

Envoyez  également  un  officier  au  maréchal  Bernadette,  pour  lui  faire 
connaître  qu’il  doit  voir  par  l’ordre  du  jour  qu'une  trop  grande  sécu- 
rité serait  funeste;  qu’il  tienne  en  première  ligne  les  Bavarois  devant 
le  prince  Ferdinand,  et  se  place  de  manière  h se  porter  rapidement  à sa 
droite  et  à cacher  scs  mouvements  à l’ennemi;  que  les  princes  Charles 
cl  Jean  sont  devant  nous  : le  corps  du  général  Merveldl,  .sur  la  gauche  de 
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la  Mardi;  le  prince  Jean,  depuis  la  rive  droite  du  Danube  jusqu’aux  posi- 
tions vis-à-vis  Neustadt;  et  enfin  le  prince  Charles,  depuis  les  positions 
vis-à-vis  Neustadt  jusqu’aux  positions  vis-à-vis  Gratz;  que  tout  cela  peut 
encore  former  une  armée  de  plus  de  70,000  hommes; 

Qu’il  me  parait  donc  convenable,  comme  je  l’ai  déjà  ordonné,  que  les 
troupes  françaises  soient  dans  le  cercle  d’Iglau  et  à portée  d’arriver  en 
quatre  ou  cinq  jours  sur  Vienne,  et  en  deux  jours  sur  Krüiin,  selon  les 
circonstances;  que  les  Bavarois  doivent  être  bientôt  en  force  pour  pou- 
voir, dans  un  cas  extraordinaire,  tenir  tête  au  prince  Ferdinand,  et  lui 
disputer  le  terrain,  le  temps  nécessaire  pour  faire  disparaître  entière- 
ment le  prince  Charles. 

Donnez  l’ordre  au  général  Dumonceau  dé  se  rendre  à Neustadt,  où  il 
rentrera  dans  le  corps  du  général  Marmont  et  sera  sous  ses  ordres.  Donnez 
ordre  au  général  Marmont  de  tenir  une  division  à Bruck , de  manière  à 
se  porter  le  plus  rapidement  possible  à Neustadt,  au  secours  du  général 
Dumonceau,  qui  s’y  trouve.  Donnez  ordre  au  maréchal  Masséna  d’envoyer 
sa  division  de  dragons  à Marburg  et  sa  division  de  cuirassiers  à Cilli; 
prévenez-en  le  général  Marmont,  afin  qu’il  prenne  des  mesures  pour 
leur  nourriture.  11  est  convenable  d’attacher  à chacune  de  ces  divisions 
trois  pièces  d’artillerie  légère,  selon  l’organisation  générale  de  rarmée. 
Donnez  aussi  l’ordre  au  maréchal  Masséna  de  tenir  une  de  ses  divisions 
d’infanterie,  avec  son  artillerie,  à l’extrémité  de  sa  province,  sur  la  gauche, 
prête  à se  rendre  en  peu  de  marches  sur  Gratz. 

Le  commandement  du  maréchal  Davout  comprendra  Presbourg,  les 
pays  compris  entre  Presbourg  et  Marchegg,  les  pays  faisant  partie  de  la 
basse  Autriche  sur  la  rive  droite  du  Danube  jusqu’à  Fischamend,  et  le 
long  du  petit  ruisseau  jusqu’à  Gœtzendorf.  11  tiendra  une  division  d’infan- 
terie à Presbourg,  et  une  cantonnée  le  long  de  la  Leytha  jusqu’aux  limites 
de  son  commandement.  Il  mettra  là  la  division  la  plus  reposée.  Sa  cava- 
lerie légère  sera  en  plus  grande  partie  le  long  de  cette  rivière.  11  fera 
construire  un  pont  à Presbourg,  avec  une  tête  de  pont  sur  les  deux  rives. 
Il  s’étudiera  à bien  connaître  le  pays,  depuis  Presbourg  jusqu'au  lac,  sur 
la  rive  droite  du  Danube.  Il  chargera  des  ingénieurs  d'en  lever  toutes  les 

7-' 


XI. 


594  COUHESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1".—  AN  XIV  (1805 

positions.  Il  fera  reconnaître  surtout  la  position  de  Hainburjj.  Le  maréchal 
Soult  tiendra  sa  cavalerie  légère  depuis  Gœtzendorf  jusqu'à  Neusladt,  en 
avant  toujours  des  vedettes  sur  l'extrènie  frontière;  le  général  Marmont, 
depuis  Neustadt  jusqu'à  Marburg;  le  général  .Milliaud,  le  long  de  la  rive 
droite  de  la  March;  le  maréchal  .Mortier,  tout  le  long  de  la  ligne  de  dé- 
marcation qu'il  occupe  depuis  Prosnitz,  en  faisant  observer  les  débouches 
de  Zwittau,et  en  .se  liant  par  la  gauche  avec  les  postes  du  maréchal 
Bernadotte  à Zwillau;  le  maréchal  Bernadotle,  tout  le  long  de  sa  ligne 
de  démarcation. 

Ben  voyez  un  second  olKcierau  maréchal  Ncy,  pour  lui  faire  comprendre 
qu’il  est  possible  qu’il  devienne  nécessaire  sur  la  ligne  d'opérations;  que 
j'attends  donc  avec  impatience  son  arrivée  à Klagenfurt;  qu’immédiale- 
ment  après  il  poussera  sa  plus  forte  division,  avec  artillerie  et  cavalerie, 
sur  les  limites  de  la  Carinthie,  le  plus  près  possible  de  Leoben;  les  princes 
(iharleset  Jean  ayant  une  armée  considérable  à plusieurs  lieues  de  Vienne, 
il  est  convenable  de  se  tenir  toujours  en  mesure.  Vous  lui  recommanderez, 
par  le  même  oflicier,  de  vous  faire  connaître  le  jour  où  il  arrivera  à Kla- 
genfurt, et  le  jour  où  sa  première  division  sera  arrivée  à Leoben. 

L’armistice  existe,  il  est  vrai;  mais  on  ne  doit  jamais  s’y  fier  lonwju'on 
est  dans  la  capitale  de  son  ennemi. 

Napoi.kox. 

I)v|Hi(  ilf  la  ([uerxr. 

{ Ko  luiftUU  «•!  l'Rnip.  ) 


9.588. 

AIJ  PRINCE  EI  GÈNE. 

Scli(M)bniiin , )8  i8or>. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  la  décembre,  à dix  heures  du 
soir.  J'eusse  désiré  avoir  l'état  de  situation  des  gardes  nationales  de  mon 
royaume  d Italie.  Vous  aurez  déjà  reçu  l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment de  toutes  mes  troupes  dans  mon  royaume  d'Italie  et  dans  le  pays  de 
Venise.  On  doit  vous  adjoindre  une  division  française  pour  servir  de 
réserve  à toutes  mes  troupes  italiennes.  Saint-Cyr  doit  déjà  être  parti 
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bI,  à l’heure  qu’il  est,  avoir,  j’espère,  dépassé  Bologne.  Son  armée  sera 
assez  forte;  d’ailleurs  je  la  ferai,  selon  les  circonslances,  appuyer,  si  cela 
est  nécessaire. 

Portez  une  partie  des  gardes  nationales  du  coté  de  Bimini,  pour  que 
mon  royaume  soit  à l’abri  d’être  entamé  par  les  Cosaques  ou  par  d’autres 
troupes  légères.  Tenez  l’autre  partie  du  coté  de  Venise.  Ecrivez  au  général 
Menou  de  faire  passer  une  partie  de  la  réserve  de  son  camp  volant  devant 
Venise.  Renforcez  votre  corps;  ayez  beaucoup  d’artillerie;  faites  construire 
des  redoutes.  D’ailleurs  le  corps  autrichien  qui  est  à Venise  est  compris 
dans  l’armistice  et  ne  j)cut  faire  de  sorties  contre  le  corps  que  vous  mettrez 
devant  cette  ville.  Je  vous  recommande  Palmanova;  car,  si  les  hostilités 
doivent  recommencer,  je  dégarnirai  entièrement  Laybach  et  je  ferai  venir 
Masséna  sur  Vienne.  On  négocie  toujours;  mais  il  faut  toujours  se  tenir 
sur  ses  gardes. 

Vous  pouvez  écrire  conlidenliellement  au  cardinal  Fesch  et  à la  prin- 
cesse de  Piombino  que  je  me  suis  arrangé  avec  la  Prusse.  Ce  bruit  peut 
même  courir,  mais  sans  aucun  caractère  olliciel. 

^APOLéo^. 

Cviiim.  (wr  S.  A.  I.  M“*  la  iliicliciiM'  de  LeiifJili-nlxrrj;. 

{ Rn  mUtuk  M»  Arck.  TErop.  ) 

9589. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

* SclMrnbninn,  i8  dm'mbre  i8ori. 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  m’envoyiez,  par  le  retour  de  mon  cour- 
rier, un  mémoire  sur  l'Istrie  et  la  Dalmatie,  qui  me  fasse  connaitre  la 
division  de  ces  deux  provinces,  leur  population,  les  noms  et  la  population 
des  cinquante  principales  villes  ou  bourgs,  leurs  ports  et  le  revenu  de 
chacune  de  ces  provinces,  enlin  tout  ce  (|ui  peut  me  donner  une  idée 
précise  de  la  valeur  de  chacune  d’elles.  Dandolo  doit  être  en  état  de  vous 
faire  ce  travail. 

Napoi.éo>. 


Coinni.  p«r  S.  A.  I U diiriittsie  de  LetichU'nltor^r. 

(Rfi  winak  rui  Atth.  «le  TEmp-) 
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9590. 

A M.  FOUCHÉ. 

ScbœDbmnn,  *8  rrimaiK  an  ait  (19  ili’cembre  i8o5). 

Je  ne  veux  point  entendre  parler  de  changement  de  bail  pour  les  jeux. 
Tous  ces  renouvellements  de  bail  ne  sont  que  des  prétextes  pour  se  faire 
donner  des  pots-de-vin.  Les  choses  resteront  ainsi  jusqu'à  mon  arrivée. 

Napoléon. 

Arrhirrs  de  rRmpire. 

9591. 

AU  MARÉCH.AL  BERTIUER. 

Seixmbrunn , aB  friniaire  an  ait  (19  décembre  i8o5). 

lin  million  en  billets  sera  à votre  disposition. 

Vous  me  proposerez  un  projet  de  répartition  de  deux  millions  entre 
les  maréchaux,  généraux  de  division , de  brigade,  adjudants  commandait Ls 
et  colonels  des  régiments. 

Napoléon. 

ArchivM  d«  l'Empira. 

9592. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Srli(so)»rünn , 99  fritmire  an  aiv  (90  i8o5). 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  ao  frimaire,  par  laquelle  vous 
m'annoncez  la  dépêche  télégraphique  qui  vous  a appris  la  nouvelle  de  la 
bataille  d’Austerlitz.  Les  négociations  continuent;  mon  armée  se  repose 
et  se  répare.  I/armée  du  prince  Charles  est  tout  près  d’ici.  11  est  pro- 
bable que,  si  la  paix  ne  se  fait  pas  promptement,  il  y aura,  sous  un 
mois,  une  affaire  après  Intpielle  il  ne  restera  plus  à la  monarchie  autri- 
chienne une  ombre  de  ressources. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  états  de  situation  des  1 1 et  ao  frimaire 
qu'envoie  le  maréchal  Kellermann  portent  un  aussi  grand  nombre  de 
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conscrits  que  l’annoncent  les  rapports  du  maréchal  Moncey;  il  n’y  en  a 
pas  encore  1 0,000  dans  les  deux  armées  de  réserve. 

Louis  a poussé  les  choses  à l’cxtréme  en  dégarnissant  Paris  à ce  point. 
J'avais  fait  venir  le  86*  et  le  5*  à Versailles  pour  les  appeler  h Paris,  si 
cela  était  nécessaire.  L’inconvénient  de  faire  venir  à Paris  les  autres  ré- 
giments du  camp  de  Poitiers,  tout  composés  de  Belges,  est  que  le  voisi- 
nage les  fera  déserter.  Il  n’y  a rien  à craindre  dn  coté  du  Nord;  les  sujets 
de  refroidissement  qui  existaient  entre  la  France  cl  la  Prusse  ont  été 
levés,  à la  satisfaction  commune.  Cela  est  inutile  à publier,  comme  de 
faire  de  grandes  avances  à Lucchesini. 

Napoléon. 

Mémoirta  du  roi  Joêfpk. 

9593. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 


S^ho^nhninn,  «ij  rrimaire  an  ht  (90  d»^rnbr<*  lUoS). 

Mon  Cousin,  le  temps  est  assez  froid;  l'hiver  commence  à paraître, 
mais  il  est  beau.  Il  guérit  nos  blessés  et  fait  le  plus  grand  bien  à l'armée. 
Nous  nous  reposons,  et  tout  se  répare.  Nous  avons  déjà  évacué  sur  Brau- 
nau  une  partie  de  l’arsenal  de  Vienne  et  beaucoup  de  choses  curieuses. 
La  paix  se  fera;  mais,  comme  je  suis  décidé  à faire  une  paix  qui  me 
mette  enfin  à l’abri  des  intrigues  de  l'.Angletcrre , il  faudra  peut-être 
encore  quel<|ues  jours  pour  savoir  l’issue  définitive  qu’auront  les  négo- 
ciations. 

J'ai  fait  donner  des  ordres  pour  qu’on  meuble  les  Tuileries;  je  vous 
prie  de  presser  un  peu  ces  travaux.  Recommandez  bien  qu’on  ne  mette 
dans  les  appartements  ni  odeur  ni  peintures  à la  colle  ou  autres,  de 
sorte  que  je  n'aie  pas  encore  à essuyer,  après  les  fatigues  de  la  campagne, 
l’incommodité  des  odeurs  et  le  caprice  des  architectes.  Mais,  quoi  que  vous 
puissiez  dire,  je  doute  que  ces  messieurs  veuillent  obéir,  et  ils  m’empoi- 
sonneront encore,  comme  ils  l’ont  déjà  fait,  avec  leur  barbouillage. 

Napoléon. 


Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambaci^ir!i. 
(Sa  niaatr  «ai  d«  TEap.) 
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959A. 

NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES. 

.Sciiœiibniim,  19  friroiiin!  an  ht  (10  décemlin-  i8o5). 

Les  rédamalions  de  M.  de  Talleyrand,  dès  son"arrivèe,  seront: 

1°  Que  la  communication  soit  rétablie  entre  la  Hongrie  pour  ra|>- 
provisionnement  de  la  capitale;  sans  quoi  les  négociations  seront  rom- 
pues. Il  motivera  celte  demande  sur  l’impossibilité  de  laisser  mourir  de 
faim  la  ville  de  Vienne.  Il  dira  qu’au  même  moménl  l’Empereur  fera 
arborer  ses  armes  et  prendra  le  gouvernement  de  la  ville. 

Là-dessus  M.  de  Talleyrand  doit  témoigner  l’indignation  de  l’Empereur 
de  toutes  les  mesures  que  prend  le  prince  Charles  depuis  son  arrivée;  que 
ce  n’est  point  après  que  l'Empereur  a eu  tant  de  ménagements  pour  le 
pays  d'.AïUtriche,  que  l’empereur  d’.Allemagne  doit  en  avoir  si  peu  pwir 
ses  sujets. 

-3“  La  seconde  réclamation  sera  pour  les  levées  en  masse  de  Hongrie  : 
que  l’Archiduc  palatin  organise  une  levée  en  masse,  plus  bas  que  Bude, 
cela  est  contre  l’armistice  en  général.  Il  se  présentera  comme  portant  peu 
d’intérêt  que  l’armistice  dure;  en  leur  montrant  le  danger  prochain,  c’est 

le  seul  moyen  de  le  leur  faire  voir  dans  toute  son  étendue. 

» 

3°  Il  faudrait  convenir,  pour  Presbourg,  de  ne  point  mettre  de  sen- 
tinelles aux  portes  de  la  ville;  que  je  n’avais  pas  compris  dans  l’armistice 
le  comital  de  Presbourg;  que  la  demande  du  maréchal  Davout  n’est  pas 
fondée,  mais  que  j’avais  entendu  la  banlieue,  c’est-à-dire  une  demi- 
lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  autour  de  la  ville;  que  je  désire  que  cette 
demi-lieue  ou  ces  trois  quarts  de  lieue  soient  accordés;  qu’il  n’y  aura  pas 
de  poste  français,  mais  qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  poste  autrichien,  et 
que  je  préférerais  évacuer  Presbourg,  si,  de  leur  côté,  les  années  autri- 
chiennes veulent  s’éloigner  de  plusieurs  journées  dans  l’intérieur  de  la 
Hongrie. 

M.  de  Talleyrand  doit  faire  sentir  que  mon  armée  est  toute  réunie  sous 
Vienne,  et  qu’elle  s’y  concentre  tous  les  jours  davantage;  que  cela  porte 
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préjudice  à la  capitale,  et  que  ce  préjudice  est  lo  résultat  de  la  grande 
extension  que  le  prince  Charles  donne  h ses  (piarliers;  et  que  je  ne  suis 
pas  assez  nigaud  pour  donner  la  même  extension  à mes  cantonnements; 
que  de  tout  cela  c'est  la  capitale  qui  soulTre. 

M.  de  Talleyrand  doit  s’attacher  à ne  pas  leur  laisser  lever  le  ton,  de 
quelque  manière  que  ce  soit;  rien  ne  serait  plus  contraire  à des  négo- 
ciations. Il  doit  dire  ce  que  j’ai  dit  plusieurs  fois  : Si  vous  avez  des  moyens 
de  chasser  l'Empereur  des  Français  de  Vienne,  vous  avez  tort  de  ne  pas 
le  faire;  car  je  ne  prétends  pas  vous  dissimuler  que,  le  lendemain  d'une 
victoire  que  vous  auriez  remportée,  votre  traité  de  paix  serait  meilleur. 

Napoléox. 

Archi*w  dc«  «flaire»  é(r«ngére*. 

(Ro  miaole  aui  ,4rcb.  4*  l’Rmp.  ) 


9595. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Scliœnhninii,  <9  frinuiir*!  an  xit  (90  <{^mbre  i8oôj. 

Mon  Cousin,  faites  connaître  au  général  Marmont  que  mon  intention 
est  qu’il  appuie  l’extrémité  de  sa  droite  à Gratz,  de  sorte  que,  deux  heures 
après  qu’il  en  aura  reçu  l’ordre,  tout  son  corps  d'armée  puisse  être  réuni  è 


Neustadt,  en  trois  petites  journées. 

NAPoiio.v. 

ÜépAI  de  l«  guerre. 
iRo  mioute  aus  Arrb.  ^el'Emp.) 

9596. 

DÉCISION. 


.M.  Darti  propose  & l'Empereur  de  faire 
l’acquisition  d’un  miroir  ardent,  le  plus  re- 
marquable de  ceux  qui  existent  en  Europe. 
Le  sieur  Rospini,  fiKs  de  l’inventeur,  est  le 
propriétaire  de  cet  instrument,  dont  il  de- 


vienne, 3o  frinuirv  »n  »i»  ( a u décembre  iSoô). 

Approuvé.  On  ne  doit  pas  laisser 
échapper  l’occasion  d'avoir  un  objet 
utile  aux  sciences.  M.  Petiet  fera 
payer  la  somme  de  3,ooo  florins 
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mande  3,000  florins.  C«  miroir,  dtabli  aux  sup  les  100,000  (!o  dépenses  ex- 
frai*  d’une  socidlé  d'alcIiimUles,  a coût»*,  traordinüires 
dil-on,  |ilus  de  io,ouo  florins. 

IVapoi.kon. 

(sinun.  |Kir  M.  Ir  rainlo  D*ni. 


9597. 

DÉCISION. 

.Srhfcnbninn,  3o  rriiniire  an  ut  (31  dràcmbrr  i8o5)'. 


Le  ministre  de  l’inldricur  prie  l'Empereur 
de  faire  connaitre  scs  intentions  au  sujet  de 
l'oITre  d'argenterie  faite  au  préfet  d’Indre- 
et-Loire  par  le  conseil  général  de  ce  déj>ar- 
tement. 


Archiv»«  de  l'Kmpire. 


Le  conseil  général  a excédé  son 
pouvoir.  Tout  ce  qui  lient  au  mobi- 
lier des  préfectures  est  une  propriété 
publique  à l'usage  des  successeurs 
des  préfets  par  l'adtninistration  des- 
quels elle  a été  acquise. 

Napoléon. 


9598. 

ORDRE  DU  JOUI. 

Schcmlminn»  3o  friiiuire  an  &iv  (ai  dr<«aünr  i8oS). 


Demain,  à onze  heures  du  matin,  toutes  les  brigades  de  caissons  de  la 
compagnie  Breidt  qui  se  trouvent  à Vienne  seront  réunies  dans  l’em- 
placement où  rKmpereur  a passé  aujourd'hui  la  revue  des  troupes,  pour 
passer  sa  revue. 

Le  chef  de  l’entreprise  et  le  commissaire  dos  guerres  chargé  de  faire 
le  décompte  s’y  trouveront. 

Si  le  général  Lauriston  a gardé  seize  caissons  à Braunau,  sans  ordre, 
que  le  major  général  lui  ordonne  de  les  faire  partir  sur-le-champ,  et  lui 
en  témoigne  mon  mécontentemenl. 

NAl'OLKOb. 

ArcbÎTH  de  l'Einpire. 


' Date  présumée. 


CORRESPONDANCE'DE  napoléon  P’. 


AN  XIV  (1805). 


601 


9599. 

A L’ÉLECTELR  DE  BAVIÈRE. 

SclKcnbrunn,  3o  rrimaire  an  ht  (ai  décembre  i8o'>). 

J'envoie  mon  grand  mardchal  du  palais,  le  gdndral  Duroc,  pour  de- 
mander à Votre  Altesse  sa  fille,  la  princesse  Auguste,  en  mariage  pour 
mon  fils,  le  prince  Eugène.  Il  y a déjà  plusieurs  années  que  j’ai  désiré 
l'alliance  de  Votre  Altesse,  et,  dans  les  circonstances  actuelles,  où  plu- 
sieurs propositions  m’ont  été  faites,  je  suis  resté  fidèle  aux  engagements 
que  j'avais  pris  à Linz  avec  son  ministre  Gravenreuth.  Il  sera  fort  agréable 
pour  moi  de  donner  à Votre  Altesse  et  à son  peuple  cette  preuve  d’ami- 
tié et  d’estime. 

Je  charge  le  général  Duroc  de  prendre  de  ma  part  tous  les  enga- 
gements convenables  et  les  arrangements  pour  ledit  mariage,  que  je 
désire  voir  célébrer  le  plus  tôt  possible,  au  même  moment  de  la  paix 
générale,  qui  sera  incontestablement  signée  dans  la  quinzaine. 

Que  Votre  Altesse  voie  dans  ce  désir,  d'avoir  dans  ma  famille  une 
princesse'  aussi  accomplie  que  la  princesse  Auguste  et  de  former  avec 
Votre  Altesse  des  liens  si  étroits,  le  secret  le  plus  constant  de  ma  poli- 
tique et  la  preuve  des  sentiments  d'estime  et  d'amitié  que  je  lui  ai  voués. 

NAPOiiofi. 

^rclinw  de  l'Empin-. 

9600. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Scbœnbrunn,  i"  niv&se  sa  xit  (la  décembre  i8o3). 

.Mon  Cousin,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  je  désirais  avoir  l'état 
de  situation  de  vos  gardes  nationales.  Tenez-les  sur  pied.  Mon  intention 
est  de  leur  faire  occuper  Venise,  que  je  vais  réunir  définitivement  à ma 
couronne  de  fer.  Je  vous  ai  demandé  des  notions  claires  sur  l'istrie  et  la 
Dalmatie.  Je  désire  que  vous  m’envoyiez  également  un  mémoire  qui  me 
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Xi. 
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fasse  connaître  les  domaines  nationaux  existant  dans  le  pays  vénitien, 
appartenant  soit  è l’Empereur,  soit  aux  villes,  soit  à des  corporations 
religieuses. 

NAPOLéON. 

Ci-joint  une  lettre  pour  M.  le  cardinal  Fesch. 

Cotnm.  p»r  S.  A.  I.  M“*  la  duchrsw  de  Lvuchl«nb«rg. 

( Ro  mÎMl*  MOI  Arrli.  il«  l'Binp.  ) 

9601. 

AL  CARDINAL  FESCH. 

Scbvnbrtinn,  i*  nivAae  an  xit  (ai  ddcnnhrc  iSoS). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  d<^jà  fait  connaître*  que  mon  intention  était 
qu’au  moindre  danger  vous  quittassiez  Rome  pour  vous  retirer  à Bologne. 
Vous  êtes  très- mal  avec  le  cardinal  Consalvi;  je  désire  que  vous  vous 
mettiez  mieux,  ou  Bien  que  vous  me  fassiez  connaître  les  raisons  que  vous 
avez  de  vous  en  méfier,  et  la  personne  qui  peut  le  remplacer. 

Je  désapprouve  fort  les  démarches  que  vous  avez  fait  faire  auprès  des 
commandants  russes  et  anglais  pour  savoir  si  votre  légation  serait  en 
sûreté.  Il  faut  avoir  bien  peu  de  tact  pour  croire  que  je  vous  laisserais 
exposé  à leurs  vexations.  Je  vous  réitère  donc  l’ordre  de  vous  retirer  à 
Bologne  ou  moindre  danger. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  a i ; je  désire  avoir  fréquemment  de  vos  nou- 
velles. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  Ducum. 

^ Ea  Biiivlc  aat  .^rrb.  4*  IToip.  ) 

.9602. 

V M.  FOICHÊ. 

Seboenbrunn,  i"  nitdse  an  xit  (ai  diVembrc  i8o5). 

J'ai  ordonné  au  maréchal  Berthier  de  délivrer  un  passe-port  à M.  Hyde 


’ Voir  pièiv!  n' 


DIgitized  by  Google 
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pour  se  rendre  en  Amérique.  Il  s’embarquera  à Cadix.  J’ai  accordé  aussi 
une  surveillance  à Larue,  qui  paraît  moins  coupable;  éloignez-Ie  du  pays 
où  il  est  dangereux,  et  de  Paris.  Le  séquestre  ne  sera  levé  des  biens  de 
ces  individus  que  lorsqu'ils  seront  rendus  à leur  poste. 

NAPOLÉO^. 

Archives  de  l'Empire. 


9603. 

AU  GÉNÉRAL  SONGIS.  . 

.Schatibrunn , i”  nivAse  an  ht  (as  décembre  i8o5). 

Vous  n'organisez  point  rartillcric  de  mon  armée.  Je  m’embarrasse  fort 
peu  des  transports  de  Vienne.  Vous  avez  des  moyens  considérables  au 
parc  et  vous  laissez  l’armée  dans  le  dénùment.  Les  divisions  des  géné- 
raux Dupont,  Gazan,  le  corps  du  maréchal  Davout,  n’ont  pas  ce  qu’il  leur 
faut;  poufvoyez-y  sur-le-cbainp.  N'oubliez  pas  que  tout  dans  l’artillerie, 
à la  guerre,  doit  être  ù l'armée  et  non  au  parc. 

Napoléo.v. 

Archive»  de  l'Empire. 


9604. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Scbœnbninn,  * nitAw  *n  ut  («3  décembre  iSo.'i). 

Mon  Frère,  je  vous  envoie  une  lettre  ouverte  dont  vous  prendrez  con- 
naissance, et  que  vous  remettrez  à M.  Barbé-Marbois  après  l’avoir  cachetée. 
Je  doute  si  je  dois  attribuer  à la  trahison  ou  à l’ineptie  la  conduite  de  ce 
ministre.  Il  a avancé  aux  fournisseurs  quatre-vingt-cinq  millions  de  l’ar- 
gent du  trésor.  Si  j'avais  été  battu,  la  coalition  n’avait  pas  un  allié  plus 
puissant.  Je  suspends  mon  jugement  jusqu’à  ce  que  j’aie  pu  éclaircir  par 
moi-mème  la  nature  d'un  si  énorme  déficit.  Causez-en  confidentiellement 
avec  le  ministre  des  finances,  et  veillez,  autant  qu’il  vous  sera  possible, 
à ce  qu’il  ne  sorte  pas  un  sou  du  trésor  sans  ordonnance,  et  à ce  que  le 
mal  ne  s’aggrave  pas.  M.  Barbé-Marbois  a trahi  son  devoir.  Il  est  inutile 
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(Je  lui  parler  de  cela  et  de  trop  l'alarmer  jusqu'à  mon  arrive'e,  qui  est 
imminente. 

Vous  pouvez  montrer  cette  lettre  au  ministre  des  finances  et  faire  venir 
secrètement  le  caissier  qui  tient  les  obligations,  pour  savoir  ce  qu'il  eu 
est  sorti  de  sa  caisse  et  vous  assurer  qu'il  n’en  sortira  pas  davantage.  Je 
vous  dirai  franchement  que  je  crois  que  cet  homme  m'a  trahi.  Ne  dites 
rien  do  cela  à M.  Gambaedrès,  parce  que  les  frères  Michel  y sont  pour 
quelque  chose,  et  que  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  ses  inti^rèls  peuvent 
s'y  trouver  mél(îs.  Dites  seulement  légèrement  à M.  Marbois  que  ceci  est 
l'avant-coureur  d’un  orage;  qu’il  n’y  a qu’un  moyen  de  le  conjurer,  c'est 
((lie  les  obligations  soient  rétablies  au  trésor  à mon  arrivée;  qu'il  fera 
bien  de  s'arranger  avec  Desprez  pour  faire  tout  rentrer  dans  l’ordre  accou- 
tumé, sans  quoi  l’orage  éclatera.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  Desprez 
et  les  (leux  ou  trois  meneurs  de  Barbé-Marbois,  dans  la  crainte  de  ce 
(|ui  leur  arrivera,  ne  prissent  le  parti  de  faire  rétablir  les  sommes. 

Napoléon. 

.UftMOOTt  du  roi  JotryK. 


9605. 

A M.  TALLEYRAND. 

SrlHoihninn,  t nitAae  ad  ii>  (i3  dconnbre  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  j’ai  reçu  votre  lettre  d'aujourd'hui.  Je  vois  avec 
plaisir  que  vous  finirez;  mais  je  vous  recommande  expressément  de  ne 
point  parler  de  Naples.  Les  outrages  de  celte  misérable  reine  redoublent 
à tous  les  courriers.  Vous  savez  comment  je  me  suis  conduit  avec  elle,  et 
je  serais  trop  lâche  si  je  pardonnais  des  excès  aussi  infâmes  envers  mon 
peuple.  H faut  qu'elle  ait  cessé  de  régner.  Que  je  n’en  entende  donc  (loint 
(larler  absolument.  (}uoi  qu’il  arrive,  mon  ordre  est  précis,  n’en  parlez 
pas.  Quant  aux  contributions,  je  vous  ai  dit  mon  mot  : la  moitié,  c’est- 
à-dire  cinquante  millions. 

Napoléon. 

lrfhi»p»  dp»  aOiirt» 

(Kn  MÎiiste  sot  .^r«h.  4r  TRasp.i 
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9606. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

•S<)i(eiibrunn , a nivâac  an  iif  (a3  il^ombrv  i8o5). 

Mon  Cousin,  j’ai  le  projet  de  rdunir  Venise  à mon  royaume  d'ilalie. 
Il  est  necessaire  que  vous  me  fussiez  préparer  un  travail  de  In  division 
de  -ce  pays  en  départements. 

J’approuve  tout  ce  que  vous  me  proposez  dans  votre  lettre  du  dé- 
cembre pour  les  contributions;  vous  devez  considérer  le  décret  comme 
signé.  Dans  le  moment  actuel,  il  faut  de  l’argent;  mais  économisez-lc.  Je 
vous  ai  chargé  du  commandement  du  pays  de  Venise  : ne  souiTrez  point 
qu'il  lui  soit  fait  aucun  mauvais  traitement;  que  tout  s’y  fasse  avec  ordre; 
que  les  contributions  qu’on  y lève  soient  à mon  profit  et  versées  dans  la 
caisse  du  payeur  de  la  Grande  Armée,  la  Bouillerie,  ou  è la  caisse 
d’amortissement. 

Napoi.éo.v. 

Comm.  pir  S.  A.  I.  la  diicfae<«e  de  Lcaehlcnlierg. 

(Rfl  ninale  lOf  .Arrb.  4e  rRnp.  ) 


9601 

DÉCISION. 

.Schimbrunn , .3  Divise  an  iiv  (si  décembre  i8or>). 


M.  Portatis  Hts,  secrétaire  général  du  mi- 
nistère des  cultes,  fait  obsen-er  è l’Empe- 
reur, au  sujet  du  désir  d’un  jeune  prêtre 
des  environs  de  Rordcaux,  nommé  Boisset, 
d’épouser  une  de  scs  paroissiennes,  que  les 
lois  en  vigueur  ne  le  défendent  pas,  mais 
que  la  défense  du  mariage  des  prêtres  dans 
le  catholicisme  est  autant  une  loi  politique 
que  religieuse;  qu'elle  a eu  autant  pour  objet 
de  veiller  sur  la  sainteté  du  sacerdoce  que 
de  protéger  la  société  elle-même  contre  des 


Le  ministre  de  la  police  générale 
fera  lancer  un  mandai  d’arrél  contre 
le  prêtre  Boisset,  et  ordonnera  qu'il 
soit  détenu  dans  une  maison  de  cor- 
rection à Bordeaux. 

Mon  intention  est  que  celle  déci- 
sion ne  soit  pas  secrète.  Les  prêtres 
doivent  savoir  qu’abuser  des  sacre- 
ments pour  attenter  è la  fois  à la 
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prôtros  qui  oublieraient  leur  devoir  pour  se 
livrer  à leurs  passions. 


.trebivM  d«  l'Empire. 


paix  des  raiiiillcs,  aux  mœurs  et  à 
la  religion,  c’est  le  plus  grand  dëlit 
qu'ils  puissent  commettre. 

La  demoiselle  Rosalie  Planley 
sera  rendue  à la  .surveillance  et  h 
la  garde  de  sa  famille 

NAPOtéON. 


9608. 

A L’ÉLECTEUR  ARCHICHA.NCELIER  DE  L’EMPIRE  GERMA.NIQLE, 

Selxenbrunn , 3 niv&sc  an  iir  («6  ilécembrr  iSoS). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  i8  de'cembre;  j’ai  vu  avec  peine 
les  démarches  qu’a  faites  Votre  Altesse  potir  réveiller  l’esprit  germanique, 
surtout  lorsqu’elle  n’avait  point  jugé  à propos  d’en  faire  au  moment  où 
la  Bavière  avait  été  occupée  par  l’Autriche  cl  le  territoire  germanique 
envahi  par  les  barbares  du  Nord. 

Je  serai  probablement  à Munich  dans  la  huitaine;  j’y  verrai  Votre 
Altesse  avec  plaisir,  et  je  serai  toujours  fort  aise  des  occasions  qui  se 
présenteront  de  lui  renouveler  l’assurance  de  mes  sentiments  d’estime  cl 
de  constante  amitié. 

Napoléon. 

Arrliitet  de  l'Empiri!. 

9609. 

AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Schœiibrunn,  3 nivôse  an  ht  (a6  iSu5)« 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  maréchal  Masséna  de  faire  lever  sur 
une  grande  échelle  tout  le  cours  de  l’isonzo  et  jusqu’à  trois  lieues  du 

' Au  l>a.s  de  ccUc  ddeuioa  le  secrëlairc  d'iltal  «retird  sa  décision.  Elle  a fait  connatire  ses  inten- 
a écrit  : «lions  aux  ministres  des  cuites  et  de  la  police. 

«Sur  de  nouvelles  iftTormations . Sa  Majesté  a -Muicii,  f jvQiMr  iSo6.*< 
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côté  (le  l'Allemagne,  et  d’employer  à ce  travail  un  grand  nombre  d’ingé- 
nieurs, aCn  qu'il  soit  fait  très-pron«ptemenl. 

NAPotéov. 

D<!pAt  de  U guerre. 

(Rn  loiaal*  «i»t  .trcli.  df  l'Emp.  ) 

9610. 

ORDRE  DU  JOUR. 

Quirlier  iniptfrtal,  Sclicmijrunn , i niriec  an  iir  (i3  décembre  i8o.*>). 

L’Empereur  a passé  lundi  la  revue  des  divisions  des  carabiniers  et  cui- 
rassiers des  généraux  Nansouty  et  d’Hautpoul. 

Sa  Maje.sté,  après  la  revue,  a éprouvé  une  véritable  salisfaclion  de 
voir  en  aussi  bon  état  ces  braves  régiments  de  cuirassiers  qui  lui  ont 
donné  tant  de  preuves  de  courage  dans  le  courant  de  la  campagne,  et 
notamment  à la  bataille  d’Austerlitz. 

Mardi,  Sa  Majesté  a passé  la  revue  de  la  division  Vandamme.  L’Empe- 
reur charge  le  maréchal  Soult  de  faire  connaître  qu’il  a été  satisfait  de 
cette  division,  et  de  revoir,  après  la  bataille  d’Austerlitz,  en  aussi  bon 
état  et  si  nombreux,  les  bataillons  qui  ont  acquis  tant  de  gloire  et  qui 
ont  tant  contribué  au  succès  de  cette  journée. 

Arrivé  au  i"  bataillon  du  A®  régiment  de  ligne,  qui  avait  été  entamé 
è la  bataille  d'Austerlitz  et  y avait  perdu  son  aigle,  l’Empereur  lui  dit  : 
Soldats,  qu’avez-vous  fait  de  l’aigle  que  je  vous  avais  donnée?  Vous  aviez 
(-juré  qu’elle  vous  servirait  de  point  de  ralliement  et  que  vous  la  défen- 
îfdriez  au  péril  de  votre  vie;  comment  avez-vous  tenu  votre  proinfisse?-^ 
Le  major  a répondu  que,  le  porte-drapeau  ayant  été  tué  dans  une.cbarge 
au  moment  de  la  plus  forte  mêlée,  personne  ne  s’en  était  aperçu  au  milieu 
de  la  fumée;que,  cependant,  la  division  avait  fait  un  mouvement  à droite; 
que  le  bataillon  avait  appuyé  ce  mouvement,  et  que  ce  n'était  que  long- 
temps après  que  l’on  s’était  aperçu  de  la  perte  de  son  aigle;  que,  la  preuve 
qu’il  avait  été  réuni  et  qu'il  n’avait  point  été  rompu,  c’est  qu’un  moment 
après  il  avait  culbuté  deux  bataillons  russes  et  pris  deux  drapeaux  dont 
il  faisait  hommage  à l'Empereur,  espérant  que  cela  leur  mériterait  qu'il 
leur  rendit  une  autre  aigle. 
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L'Empereur  a été'  un  peu  incertain,  puis  il  a dit  : «Officiers  et  soldats, 
«jurez-vous  qu'aucun  de  vous  ne  s’est  aperçu  de  la  perte  de  son  aigle,  et 
«que,  si  vous  vous  en  étiez  aperçus,  vous  vous  seriez  précipités  pour  la 
«reprendre,  ou  vous  auriez  péri  sur  le  champ  de  bataille,  car  un  .soldat 
«qui  a perdu  son  drapeau  a tout  perdu?»  Au  même  moment  mille  bras 
se  sont  élevés  : «Nous  le  jurons,  et  nous  jurons  aus.si  de  défendre  l'aigle 
«que  vous  nous  donnerez  avec  la  même  intrépidité  que  nous  avons  mise 
«à  j)rendre  les  deux  drapeaux  que  nous  vous  présentons.  » — «En  ce  cas, 
«a  dit  eu  souriant  l'Empereur,  je  vous  rendrai  donc  votre  aigle.» 

Le  major  général  rappelle  à M.M.  les  maréchaux  et  généraux  comman- 
dant en  chef  à la  bataille  d'Austerlitz  la  demande  qui  leur  a été  faite  d'un 
élat  certifié  des  conseils  d'administration  des  corps  qui  servaient  sous  leurs 
ordres  à cette  bataille,  vérifié  par  le  sous-inspecteur  aux  revues  et  revêtu 
de  leur  visa,  constatant  les  veuves  et  les  enfants  des  officiers  et  soldats 
français  morts  dans  cette  mémorable  journée,  afin  de  les  faire  jouir  sans 
délai  des  bienfaits  des  deux  décrets  du  i6  frimaire,  insérés  dans  l’ordre 
du  jour  du  17.  MM.  les  colonels  doivent  sentir  combien  il  importe  d’ac- 
célérer l'exécution  de  ces  deux  décrets,  qui  font  la  fortune  et  assurent  le 
bien-être  des  veuves  et  des  enfants  de  leurs  camarades  morts  au  champ 
d'honneur. 

Le  maréclial  Borthier,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Motuuur  du  i janvier  1806. 

( Ed  aUQOlr  M I>èp£<  ét  U flKfTt.  ) 


9611. 

A M.  FOLCHÉ. 

.Srhombrumi , 6 nivû»e  au  ut  (i5  diVembre  i8o5). 

Je  vois  des  difficultés  au  sujet  de  la  lecture  des  bulletins  dans  les 
églises;  je  ne  trouve  point  celle  lecture  convenable,  elle  n’est  propre 
qu’à  donner  plus  d’importance  aux  prêtres  qu’ils  ne  doivent  en  avoir; 
car  cela  leur  donne. le  droit  de  commenter,  et,  quand  il  y aura  de  mau- 
vaises nouvelles,  ils  ne  manqueront  pas  de  les  commenter.  Voilà  comme 
on  n’est  jamais  dans  des  principes  exacts  : tantôt  on  ne  veut  point  de 
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prêtres,  tantôt  on  en  veut  trop;  il  faut  laisser  tomber  cela.  M.  Portalis 
a ou  très  tort  d’écrire  sa  lettre  sans  savoir  si  c’était  mon  intention. 

Napoi-éon. 

Archive*  de  l'Eiiipire. 


9612. 

A L’EMPEREliR  D’AUTRICHE. 

Schceiibrunn , 6 nivAte  an  ne  (an  ci(!cembre  iSo5). 

Monsieur  mon  Frère,  je  remercie  Votre  Majesté  de  la  lettre  aimable 
fju’elle  a bien  voulu  m’écrire.  J’ai  éprouvé  un  grand  plaisir  d’apprendre 
ce  matin  par  un  courrier  de  M.  Talleyrand  que  toutes  les  didicullés  sont 
levées  et  que  la  paix  est  rétablie  entre  nous,  qu’il  n’y  avait  plus  que  des 
formalités  de  rédaction.  Que  Votre  Majesté  me  permette  de  me  réjouir 
avec  elle  de  cette  heureuse  circonstance  : je  sens,  aux  sentiments  profonds 
qu’elle  m’a  inspirés  lorsque  j’ai  eu  le  bonheur  de  la  voir,  qu’il  ne  tiendra 
qu’à  elle  que  je  sois  aussi  sincèrement  son  ami,  et  que  le  reste  de  ma 
vie  soit  employé  à lui  être  agréable,  autaut  que  ces  dernières  années 
ont  pu  lui  être  contraires.  Que  Votre  Majesté  ne  doute  jamais  de  l’estime 
et  de  l'amitié  que  toutes  les  qualités  qu'elle  possède  m’ont  fait  concevoir 
pour  elle,  et  dont  on  ne  peut  se  défendre  dès  le  moment  qu’on  a l’avan- 
tage de  la  connailre.  Je  serai  charmé,  avant  de  quitter  les  états  de  Votre 
Majesté,  d’avoir  une  occasion  de  lui  faire  ma  cour,  et  de  lui  renouvelei- 
l’assurance  de  tous  les  sentiments  que  je  lui  porte. 

Napolkos. 

Archives  ch-»  afTaircs  Alran){éres. 

1 Ka  minute  »ni  Anh.  6e  TEmp.  ) 

9613. 

A M.  TALLEYRAND. 

Sefarrabninn,  h nivAae  au  u<  (as  décembre  iSu5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  lettre  du  3 nivôse.  Je  regrette 
beaucoup  que  la  paix  ne  soit  point  signée.  L’empereur  et  le  prince  Charles 
m’ont  écrit,  en  m’envoyant  le  général-major  comte  de  Grûnne.  La  lettre 


11. 
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ëlait  du  2 3 décembre;  j’ai  répondu  aujourd'hui  20;  j’aurai  une  entrevue 
avec  le  prince  Charles  le  27,  à deux  heures  après  midi,  dans  une 
maison  de  chasse  de  l'empereur,  à trois  lieues  de  Vienne;  l’empereur 
n’en  saura  l'issue  que  le  28,  et  ses  plénipotentiaires  ne  pourront  rece- 
voir de  nouveaux  ordres  que  le  3o.  Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ma 
lettre  à l’empereur,  qui  m’en  a écrit  une  d’un  style  tout  à fait  aimable. 
Vous  verrez  tout  de  suite  la  position  que  j’ai  prise.  Sans  faire  connaître 
ma  lettre  aux  plénipotentiaires,  ditcs-leur-en  la  substance.  J'ai  félicité 
l'empereur  sur  la  conclusion  de  la  paix;  je  n’y  ferai  aucun  changement; 
en  signant  sans  délai,  ils  gagneront  cinq  ou  six  jours.  Je  n'ai  point  voulu 
donner  de  rendez-vous  au  prince  Charles  ici,  parce  que  je  ne  veux  point 
beaucoup  parler  d'alfaires  avec  lui.  Au  rendez-vous  que  j’ai  choisi  je  pas- 
serai deux  heures;  une  sera  employée  à dîner,  l’autre  k parler  guerre  et 
en  protestations  réciproques.  Du  reste,  tout  est  ici  évacué  ou  vendu, 
hormis  cinq  ou  six  cents  pièces  de  canon,  que  je  puis  d’autant  plus  aisé- 
ment leur  laisser  que  j’en  trouverai  à peu  près  l’équivalent  à Venise.  En 
homme  de  la  paix,  faites  donc  sentir  aux  plénipotentiaires  combien  les 
délais  qu'ils  apportent  à la  signature  sont  imprudents  avec  un  prince 
qui,  chaque  jour,  reçoit  » 0,000  hommes  de  renfort  dans  .son  armée, 
qui  se  trouve  avoir  /io,ooo  hommes  disponibles  dans  le  Nord,  depuis 
que  la  nouvelle  de  la  bataille  d'Austerlitz  a frappé  de  terreur  les  Anglais 
et  les  Russes  et  les  a engagés  à rétrograder,  et  que  la  Prusse  ne  laisse 
plus  de  doute  sur  ses  sentiments.  Enlin,  s’il  n’y  a pas  moyen  de  signer 
sur-le-champ,  attendez  et  signez  au  nouvel  an;  car  j’ai  un  peu  de  pré- 
jugés, et  je  suis  bien  aise  que  la  paix  date  du  renouvellement  du  calen- 
drier grégorien,  qui  présage,  j’espère,  autant  de  bonheur  à mon  règne 
que  l’ancien.  11  n’y  a qu’un  inconvénient,  c’est  que  cela  retarde  de  quel- 
ques jours  mon  arrivée  à Paris;  mais  cela  a aussi  de  l’avantage,  c’est  de 
nous  faire  rester  de  plus  cinq  ou  six  jours  dans  Vienne,  que  nos  malades 
auront  plus  de  temps  pour  se  rétablir,  et  que  beaucoup  de  choses  pour- 
ront être  évacuées;  ce  sont  des  jours  qui  valent  beaucoup  pour  l’armée. 
En  dernière  analyse,  signez  demain,  si  vous  pouvez,  ou  bien  le  premier 
de  l'an.  Du  reste,  vous  pourrez  assurer  ces  messieurs  qu’il  ne  tiendra 


611 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XFV  (1805). 

qu’à  leur  maître  que  je  sois  bien  avec  lui;  que  je  n’ai  d’autre  inlér<*t  que 
celui  de  faire  fleurir  mon  commerce  et  de  réorganiser  ma  marine,  et, 
après  avoir  été  général  de  terre,  d’ètre  amiral;  que  cela  dépend  d’eux. 
Cependant,  si  je  suis  obligé  de  traiter  d’affaires  avec  le  prince  Charles, 
pour  assurer  mon  langage,  envoycz-moi  tous  les  articles  dont  on  est 
convenu. 

^AP0Lé0^. 

ArcliiNc»  dc9  aflaircs  éinngvrt». 

( Bo  «in«lr  «ui  Arth.  «k  l'Bup.) 

9C14. 

A M.  TALLEYRAND. 

Scbœnbrunn « 6 DÎv6se  an  iiv  {a5  diVonbre  iboT)). 

Monsieur  Talleyrand,  faites  connaître  à M.  Laforesl  que  je  ne  suis 
pas  trop  content  de  sa  lettre  du  33  frimaire.  11  se  donne  beaucoup  trop 
de  mouvement;  il  fait  des  propositions  sans  savoir  si  elles  me  con- 
viennent; il  propose,  par  exemple,  de  masquer  la  forteresse  de  llameln; 
c'est  une  proposition  ridicule;  j’aime  beaucoup  mieux  qu'elle  soit  dé- 
masquée. 

NAPoi.éü.x. 

Archive»  de»  aiïaire»  élrangùre». 

( En  mtfiate  ««t  Areh.  de  TKisp.  jf 

9615. 

A L’ARCHIDUC  CHARLES. 

SchœnbrunD,  6 oivdae  »n  ht  («.S  décemhrr  i8o5). 

Mon  Cousin,  M.  le  général  comte  de  Grùnne  m’a  remis  votre  lettre. 
J'aurai  un  véritable  plaisir  à faire  votre  connaissance.  L’estime  que  je  vous 
porte  date  déjà  de  bien  des  années,  cl  depuis,  dans  toutes  les  circons- 
tances, vos  grandes  et  belles  actions  m’ont  confirmé  dans  cette  haute 
opinion  que  j’avais  conçue  de  vous.  La  première  chose  que  je  ferai,  lors- 
que j’aurai  l’avantage  de  vous  voir,  sera  de  vous  remercier  des  choses 
aimables  que  contient  votre  lettre,  et  de  vous  olfrir  l’assurance  des  sen- 
timents d’estime  et  d’amitié  que  je  vous  porte. 

Napolbox. 

Archive»  de  l'Enipir*. 
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9616. 

.37'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

SchcDnhnion , 5 ni>6«ean  ti\  (36  décembre  i6o5). 

Voici  la  position  de  l'armde  aujourd'hui  : 

Le  maréchal  Bernadotte  occupe  la  Bohême; 

Le  maréchal  Mortier,  la  Moravie; 

Le  maréchal  Davout  occupe  Presbourg,  capitale  de  la  Hongrie; 

Le  maréchal  Soult  occupe  Vienne; 

Le  maréchal  Ney  occupe  la  Carinthie; 

Le  général  Marmont,  la  Styrie; 

Le  maréchal  Masséna,  la  Carniole; 

Le  maréchal  Augereau  reste  en  réserve  en  Souahe. 

Le  maréchal  Masséna,  avec  l'armée  d’Italie,  est  devenu  le  8'  corps  de 
la  Grande  Armée. 

Le  prince  Eugène  a le  commandement  en  chef  de  toutes  les  troupes 
qui  sont  dans  le  pays  de  Venise  et  dans  le  royaume  d'Italie. 

Le  général  Saint-Cyr  marche  à grandes  journées  sur  Naples,  pour 
punir  la  trahison  de  la  reine  et  précipiter  du  trône  cette  femme  crimi- 
nelle qui,  avec  tant  d'impudeur,  a violé  tout  ce  qui  est  sacré  parmi  les 
hommes. 

On  a voulu  intercéder  pour  elle  auprès  de  l'Empereur;  il  a répondu  : 
^fLes  hostilités  dussent -elles  recommencer,  et  la  nation  soutenir  une 
s guerre  <le  trente  ans,  une  si  atroce  perfidie  ne  peut  être  pardonnée.  La 
V reine  de  .Naples  a ces.sé  de  régner  : ce  dernier  crime  a rempli  sa  des- 
Rlinée;  qu'elle  aille  à Londres  augmenter  le  nombre  des  intrigants  et 
K former  un  comité  d’encre  sympathique  avec  Drake,  Spencer  Smith, 
^Taylor,  Wickham;  elle  pourra  y appeler,  si  elle  le  juge  convenable,  le 
^ baron  d’Arrnfeld,  M.M.  de  Fersen,  d'Entraigues  et  le  moine  Morus.  t 

M.  de  Talleyrand  est  à Presbourg,  où  l'on  négocie.  Les  plénipotentiaires 
de  l’empereur  d'Autriche  sont  : le  prince  Jean  de  Liechtenstein  et  le 
général  Gyulai. 
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Le  prince  Charles  a doinaiulé  à voir  l’Empereur.  Sa  Majesté  aura  de- 
main une  entrevue  avec  ce  prince  à la  maison  de  chasse  de  Stamersdori', 
à trois  lieues  de  Vienne.  ■ 

L'Empereur  passe  aujourd’hui  la  revue  de  la  division  Legrand,  près 
Laxenburg. 

L’Empereur  ne  prend  à Vienne  aucun  divertissement;  il  a reçu  fort 
j)eu  de  personnes. 

Pendant  qiiehpies  jours  le  temps  a été  assez  froid.  La  journée  d’au- 
jourd’hui est  fort  belle.  L’Empereur  a fait  une  grande  quantité  de  promo- 
tions dans  l’armée  et  dans  la  Légion  d’honneur,  mais  les  grades  qu’il  a à 
sa  disposition  peuvent  dilFicilement  récompenser  tant  de  braves. 

L’électeur  de  Wurtemberg  a envoyé  à l’Empereur  le  grand  cordon  de 
l’ordre  de  Wurtemberg,  avec  trois  autres  qui  ont  été  donnés  au  sénateur 
Harville,  premier  écuyer  de  l’Impératrice,  au  maréchal  Kellcrmann  et  au 
général  Marmout.  L'Empereur  a donné  le  grand  cordon  de  la  Légion 
d’honneur  à l'Electeur,  au  prince  électoral  et  au  prince  Paul,  ses  fils,  et 
à ses  frères  les  princes  Eugène-Frédéric-Henri  et  Cuillaume-Frédéric- 
Philippe  : il  a connu  ces  deux  derniers  princes  à son  passage  à Ludwigs- 
burg  et  a été  bien  aise  de  leur  donner  une  preuve  de  l’opinion  qu’il  a 
conçue  de  leur  mérite. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  vont  prendre  le  titre  de 
Roi,  récompense  qu’ils  ont  méritée  par  l’attachement  et  l’amitié  qu’ils  ont 
montrés  à l’Empereur  dans  toutes  ces  circonstances. 

L’Empereur  a témoigné  son  mécontentement  qu’on  eût  osé  faire  à 
Mayence  une  proclamation  signée  de  son  nom  et  qu’on  a remplie  de  sot- 
tises. Elle  est  datée  d'Olmütz,  où  l’Empereur  n’a  jamais  été;  et  ce  qu’il 
y a de  plus  surprenant,  c’est  qu’elle  a été  mise  à l’ordre  du  jour  de  l’ar- 
mée de  Mayence.  Quel  que  soit  l’individu  qui  en  est  l’auteur,  il  sera  puni 
selon  toute  la  rigueur  des  lois.  Est-il  un  plus  grand  crime  dans  un  état 
civilisé  que  d’abuser  du  nom  du  souverain? 

L’empereur  d’Autriche  est  toujours  à Hoiies. 

Un  grand  nombre  de  blessés  sont  guéris.  L’année  est  en  meilleur  état 
qu’elle  n’a  jamais  été.  Le  prince  Murat  rend  compte  que  sa  cavalerie  a 


614  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1".—  AN  XIV  (1805). 

presque  doublé  depuis  la  bataille  d’Austerlitz.  Tous  les  chevaux  qui,  par 
suite  des  marches  forcées,  étaient  restés  en  route,  sont  rétablis  et  ont 
rejoint  leurs  corps.  Plus  de  deux  mille  pièces  de  canon  sont  évacuées  de 
l’arsenal  de  Vienne  sur  la  France.  L’Empereur  a ordonné  qu’il  y aurait 
une  salle  au  musée  Napoléon  destinée  à recevoir  les  choses  curieuses  qui 
ont  été  recueillies  à Vienne. 

Il  a fait  rendre  à la  Bavière  les  canons  et  les  drapeaux  qui  lui  ont  été 
pris  en  1 7A0.  Les  Bavarois  faisaient  alors  cause  commune  avec  la  France; 
mais  la  France  était  gouvernée  par  un  prêtre  pusillanime. 

Les  peuples  d’Italie  ont  montré  beaucoup  d’énergie.  L’Empereur  a dit 
plusieurs  fois  : «Pourquoi  mes  peuples  d’Italie  ne  paraîtraient-ils  pas  avec 
r gloire  sur  la  scène  du  monde?  Us  sont  pleins  d’esprit  et  de  passion  : dès 
« lors  il  est  facile  de  leur  donner  les  qualités  militaires.  r>  Les  canonniers 
italiens  de  la  garde  royale  se  sont  couverts  de  gloire  à la  bataille  d'Aus- 
terlitz et  ont  n)érité  l’estime  de  tous  les  vieux  canonniers  français.  La 
garde  royale  a toujours  marché  avec  la  garde  impériale  et  a été  partout 
digne  d’elle. 

Venise  sera  réunie  au  royaume  d’Italie. 

Les  villes  de  Bologne  et  de  Brescia  sont  toujours  les  premières  à se 
distinguer  par  leur  énergie;  aussi  l’Empereur,  en  recevant  les  adresses 
<le  ces  villes,  a-t-il  dit  : «Je  sais  que  les  villes  de  Bologne  et  Brescia  sono 
" mie  di  cuore.  r> 

L'Empereur  a fort  approuvé  les  dispositions  du  prince  Louis  pour  la 
défense  de  la  Hollande,  la  bonne  position  qu’il  a prise  à Nimègue  et  les 
mesures  qu’il  a proposées  pour  garantir  la  frontière  du  nord. 


Moniteur  du  5 janvier  1806. 

fCn  raioai^  au  iXépAi  dr  I*  l^um*  ^ 

9617. 

A M.  TALLEYRAND. 

SdKrnbrunu,  6 niviW  «n  uf  (17  d<>ciiul>rc  i8o.'>). 

Monsieur  Talleyrand,  dans  la  journée,  je  vais  avoir  une  entrevue  avec 
le  prince  Charles;  ainsi,  il  est  probable  que  dans  la  nuit  il  fera  con- 
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naître  à ces  messieurs  que  je  ne  lui  ai  rien  accordé.  A l’article  3 , je 
ne  voudrais  point  de  ces  mots,  «S.  M.  l’empereur  d’Allemagne  et  d’Au- 
triche  reconnaît  S.  M.  l’empereur  des  Français  comme  roi  d'Italie 
mais  je  voudrais  que  cet  article  fût  ainsi  rédigé  : «S.  M.  l’empereur  des 
« avançais,  roi  d'Italie,  convient  que,  conformément  à la  déclaration 
«qu’il  a faite  au  moment  oû  il  a accepté  la  couronne  d’Italie,  etc.»  Vous 
sentez  aisément  qu’en  faisant  ce  changement  je  veux  n’avoir  pas  besoin 
qu’on  reconnaisse  ce  que  j’ai  fait;  comme  dans  le  traité  que  j’aurai  à 
faire  avec  la  Russie,  je  n’accepterai  point  la  reconnaissance  qu’elle  vou- 
drait en  faire. 

Napoléon. 

ArchiTci  d«s  afliiiras  étrangères. 

(Es  »ui  Attb.  dr  l'Sap.) 

0618. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

Srhænhninn , 6 iiiiAw;  an  xit  (17  dcc«mbro  i8o5). 

Mon  Frère,  la  paix  a été  signée  à Presbourg,  capitale  de  la  Hongrie, 
ce  matin,  à quatre  heures,  entre  M.  de  Talleyrand  et  MM.  le  prince  de 
Liechtenstein  et  le  général  Gyulai.  Je  vais  avoir  une  entrevue  avec  le 
prince  Charles.  Je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  en  écrire  davantage.  En  fait 
de  paix,  il  ne  faut  tirer  le  canon  que  lorsqu'elle  est  faite  : vous  pouvez 
donc  la  faire  annoncer  par  quarante  coups  de  canon. 

Napoléon. 

Ju  rcê  Jo$*ph. 


9619. 

AU  PRINCE  EUCÈNE. 

Srhwnhrunii,  l>  niv*W  un  (a-j  dikembrc  i8o5;. 

Mon  Cousin,  je  vous  annonce  que  la  paix  a été  signée  à Presbourg, 
capitale  de  la  Hongrie,  ce  matin,  h cinq  heures,  entre  M.  Talleyrand  et 
MM.  le  prince  de  Liechtenstein  et  le  général  Gyulai.  La  ville  de  Venise  et 
ses  états,  tels  qu’ils  ont  été  cédés  au  traité  de  Campo-Formio,  font  partie 
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(le  mon  royaume  d’Italie.  Vous  pouvez  annoncer  cet  article  du  traité  à 
mon  peuple  d'Italie.  Faites  annoncer  la  si^^nature  du  traité  par  une  salve 
de  soixante  coups  de  canon. 

Napoléoîï. 

Comm.  p«r  S.  A.  I.  M*“  la  daclicssc  de  Leudilenlx-i^g. 


9020. 

\r  ROI  DE  B.WIÈRE. 

> . * 
Scheenbrunn,  6 ni»6sc  an  xi»  (*7  décembre  i8o5). 

Monsieur  mon  Frère,  je  m'empresse  d'instruire  Votre  Majesté  que  la 
paix  a été  conclue  hier;  que  l'empereur  d’.Mlema^jne  a cédé  à Votre 
Majesté  tout  ce  dont  j’étais  convenu  avec  elle.  Elle  trouvera  ci-joint  les 
articles  qui  la  concernent.  J'aurais  peut-être  obtenu  davantage  pour  mes 
alliés;  mais  j'ai  tout  sacrifié  au  bien  de  la  paix;  un  plus  long  séjour  de 
mes  troupes  dans  le  pays  aurait  culbuté  entièrement  la  monarchie  autri- 
chienne. 

Indépendamment  des  articles  déjà  accordés  à Votre  Majesté,  j’ai  obtenu 
le  Tyrol,  Hrixen  et  l’évêché  de  Trente;  mais  je  me  suis  engagé  à obtenir 
d’elle  la  cession  de  la  principauté  de  Würzburg,  pour  servir  d’indem- 
nité à l'électeur  de  Salzburg,  dont  l’électorat  est  réuni  à la  monarchie 
autrichienne.  11  est,  dans  l'évêché  de  Trente,  des  positions  nécessaires  à 
mon  royaume  d'Italie;  mais  elles  sont  d’une  très-petite  population,  et 
cela  n’ira  pas  à plus  de  (>,ooo  âmes. 

Ainsi,  après  une  crise  qui  menaçait  sa  Maison  de  la  destruction,  elle 
en  sort  avec  un  nouveau  lustre  et  un  accroissement  d'un  tiers  de  puis- 
sance de  plus.  Si  elle  reste  constamment  fidèle  au  traité,  elle  recevra, 
dans  d’autres  circonstances,  un  nouvel  accrois.sement.  Je  prie  Votre  Ma- 
jesté de  ne  jamais  douter  de  l’amitié  que  je  lui  porte. 

NAPOLéo.X. 


Areliivcü  dv  l'Empirv. 
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9621. 

AD  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Srhsnbrunn,  6 ni>6»c  an  xif  (*7  dircmbre  i8o5). 

Monsieur  mon  Frère,  la  paix  a èlè  signée  hier.  Votre  Majesté  trouvera 
ci-joint  les  articles  qui  la  concernent.  Je  me  trouve  heureux  d'avoir  pro- 
curé un  nouveau  lustre  à sa  Maison,  et  de  lui  témoigner  de  celte  manière 
tout  l'intérêt  et  ramltié  que  je  lui  porte. 

NxpoLéo.v. 

Comm.  |>ar  S.  le  roi  de  Wartemlter]^. 

{ Bo  aaiaate  «u  Arth.  TBinp.  ) 

9622. 

A L'ÉLECTELR  DE  BADE. 


Scliœiibrunn , 6 nivAac  an  xit  {17  déocmbre  i8o5). 

.Mon  Frère,  j’ai  conclu  la  paix;  j’ai  obtenu  pour  Votre  Altesse  l'Orte- 
nau , le  Brisgau  et  toutes  les  possessions  dé  la  noblesse  immédiate.  Voilà 
la  seconde  fois  que  j’ai  le  plaisir  de  procurer  à sa  Maison  un  accroissement 
qui  la  met  aujourd'hui  au  niveau  des  grandes  puissances.  Plus  que  per- 
sonne, elle  connaît  l’intérêt  que  je  porte  à sa  Maison,  et  j’espère  qu’elle  et 
ses  enfants  continueront  d’avoir  pour  la  France  les  sentiments  qui  nous 
ont  depuis  longtemps  réunis. 

Napoléon. 

Arcbite*  de  l'Enipire. 


9623. 

PROCLAMATION  A L’ARMÉE. 

.Schcenbruan , 6 DÎvdae  «n  xit  (17  déccoibre  i8o5). 

Soldats,  la  paix  entre  moi  et  l’empereur  d’Autriche  est  signée.  Vous 
avez  dans  cette  arrière-saison  fait  deux  campagnes;  vous  avez  rempli  tout 
ce  que  j’attendais  de  vous.  Je  vais  partir  pour  me  rendre  dans  ma  capi- 
tale. J’ai  accordé  de  l’avancement  et  des  récompen.ses  à ceux  qui  se  sont 
le  plus  distingués.  Je  vous  tiendrai  tout  ce  que  je  vous  ai  promis.  Vous 
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avez  vu  votre  Empereur  partager  avec  vous  vos  pdrlls  et  vos  fatigues;  je 
veux  aussi  que  vous  veniez  le  voir  entouré  de  la  grandeur  et  de  la  splen- 
deur qui  appartient  au  souverain  du  premier  peuple  de  l'univers.  Je 
donnerai  une  grande  fêle  aux  premiers  jours  de  mai,  à Paris;  vous  y 
serez  tous,  et  après  nous  verrons  où  nous  appelleront  le  bonheur  de 
notre  patrie  et  les  intérêts  de  notre  gloire. 

Soldats,  pendant  ces  trois  mois  qui  vous  seront  nécessaires  pour  retour- 
ner en  France,  soyez  le  modèle  de  toutes  les  armées  : ce  ne  sont  plus  des 
preuves  de  courage  et  d’intrépidité  que  vous  êtes  appelés  à donner,  mais 
d'une  sévère  discipline.  Que  mes  alliés  n'aient  plus  à se  plaindre  de  votre 
passage,  et,  en  arrivant  sur  ce  territoire  sacré,  comportez-vous  comme 
des  enfants  au  milieu  de  leur  famille;  mon  peuple  se  comportera  avec 
vous  comme  il  le  doit  envers  ses  héros  et  ses  défenseurs. 

Soldats,  l’idée  que  je  vous  verrai  tous  avant  six  mois,  rangés  autour 
de  mon  palais,  sourit  è mon  cœur,  et  j'éprouve  d'avance  les  plus  tendres 
émotions.  Nous  célébrerons  la  mémoire  de  ceux  qui,  dans  ces  deux  cam- 
pagnes, sont  morts  au  champ  d'honneur,  et  le  monde  nous  verra  tous 
prêts  è imiter  leur  exemple,  et  è faire  encore  plus  que  nous  n'avons 
fait,  s'il  le  faut,  contre  ceux  qui  voudraient  attaquer  notre  honneur  ou 
(]ui  se  laisseraient  séduire  par  l'or  corrupteur  des  éternels  ennemis  du 
continent. 

Napoléon. 

D^pil  ili?  I*  ffiierr». 

962A. 

PROCLAMATION  AUX  HABITANTS  DE  VIENNE. 

SriKnibrunn,  G irivAM  *n  tir  d^mbre  iSoâ). 

Habitants  de  la  ville  de  Vienne,  j’ai  signé  la  paix  avec  l’empereur 
d'Autriche.  Prêt  à partir  pour  ma  capitale,  je  veux  que  vous  sachiez 
l’estime  que  je  vous  porte,  et  le  contentement  que  j’ai  de  votre  bonne 
(conduite  pendant  le  temps  que  vous  avez  été  sous  ma  loi.  Je  vous  ai 
donné  un  exemple  inouï  jusqu’à  présent  dans  l'histoire  des  nations  : 
10,000  hommes  de  votre  garde  nationale  sont  restés  armés,  ont  gardé 
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vos  portes;  votre  arsenal  tout  entier  est  demeuré  en  votre  pouvoir,  et. 
pendant  ce  temps-là,  je  courais  les  chances  les  plus  hasardeuses  de  la 
(juerre.  Je  me  suis  confié  en  vos  sentiments  d'honneur,  de  bonne  foi,  de 
loyauté  : vous  avez  justifié  ma  confiance. 

Habitants  de  Vienne,  je  sais  que  vous  avez  tous  blâmé  la  guerre  que 
des  ministres  vendus  à l'Angleterre  ont  suscitée  sur  le  continent.  Votre 
souverain  est  éclairé  sur  les  menées  de  ces  ministres  corrompus;  il  est 
livré  tout  entier  aux  grandes  qualités  qui  le  distinguent,  et  désormais 
j’espère  pour  vous  et  pour  le  continent  des  jours  plus  heureux. 

Habitants  de  Vienne,  je  me  suis  peu  montré  parmi  vous,  non  par 
dédain  ou  par  un  vain  orgueil;  mais  je  n'ai  pas  voulu  distraire  en  vous 
aucun  des  sentiments  que  vous  deviez  au  prince  avec  qui  j'étais  dans 
l'intention  de  faire  une  prom|>te  paix.  En  vous  quittant,  recevez,  comme 
un  présent  qui  vous  prouve  mon  estime,  votre  arsenal  intact,  que  les  lois 
de  la  guerre  ont  rendu  ma  propriété;  servez-vous-en  toujours  pour  le 
maintien  de  l'ordre.  Tous  les  maux  que  vous  avez  soufferts,  attribuez-les 
aux  malheurs  inséparables  de  la  guerre;  et  tous  les  ménagements  que 
mon  armée  a apportés  dans  vos  contrées,  vous  les  devez  à l'estime  que 
vous  avez  méritée. 

NxPOLéON. 

üopAI  de  U guerre. 


9625. 

PROCLAMATION  A L’ARMÉE. 

De  mon  camp  impérial  de  Scheenbrunn,  6 nivAia  an  lit  (17  décembre  iSub) 

Soldats,  depuis  dix  ans,  j'ai  tout  fait  pour  sauver  le  roi  de  Naples;  il 
a tout  fait  pour  se  perdre. 

Après  la  bataille  de  Dego,  de  Mondovi,  de  Lodi,  il  ne  pouvait  m'op- 
poser qu'une  faible  résistance.  Je  me  hai  aux  paroles  de  ce  prince,  et  je 
fus  généreux  envers  lui. 

' Celte  prnclamaüon  n'a  été  publiée  dant  U MomUttr  qu'b  la  date  du  t*  février  t8o6.  (Voii- 
pièce  n*  9754.)  • 
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Lorsque  la  seconde  coalilion  fut  dissoute  à Marengo,  le  roi  de  Naples, 
qui  le  premier  avait  commencé  celle  injuste  guerre,  abandonné  à Lu- 
néville par  ses  alliés,  resta  seul  cl  sans  défense,  il  m’implora;  je  lui  par- 
donnai une  seconde  fois. 

Il  y a peu  de  mois,  vous  étiez  aux  portes  de  Naples.  J’avais  d'assez 
légitimes  raisons  de  suspecter  la  traiiison  qui  se  méditait,  et  de  venger 
les  outrages  qui  m'avaient  été  faits.  Je  fus  encore  généreux.  Je  reconnus 
la  neutralité  de  .Naples;  je  vous  ordonnai  d’évacuer  ce  royaume;  et  pour 
la  troisième  fois  lu  Maison  de  Naples  fut' affermie  et  sauvée. 

Pardonnerons-nous  une  quatrième  fois?  Nous  lierons-nous  une  qua- 
trième fois  à une  cour  sans  foi,  sans  honneur,  sans  raison?  Non!  non! 
La  dynastie  de  Na|)les  a cessé  de  régner;  son  existence  est  incompatible 
avec  le  repos  de  l’Europe  et  l'honneur  de  ma  couronne. 

Soldats,  marchez,  précipitez  dans  les  flots,  si  tant  est  qu'ils  vous  at- 
tendent, ces  débiles  bataillons  des  tyrans  des  mers.  Montrez  au  monde 
de  quelle  manière  nous  punissons  les  parjures.  Ne  tardez  pas  à m’ap- 
prendre que  rilalie  tout  entière  est  soumise  à mes  luis  ou  à celles  de  mes 
alliés;  que  le  plus  beau  pays  de  la  terre  est  affranchi  du  joug  des  hommes 
les  plus  perfides;  que  la  sainteté  des  traités  est  vengée,  et  que  les  mânes 
de  mes  braves  soldats  égorgés  dans  les  ports  de  Sicile  à leur  retour 
d'Egypte,  après  avoir  échappé  aux  périls  des  naufrages,  des  déserts  et  des 
combats,  sont  enfin  apaisés. 

Soldats,  mon  frère  marebera  à votre  tète;  il  connaît  mes  projets,  il 
est  le  dépositaire  de  mon  autorité,  il  a toute  ma  confiance;  environnez-le 
de  toute  la  vôtre. 

NAPOLâO.V. 

ArchiYM  d*  l'Empir?. 

9026. 

AL  MARÉCHAL  BEUTHIER. 

SclKcnbrunn , 6 ni»*s4:  in  tif  (*7  déccmlin'  iSo.i). 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  à M.  Villemanzy  de  se  rendre  dans  le  Tyrol 
pour  y prendre  connaissance  de  la  levée  des  contributions  qui  y a été 
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faite,  et  des  magasins,  soit  de  sel,  soit  de  tabac,  qui  y existent,  apparte- 
nant à l'armde,  afin  de  pouvoir  en  tirer  parti  au  profit  de  l'armée. 
Donnez  ordre  à M.  Petiot  de  voir  les  agents  de  Bavière,  de  Wurtemberg 
et  de  Bade;  ils  savent  le  pays  qu’ils  doivent  avoir;  il  leur  fera  connaître 
que  je  n’accorderai  l’évacuation  de  ces  pays  par  mes  troupes,  et  leur  prise 
de  possession,  que  lorsque  les  contributions  seront  payées;  que,  s’ils 
veulent  se  charger  de  les  payer,  il  est  probable  que  je  me  résoudrai  à 
leur  faire  remettre  sur-le-champ  les  pays  qui  doivent  leur  revenir.  Il 
pourra  faire,  en  conséquence,  un  traité  pour  le  payement  des  contribu- 
tions en  lettres  de  change  sur  Paris,  payables  en  trois  mois. 

Napoi.éox. 

de  U pierre. 


9627. 

AU  .MARÉCHAL  BERTHIKR. 

Scliienbrunii , 6 niv&ie  an  iir  («7  déeemüre  i8o5)'. 

.Mon  Cousin,  vous  êtes  autorisé  à conclure  une  convention  avec  le 
général  que  nommera  l’empereur  d’Allemagne,  pour  l’exécution  des 
dispositions  portées  dans  l’article  a 3 du  traité  de  paix,  et  notamment  à 
déterminer,  d’un  commun  accord,  l’espèce  et  la  nature  dos  objets  qui, 
appartenant  à S.  M.  l’enq)ereur  d'Allemagne  et  d’Autriche,  devront,  en 
conséquence,  rester  à sa  disposition,  et  convenir,  soit  de  la  vente  au 
royaume  d’Italie  de  l’artillerie  impériale  et  des  muuilious,  soit  de  leur 
échange  contre  une  quantité  d’artillerie  ou  d’objets  de  même  ou  d'autre 
nature  qui  seraient  laissés  par  l’armée  française  dans  les  états  hérédi- 
taires; c’est-à-dire  qu’on  laissera  à Vienne  et  à Braunau  la  même  quan- 
tité d’artillerie  et  de  munitions  que  l’empereur  d’Allemagne  laissera  à 
Venise. 

Il  sera  tracé  une  route  d’étapes  de  Vienne  à Linz  par  la  rive  gauche 
du  Danube,  une  autre  route  de  Brünn  à Linz  en  passant  par  Iglau;  ce 
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qui,  avec  la  grande  roule  de  Vienne  à Linz  par  la  rive  droite,  formera 
les  trois  lignes  d'évacuation  de  l’armée. 

Le  maréchal  Augcreau  a reçu  l’ordre  de  prendre  ses  cantonnements 
dans  le  pays  de  Darmstadt,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres  et  où  il 
vivra  par  réquisitions^  en  délivrant  des  bons. 

Le  maréchal  Ney  se  rend  à Salzhurg,  où  il  restera  jusqu’à  nouvel 
ordre. 

Le  général  de  Wrede,  du  corps  du  maréchal  Bernadotte,  fait  partir 
sur-le-champ  une  brigade  de  troupes  bavaroises  pour  se  rendre  à Munich; 
celte  brigade  sera  suivie  de  tout  le  reste  des  troupes  bavaroises. 

Les  troupes  de  l’électeur  de  W urtemberg  ont  reçu  l’ordre  de  rétrogra- 
der de  Linz  sur  Stuttgart; 

Celles  de  l'électeur  de  Bade,  de  rétrograder  de  Brauuau  et  d'Augsbourg 
sur  Bade. 

Les  troupes  bataves  du  corps  du  général  .Marmont  ont  l’ordre  de  se 
mettre  en  marche  dimanche,  8 nivôse,  pour  se  rendre  en  Hollande,  pre- 
nant le  chemin  de  la  rive  droite  du  Danube  et  passant  par  Ingolstadt  et 
Mayence;  cependant,  avant  de  continuer  leur  roule,  elles  attendront  de 
nouveaux  ordres  à Ingolstadt. 

Conformément  aux  articles  séparés  du  traité,  l’empereur  d’Allemagne 
doit  faire  verser  huit  millions  en  argent  au  moment  de  la  ratification  du 
traité.  Avant  que  les  troupes  françaises  évacuent  Presbourg,  vous  vous 
assurerez  que  celte  somme  est  versée,  et  aussitôt  vous  la  ferez  mettre  en 
roule  et  conduire,  sous  bonne  escorte,  à Paris,  pour  être  versée  dans  la 
caisse  d’amortissement;  si  ladite  somme  est  payée  en  traites,  le  sieur 
la  Bouilicrie  l’adressera  également  au  sieur  Mollien. 

Il  doit  aussi  être  versé  quarante  millions,  en  bons  ou  en  lettres  de 
change  acceptées  sur  les  places  désignées  dans  les  articles  séparés,  et 
payables  aux  époques  déterminées. 

Vous  n’évacuerez  Vienne  que  quand  vous  vous  serez  assuré  que  les 
dispositions  ci-dessus  sont  exécutées  et  les  traites  remises  au  sieur  la 
Bouillerie,  receveur  général. 

On  n'évacuera  Gratz  que  quand  on  saura  que  Venise  est  occupée  par 
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les  troupes  françaises,  à réporpie  déterminée  par  le  traité;  le  resie  sera 
évacué,  jour  par  jour,  comme  il  est  stipulé  audit  traité. 

On  commencera  à évacuer  sur-le-champ,  le  plus  possible,  les  blessés 
qui  sont  à Brûnn  et  ceux  qui  sont  à Vienne;  on  se  servira,  pour  celte 
évacuation,  des  caissons  de  la  compagnie  Breidt. 

Il  sera  expédié  des  ordres  au  général  Marmont  pour  se  rendre  eu 
Italie  avec  ses  deux  divisions  françaises,  et  il  prendra  possession  (Ui  Frioul 
et  de  la  ligne  de  l'isonzo. 

La  division  aux  ordres  du  général  Dupont  suivra  immédiatement  le 
mouvement  des  troupes  balaves  par  la  rive  droite  du  Danube;  mais, 
arrivée  à Braunau,  elle  prendra  la  roule  de  Munich. 

Les  grenadiers  de  la  division  Oudinol,  à Texceplion  des  balaillons  des 
9*,  i3*  et  8i'  de  ligne,  rentreront  sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier; 
à cet  eil'et,  ils  partiront  de  Vienne  et  prendront  la  roule  de  Stockerai!, 
Freystadt  et  Linz,  où  ils  passeront  le  Danube,  et  feront  l’arrière-garde  du 
maréchal  Mortier. 

La  division  de  cuirassiers  du  général  d’IIautpoul  et  celle  de  dragons 
du  général  Klein  suivront  le  mouvement  de  la  division  de  grenadiers.  ' 

Ces  divisions  de  cavalerie  marcheront  è petites  journées  cl  prendront 
leurs  cantonnements  sur  la  ligne  de  défense  de  l'Enns,  pour  y attendre 
et  y laisser  expirer  le  temps  de  l'évacuation,  de  manière  à ce  qu'elles 
aient  quinze  à vingt  jours  de  repos  dans  ces  cantonnements. 

La  ville  de  Linz  ne  sera  évacuée  que  lorsqu’on  saura  que  l’Istrie  et  la 
Dalmatie  ont  été  mises  en  notre'pouvoir. 

Le  corps  d’armée  du  maréchal  Davout  quittera  Presbourg  è l’époque 
déterminée,  et  suivra  sa  roule  par  la  rive  droite  du  Danube  jusque  der- 
rière l’Enns. 

La  division  du  général  Caffarelli  rentrera  sous  les  ordres  du  maréchal 
Davout;  mais,  pour  éviter  qu’elle  passe  à Vienne,  elle  marchera  direc- 
tement sur  Krems  et  traversera  le  Danube  pour  rejoindre  le  maréchal 
Davout. 

L’état-major  général  de  l’armée  partira  trois  jours  avant  le  corps  du 
maréchal  Soult. 
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Le  g(?néral  Nansouly  se  mettra  en  route  pour  prendre  position  der- 
rière TKnns,  et  se  placera  de  manière  à ne  pas  gêner  le  passage. 

Le  corps  du  marcclial  Soult  formera  l’arrière-garde  de  toutes  les 
troupes  qui  suivent  la  rive  droite  du  Danube,  et  il  évacuera  Vienne  au 
terme  fixe  par  le  traité,  si  les  conditions  sont  remplies. 

La  brigade  du  général  Milbaud  se  réunira  à la  cavalerie  du  maré- 
chal Soult. 

On  se  servira  de  tous  les  chevaux  d'artillerie  et  de  transport  pour  les 
évacuations  successives. 

La  division  du  général  Gazan  évacuera  par  la  route  de  la  rive  gauche 
du  Danube,  celle  qui  suit  le  plus  près  la  rivière,  sur  Linz. 

Les  deux  divisions  françaises  du  maréchal  Rernadotte  évacueront  sur 
Linz  par  la  rive  gauche,  et  pourront  être  placées  entre  les  débouchés  de 
rinn  et  de  l’Enns,  au  moment  où  le  maréchal  Mortier  occupera  les  cer- 
cles de  r.Vutrichc  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

La  division  de  dragons  du  général  Rcaumont  et  celle  du  général  VVal- 
thor  évacueront  par  la  route  de  la  rive  gauche  qui  passe  par  Iglau. 

Le  maréchal  Mortier,  avec  sa  division,  formera  l’arrière-garde  de  tout 
ce  qui  passe  par  les  deux  routes  de  la  rive  gauche.  On  aura  soin  que  les 
troupes  qui  marcheront  par  la  rive  gauche  soient  toujours  une  marche 
en  avant  par  rapport  au  corps  du  maréchal  Soult  qui  marche  par  la  rive 
droite. 

Lorsque  les  troupes  tiendront  la  ligne  de  l'Enns,  on  aura  soin  de 
tenir  aussi  sur  la  rive  gauche  toutes  les  provinces  de  l’Autriche  que  l’on 
n’est  pas  obligé  d’évacuer. 

Lorsqu’on  sera  assuré  que  la  Dalmatie  et  l’Istrie  sont  évacuées  par  les 
Autrichiens,  on  évacuera  la  ligne  de  l’Enns,  pour  prendre  celle  du  Lech, 
où  l’armée  recevra  des  ordres  pour  l’évacuation  ultérieure,  ce  qui  dépen- 
dra des  circgnstances  où  se  trouvera  alors  l’Europe. 

On  ne  mettra  les  électeurs  de  Ravière  et  de  Wurtemberg  en  possession 
des  pays  qui  leur  reviennent  par  le  traité,  que  lorsque  les  contributions 
frappées  sur  ces  pays  auront  été  acquittées,  soit  en  argent,  soit  en  lettres 
de  change,  sans  excepter  les  pays  que  doit  occuper  l’électeur  de  Rade 
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dans  le  Brisgau  et  dans  l’Orlenau;  il  n en  sera  mis  en  possession  que  par 
un  ordre  particulier  de  l’Empereur. 

IjC  8*  corps,  aux  ordres  du  maréchal  Masséna,  recevra  l’ordre  de  re- 
tourner en  Italie.  11  mettra  en  marche  tous  ses  dragons  pour  rejoindre 
l’armée  de  Naples,  ainsi  qu’une  de  ses  trois  divisions  d’infanterie  à son 
choix;  immédiatement  après,  le  maréchal  Masséna  se  rendra  è l'armée 
de  Naples,  dont  il  prendra  le  coni mandement.  Le  général  de  brigade 
Mortières,  à la  tète  des  q*,  i3*  et  8i*  bataillons  de  grenadiers,  partira 
diinauche,  8 nivôse,  pour  se  rendre  en  Italie  par  Gratz. 

La  division  de  cuirassiers,  aux  ordres  du  général  Pully,  prendra  posi- 
tion du  côté  de  Trévise  et  de  Padoue.  Toutes  les  autres  troupes  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Masséna  rentreront  en  Italie  aux  ordres  du  prince 
Eugène. 

Toute  la  cavalerie  française  et  italienne  qui  se  trouve  devant  Venise, 
avec  le  général  Partouneaux,  deux  régiments  d’infanterie  les  plus  forts, 
et  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie  de  campagne,  se  mettront  en  marche 
pour  renforcer  l’armée  de  Naples.  ' 

Le  général  Molitor,  avec  trois  régiments  de  sa  division,  prendra  pos- 
session de  la  Dalmalie.  Le  général  Duhesme,  avec  trois  régiments  de  .sa 
division,  prendra  posse.ssion  de  l'Istrie.  Comme  ces  divisions  ont  quatre 
régiments,  les  deux  régiments  qui  resteront  se  rendront  à Venise,  aux 
ordres  du  général  Miollis,  qui  prendra  possession  de  cette  ville. 

Toutes  les  troupes  en  Dalmatie,  en  Istrie,  dans  le  pays  de  Venise  et 
en  Italie,  seront  sous  les  ordres  du  prince  Eugène. 

Dans  tous  les  cas  Imprévus,  le  général  Lauriston,  commissaire  pour 
prendre  possession  des  nouveaux  pays  cédés  en  Italie,  demandera  les 
ordres  du  prince  Eugène  pour  les  arrangements  avec  l’Autriche. 

L’intendant  général  de  l'armée  donnera  des  ordres  pour  assurer  les 
subsistances  sur  toutes  les  lignes  d’étapes,  en  raison  de  la  quanlité  de 
troupes  qui  doit  y passer,  et  il  lui  sera  remis  les  états  nécessaires. 

Aussitôt  après  le  départ  de  l'Empereur,  le  général  Andréossy  sera 
envoyé  à Holics,  afin  de  connaître  le  commissaire  de  l’empereur  d’Alle- 
magne qui  doit  traiter  de  tous  les  objets. 

»'■  79 
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M.  Talleyrand  ne  doit  pa.s  quilter  Prosboiirg  que  ce  commissaire  ne 
suit  nummc. 

L’intendant  général  de  l’armde,  le  géndral  Songis,  le  gdne'ral  Mares- 
cot,  ne  quitteront  Vienne  qu'avec  l’état-major  général. 

Le  général  Dumas  sera  envoyé  en  Dalmatie;  il  fera  la  reconnaissance 
de  ce  pays. 

Le  général  Marescot  sera  envoyé  à Venise,  pour  connaître  la  place  et 
les  moyens  de  défense. 

Enfin  le  secrétaire  d’état  vous  expédiera  des  pleins  pouvoirs  pour  trai- 
ter de  toutes  les  évacuations. 

Le  traité,  les  articles  particuliers,  vous  seront  remis.  Vous  communi- 
querez les  dispositions  du  traité  en  ce  qui  concernera  les  diverses  admi- 
nistrations de  l’armée,  mais  vous  tiendrez  secrets  les  articles  particuliers. 

UKSI'MÉ. 

Le  maréchal  Ney  évacuera  sur  Salzhurg,  et  se  nourrira  dans  cet  élec- 
torat, tout  le  temps  que  l’armée  mettra  à passer  l'Enus. 

La  division  du  général  Dupont  forme  une  avant-garde  isolée,  qui  se 
rend  sur-le-champ  à Munich. 

Le  maréchal  Davout  forme  la  première  lijjne  d’évacuation  sur  l’Enns. 
et  le  maréchal  Soult  forme  la  seconde  ligne. 

Le  maréchal  Hernadotte,  avec  ses  divisions  françaises,  forme  la  pre- 
mière ligne  d'évacuation  sur  la  rive  gauche;  le  maréchal  Mortier  forme 
la  seconde  sur  la  même  rive. 

Si  le  maréchal  Ney  ne  reçoit  pas  l’ordre  de  se  diriger  sur  l'Italie,  il 
évacuera  sur  Kufstein,  sans  passer  ni  à Munich  ni  «i  Augsbourg. 

Quant  au  second  mouvement  d’évacuation,  les  maréchaux  Davout  et 
Soult  pas.seront  h Munich  et  à Augshourg. 

Le  maréchal  Rernadotte  et  le  maréchal  Mortier  passeront  è Ingols- 
tadt,  Neuburg,  Hain  et  Donauwœrlh. 

Quant  au  troisième  mouvement,  cela  dépendra  de  la  direction  défi- 
nitive que  l’on  donnera  aux  troupes. 

Le  général  Marmont  et  le  maréchal  Masséna  rentrent  en  Italie. 
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Le  général  Lauriston  est  commissaire  pour  prendre  possession  de 
ristrie  et  de  la  Dalmatie,  conformément'à  l'article  9 3 du  traité. 

Le  général  Andréossy  est  commissaire  pour  traiter  avec  les  généraux 
autrichiens  de  tout  ce  qui  est  relatif  è l'évacuation  de  rAlIcmagne. 

S,  A.  S.  le  prince  Eugène  est  lieutenant  de  l'Empereur,  commandant 
en  chef  l'armée  d'Italie. 

S.  A.  I.  le  prince  Joseph  est  lieutenant  de  l'Empereur,  commandant 
en  chef  l'année  de  Naples. 

Vous  m’enverrez  tous  les  jours  un  courrier,  et  vous  recevrez  égalemeiil 
tous  les  jours  mes  ordres. 

On  a donné  l’ordre  au  général  Marmont  qu’avec  ses  deux  divisions 
françaises  il  prenne  possession  du  Frioul  et  de  la  ligne  de  l’Isonzo,  en 
attendant  de  nouveaux  ordres;  mais,  avant  de  s’y  rendre,  lui  ordonner 
d'occuper  le  comté  de  Goritz,  Trieste  et  la  Carniole,  jusqu’à  ce  que  la 
division  française  qui  doit  occuper  la  Dalmatie  et  l'Islrie  en  soit  en  pos- 
session. Par  le  traité  de  paix,  les  Autrichiens  ont  deux  mois  pour  rendre 
la  Dalmatie  et  l'Istrie;  mais  le  moyen  d’avoir  ces  deux  provinces  tout  de 
suite,  ce  serait  d’occuper  Goritz,  Trieste  et  la  Carniole  avec  beaucoup  de 
troupes,  pendant  les  deux  mois  que  nous  avons  pour  évacuer  celte  partie, 
en  disant  aux  Autrichiens  que  nous  évacuerions  sur-le-champ  ces  pays 
qui  leur  tiennent  tant  à cœur,  parce  que  cela  gêne  leur  commerce,  au 
moment  où  eux-mêmes  évacueraient  la  Dalmatie  et  l’Istrie. 

Napoléon. 

Di'nAl  de  la  guerre. 

Al  GÉNÉHAL  DEJEAN. 

Sc)i(eiilirunii , 6 ni>ôs«  an  m (ï7  déiemlire  i8oâ). 

f 

J'ai  destitué  les  commissaires  des  guerres  Groberl  et  Masséna.  Ecrivez 
à l’ordonnateur  de  faire  connaître,  par  rapport  détaillé,  tout  ce  qui  est 
à sa  connaissance;  c’est  là  .son  métier. 

S'il  est  d’autres  commissaires  des  guerres  qui  se  soient  mal  comportés, 
il  faut  les  destituer. 

V)- 
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L’armée  du  Nord  doit  être  enlièrcinent  nourrie,  soldée,  habillée  par 
la  Hollande.  Ecrivez  au  Grand  Pensionnaire,  et  faites-lui  sentir  qu'au 
milieu  des  énormes  dépenses  que  je  suis  obligé  de  faire,  il  faut  que  la 
Hollande  m’aide. 

Napoi-éom. 

\rrht>«v  rFmpirr. 

0f>‘29. 

Al,  GÉNÉRAL  SONGIS. 

• Srliocnbrunn,  6 nirôw  an  iit  (97  dcft-mbrc  i8o5). 

Mon  intenlion  est  que  vous  fassiez  évacuer  sur  Palmanova  cent  pièces 
de  canon  de  siège  et  cinquante  pièces  de  canon  de  campagne,  toutes  en 
bronze.  Vous  les  ferez  partir  en  deux  convois.  Vous  ferez  partir  en  même 
temps  leurs  alTiUs.  Vous  disposerez  à cet  effet,  pour  chaque  convoi,  de 
600  chevaux  des  parcs  de  Vienne.  Vous  enverrez  un  ofllcicr  au  général 
Marmont,  pour  (|u’il  prenne  ces  objets  à Neusladt  cl  les  fasSe  conduire 
jusqu'à  Cilli,  où  ils  seront  pris  par  des  chevaux  de  rarmée  du  maréchal 
Masséna  pour  être  conduits  jusqu’à  Palmanova. 

Demain  partira  le  premier  convoi,  et  après-demain  le  second. 

Au  retour  des  800  chevaux,  qui  doivent  faire  leur  route  en  deux  jours, 
vous  ferez  partir  ia,ooo  fusils. 

Après  le  transport  de  ces  1 9,000  fusils,  vous  ferez  partir  des  mortiers, 
les  fers  coulés,  les  affûts,  les  divers  ornements  de  pièces,  etc. 

Vous  évacuerez  ensuite  des  canons  de  fer,  dont  j’ai  grand  besoin  pour 
armer  les  côtes  de  Venise  et  de  la  Dalmatie. 

Enfin  ces  évacuations  continueront  pendant  tout  le  temps  que  les 
Français  seront  ici. 

Ainsi  donc  vous  emploierez  800  chevaux,  que  vous  |>rcndrez  dans  le 
parc  général  ou  dans  celui  du  maréchal  Soult,  pour  établir  des  relais 
jusqu'à  Neustadt.  Marmont  aura  des  relais  à Ncustadt,  Gratz  et  Marhurg; 
ces  relais  seront  de  doo  chevaux  chacun. 

Vous  ferez  partir  l’officier  d’artillerie  Pernety  pour  lludweis.,  afin  d’éva- 
cuer tout  ce  qui  s'y  trouve  et  de  le  transporter  sur  Passau.  Vous  ferez 
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transporter  également  tous  les  effets  d’arlillerie  qui  seront  à Iglau.  Le 
maréchal  Bernadolte  aura  ordre  de  faire  faire  ces  transports  jusqu’à  Linz. 
Le  général  Éblé  établira,  à cet  effet,  les  relais  nécessaires. 

Vous  enverrez  un  chef  de  bataillon  dans  le  Tyrol,  pour  prendre  con- 
naissance de  tous  les  objets  d’arlillene  qui  s'y  trouvent  et  les  faire  évacuer 
sur  ritalie,  en  les  dirigeant  sur  la  tète  du  lac  de  Garda  ou  sur  le  premier 
point  où  r.Vdige  commence  h porter  bateau. 

Je  vous  recommande  de  suivre  exactement  ces  dispositions. 

Napoi-éon. 

Archives  dn  l’Empire. 


9630. 

.A  M.  TALLEYRAND. 

SebambrunD,  6 nivAso  su  >ii  {t-j  dvccmbn'  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  j’ai  reçu  votre  lettre  et  le  traité. 

J’ai  vu  ce  soir  le  prince  Charles.  Nous  avons  causé,  deux  heures,  mili- 
taire; après  quoi  il  s’en  est  allé.  11  n’a  refusé  qu’indirectement  deux  ou 
trois  articles  sur  le.squels  je  n'ai  fait  que  (>luisantcr.  La  Styrie  est  bien 
grande;  vous  me  la  faites  évacuer  bien  vite,  en  dix  jours.  J’ai  laissé  tous 
mes  pouvoirs  au  maréchal  Berlhier.  Vous  recevrez  demain  mes  ratifica- 
tions. Je  pars  dans  la  journée  de  demain.  J’attendrai  à Munich  de  savoir 
l’échange  des  ratifications.  Adressez-y  votre  courrier.  Demandez  quel- 
qu’un pour  concerter  avec  le  maréchal  Berlhier  les  détails  de  l’évacuation 
du  pays.  J’ai  nommé  Laurislon  commissaire  pour  l’évacuation  de  Venise 
et  de  la  Dalmatie.  Restez  à Vienne  jusqu'à  ce  que  le  commissaire  de  l’em- 
pereur soit  arrivé.  J’ai  laissé  l’instruction  au  maréchal  Berlhier  de  ne 
point  laisser  évacuer  Presbourg  que  les  huit  premiers  millions  ne  soient 
payés,  et  la  ville  de  Vienne  que  les  quarante  millions  no  soient  acquittés, 
soit  en  lettres  de  change,  soit  en  bons. 

Napoléoji, 

Archives  des  sOaires  clrangAres. 

(Ba  «01  Aitk.  de  TEmp.) 
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AD  PRINCE  EDGÈNE. 


Schfrntminn,  6 an  iiv  (97  i8o5). 


Mon  (jousin,  la  paix  csl  conclue,  comme  je  vdus  l'ai  déjà  mandé  pai 
le  dernier  courrier.  Je  charjje  M.  Marel  de  vous  en  adresser,  pour  vous 
seul,  les  conditions.  J'ai  nommé  Lauriston  mon  commissaire  pour  l'occu- 
pation de  Venise  cl  de  la  Dalmatlc.  Dcrlhier  vous  fera  connaître  toutes 
les  dispositions  que  j'ai  faites.  Vous  aurez  en  Italie  sous  vos  ordres  Mar- 
mont  et  Molitor.  Chargez  Miollis  de  l'occupation  de  Venise.  Vous  ne  devez 
y aller  que  lorsqu’il  n'y  aura  plus  d'Autrichiens,  Faites  lever  toutes  les 
difficultés  par  Miollis  cl  Lauriston.  Ecrivez-rnoi  à Munich  et  à Paris  par 
duplicata.  Je  fais  évacuer  cent  cinquante  pièces  de  canon  sur  Palmanova. 
Si  llapp  esl  encore  avec  vous,  qu'il  vienne  me  joindre  à Munich  par  le 
Tyrol. 

^APOI.éO^■. 


Ctmiin.  par  S.  A.  1.  .M*"  U (luch(4.<o  de  Lenrhlentxtg. 
(Ru  raittut#  4I1X  Af«h.  44-  l'Emp.) 


‘Jt'i.32. 

Ali  PRINCE  EDGÈNE. 

. Schœnbnino,  6 oivùee  an  (97  d<Tcml>rf  i8o5). 

1 1 hmtres  du  «oir. 

Mon  Cousin,  vous  êtes  dans  l’indépendance  la  plus  parfaite  du  maréchal 
Masséna.  Mettez  la  plus  grande  activité  à vous  faire  informer  de  la  quo- 
tité des  contributions  qui  ont  été  levées  dans  toute  l’étendue  du  pays 
vénitien,  et  faites-moi  connaître  l’usage  qu'on  en  a fait.  J’ai  destitué  les 
commissaires  des  guerres  Grobert  et  Masséna,  dont  mes  sujets  d’Italie 
avaient  à se  plaindre.  Portez,  dans  la  recherche  des  dilapidations  qui 
auraient  été  commises,  la  plus  grande  surveillance  et  la  plus  grande 
rigidité. 

Venise  doit  être  réunie  à mon  royaume  d'Italie.  Il  faut  (pie  le  ministre 
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(les  finances,  M.  Prina,  parcoure  le  pays  et  me  propose  un  projet  d’or- 
ganisation des  finances  à y établir;  il  faut  également  j)rendre  des  mesures 
pour  les  monnaies  et  l'établissement  des  douanes.  Enfin  il  est  conve- 
nable (]ue  vous  m’envoyiez  un  mémoire  qui  me  fasse  connaître  il  combien 
se  montera  le  revenu  du  pays  vénitien,  en  y établissant  le  même  système 
de  finances  que  dans  le  royaume  d'Italie. 

iNi(Poi.Éo\. 

(x>min.  par  S.  A.  I.  ,M““  la  duclicsse  de  Lourlilcnl>ei:(;. 

(Eu  miaui« »ai  Areh.  ^ TBinp.) 


1»Ü33. 

VI'  PRINCE  JOSEPH. 

Miinicli,  10  ntfiVw  an  iit  (3i  dtkcmhro  i8oj), 

Mon  Frère,  je  suis  arrivé  à Munich,  J’y  resterai  (pielques  jours  pour 
recevoir  la  ratification  de  la  paix  et  donner  les  derniers  ordres  relatifs  à 
mon  armée;  après  quoi  je  me  rendrai  à Paris. 

Mon  intention  est  de  m'emparer  du  royaume  de  Naples.  Le  maréchal 
Masséna  et  le  général  Saint-Cyr  sont  en  marche  avec  deux  corps  d'arniée 
sur  ce  royaume.  Je  vous  ai  nommé  mon  lieutenant  commandant  en  chef 
l’armée  de  Naples. 

Parlez  quarante  heures  après  la  réception  de  celte  lettre  pour  vous 
rendre  à Rome;  et  que  votre  première  dépêche  m’apprenne  votre  entrée 
à Naples,  que  vous  en  avez  chassé  une  cour  perfide,  et  rangé  celle  portion 
de  l’Italie  sous  nos  lois. 

Vous  trouverez,  au  quartier  général  de  ladite  armée,  vos  instructions 
et  les  décrets  relatifs  à votre  mission. 

Vous  prendrez  l'uniforme  de  général  de  division.  I.e  litre  de  mon  lieu- 
tenant vous  donne  le  commandement  sur  les  maréchaux.  Votre  comman- 
dement ne  s’étend  pas  au  delè  de  l’armée  et  du  territoire  de  Naple.s.  Si 
ma  présence  n’était  pas  nécessaire  à Paris,  j’aurais  marché  en  personne 
sur  Naples;  mais,  avec  les  généraux  que  vous  avez  et  les  instructions 
que  je  vous  donnerai,  vous  ferez  ce  que  j’aurais  pu  faire.  Ne  dites  pas  où 
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vous  allez;  qu’on  ne  l'apprenne  que  par  vos  premières  lettres  de  l’armée: 
n'en  prévenez  que  rarchicliancelier  seul. 

Napoléon. 

Archivas  de  l'Empire. 


%34. 

AU  PIUNCK  JOSEPH. 

Muoicb,  10  niiAic  *n  xit  (3i  ddccmlirv  i8o5). 

Mou  Frère,  j'ai  demandé  la  princesse  Auguste,  fille  de  l’électeur  de 
Bavière,  qui  est  une  très-jolie  personne,  en  mariage  pour  le  prince  Eu- 
gène. Le  mariage  est  arrêté.  J’ai  demandé  une  autre  princesse  pour 
Jérome.  Comme  vous  l’avez  vu  le  dernier,  faites-moi  connaître  si  je  puis 
compter  que  ce  jeune  homme  fera  ce  que  je  voudrai.  J’ai  également  ar- 
rangé un  projet  de  mariage  de  votre  fille  aînée  avec  un  petit  prince  qui 
deviendra  un  jour  un  grand  prince.  Comme  ce  dernier  mariage  n’aurait 
lieu  que  dans  quelques  mois,  j’aurai  le  temps  de  vous  en  entretenir.  Je 
vous  charge  de  faire  connaître  de  ma  part  è ma  mère  le  mariage  du 
prince  Eugène  avec  la  princesse  Auguste.  Je  ne  désire  pas  qu’on  en  dise 
rien  publiquement. 

Napoléon. 

Arclii»^  de  l'Eiupirt-. 

96.35. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munich»  10  nivô^  an  iif  (3i  dcccuibrc  i8o5). 

Mon  Cousin,  ce  n’est  pas  l'inn,  mais  l’Enns  qui  est  la  première  ligne 
d'évacuation. 

Faites  mettre  à l’ordre  du  jour  ce  qui  suit  : 

L’Empereur  a passé  la  revue  de  la  division  Legrand.  Il  a été  content 
ide  la  belle  tenue  de  cette  division,  et  lui  a témoigné  .sa  satisfaction  sur 
«la  bonne  conduite  que  les  bataillons  qui  la  composent  ont  tenue  à la 
- bataille  d’Austerlitz. 

Le  mariage  entre  le  prince  Eugène  et  la  princesse  Auguste  de  Bavière 
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est  arrête.  La  princesse  m'a  paru  fort  hien.  Ce  sera,  j’espère,  un  joli 
couple.  Je  vous  écrirai  plus  en  détail  demain. 

Napoléon. 

Di.’pAt  <lv  la  fpirrrv. 

(Ea  mioole  401  Artb.  drrEmp.) 

9636. 

AL  PRINCK  ELGÈNE. 

Miinicli*  10  qiviVm*  an  tu  (3i  i8or>). 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  à Munich.  J'ai  arrangé  votre  mariage  avec 
la  princesse  .Auguste.  Il  a été  publié.  (]e  malin  celte  princesse  m’a  fait 
une  visite,  et  je  l’ai  entretenue  fort  longtemps.  Elle  est  très-jolie.  Vous 
trouverez  ci-joint  son  portrait  sur  une  lasse,  mais  elle  est  beaucoup 
mieux. 

Je  recevrai  demain  la  députation,  qui  est  encore  à Munich. 

Napoléon. 

Cuinm.  par  S.  A.  I.  M"  la  duchesse  de  Lcuchtenbci^'. 


9637. 

AL  .MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munich,  3 janticr  >8u6. 

Mon  Cousin,  je  n'ai  encore  rien  de  nouveau  à vous  mander.  J'attends 
ici  de  pied  ferme  que  je  voie  clair  k tout,  et  que  les  raliGcations  soient 
échangées. 

Je  n'ai  point  ici  mes  fusils,  ce  qui  ne  m’empêche  pas  d’aller  k la  chasse 
tout  k l'heure. 

P 

L’Electeur  s’est  proclamé  Roi  hier. 

Napoléon. 

Di'pil  de  la  guerre. 

9638. 

Al  PRI.NCE  ELGÈNE. 

Munich,  3 jantier  1806.  a beurca  du  malin. 

Mon  Cousin,  douze  heures  au  plus  tard  après  la  réception  de  la  pré- 

U.  80 
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senle  lettre,  vous  partirez  en  toute  diligence  pour  vous  rendre  à Munich. 
Tâchez  d’<?lre  arrivé  le  plus  tût  possible,  afin  d'être  certain  de  m’y  trouver. 
Vous  laisserez  votre  commandement  entre  les  mains  du  général  de  divi- 
sion que  vous  croirez  le  plus  capable  et  le  plus  probe.  H est  inutile  que 
vous  ameniez  beaucoup  de  suite.  Partez  promptement  et  incognito,  tant 
pour  courir  moins  de  dangers  que  pour  éprouver  moins  de  retard. 

Envoyez- moi  un  courrier  qui  m’annonce  votre  arrivée  vingt-quatre 
heures  avant. 

Napoléon. 

l'ne  heure  après  la  réception  de  cette  lettre,  envoyez-moi  un  courrier 
pour  m'annoncer  le  jour  que  vous  croyez  arriver. 


Comni.  p«r  S.  .K.  I.  .M**  U dueboM  de  Lcuchlenberg. 
( Ed  aioQle  «di  Arcb.  de  TBinp.) 


9639. 

ORDRE. 

Muiiicli,  .1  janvier  1806,  3 heures  du  matin. 

Le  général  Duroc  se  rendra  demain,  à sept  heures  du  matin,  chez 
-M.  Otto.  Il  lui  témoignera  mon  mécontentement  que  le  contrat  ne  soit 
pas  signé.  Il  fera  mettre  dans  ce  contrat  que  le  mariage  sera  célébré  à 
Munich,  le  i 5 janvier.  M.  Duroc  se  portera  lui-même  chez  M.  Montgelas, 
si  .M.  Otto  le  juge  nécessaire.  Il  lui  dira  qu'il  est  convenable  qu'il  se 
présente  chez  moi  demain  è midi,  et  m’annonce  que  le  contrat  est 
signé. 

Napoléon. 

^rchivea  d.-»  alTairtvi  olran(;érf«. 


9640. 

K M.  CAMBACÉRÈS. 

Munif'li,  3 jsinuiT 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  à l'occasion  du  nouvel  an.  Je 
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désire  que  vous  m’en  écriviez  encore  une  vingtaine  de  pareilles,  mais 
surtout  sans  faire  usage  d’ipécacuanha. 

Napoi.ko>. 

Archiin  de  l'Rinpire. 


%i11. 

Al  MARÉCHAL  JOURDAN. 

Munich,  3 janvier  t8of>. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  i"  nivôse.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous 
me  dites  sur  les  dernières  affaires.  J’ai  appris  avec  peine  votre  maladie, 
qui  m’a  empêché  de  vous  employer  en  Hollande.  C’était,  dans  ma  pensée, 
l'armée  du  Nord  que  je  vous  destinais.  Je  ne  vous  la  donne  pas  à pré- 
sent, où  l'on  est  au  milieu  des  arrangements  de  la  paix;  mais,  s’il  survient 
quelques  événements,  je  vous  y nommerai. 

Napoléon. 

Archive»  d«  l'Empirr. 


96A2. 

A M.  CHAMPAGNY. 


Munich,  3 janvier  1806. 


J'ai  vu  avec  plaisir  la  promesse  (|u’a  faite  M.  de  Lalande  et  ce  qui 
s’est  passé  à cette  occasion’. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  à l'occasion  du  nouvel  an. 
Cette  nouvelle  année  augmentera,  s’il  est  possible,  vos  droits  à mon 
estime  et  ù ma  confiance.  . 

Napoléon. 


CorniD.  par  M.  le  comte  de  MonUlivcl. 


t Ea  miaou  au  Ar<b.  ^ TKap.) 


9643. 

A L’ÉLECTEUR  DE  SALZBURG. 


Munich,  3 janvier  t8o6. 

Mon  Frère,  M,  Manfredini  m’a  remis  la  lettre  de  Votre  Altesse  Koyale. 

' Voir  pièce  n*  986a. 
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J’ai  regardé  comme  une  circonstance  heureuse  pour  moi  l’occasiou  qui 
s’est  présentée  d’améliorer  votre  position  et  d’assurer  votre  indépendance 
dans  les  nouveaux  arrangemenLs  de  la  poix,  M.  Manfredini  vous  dira 
combien  je  désire  faire  quelque  chose- qui  soit  agréable  à Votre  Altesse 
lUyale  et  vous  convaincre  de  l’estime  et  de  l’amitié  que  je  vous  porte. 

Napoi.kos. 

An-biïcs  de  l'Empire. 


96  A. 

Ali  .MARÉCHAL  BERTIHER. 


Municli,  3 janvif^  i8o6. 

■Mon  Cousin,  faites  passer  sur  l’Italie  les  premiers  6,ooo  hommes 
sur  les  13,000  de  la  réserve  qui  ne  sont  pas  répartis  dans  les  corps. 
Dirigez-les  sur  Inspruck  et  Vérone,  pour  être  i\  la  disposition  du  prince 
Eugène,  qui  les  distribuera  dans  les  corps  qui  en  ont  le  plus  besoin. 

Si  les  Autrichiens  ont  beaucoup  de  canons  è Venise,  on  pourrait  con- 
venir d’un  échange  avec  ceux  de  Vienne. 

NAPoi-éo;i, 

DdpAl  de  U guerre. 

(Ko  aviaole  itti  Arcb.  de  TEap.) 

9645. 

ORDRE. 


Munich,  3 jantier  1806. 

Le  général  Rerlrand  partira  demain  matin  pour  se  rendre  à Kufslein. 
11  continuera  de  là  sa  reconnaissance  de  l’Inn  et  de  la  Salza,  pour  servir 
en  temps  de  guerre. 

Il  se  rendra  à Salzburg  pour  y connaître  la  conduite  qu'on  y a teuue, 
pour  la  levée  des  contributions,  etc. 

Il  reconnaîtra  les  limites  du  Tyrol  avec  Salzburg,  et  aura  bien  soin 
de  voir  le  rapport  qu’aurait  sa  droite  avec  l’armée  d'Italie. 

Quand  celle  reconnaissance  .sera  parfaitement  faite,  et  il  y mettra  le 
temps  convenable,  il  viendra  me  joindre  où  je  .serai.  Si  j’ai  déjiassé  Augs- 
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bourg,  il  s’y  arrêtera  pour  bien  déterminer  le  système  de  défense  de 
celle  place. 

Napoléon. 


Coiniii.  |Kr  M.  le  colonel  Hcnn  Beiiraml. 


96.W. 

A M.  DE  BRÈME, 

MINISTRE  DR  L’INTÉRIErR  DU  ROYAUME  D'ITALIE. 

, Munich,  3 janvier  iSuG. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a i décembre.  Ma  confiance  dans  vos  talents 
et  dans  votre  attachement  est  entière.  Vous  avez  un  département  à réfor- 
mer; il  exigera  d’autant  plus  de  soin  que  Venise  vient  d’y  être  réunie.  Je 
compte  sur  l’emploi  de  toutes  vos  lumières;  comptez  sur  mon  estime  et 
sur  toute  ma  confiance. 

Napoi.ko.n. 

Artliin*  de  l’Kmpire. 


96A7. 

A M.  FOUCHÉ. 

Munich,  A janvier  i8oC. 

Monsieur  Fouché,  je  lis  votre  bulletin  du  7 nivôse.'  Je  vous  ai  fait  con- 
naître que  je  ne  désirais  pas  qu’on  fît  sortir  les  prêtres  de  leurs  fonctions 
et  qu'on  leur  donnât  trop  d’importance  civile.  En  général,  il  ne  faut 
point  se  fâcher  ni  discuter,  surtout  avec  les  prêtres,  loi*sque  cela  n’est 
point  d’une  nécessité  absolue.  11  faut  les  maintenir  dans  leurs  limites. 
C’est  un  grand  mal  que  de  leur  faire  sentir  qu’ils  ont  une  importance 
politique.  11  faut  porter  beaucoup  d’attention  aux  prêtres  comme  hommes, 
les  mettre  à leur  place  sous  ce  point  de  vue,  mais  éviter  de  donner  lieu 
à l’intérêt  qu’ils  attachent  souvent  â des  enfantillages. 

Napoléon. 


Archiva  de  l'Empire. 


638 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K — 1806. 


9648. 

AL  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Munich,  6 jinricr  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du.  . , Je  remercie  Votre  Majesté  de  la  notifi- 
cation qu'elle  a bien  voulu  me  faire  de  sa  prise  de  possession  de  la 
dignité  royale.  Personne  ne  prendra  jamais  plus  de  part  que  moi  et  les 
princes  de  ma  Maison  à tout  ce  qui  arrivera  d'heureux  à la  Maison  de 
Votre  Majesté.  Elle  peut  être  convaincue  que  je  n'hésilerai,  dans  aucune 
circonstance,  à mettre  en  avant  tous  les  moyens  de  ma  couronne  pour 
soutenir  le  trône  où  elle  vient  de  monter. 

NAPOLÉOr!. 

Archi««s  de  l'Empire. 


9649. 

A L’ÉLECTEUR  DE  BADE. 

Munich,  6 janvier  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  été  extrêmement  touché  de  tout  ce  que  m'a  dit  M,  de 
Thiard.  Votre  .\ltesse  peut  être  persuadée  que  je  saisirai  toutes  les  occa- 
sions de  lui  être  agréable.  La  reine  de  Bavière  m'a  fait  connaître  que 
le  prince  Charles  se  trouvait  contrarié  et  malheureux  des  liaisons  que 
le  désir  de  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent  m’ont  fait  concevoir. 
Mon  premier  désir  est  de  ne  rien  faire  que  ce  qui  pourra  contribuer  à 
la  satisfaction  du  prince  Charles,  et  les  idées  que  j’ai  conçues  ne  me 
seront  chères  que  lorsqu'elles  pourront  se  concilier  avec  ses  inclinations 
et  son  bonheur. 

Il  me  reste  à vous  recommander  le  prince  Louis;  j'avais  désiré  le  com- 
prendre nominativement  dans  un  des  articles  du  traité  qui  concernent 
votre  Maison;  mais  j’ai  voulu  laisser  à votre  cœur  paternel  le  soin  de  lui 
assurer  un  rang  digne  de  sa  naissance,  et  qui  le  mette  ainsi  dans  une 
position  à avoir  une  existence  heureuse,  qui  est  le  but  auquel  tendent 
tous  les  efforts  des  princes  comme  des  autres  hommes.  Je  prie  Votre  Al- 
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tesse  de  ne  jamais  douter  de  mon  nmilid,  et  du  plaisir  que  j'aurai  à vous 
en  donner  des  preuves  dans  toutes  les  circonstances. 


Archives  de  l'Empire. 


9650. 


^'APOLÉON. 


\r  PRINCE  CLÉME.NT-WENCESLAS  DE  SAXE, 

CI-DEVAÜT  ^LBCTBI'II  DB  TR^.VKS. 


\luiiich,  janvier 

Mon  (musin,  dans  le  doute  si  l'électeur  de  Hanovre  acijuitlcra  ce  qu'il 
doit  payer  à Votre  Altesse,  en  conséquence  du  recès  de  l'Empire,  pendant 
que  mes  troupes  ont  occupé  l'électorat  de  Hanovre,  j'ai  trouvé  convenable 
et  juste  de  le  lui  payer  moi-méme,  sans  préjudice  de  l'acquit  que  le  roi 
d'Angleterre  pourrait  lui  faire  de  la  somme  qui  lui  est  due.  Votre  Altesse 
peut  donc  ordonner  à son  ministre  de  tirer  une  lettre  de  change  de 
8o,ooo  florins  sur  M.  Esteve,  mon  trésorier  général  à Paris;  elle  .sera 
acquittée  sur  présentation.  Votre  .Altesse  peut  être  bien  persuadée  du 
désir  que  j'ai  de  saisir  l'occasion  de  faire  ce  qu'elle  demande  pour  assu- 
rer la  juste  et  faible  indemnité  qui  lui  a été  accordée. 

Napoléon. 

Arebivet  de  l'Empire. 

9651. 

Ai;  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Municli,  5 janvier 

Mon  Cousin,  expédiez  le  général  Berlbicr,  votre  frère,  avec  le  décret 
qui  nomme  le  prince  Joseph  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Naples. 
Il  restera  au  quartier  général  de  cette  armée,  gardera  le  plus  profond 
secret  sur  l’objet  de  sa  mission,  et  ce  ne  sera  que  lorsque  le  prince  arri- 
vera qu'il  lui  remettra  le  décret.  Je  dis  qu’il  doit  garder  le  plus  profuml 
secret,  parce  que  je  ne  suis  pas  sûr  que  le  prince  Joseph  accepte,  et.  à 
cause  de  cela,  il  ne  faut  pas  que  rien  soit  connu. 

Napoléon. 

Df*|x»l  de  la  guerre. 

(Es  loiauU»  ««i  l'Knp.) 
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9652. 

Al.  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Muiiirh,  6 janvier  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  an  moment  où  les  troupes  de  Votre  Majesté  vont 
rentrer  dans  son  royaume  et  cesser  d’élre  sous  mes  ordres,  je  dois  lui 
faire  connaitre  la  satisfaction  que  j'ai  é|>rouvée  de  leurs  services  et  de  la 
bravoure  qu’elles  ont  montrée  dans  les  différentes  affaires  contre  le  corps 
de  Kienmayer,  avant  le  passage  de  l'inn,  et,  depuis,  aux  combats  de  Lofer 
et  d'iglau.  Désirant  leur  donner  un  témoignage  de  cette  satisfaction,  je 
vous  prie,  .Monsieur  mon  Frère,  de  permettre  que  j’accorde  au  général 
Deroy  une  pension,  au  général  de  Wrede  le  rang  de  grand  officier  dans 
ma  Légion  d’honneur,  et  que  je  donne  aux  braves  qui  se  sont  le  plus 
di.stingués  quarante  places  dans  madite  Légion  d’honneur,  dont  vingt  aux 
ofliciers  et  vingt  aux  soldats,  avec  la  jouissance  de  la  pension  qui  y est 
attachée  par  les  constitutions  de  la  Légion.  Ces  récompenses  ne  sont  point 
proportionnées  aux  services  qu’ils  ont  rendus;  mais  qu’elles  leur  soient 
une  preuve  de  mon  estime  et  du  cas  que  je  fais  de  vos  armées.  Ils  étaient 
animés  par  la  justice  de  notre  cause  et  par  le  sentiment  qu’ils  avaient  à 
défendre  leur  souverain  et  leur  patrie.  Ils  ont  été  en  tout  dignes  de  faire 
partie  de  la  Grande  Armée. 

Napoléo.x. 

Archit«»  (le  l'Empire. 

9653. 

A VI.  CAMBACÉRÈS. 

Munich,  •]  jamier  i8u6. 

Mon  Cousin,  le  mariage  de  mon  fils  le  prince  Eugène  avec  la  prin- 
cesse Auguste  de  Bavière  se  fait  le  ib.  Cela  retarde  mon  départ  de 
quelques  jours.  Je  désire  que  vous  portiez  au  Sénat  la  lettre  ci-jointe,  si 
le  prince  Joseph  est  parti;  sans  quoi,  vous  la  lui  remettriez  pour  qu’il 
la  communique  lui-même. 

Je  désire  également  que  vous  fassiez  part  de  ce  mariage  à mes  ministres 
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et  à mon  Conseil  d’dlal.  Je  sais  la  part  qu’ils  prennent  à ce  qui  m’est 
agréable,  et  rien  ne  me  l’est  davantage  que  l’union  d’une  princesse  aussi 
parfaite  que  la  princesse  Auguste  avec  un  enfant  pour  qui  tout  le  monde 
connaît  mes  tendres  sentiments. 

Vous  laisserez  aussi  entrevoir  que  je  n’ai  pas  été  fâché  de  rester  huit 
ou  dix  jours  ici,  pour  m’assurer  que  tout  ce  qui  a été  convenu  s’exécute. 
Je  vous  envoie  les  conditions  de  la  paix;  communiquez-les  au  Sénat,  et 
après  vous  les  ferez  publier. 

[Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambaedrè*. 

(Ba  BÎowtt  aux  Actb.  üe  TBcsp.) 

9654. 

MESSAGE  Al.’  SÉNAT. 

Munich,  7 janvier  i8o6. 

Sénateurs,  la  paix  a été  conclue  à Preshourg  et  ratifiée  à Vienne  entre 
moi  et  l’empereur  d’Autriche.  Je  voulais,  dans  une  séance  solennelle, 
vous  en  faire  connaître  moi-môme  les  conditions;  mais,  ayant  depuis 
longtemps  arrêté  avec  le  roi  de  Bavière  le  mariage  de  mon  fils  le  prince 
Eugène  avec  la  princesse  Auguste  sa  fille,  et  me  trouvant  à Munich  au 
moment  où  la  célébration  dudit  mariage  devait  avoir  lieu,  je  n’ai  pu  ré- 
sister au  plaisir  d’unir  moi-môme  les  jeunes  époux,  qui  sont  tous  deux  le 
modèle  de  leur  sexe.  Je  suis  d’ailleurs  bien  aise  de  donner  à la  Maison 
royale  de  Bavière  et  à ce  brave  peuple  bavarois  qui,  dans  cette  circons- 
tance, m’a  rendu  tant  de  .services  et  montré  tant  d’amitié,  et  dont  les 
ancêtres  furent  constamment  unis  de  politique  et  de  cœur  à la  France , 
cette  preuve  de  ma  considération  et  de  mon  estime  particulières. 

Le  mariage  aura  lieu  le  i 5 janvier.  Mon  arrivée  au  milieu  de  mon 
peuple  sera  donc  retardée  de  quelques  jours.  Ces  jours  paraîtront  longs 
à mon  cœur;  mais,  après  avoir  été  sans  cesse  livré  aux  devoirs  d'un  soldat, 
j’éprouve  un  tendre  délassement  à m’occuper  des  détails  et  des  devoirs 
d'un  père  de  famille.  Mais,  ne  voulant  point  retarder  davantage  la  publi- 
cation du  traité  de  paix,  j’ai  ordonné,  en  conséquence  de  nos  statuts 
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conslitiitionnels,  qu’il  vous  fût  communique  sans  délai,  pour  être  eiisiiilc 
publié  comme  loi  de  l'Empire. 

Napoléon. 

Src)iivr5  Ho  TEmpirc. 


Ofi.'iS. 

A S.  S.  LE  PAPE 


Miinifli,  7 janviiT  iSofi. 

Très-saint  Père,  je  reçois  une  lettre  de  Votre  Sainteté,  sous  la  date 
du  i3  novembre.  Je  n’ai  pu  quelre  vivement  alTecté  de  ce  que,  quand 
toutes  les  juiissancos  h la  solde  de  l'.Anjjlelerre  s’étalent  coalisées  pour 
me  faire  une  guerre  injuste,  Votre  Sainteté  ait  prêté  l’oreille  aux  mau- 
vais conseils  et  se  soit  portée  h m’écrire  une  lettre  si  peu  ménagée.  Elle 
est  parfaitement  maîtresse  de  garder  mon  ministre  à Ironie  ou  de  le  ren- 
voyer. L’occupation  d’Ancône  est  une  suite  immédiate  et  nécessaire  de  la 
mauvaise  organisation  de  l’état  militaire  du  Saint-Siège.  Votre  Sainteté 
avait  intérêt  à voir  cette  forteresse  plutôt  dans  mes  mains  que  dans  celles 
des  An|;lais  ou  des  Turcs.  Votre  Sainteté  se  plaint  de  ce  cjue,  depuis  .son 
retour  de  Paris,  elle  n’a  eu  que  des  sujets  de  |>eine;  la  raison  en  est 
que,  depuis  lors,  tous  ceux  qui  craignaient  mon  pouvoir  et  me  témoi- 
gnaient de  l’amitié  ont  changé  de  .sentiments,  s’y  croyant  autorisés  par 
la  force  de  la  coalition,  et  que,  de|>uis  le  retour  de  Votre  Sainteté  à 
Home,  je  n’ai  éprouvé  (jue  des  nd’us  de  sa  part  sur  tous  les  objets,  même 
sur  ceux  cpii  étaient  d'un  intérêt  de  premier  ordre  pour  la  religion, 
comme,  par  exemple,  lor.s(ju’il  s’agissait  d'empêcher  le  protestantisme 
de  lever  la  tète  en  France.  Je  me  suis  considéré  comme  le  protecteur  du 
Saint-Siège,  et,  à ce  titre,  j'ai  occupé  Ancône.  Je  me  suis  considéré, 
ainsi  que  mes  prédécesseurs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  race, 
comme  le  fils  ainé  de  l'Église,  comme  ayant  seul  l’épée  pour  la  protéger 
et  la  mettre  à l’abri  d’être  souillée  |iar  les  Grecs  et  les  Musulmans.  Je 
protégerai  conslainmenl  le  Saint-Siège,  malgré  les  fausses  démarches, 
l'ingratitude  et  les  mauvaises  dispositions  des  hommes  qui  .se  sont  démas- 
«|ués  pendant  ces  trois  mois.  Ils  me  croyaient  perdu  : Dieu  a fait  éclater, 
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par  le  succès  dont  il  a favorisé  mes  armes,  la  protection  qu’il  a accordée 
à ma  cause.  Je  serai  l'ami  de  Votre  Sainteté  toutes  les  fois  (prelle  ne 
consultera  que  son  cœur  et  les  vrais  amis  de  la  religion.  Je  le  répète,  si 
Votre  Sainteté  veut  renvoyer  mon  ministre,  elle  est  libre  de  le  faire; 
elle  est  libre  d’accueillir  de  préférence  et  les  Anglais  et  le  calife  de  Cons- 
tantinople;  mais,  ne  voulant  pas  exposer  le  cardinal  Fescb  à ces  avanies, 
je  le  ferai  remplacer  par  un  séculier.  Aussi  bien  la  baiue  du  cardinal 
Consaivi  contre  lui  est  telle,  <|u’il  n’a  constamment  éprouvé  que  des 
refus,  tandis  que  les  préférences  étaient  pour  mes  ennemis.  Dieu  est 
juge  (jui  a le  plus  fait  pour  la  religion,  de  tous  les  princes  qui  régnent. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Très-saint  Père,  qu’il  vous  conserve  longues 
années  au  régime  et  gouvernement  de  notre  mère  sainte  Kgli.se. 

Votre  dévot  fils,  l’Empereur  des  Français,  Roi  d’Italie, 

NaI’OI.ÉOX. 

ArrliiTc*  albirct  iMr«n(;ènif. 

Al  CARDINAL  FESCH. 

Munich,  7 jniivier  iSuS 

Le  Pape  m’a  écrit,  en  date  du  i 3 novembre,  la  lettre  la  plus  ridicule, 
la  |)lus  insensée  : ces  gens  me  croyaient  mort.  J'ai  occupé  la  place  d’Ati- 
céne  parce  que,  malgré  vos  représeutalions,  on  n’avait  rien  fait  pour  la 
défendre,  et  que  d’ailleurs  on  est  si  mal  organisé,  que,.<|uoi  qu'on  eût 
fait,  on  aurait  été  hors  d’état  de  la' défendre  contre  personne.  Faites  bien 
connaître  que  je  ne  soufl'rirai  plus  tant  de  railleries;  que  je  ne  veux  point 
à Rome  de  ministre  de  Russie  ni  de  Sardaigne.  Mon  intention  est  de 
vous  rappeler  et  de  vous  remplacer  par  un  séculier.  Puisque  ces  imbé- 
ciles ne  trouvent  pas  d’inconvénient  à ce  qu'une  protestante  puisse  occu- 
per le  trône  de  France,  je  leur  enverrai  un  ambassadeur  protestant.  Dites 
à Consalvi  que,  s'il  aime  sa  patrie,  il  faut  qu’il  quitte  le  ministère,  ou 
qu'il  fasse  ce  que  je  demande;  que  je  suis  religieux,  mais  ne  suis  point 
cagot;  que  Constantin  a séparé  le  civil  du  militaire,  et  que  je  puis  aussi 
nommer  un  sénateur  pour  commander  en  tuon  nom  dans  Rome.  Il  leur 
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convient  bien  de  parler  de  religion,  eux  qui  ont  admis  les  Russes  et  qui 
ont  rejeté  Malte  et  qui  veulent  renvoyer  mon  ministre!  Ce  sont  eux  qui 
prostituent  la  religion.  Y a-t-il  un  exemple  d’un  nonce  apostolique  en 
Russie?  Dites  à Consalvi,  dites  même  au  Pape  que.  puisqu’il  veut  chasser 
mon  ministre  de  Rome,  je  pourrai  bien  aller  l’y  re'tablir.  On  ne  pourra 
donc  rien  faire  de  ces  homraes-là  que  par  la  force?  Ils  laissent  périr  la 
religion  en  Allemagne  en  ne  voulant  rien  terminer  pour  le  concordat; 
iis  la  laissent  périr  en  Bavière,  en  Italie;  ils  deviennent  la  risée  des  cours 
et  des  peuples.  Je  leur  ai  donné  des  conseils  qu’ils  n'ont  jamais  voulu 
écouter.  Ils  croyaient  donc  que  les  Russes,  les  Anglais,  les  Napolitains 
auraient  respecté  la  neutralité  du  Pape!  Pour  le  Pape,  je  suis  Charle- 
magne, parce  que,  comme  Charlemagne,  je  réunis  la  couronne  de  France 
à celle  des  Lombards,  et  que  mon  empire  conûne  avec  l’Orient.  J’en- 
tends doue  que  l’on  règle  avec  moi  sa  conduite  sur  ce  point  de  vue.  Je  ne 
changerai  rien  aux  apparences  si  l’on  se  conduit  bien;  autrement  je  ré- 
duirai le  Pape  à être  évêque  de  Rome.  Ils  se  plaignent  que  j’ai  fait  les 
aifaircs  de  l'Italie  sans  eux.  Fallait-il  donc  qu’il  en  fût  comme  de  l'Alle- 
magne, où  il  n’y  a plus  de  solennités,  de  sacrements,  de  religion?  Dites- 
leur  que,  s’ils  ne  finissent  pas,  je  les  montrerai  à l'Europe  comme  des 
égoïstes,  et  que  j’établirai  les  atfaires  de  l’Eglise  en  Allemagne  avec  l’ar- 
chichancelier et  sans  eux.  Il  n’y  a rien,  en  vérité,  d'aussi  déraisonnable 
que  la  cour  de  Rome. 

Napoléon. 


Archives  de  l'Empire, 


9657.’ 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Munjeli,  7 janvier  i8i>S. 

Mon  Cousin,  j’approuve  la  réponse  que  vous  avez  faite  à M.  de  Gyu- 
lai;  et  je  prendrai  à mon  service  le  bataillon  de  marine,  infanterie  et 
artillerie,  et  le  bataillon  dalmale,  que  l’empereur  voudra  me  laisser. 
Vous  avez  bien  fait  de  laisser  pressentir  que  je  laisserais  à l’empereur 
les  armures  qui  sont  dans  le  Tyrol;  il  peut  donc  envoyer  quelqu’un  pour 
prendre  toutes  celles  qui  lui  conviendront. 


645 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON’  K—  1806. 

Les  pays  de  Salzburg  et  de  Bcrchlesgadcn  seront  occupc's  au  même 
moment  que  le  seront  les  bords  de  Tlnn,  en  y mettant  tout  au  plus  trois 
ou  quatre  jours  de  retard.  Je  vous  recommande  de  ne  point  toucher  au 
trésor  de  huit  millions  que  vous  emportez  et  de  le  faire  filer  en  toute 
diligence  sur  Paris.  Je  vous  recommande  aussi  beaucoup  de  ne  faire  faire 
aux  troupes  que  de  très-petites  journées;  il  faut  qu’elles  ne  soient  point 
fatiguées  par  de  trop  longues  marches,  qu’il  n’y  ait  point  de  traînards 
et  que  leur  retour  n’ait  pas  l’air  d'une  déroute. 

Les  routes  d’étapes  que  j’avais  fait  tracer  pour  accélérer  la  marche  de 
l’armée  sont  trop  fortes  aujourd'hui.  Réglez-les  à quatre  lieues  par  jour 
et  un  repos  tous  les  trois  jours.  Enfin,  je  vous  le  répète,  ménagez  mon 
armée. 

Dans  deux  ou  trois  jours,  le  mariage  du  prince  Eugène  aura  lieu.  La 
princesse  est  vraiment  très-belle,  et,  mieux  que  cela,  extrêmement  bonne. 
J'attends  le  prince  demain. 

J’attends  l’ordre  du  jour  sur  toutes  les  récompenses  accordées  à l'ar- 
mée. Ce  sera  un  petit  volume. 

Vous  devez  avoir  du  papier  en  caisse;  payez-en  la  solde  de  l’armée 
jusqu’au  i"  février. 

Donnez  ordre  au  général  Solignac  de  se  rendre  à Paris,  pour  rendre 
compte  de  toutes  les  operations  de  finances  des  états  de  Venise. 

Napoléon. 

Drp6t  de  U guerre. 

(Bd  aioeU  «oi  Arth.  de  l'Eiap.) 

9658. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Munich,  8 janvier  i8o6. 

Monsieur  Champagny,  M.  Maret  vous  enverra  un  décret  qui  licencie 
toutes  les  gardes  nationales  qui  ont  été  requises.  Écrivez-en  une  circu- 
laire è tous  les  préfets.  Cela  me  coûte  beaucoup  d’argent  et  m’est  inutile. 

Napoléon. 


Comro.  par  MM.  de  Champagny. 
(Bd  BUDale  «at  Artfa.  de  TBasp.  ) 
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9650. 

A M.  CRETET. 

Munich,  8 janvier  i8nf>. 

Le  poiil  commencé  sur  le  lUiiii,  à Strasbourg,  est  mal  placé;  mon 
intention  est  qu’il  soit  établi  dans  rendroit  où  le  génie  militaire  déci- 
dera qu'il  doit  être. 

Archiiei  de  l'Empire. 

9660. 

Ail  PRINCE  ELCÈNE. 

Munich.  8 jamier 

Mon  Fils,  mon  intention  est  que  les  gardes  nationales  de  mon  royaume 
d'Italie  soient  licenciées,  et  qu’il  n’en  soit  point  envoyé  à la  suite  de  l’armée 
de  Naples.  Il  faut  mettre  de  la  méthode  et  du  discernement  dans  les  nou- 
velles levées;  ce  n’est  pas  leur  nombre  qui  en  fait  la  force,  mais  leur 
bonne  composition,  .le  vous  recommande  d'avoir  soin,  le  j)lus  possible, 
de  faire  rentrer  les  fusils. 

Par  un  des  articles  du  traité,  les  cartes  doivent  être  rendues;  ainsi 
envoyez  un  ollicier  auprès  du  commandant  autrichien  de  la  ville  (u’i  se 
trouvent  les  papiers,  pour  les  recevoir.  Il  est  faux  que  le  général  Solignac 
m’ait  parlé  d’aucune  exaction  ; il  est  contre  mon  caractère  de  les  approuver. 
Je  lui  ai  fait  donner  ordre,  par  le  ministre  de  la  guerre,  de  se  rendre  à 
Paris,  où  je  débrouillerai  tout  cela;  en  attendant,  envoyez-moi  tous  les 
documents  convenables. 

Le  pays  de  Monfalcone  ne  fait  rien  aux  limites;  mou  intention  est 
de  n’y  rien  changer;  mais  on  peut  établir  les  douanes  sans  y comprendre 
ce  pays. 

.Nxpoi.éox. 

(>»inm.  |Mr  S.  A*  1.  M~*  In  «luchnvM»  di*  lrMirhlciil>rry(. 

( Rn  mino(e««t  Areh.  >V  l’Emp.  ) 
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9661. 

AU  ROi  DE  WURTEMBERG. 

Munirli,  y janriGr  i8o(>. 

Monsieur  mon  Frère,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  3 janvier.  Désirant 
assister  au  mariage  du  prince  Eugène  mon  fils  avec  la  princesse  Auguste 
de  Bavière,  qui  doit  être  conclu  le  i5,  et  de'sirant  aussi  voir  opérer  les 
premiers  mouvements  rétrogrades  de  l’armée,  je  serai  retenu  ici  encore 
quelques  jours.  Votre  Majesté  sait  le  plaisir  que  j’aurai  à la  voir  et  à lui 
exprimer  de  vive  voix  tous  mes  sentiments;  et,  quelque  pressé  que  je  sois 
de  rentrer  chez  moi,  je  m’arrêterai  un  jour  chez  vous  pour  faire  ma  cour 
à la  Beine. 

Napoléon. 

Arrhiie»  Je  l'Km|iire. 


9662 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Munich,  Il  janvier  iSoli. 

Je  reçois  votre  lettre  relative  au  CalaïUa.  J’approuve  que  vous  n’armiez 
point  ce  vaisseau,  mais  que  vous  le  mainteniez  dans  une  situation  telle 
qu’il  puisse  être  armé,  soit  en  llûte,  soit  en  guerre,  pour  être  envoyé 
dans  les  colonies. 

Il  me  paraît  inutile  d’envoyer  deux  frégates  de  Lorient  nu  Sénégal  : 
expédiez  de  quelque  |)arl  un  brick  avec  Ao  hommes,  quelques  fusils  et 
quelque  poudre.  J’approuve  fort  l’expédition  de  Cadix  pour  le  Sénégal; 
que  vos  quatre  frégates  y portent  üoo  hommes,  et  de  là  mangent  leurs 
vivres  à la  mer.  Vous  pouvez  leur  recommander  de  loucher  à Cavenne, 
où  ils  pourraient  jeter  une  centaine  d'hommes.  Envoyez  une  collection  du 
Bulletin  et  . du  Moniteur  dans  chacune  de  ces  colonies.  Quant  au  colonel 
Beyrès,  je  ne  le  connais  point  assez  pour  lui  confier  une  mission  si  im- 
portante. 11  y a à Cadix  assez  d’hommes  pour  renforcer  le  Sénégal. 

Envoyez  des  frégates  de  Lorient  et  d’autres  frégates  à la  Martinique; 
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c’est  le  moment  d’y  en  envoyer.  Mais  faites  marcher  les  frégates  deux 
à deux;  vous  connaissez  là-dessus  mon  opinion. 

Napoi.éo.\. 


Arthi»»  de  l'Empire. 


9663. 

MESSAGE  Ali  SÉ.NAT. 

Munidi,  13  jimier  1806. 

Sénateurs,  le  sénatus-consulle  organique  du  a8  floréal  an  xn  a pourvu 
à tout  ce  qui  était  relatif  à l’hérédité  de  la  couronne  impériale  en  France. 

Le  premier  statut  constitutionnel  de  notre  royaume  d’Italie,  en  date  du 
1 9 mars  1 8o5,  a fixé  l’hérédité  de  cette  couronne  dans  notre  descendance 
directe  et  légitime,  soit  naturelle,  soit  adoptive  *. 

Les  dangers  que  nous  avons  courus  au  milieu  de  la  guerre  et  que  se 
sont  encore  exagérés  nos  peuples  d'Italie,  ceux  que  nous  pouvons  courir 
en  combattant  les  ennemis  qui  restent  encore  à la  France,  leur  font  con- 
cevoir de  vives  inquiétudes.  Ils  ne  jouissent  pas  de  la  sécurité  que  leur 
olTrcnt  la  modération  et  la  libéralité  de  nos  lois,  parce  que  leur  avenir 
est  encore  incertain. 

Nous  avons  considéré  comme  un  de  nos  premiers  devoirs  de  faire  cesser 
ces  inquiétudes. 

Nous  nous  sommes,  en  conséquence,  déterminé  à adopter  comme  notre 
fils  le  prince  Eugène,  archichancelier  d’état  de  notre  Empire  et  vice-roi 
de  notre  royaume  d'Italie.  Nous  l'avons  appelé,  après  nous  et  nos  enfants 
naturels  et  légitimes,  au  trône  d’Italie;  et  nous  avons  statué  qu'à  défaut, 
soit  de  notre  descendance  directe,  légitime  et  naturelle,  soit  de  la  des- 
cendance du  prince  Eugène  notre  fils,  la  couronne  d'Italie  sera  dévolue 


' «,Aat.  2.  La  couronne  d'Italie  cal  Ldr(!dilaire 
dans  sa  dascendanee  directe  et  li'-gitimc , soit  na- 
turelle, soit  adoptive,  de  mAle  en  mâle,  et  à 
l’exclusion  porpdtiiclle  des  femmes  et  de  leur  des- 
cendance , sans  néanmoins  que  son  droit  d'adop- 


tion puisse  s'illcndre  sur  une  autre  personne 
qn'un  citoyen  de  l'Empire  français  ou  du  royaume 
d'Italie.  (Statut  constitutionnel  du  royaiune  d’Ita- 
lie, du  19  mars  i8o&.}»  (.Note  du  Moniltur.) 
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au  Gis  ou  au  parent  le  plus  proche  de  celui  des  princes  de  notre  san|r 
qui,  le  cas  arrivant,  se  trouvera  alors  régner  en  France. 

Nous  avons  jugé  de  notre  dignité  que  le  prince  Eugène  jouisse  de  tous 
les  honneurs  attachés  à notre  adoption,  quoiqu'elle  ne  lui  donne  des  droits 
que  sur  la  couronne  d'Italie  : entendant  que,  dans  aucun  cas,  ni  dans 
aucune  circonstance,  notre  adoption  ne  puisse  autoriser,  ni  lui,  ni  ses 
descendants,  à élever  des  prétentions  sur  la  couronne  de  France,  dont 
la  succession  est  irrévocablement  réglée  par  les  constitutions  de  l'Empire. 
L'histoire  de  tous  les  siècles  nous  apprend  que  runiformité  des  lois  nuit 
essentiellement  à la  force  et  à la  bonne  organisation  des  empires,  lors- 
qu’elle s’étend  au  delà  de  ce  que  permettent,  soit  les  mœurs  des  nations, 
soit  les  considérations  géographiques. 

Nous  nous  réservons,  d’ailleurs,  de  faire  connaître  par  des  dispositions 
ultérieures  les  liaisons  que  nous  entendons  qui  existent  après  nous  entre 
tous  les  états  fédératifs  do  l'Empire  français.  Les  différentes  parties  indé- 
pendantes entre  elles,  ayant  un  intérêt  commun,  doivent  avoir  un  lien  , 
commun. 

Nos  peuples  d'Italie  accueilleront  avec  des  transports  de  joie  les  nou- 
veaux témoignages  de  notre  sollicitude.  Ils  verront  un  garant  de  la  féli- 
cité dont  ils  jouissent  dans  la  permanence  du  gouvernement  de  ce  jeune 
prince,  qui,  dans  des  circonstances  si  orageuses,  et  surtout  dans  ces  pre- 
miers moments  si  difficiles  pour  les  hommes  même  expérimentés,  a su 
gouverner  par  l’amour  et  faire  chérir  nos  lois. 

Il  nous  a offert  un  spectacle  dont  tous  les  instants  nous  ont  vivement 
lntére.ssé.  Nous  l'avons  vu  mettre  en  pratique,  dans  des  circonstances  nou- 
velles, les  principes  que  nous  nous  étions  étudié  à inculquer  dans  son 
esprit  et  dans  son  cœur  pendant  tout  le  temps  où  il  a été  sous  nos  yeux. 
Lorsqu'il  s’agira  de  défendre  nos  peuples  d’Italie,  il  se  montrera  égale- 
ment digne  d’imiter  et  de  renouveler  ce  que  nous  pouvons  avoir  fait  de 
bien  dans  l’art  si  dilGcile  des  batailles. 

Au  moment  même  où  nous  avons  ordonné  que  notre  quatrième  statut 
constitutionnel  fût  communiqué  aux  trois  collèges  d'Italie,  il  nous  a paru 
indispensable  de  ne  pas  différer  un  instant  à vous  instruire  de  dispositions 
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(jiii  assoient  la  prospérité  el  la  durée  de  l'Empire  sur  l'amour  el  l'iiiléi'él 
de  toutes  les  nations  qui  le  composent.  Nous  avons  aussi  été  persuadé  que 
tout  ce  qui  est  pour  nous  un  sujet  de  bonheur  et  de  joie  ne  saurait  être 
indiirérent  ni  à vous,  ni  à mon  peuple. 

Donné  au  palais  de  Munich,  le  la  janvier  1806. 

Napoi.bos. 

UomVurilii  a.3  jiDiior  1806. 

(Rn  miijutf  au,  Arth.  A*  TRaip.) 

966A. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munich,  14  janviiT  1806. 

Mon  Cousin,  le  prince  Joseph  est  parti  pour  .se  rendre  à l’armée  de 
Naples  le  q janvier.  J'imagine  que  le  général  Dumas  est  parti.  Envoyez 
ordre  aux  colonels  Cavaignao  et  Lafon-Blaniac,  écuyers  du  prince,  de 
se  rendre  en  poste  auprès  de  lui.  Ils  se  dirigeront  s«ir  le  quartier  général 
de  l'armée  de  Naples. 

Je  désire  connaître  la  situation  de  l'armée  de  Naples,  de  tout  ce  qui 
est  en  marche  pour  s'y  rendre,  afin  que  je  sache  s'il  y a suffisamment 
lie  troupes. 

Faites  partir  de  la  Grande  Armée,  pour  l'armée  de  Naples,  deux  géné- 
raux de  brigade  d’artillerie  el  un  général  de  brigade  du  génie.  Envoyez-y 
quelques-uns  des  jeunes  généraux  de  cavalerie  que  j’ai  nommés,  entre 
autres  le  général  Monthrun. 

Voyez  s'il  y a assez  d’officiers  du  génie  à cette  armée.  Il  en  faut  dans 
ce  pays;  il  y aura  peut-être  des  places  à assiéger. 

Napolko.v. 

Ü^l  de  U guerre. 

( Bioale  lai  Arth.  rBmp.  ) 

9665. 

AU  PRINCE  JOSEPH, 

LIEÜTB.NAXT  DR  L’EMPBBKCR,  COMMA.ADAÏIT  BR  CHEF  L’ARMÉE  DE  RAFLES. 

Municli,  14  jamivr  i8u6. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7.  Vous  êtes  parti  le  9;  vous  devez  être  au- 
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joiii’d'luii  à Chainbdrv.  Vous  serez  le  i 5 ou  le  i 6 dans  le  voisinage  de 
Rome.  Je  vous  ai  envoyé  le  général  Dumas.  Le  maréchal  Masséna  doit 
se  trouver  à l’armée.  Je  compte  qu'après  quelques  joure  de  repos  vous 
aurez  près  de  4 0,000  hommes,  que  vous  pourrez  partager  en  trois 
corps:  le  maréchal  Masséna  aura  le  plus  fort;  le  général  Saint-Cyr,  un 
autre;  et  le  général  Reynier,  le  plus  petit,  formant  une  division  de 
6,000  hommes  de  bonnes  Iroupes,  en  réserve.  Attachez-vous  au  général 
Reynier;  il  est  froid,  mais  c’est,  des  trois,  le  plus  capable  de  faire  un  bon 
plan  de  campagne  et  de  vous  donner  un  bon  conseil.  Dans  votre  posi- 
tion, l’art  consiste  à faire  croire  à chacun  des  trois  qu'il  a égaiemeni 
votre  confiance. 

Cette  lettre  vous  sera  présentée  par  mon  aide  de  camp  Lebrun,  que 
vous  pouvez  garder  près  de  vous.  Vous  pouvez  employer  Dumas  dans 
votre  état-major.  Il  entend  peu  de  chose  aux  manœuvres  militaires;  il 
n’a  pas  assez  fait  la  guerre.  Votre  grande  élude  est  de  tenir  toutes  vos 
forces  réunies  et  d’arriver  le  plus  promptement  possible  à Naples  avec 
tout  votre  monde. 

Lue  armée  composée  d'hommes  de  différentes  nations  ne  tardera  pas 
à faire  des  sottises.  I/art  serait  de  les  attendre  et  d’en  profiter.  Mais  il 
n’y  a là  personne  capable  de  vous  diriger  dans  celte  manœuvre.  Vou.s 
n’èles  point  pressé,  à huit  jours  de  plus  ou  de  moins.  Indépendamment 
des  trois  corps  dont  je  vous  ai  parlé  ci-dessus,  tenez  un  gros  corps  de 
cavalerie  dans  votre  main,  avec  de  rarlillerie  légère,  pour  pouvoir  le 
dirigée  où  il  sera  convenable;  mais  il  me  paraît  difficile  que  les  Ru.sses 
et  les  Anglais  ne  se  retirent  pas  à mesure  qu’ils  verront  votre  armée  s'or- 
ganiser et  devenir  forte.  Si  au  contraire,  ce  que  je  ne  pense  pas,  l’eii- 
nemi  se  renforçait  d'une  manière  considérable,  au  premier  mot  que  vous 
m’en  écririez  je  me  rendrais  promptement  à votre  armée. 

Parlez  sérieusement  à Masséna  et  à Saint-Cyr,  et  dites  que  vous  ne 
voulez  pas  de  voleries.  Mas.séna  a beaucoup  volé  dans  le  pays  vénitien. 
J’ai  fait  appeler  Solignac  à Paris;  c’est  un  mauvais  sujet.  Maintenez  là- 
dessus  une  sévère  discipline. 

Prenez  six  aides  de  camp.  Ne  tenez  point  de  conseil  de  guerre,  mais 
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prenez  l’avis  de  chacun  en  particulier.  Ecrivez-moi  souvent  et  longue- 
ment, afin  que  je  vous  fasse  passer  mon  avis  autant  que  cela  sera  pos- 
•sible.  Quand  vous  serez  entré  dans  le  royaume  de  Naples,  après  la  pre- 
mière bataille,  faites  connaître  dans  votre  proclamation  aux  Napolitains 
tout  ce  que  j’ai  fait  pour  éloigner  la  guerre  de  chez  eux  et  tout  ce  qu’a 
fait  la  Heine  pour  l’attirer.  Peu,  très-peu  de  parlementaires.  Le  prince 
Eugène,  qui  commande  dans  le  royaume  d’Italie,  tiendra  une  réserve 
pour  pourvoir,  si  cela  était  nécessaire,  aux  événements  imprévus. 

Vous  devez  établir  votre  ligne  de  communication , c'est-à-dire  vos 
routes  de  postes,  d'étapes,  cnGn  ce  qui  forme  une  ligne  de  communica- 
tion, par  la  Toscane  et  point  du  tout  par  Ancône  et  les  Abruzzes,  parce 
que  mon  désir  est  que  vous  agissiez  par  Rome  sur  Naples.  Autrement  la 
guerre  traînerait  en  longueur,  si  vous  étiez  obligé  de  conquérir  les 
Abruzzes,  et  l’ennemi  aurait  le  temps  de  défendre  Naples.  Mais,  encore 
une  fois,  quinze  jours  ne  font  rien.  Réunissez  bien  tout  votre  monde.  Je 
donne  ordre  au  général  Mathieu,  qui  connaît  le  pays  et  en  qui  vous  avez 
de  la  conCance,  de  se  rendre  auprès  de  vous. 

Envoyez-moi,  je  vous  prie,  tous  les  jours,  votre  état  de  situation. 

N.VPOLBO.N. 

Arclûvi*s  de  l'Kinpire. 

9666. 

Al'  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Munich,  i.3jan>inr  iSuS. 

Mon  Frère,  mes  ofliciers  dans  le  Tyrol  me  rendent  compte  q’ue  les 
états  sont  assemblés  pour  répartir  les  neuf  millions  de  contributions 
imposés  à cette  province.  Mon  intention  est  que  toutes  les  contributions 
et  toutes  autres  ressources  pécuniaires  quelconques,  que  mes  ofliciers 
auraient  eu  à tirer  de  ce  pays,  soient  entièrement  à votre  disposition.  Je 
pense  qu’il  est  nécessaire,  en  conséquence,  que  vous  y envoyiez  quelqu’un 
pour  agir,  à l’égard  des  contributions  et  autres  objets,  de  la  manière  que 
vous  aurez  jugée  convenable. 

N.vroi.èox. 

.Archives  de  TEmpin?. 
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9667. 

A M.  FOUCHÉ. 

Munich,  li  jantier  iRofi. 

Je  vous  envoie  un  bulletin  où  Ton  me  fait  jouer  un  très-sol  rôle.  C’est 
le  dixième  de  cette  espèce  qui  me  vient  depuis  trois  mois.  Il  est  ridicule 
que  vous  ne  fassiez  pas  cesser  ces  bulletins.  C’est  ainsi  qu’on  empoisonne 
l’étranger  d’un  tas  de  sottises.  Cela  doit  rouler  du  coté  de  Suard  ou  des 
rédacteurs  du  Publiciate. 

.Nipolkox. 

Archives  de  l'Empire. 


9668. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Munich,''  lA  jainier  iSofî. 

Mon  Krère,  je  reçois  votre  lettre  du  lo  janvier.  Je  vous  ai  envoyé  le 
colonel  Lebrun,  mon  aide  de  camp;  je  vous  envoie  M.  de  Ségur,  que  vous 
pouvez  également  garder  pour  faire  la  campagne  près  de  vous.  Les  jeunes 
Clary  et  Rœderer  se  rendent  à votre  quartier  général  pour  faire  le  ser- 
vice près  de  vous.  Saliceti  reçoit  aussi  l'ordre  de  s’y  rendre.  Hier  se  sont 
faits  les  fiançailles  et  le  mariage  du  prince  Eugène.  Dans  deux  heures 
l'électeur  de  Ralisbonne  les  marie  à l’église.  Je  vous  envoie  la  copie  du 
contrat  de  mariage,  qui  est  secret  et  ne  doit  être  connu  de  personne. 
Effectivement  personne  ne  l’a  vu  et  n’en  a copie  que  vous. 

Napoléon. 

Archi»p»  de  l'Empire. 


9669. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Munich»  1^  janvier  iboti. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  lo  janvier.  J’approuve  que  vous 
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ayez  (fvacuc  Vienne,  et  loul  ce  que  vous  avez  fait  pour  recevoir  l’argent 
à Saint-Pœlten.  Quand  je  vous  ai  dit  la  ligne  de  l’Enns,  j’ai  enlcudu  la 
ligne  militaire;  mais  vous  pouvez  garder  tout  ce  qui  est  au  delà  de  l’Ënns, 
jusqu'au  terme  fixd  par  le  trait<?.  Pressez  beaucoup  M.  de  Liechtenstein 
pour  qu'on  me  remette  la  Dalmatie  et  Venise;  je  ne  sais  pas  encore  que 
j'aie  Venise.  Faites  vos  calculs  justes  pour  savoir  le  temps  où  vous  serez 
instruit  de  l’occupation  de  celte  ville. 

J’ai  lu  la  lettre  du  maréclial  Kellermann.  11  est  ridicule  qu’il  ait  em- 
ployé' l’argent  qu’il  a à faire  payer  huit  cohortes  de  la  garde  nationale; 
lémoignez-lui-en  votre  mécontentement.  Mon  intention  est  qu’il  licencie 
ces  gardes  nationales  vingt-quatre  heures  après  avoir  reçu  votre  lettre. 

Quant  aux  chevaux  d’artillerie,  je  pense  qu’il  a raison;  qu’il  les  fasse 
diriger  sur  .\ugsbourg,  où  ils  serviront  à prendre  toutes  les  pièces  d’ar- 
tillerie. Donnez-lui-en  l’ordre,  et  prévenez-en  le  général  Songis. 

Je  désire  bien  que  vous  m'envoyiez  un  étal  de  situation  de  l'armée  de 
Naples  et  de  celle  d'Italie,  en  conséquence  des  ordres  que  j’ai  donnés. 

Je  vous  ai  écrit  de  faire  mettre  à l’ordre  non-seulement  les  promo- 
tions dans  la  Légion  d'honneur,  mais  encore  les  promotions  dans  l'armée  : 
cela  est  très-nécessaire.  Pressez  les  généraux  des  corps  d’armée  de  vous 
envoyer  la  liste  des  individus  qu’ils  doivent  proposer  pour  la  Légion  d'hon- 
neur, et  déclarez  que  ceux  qui  viendront  après  le  travail  général  per- 
dront leurs  droits;  ces  retards  ne  font  que  favoriser  les  intrigues.  Ne 
quittez  pas  Linz  que  vous  n'ayez  ce  travail  bien  en  règle. 

L’électoral  de  Salzhurg  peut  nourrir  beaucoup  de  monde.  Vous  pou- 
vez V envover  loul  le  corps  du  maréchal  Nev  et  une  bonne  division  de 
dragons. 

IjO  garde  royale  italienne  se  rend  à Milan;  j'en  ai  donné  l’ordre  au 
maréchal  Bessières. 

Je  vous  ai  recommandé  de  diminuer  les  journées  d’étapes;  vous  faites 
faire  de  trop  grandes  journées  à l’armée. 

Ne  faites  point  passer  la  division  du  général  Dupont  par  Munich,  cela 
est  inutile;  dirigez- la  droit  sur  Augshourg,  Donnez  ordre  à la  division 
balave  de  continuer  son  mouvement  sur  la  Hollande,  en  lui  traçant 
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d'Ingolstadt  à Mayence  une  route  convenable,  et  qu’elle  ne  passe  point 
sur  le  territoire  neutre. 

Faites  monter  les  divisions  Friant  et  Gudin,  et  la  cîivalerie  légère  du 
général  Vialannes,  c’est-à-dire  le  corps  du  maréchal  Davoul,  du  côté  de 
Lambach,  ce  qui  fera  place  au  maréchal  Soult. 

Mettez  à Mels  la  division  Calîarelli,  et  entre  Lambach,  les  montagnes 
et  rinn,  le  cor|)S  du  maréchal  Davout  pourra  s'étendre;  car  enfin  il  ne 
faut  point  évacuer  que  je  n’aie  la  Dalmatie  et  que  mon  terme  ne  soit 
expiré. 

Ainsi  donc  le  cor|is  du  maréchal  Bernadotte  et  celui  du  maréchal 
Mortier  occuperont  la  rive  gauche  du  Danube,  et  s’étendront  dans  les  pays 
que  l’article  du  traité  permet  d’occuper  sur  ladite  rive  gauche.  Le  corps 
du  maréchal  Ney  occupera  le  pays  de  Salzburg.  Le  corps  du  maréchal 
Davout  occupera  Lambach  et  Wels  et  les  pays  qui  sont  derrière.  Le  corps 
du  maréchal  Soult  occupera  Linz,  Enns  et  les  autres  pays. 

Du  moment  que  ces  difl'érents  corps  seront  arrivés  dans  ces  stations, 
faites-en  faire  l’état  de  situation.  Faites-moi  connaître  aussi  l’état  de  l'éva- 
cuation des  hôpitaux. 

Donnez  ordre  à MM.  Marius  Clary,  aide  de  camp  du  général  üerna- 
dotte,  et  Hœdercr,  aide  de  camp  du  général  Saint-Hilaire,  de  se  rendre 
au  quartier  général  de  l’armée  de  Naples  pour  faire  le  service  auprès  du 
prince  Joseph. 

Napoi.kox. 

Le  mariage  est  fait;  il  s’est  très-bien  passé. 


D«’p6t  de  U guerre. 

(Ed  Biinvlc  aux  Arrb.  de  l'Kiop,) 


9670. 

A M.  FOUCHÉ. 


Miinirh,  i5  janvier  iKviO. 

Je  lis  dons  le  Journal  de  f Empire  du  9 janvier  qu’au  bas  d’une  comédie 
de  Collin  d'Harleville  on  a mis  : «Vu  et  permis  l’impression  et  la  mise 


65C 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1806. 

en  vente  d'après  décision  de  S.  Exe.  le  sénateur  ministre  de  la  police 
générale,  en  date  du  ()  de  ce  mois  (prairial  an  xiii). 

Far  ordre  de  Son  Excellence,  le  chef  de  la  division  de  la  libeiii^  de  la  |)ressc,  P.  LicxaDe.'i 


J’ai  lieu  d’ètre  étonné  de  ces  nouvelles  formes  que  la  loi  seule  pouvait 
autoriser.  S'il  était  convenable  d'établir  une  censure,  elle  ne  pouvait  l’élre 
sans  ma  permission.  Lorsque  ma  volonté  est  que  la  censure  n'existe  pas, 
j’ai  lieu  d'étre  surpris  de  voir,  dans  mon  empire,  des  formes  qui  peuvent 
être  bonnes  à Vienne  et  à Herlin.  S’il  existe  sur  cela  un  usage  (|ue  je  ne 
connais  point,  faites-m'en  un  rapport.  J'ai  longtemps  calculé  et  veillé 
pour  parvenir  à rétablir  l’édilice  social;  aujourd'hui  je  suis  obligé  de 
veiller  pour  maintenir  la  liberté  publique.  Je  n’entends  pas  que  les  Fran- 
çais deviennent  des  serfs.  En  France,  tout  ce  qui  n’est  pas  défendu  est 
permis,  et  rien  ne  peut  être  défendu  que  par  les  lois,  par  les  tribunaux 
ou  par  des  mesures  de  haute  police  lorsqu’il  s'agit  des  mœurs  et  de  l'ordre 
public.  Je  le  dis  encore  une  fois,  je  ne  veux  pas  de  censure,  parce  que 
tout  libraire  répond  de  l’ouvrage  qu’il  débile,  |>arce  que  je  ne  veux  pas 
être  responsable  des  sottises  qu’on  peut  imprimer,  parce  que  je  ne  veux 
pas  enCn  qu’un  commis  tyrannise  l’esprit  et  mutile  le  génie. 

Nai>oi.ko\. 

Archives  de  l'Empire. 

9671. 

AU  LANDGRAVE  DE  IIESSE-DARMSTADT. 

.Munidi.  ifi  jsovier  tSoS. 

Mon  Cousin,  vous  avez  prévu  avec  raison  que  j'ai  beaucoup  à me 
plaindre  de  votre  conduite  politique.  Vous  avez  laissé  influencer  votre 
politique  par  la  fantaisie  des  femmes;  vous  êtes  sur  le  point  d’éprouver 
ce  qu’ont  éprouvé  tous  les  princes  qui  se  sont  laissé  mener  par  elles. 
Vos  états  sont  dévorés  par  deux  armées.  Si  vous  aviez  voulu  cependant 
lire  l'histoire  de  votre  Maison  et  marcher  sur  les  traces  de  vos  ancêtres, 
vous  vous  trouveriez  non-seulement  avec  la  qualité  d'électeur  que  vous 
avez  paru  ambitionner,  mais  avec  un  accroissement  de  puissance  tel  que 
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celui  que  j’ai  fait  obtenir  aux  rois  de  Bavière,  de  Wurteml)crg  et  à 
l'électeur  de  Bade. 

El)  moulant  sur  le  trône  de  France  après  l'expulsion  de  la  troisièine 
dynastie,  je  m’étais  regardé  comme  solidaire  de  tous  ses  cngagcmcnls, 
et  je  vous  en  ai  donné  une  preuve  bien  spéciale  dans  les  arrangemeuls 
qui  ont  suivi  lu  paix  de  Lunéville.  Vous  avez  donc  un  tort  peut-être  plus 
grave  encore  que  ceux  que  peut  vous  reprocher  la  politique,  celui  d'avoir 
manqué  à la  reconnaissance.  Ceux  de  vos  sujets  connus  par  leur  atlacbe- 
ment  au  vrai  système  de  votre  Maison,  c'est-à-dire  à son  union  avec  moi, 
vous  les  avez  éloignés;  et  aujourd'hui  vos  alTaires  sont  conduites  par  un 
Hollandais,  qui  dirige  tout  chez  vous  par  l’influence  qu’il  s’est  acquise  sur 
la  landgrave.  Au  milieu  de  tous  ces  torts  graves  et  réels,  ne  croyez  pas, 
mon  (îousin,  que  je  ne  sache  pas  distinguer  ce  qui  vous  est  propre  de  ce 
qui  est  l'efl'et  d'une  influence  dont  vous  n’avez  pas  su  vous  défendre.  Le 
sang  de  vos  ancêtres,  qui  coule  dans  vos  veines,  vous  a toujours  maintenu 
intérieurement,  malgré  toutes  les  intrigues  qui  vous  entourent,  ami  de 
la  France.  J'aime  donc  à m’arrêter  à cette  idée,  et  je  n'ai  pu  me  défendre 
de  quelque  satisfaction  de  tout  ce  que  m’a  dit  de  votre  part  votre  adju- 
dant Moranville.  Rappelez  vos  bons  serviteurs,  chassez  surtout  ce  misé- 
rable Hollandais,  et  replacez-vous,  d'une  manière  simple  et  nette,  dans 
votre  vraie  situation  politique;  et  vous  me  trouverez  en  tout  disposé  à 
oublier  le  passé  et  à être  pour  vous  ce  qu’ont  toujours  été  les  .souverains 
de  la  France. 

Napolko». 

TEmpiiv'. 

9(i72. 

Al  CARDINAL  FESCH. 

Munirh,  I7jan»ii'r  iKofi 

Mon  Cousin,  je  suis  fort  surpris  que  vous  ayez  pris  sur  vous  d’écrire 
au  général  Saint-Cyr  sur  une  communication  diplomatique  que  vous  a 
faite  le  Pape.  Vous  deviez  l'envoyer  au  ministre  des  relations  extérieures 
et  vous  en  tenir  là.  Ne  vous  mêlez  que  de  ce  qui  vous  regarde;  votre  ma- 
nière d'agir  est  sons  mesure.  Vous  ne  devez  donner  ni  conseil  ni  insinua- 
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tiüu  quelconque  aux  généraux,  qui  les  éloigne  des  instructions  qu'ils  ont 
reçues  et  qui  puisse  leur  servir  d'autorisation  pour  se  conduire  d'une 
autre  manière. 


Oomm.  )i«r  M.  I)ucat(»<^. 

{ Kn  inioQU  »ui  Arth.  dr  rEa>p.  ) 


Napoléon. 


9673. 


DÉCISIO.N. 


Miinicb,  17  janvier  1806. 


Le  prince  régnant  de  llohenzoilern- 
ilechingen  exp41.se  à l’Empereur  qu'il  est 
d'un  intérêt  majeur  pour  la  liberté  de  son 
sufTrage  à la  Diète  que  sa  Maison  soit 
maintenue  dans  l’intégrité  de  scs  droits  et 
pos.sessiuns. 
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Renvoyé  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures.  Mon  intention  est 
que  la  Maison  de  Hohenzollern- 
Hecliingen  possède  en  entier,  sans 
aucune  entrave,  la  totalité  de  l'in- 
demnité qui  lui  a été  accordée  par 
le  paragra|)he  10  du  plan  général. 

Napoléo.n. 

A. 


Al'  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munich,  17  jxnner  1S06. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  de  diriger  la  division  Dupont  sur  Augs- 
bourg;  faile.s-la  partir  de  là  pour  Fribourg  en  Brisgau,  Je  vous  ai  égale- 
ment donné  l'ordre  de  fair«'  continuer  aux  Balaves  leur  marche  sur  la 
Hollande. 

Dirigez  la  grosse  cavalerie  du  général  Nansouly  sur  EichsUedt. 

Dirigez  sur  le  même  point  une  des  divisions  de  dragons  qui  sont  sur 
la  rive  gauche  du  Danube.  Par  ce  moyen,  vous  aurez  deux  divisions  de 
cavalerie  de  moins.  Mais  n'établissez  rien  sur  la  rive  gauche  de  l'Inn,  ce 
serait  manger  la  Bavière,  et  cela  n'est  pas  juste;  elle  a déjà  assez  fourni 
pour  notre  passage. 

Faites  partir  la  division  Oudinot,  pour  se  rendre  à Heilhronn.  Tous 
les  autres  corps  de  l’armée  resteront  dans  leurs  positions  jusqu’au  moment 
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uù  les  bless(?s,  rarllllerie,  les  dépôts,  les  hôpitaux  seront  ôvacuôs,  et 
jusqu’à  ce  que  l’on  gagne  février  et  (^ue  l’on  ail  des  nouvelles  de  l’occu- 
pation de  Venise  et  de  la  Daluiatie.  Ecrivez  au  général  Marmonl  sur  cet 
objet. 

Envoyez-moi  un  projet  qui  me  fasse  connaître  quand  vous  pensez  qu’on 
pourra  continuer  le  mouvement,  et  la  roule  que  tiendra  chaque  corj)s 
d’armée.  Je  désire  qu’il  ne  passe  aucun  corps  à Munich.  Les  journées 
d’étapes  que  l’on  avait  tracées  pour  l’armée  sont  beaucoup  trop  fortes; 
ma  Garde,  qui  les  a suivies,  a perdu  beaucoup  de  chevaux,  surtout  de 
trait.  Tracez  trois  routes,  une  qui  aboutisse  à Laudsberg,  l’autre  à .\ugs- 
bourg,  et  la  troisième  à Uain,  derrière  le  Lech;  après  cela,  prolongez 
ces  trois  routes,  la  première  sur  Neuf-Brisach,  la  seconde  sur  Strasbourg 
et  la  troisième  sur  Manheim.  h’ailes  marcher  tout  cela  à très-petites  jour- 
nées. On  doit  mettre  deux  journées  à faire  une  de  nos  étapes  de  guerre. 

Quand  vous  m’aurez  envoyé  ce  travail  et  que  j’en  aurai  arrêté  toute 
l’exécution,  je  vous  enverrai  l’ordre  de  retourner  à Paris. 

J’attends  avec  impatience  l’ordre  du  jour  sur  les  promotions  de  la 
liégion  d’honneur  faites  dans  les  corps. 

M.  Daru  me  mande  qu’il  y a trois  millions  de  florins  signés  sur  Trieste 
et  qu’il  craint  qu’ils  ne  soient  pas  bons.  Pendant  que  nous  sommes  encore 
à Trieste,  donnez  l’ordre  qu’on  ne  l’évacue  point  que  tout  ne  soit  en 
règle.  La  ville  de  Trieste  ne  doit  pas  être  embarrassée  de  payer  plu- 
sieurs millions. 

J’apprends  qu’on  travaille  encore  aux  fortiflcalions  de  Braunau.  Faites 
tenir,  au  contraire,  tout  prêt  pour  enlever  les  palissades  et  les  envoyer 
par  la  rivière  à Passau. 

Je  pars  dans  une  heure  pour  me  rendre  à Paris.  Je  m’arrêterai  à Stutt- 
gart, à Carlsruhe  et  à Strasbourg. 

Napoléon. 

Je  ne  vois  cependant  pas  d’inconvénient  que  vous  fassiez  passer  par 
Munich  une  colonne  de  charrois. 

Di’jiôt  de  U guerre. 

( Ho  aioot*  aui  Arth.  d»  PRoip.  ) 
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9675. 

A M.  CAMB.ACÉRÈS. 

Siuligtrt,  19  janvier  iHo6. 

Mon  Cousin,  je  pars  demain  de  StuUgarl.  Je  reslerai  un  jour  à Caris- 
riihe;  je  reslerai  aussi  un  ou  deux  jours  à Strasbourg.  J'ai  une  grande 
impatience  de  me  retrouver  à Paris.  J'imagine  que  le  prince  Joseph  vous 
a prévenu  qu'il  allait  à Naples  pour  y prendre  le  commandement  de  mon 
armée. 

Nai'olbox. 

par  M.  le  duc  de  (^nibarrrès. 

( F.n  (uiBuir  «ui  \rth.  de  PKiap.  ) 

9676. 

A M.  MOLIJEN. 

Slullgirt,  19  janvier  iSoS. 

Je  vous  envoie  le  procès-verbal  de  la  remise  des  trente-deux  millions 
qui  doivent  être  versés  dans  votre  caisse.  Nous  voilà  bientôt  à la  fin  de 
janvier,  où  les  six  premiers  millions  doivent  être  remis;  vous  les  tiendrez 
dans  une  cais.se  particulière  et  vous  n'en  disposerez  que  sur  mon  ordre, 
puisqu'ils  doivent  appartenir  à la  Grande  Armée. 

NapouIox. 

rKnipin'. 


9677. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SIuUgaii,  19  jamiiT  iSoS. 

Mon  Cousin,  je  passe  aujourd'hui  la  journée  à Stuttgart.  Dirigez  le 
maréchal  Bernadolte,  avec  son  corps  d’armée,  sur  l’évêché  d’Eichslædt; 
ce  qui,  joint  aux  deux  divisions  de  cavalerie  que  j’y  ai  déjà  envoyées, 
formera  un  corps  assez  considérable  qui  pourra  vivre  là,  et  ne  sera  pas' 
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d'ailleurs  mal  placé  pour  beaucoup  de  circonstances.  Cela  dégagera  d’au- 
tant la  rive  gauche  du  Danube  et  vous  pincera  dans  une  situation  conve- 
nable, en  ayant  aussi  l'avantage  qu’il  sera  plus  facile  de  laisser  le  com- 
mandement de  tout  au  maréchal  Soult,  quand  vous  devrez  partir. 

Il  y a beaucoup  de  détachements  du  corps  du  maréchal  Rernadotte  à 
Augsbourg  et  Ulm;  donnez-leur  l'ordre  de  rejoindre  à Eicbslædl. 

Il  y a aussi  à Augsbourg  des  détachements  du  A'  régiment  d’infanterie 
légère;  envoyez-les  à Strasbourg,  où  vous  ferez  réunir  ce  régiment. 

N.vpoléo\. 


ÜépAl  lift  U giH'm*. 

(Kp  mippU  lUi  Artii.  ét-  i'Emp.) 


9678. 

Al  GÉNÉRAL  JINOT, 

nOUVRRNKlII  G^NIIrAI.  des  I^ATS  de  PARME  RT  Pl.AISAACB. 

$lutl(rar(,  19  janvier  tSo^î. 

Vous  partirez  dans  la  journée;  vous  courrez  jour  et  nuit  jusqu'à  Parme; 
vous  communiquerez  sur-le-champ  le  décret  ci-joint  à M.  Moreau  Saint- 
Méry,  et,  dans  les  deux  heures,  vous  ferez  imprimer,  pid)lier  et  répandre 
dans  tout  le  duché  une  proclamation  courte  et  ferme. 

Vous  réunirez  la  force  armée;  vous  vous  rendrez  sur  le  lieu  qui  a été 
le  principal  théâtre  de  l’insurrection.  L’architrésorier  n’a  rien  à faire  à 
Parme.  Ce  n’est  pas  avec  des  phrases  qu’on  maintient  la  tranquillité  dans 
ritalie.  Faites  comme  j’ai  fait  à Rinasco  : qu’un  gros  village  soit  brûlé; 
faites  fusiller  une  douzaine  d'insurgés,  et  formez  des  colonnes  mobiles, 
afin  de  saisir  partout  les  brigands  et  de  donner  un  exemple  au  peuple 
de  ces  pays. 

Faites-vous  faire  de  suite  un  rapport  sur  les  causes  de  rinsurrection  et 
sur  la  situation  des  cantons,  sous-préfectures  et  préfectures.  J’attendrai 
votre  rapport  pour  connaître  le  parti  que  j’aurai  à prendre,  et  être  bien 
remis  au  fait  de  l'administration  de  ces  pays.  Mon  intention  est  de  vous 
rappeler  au  bout  d'un  ou  deux  ans  si  votre  présence  n’est  plus  nécessaire 
dans  les  étals  de  Parme. 
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Vous  ferez  aussi  dresser  un  état  de  tous  les  biens  nationaux  qui  existent 
dans  le  pays. 

Napoléon. 

Archive*  do  l'Einpitr. 

0679. 

.\lî  GÉNÉRAL  DEJHAN. 


Siullgiri,  19  janvier  1806. 

Je  ne  suis  point  en  guerre  avec  la  Prusse;  vous  avez  bien  fait  de  sus- 
pendre tout  approvisionnement  extraordinaire;  mais  tenez  tout  prêt  pour 
l’entretien  de  mes  troupes,  qui  doivent  rentrer  en  France  en  février.  Le 
service  s’est  bien  mal  fait  à mon  passage;  si  j’avais  dft  rester  huit  jours 
en  Alsace,  tout  aurait  été  sens  dessus  dessous. 

Napoléon. 

Archivr»  do  rKiii(iin-. 

9680. 

Al  MARÉCHAL  AlGEREAl. 


SluUgart,  19  janvier  i8u6. 

Mon  Cousin,  vous  devez  rester  jusqu’à  nouvel  ordre  dans  le  pays  de 
Darmstadt.  Vous  devez  le  traiter  en  ami,  mais  vous  faire  donner  le  néces- 
saire pour  bien  entretenir  votre  corps  d’armée.  Ne  tirez  rien  de  France. 

Faite.s-moi  connaître  la  situation  des  Prussiens,  avec  lesquels  du  reste 
je  suis  en  parfaite  intelligence  et  que  vous  devez  traiter  avec  toutes  sortes 
d'égards,  en  vous  tcnatit,  comme  de  raison,  sur  vos  gardes.  Envoyez-moi 
à Strasbourg  votre  étal  de  situation;  qu’il  y .soit  rendu  le  93. 

Napoléon. 

Comm.  ptr  .M”*  U comUwc  de  Seinlo-Aldcgondc. 

( Ko  miout*  aui  Arrli.  <tf  l'Boip.) 


9681. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


SluUgart,  19  janvier  1806. 

Mon  Fils,  je  suis  arrivé  à Stuttgart  hier  au  soir,  à six  heures.  J’y  res- 
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pure  administration.  Cette  grande  publicité,  dont  ies  journaux  de  l'Eu- 
rope s'emparent,  a plus  d’inconvënienls  que  d’avantages. 

Vous  remettrez  cette  lettre  à la  princesse;  je  verrai  avec  plaisir  qu’elle 
m’dcrive  souvent. 

N.vpolbo.n. 

Oifiiro.  |Kir  S.  A.  1.  M**  U duchesne  L«fud)tenl»or7;. 

(Rd  niifiut^  *fu  Arc^  de  rEnp.^ 

9683. 

A LA  PRINCESSE  ACGLSTE. 


19  janvier  1806. 

Ma  Fille,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  est  aussi  aimable  que  vous. 
Les  sentiments  que  je  vous  ai  voués  ne  feront  que  s’augmenter  tous  les 
jours;  je  le  sens  au  plaisir  que  j'ai  de  me  ressouvenir  de  toutes  vos  belles 
qualités,  et  au  besoin  que  j’éprouve  d’étre  assuré  fréquemment  par  vous- 
même  que  vous  êtes  contente  de  tout  le  monde,  et  heureuse  par  votre 
mari.  Au  milieu  de  toutes  mes  affaires,  il  n'y  en  aura  jamais  pour  moi 
de  plus  ebères  que  celles  qui  pourront  assurer  le  bonheur  de  mes  enfants, 
('royez,  Auguste,  que  je  vous  aime  comme  un  père,  et  (jue  je  compte 
que  vous  aurez  pour  moi  toute  la  tendresse  d'une  fdlc.  Ménagez-vous 
dans  votre  voyage,  ainsi  <|ue  dans  le  nouveau  climat  où  vous  arrivez,  en 
prenant  tout  le  repos  convenable.  Vous  avez  éprouvé  bien  du  mouvement 
depuis  un  mois.  Songez  bien  que  je  ne  veux  pas  que  vous  soyez  malade. 

Je  finis,  ma  Fille,  en  vous  donnant  ma  bénédiction  paternelle. 

Napoi-kov. 

C/imni.  par  M.  Planai  dr  la  Paya. 


9684, 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

.SluUgari,  nj  janvier  1806. 

.Mon  Fils,  les  97* et  a8'  divisions  militaires  sont  sans  troupes.  Renvoyez 
le  3*  d’infanterie  légère  à Parme  et  le  67*  à Alexandrie.  Si  la  cavalerie 
hanovrienne  est  sous  vos  ordres,  envoyez-la  également  è Parme,  et  enfin 
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loule  la  force  qui  serait  nécessaire,  en  metlanl  toutes  ces  troupes  sous 
le  commandement  du  général  Junot,  qui  part  aujourd'hui  pour  se  rendre 
à Parme  avec  des  pouvoirs  extraordinaires.  Expédiez  vos  ordres  par  un 
courrier  extraordinaire.  J'imagine  que  vous  avez  déjà  licencié  toutes  les 
gardes  nationales. 

NaPOI.ÉOiV. 


(ioiiim.  jîftr  S.  A.  I.  M"  U duchi*îwc  de  Leuclilcnbcr^. 

imaaUéOK  Arch.  lU  l'Soip.) 


9685. 

Ail  PRINCE  JOSEPH. 

Siullgari,  19  janvier  1806. 

Mon  intention  est  que,  dans  les  premiers  jours  de  février,  vous  entriez 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  que  je  sois  instruit,  dans  le  courant  de 
février,  que  mes  aigles  flottent  sur  cette  capitale.  Vous  ne  ferez  aucune 
suspension  d'armes  ni  capitulation.  Mon  intention  est  (jue  les  Bourbons 
aient  cessé  de  régner  à Naples;  et  je  veux  sur  ce  trône  asseoir  un  prince 
de  ma  Maison,  vous  d'abord,  si  cela  vous  convient;  un  autre,  si  cela  ne 
vous  convient  point. 

Je  vous  réitère  de  ne  point  diviser  vos  forces;  que  toute  votre  armée 
passe  l'Apennin,  et  que  vos  trois  corps  d’armée  soient  dirigés  droit  sur 
Naples,  et  disposés  de  manière  à se  réunir  en  un  jour  sur  un  même  champ 
de  bataille. 

Laissez  un  général,  des  dépôts,  des  approvisionnements,  et  quelques 
canonniers  à Ancône,  pour  défendre  la  place.  Naples  pris,  les  extrémités 
tomberont  d’elles-mèmcs;  tout  ce  qui  sera  dans  les  Abruzzes  sera  pris  à 
revei's,  et  vous  enverrez  une  division  à Tarente  et  une  du  côté  de  la  Sicile, 
pour  achever  la  conquête  du  royaume. 

Mon  intention  est  de  laisser  sous  vos  ordres,  dans  le  royaume  de  Naples, 
pendant  l’année,  jusqu’à  ce  que  j’aie  fait  de  nouvelles  dispositions,  qua- 
torze régiments  d'infanterie  française,  complétés  au  grand  complet  de 
guerre,  et  douze  de  cavalerie  française,  aussi  au  grand  complet. 

Le  pays  doit  vous  fournir  les  vivres,  l'habillement,  les  remontes  et  tout 

»i.  8V 


DIgitized  by  Google 


CORRKSPONDANCR  DK  NAPOLKON  I'.—  l«üG. 


ce  qui  esi  nécessaire,  de  manière  (|iril  ne  m’en  codte  pus  un  sou.  Mes 
troupes  du  royaume  d’Italie  n’y  rosleronl  qu’aulani  de  temps  que  vous 
le  jugerez  nécessaire;  après  quoi,  elles  retourneront  cliez  elles. 

Vous  lèverez  une  légion  napolitaine,  où  vous  ne  laisserez  entrer  que 
des  odiciers  et  soldats  napolitains  et  gens  du  |)aysqui  voudront  s’attaclier 
à ma  cause. 

Napolko>'. 

.\rcIiivos  de  rKmpin\ 


Al!  MARÉCHAl,  BERTHIKU. 


Suitlÿpitt,  i^jaii>irT  iSoli. 


Mon  (lonsin,  le  courrier  de  Paris  continue  pour  vous  porter  vos 
|)aqncls. 

.le  vous  ai  écrit  ce  malin  pour  vous  faire  connaître  que  mon  intention 
était  que  le  pays  d’Kiclista'dl  fût  occupé  par  le  corps  du  maréchal  Ber- 
nadotte. 

Chargez  des  iiigénienrs  de  bien  reconnaître  tous  les  chemins  depuis 
rinn  jusqu'au  pays  d'Kichstædl,  en  suivant  la  rive  gauche  du  Danuhe. 
Une  rcconnais.sance  bien  laite  de  celte  vallée,  depuis  le  Danube  jusi|u’à  la 
Bohême,  peut  devenir  très-utile.  Eu  rendant  Braunau,  mon  intention  est 
qu'il  soit  dégradé  le  plus  possible;  ce  qui  peut  facilement  être  fait  en 
fai.sant  sauter  les  écluses. 


D<fp6l  de  ia  giirrri'. 

( Bo  *01  4rr)i.  4e  t'Kmp.  t 


.VvPOl.HOX. 


',1687. 

Uî  VICE-AMIRAL  DKCRÈS. 

S(ull(prl«  19  janvier  i8o(>. 

.le  reçois  votre  lettre  du  i ù janvier.  J'approuve  les  dispo.sitions  que  vous 
avez  prises  pour  lu  Jemmapes. 

■Arrangez  tout  pour  <|ue  l’escadre  puisse  partir  avant  l'équinoxe  et 
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passer  loiü  lele  à la  nier.  Pour  cela  faire,  il  faul  que  Ions  les  vaisseaux 
soient  remis  eu  très-bon  e'tul. 

l’ailes  faire  des  presses  à Marseille  et  partout,  pour  que  l'Annihal , /<* 
Borée  et  la  Muiron  puissent  débloquer  Toulon.  Les  trois  frép^ates  qui  sont 
a Gènes  et  le  Géiwin  doivent  aussi  faire  une  petite  escadre;  ce  «pii  réuni 
nous  ferait  trois  vaisseaux  à Toulon.  Surtout  que  sur  tous  les  bâtiments 
il  y ait  un  {jrand  nombre  de  caronades.  Il  faut  expédier  à Cayenne  des 
nouvelles  plus  souvent,  des  avisos  et  goëleltes.  Il  faut  expédier  les  plus 
forts  bâtiments  possible,  assez  forts  pour  qu'ils  puissent  entrer  à Cayenne. 
Il  s’en  servira  [tour  des  croisières. 

Nvcoi.kov. 

Arrhivo*  ilc  l'Empire. 

'JG88. 

ALi  VICE-AMIRAL  DECRIS. 


. Sliillgarl.  ipjamier  iSuS.. 

J’apprends  qu’un  bâtiment  de  commerce  a été  pris  dans  la  rade  de 
Toulon;  cela  est  par  trop  bouteux.  Faites-moi  un  rapport. 

N.M'OI.KOX. 

.Vr;liiiv»  il>*  l'Empire. 


yr.Ktt. 

DÉCISION. 


RadrInrI,  valol  de  ritainirrc  de  la  reine  de 
W urlcmbcrjj,  expose  à rEnipcreur  qu’il  pos- 
sède en  France,  sur  la  roule  de  Villc-d'Avray, 
une  innisoii  dont  le  préfet  de  Versailles  n 
iinlonné  la  démolition. 


Arthoç}  de  l'Empip'. 


40  1806. 

Uenvoyé  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, pour  ordonner  que,  si  le  ser- 
vice public  exige  la  démolition  de 
celle  maison,  il  n'v  soit  procédé 
([u’après  que  le  propriétaire  aura 
été  entièrement  indemnisé. 

Napoléon. 


«4. 
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A M.  LEBRUN. 


Siullgart,  ao  jumier  1806. 


Mon  Cousin,  le  prince  Joseph,  mon  lieutenant,  commande  en  chef  mon 
armée  de  Naples.  Le  prince  Eugène,  (pie  j’ai  ado|>lé  pour  mon  fils  et  que 
j’ai  marié  avec  la  jirincesse  Auguste  de  Bavière,  part  le  ao  de  Munich 
pour  retourner  en  Italie.  Outre  sa  qualité  de  vice-roi,  qui  lui  donne 
le  commandement  dans  mon  royaume  d'Italie,  il  a le  commandement  des 
états  de  Venise  et  le  commandement  en  chef  de  mon  armée  dans  ces  étals 
et  dans  mon  royaume  d'Italie. 

Le  général  Junot  jiart  cette  nuit  pour  se  rendre  à Parme  avec  le  litre 
de  gouverneur  général  ayant  l'administration  civile  et  militaire  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance.  Je  lui  ai  donné  des  instructions  pour  faire  de 
sévères  exemples. 

Kaites-moi  connaître  les  bâtiments  de  guerre  qui  sont  à Gènes,  et 
pourquoi  le  Génois  n’est  pas  encore  armé.  Procurez- moi  donc  des  ma- 
telots. 

Napoi.éox. 

Oiinm.  jKir  M.  Iv  duc  de  1‘Uisince. 

(Eq  aiifiQi^AQt  .treh.  de  l’Emp.) 


969  t. 


A M.  CAMBACÉRÈS. 


('ailsrulie,  ai  janvier  1806. 

Je  pars  demain  matin  pour  Strasbourg.  J’ai  reçu  les  lettres  du  Sénat 
et  du  Tribunal.  J’ai  convoqué  le  Corps  législatif  pour  le  i*'  mars.  On  me 
dit  que  le  prince  Louis  a donné  l'ordre  de  dissoudre  l’armée  du  Nord.  Je 
ne  sais  où  il  a pris  cela.  Je  serai,  comme  vous  le  voyez,  dans  peu  de  jours 
à Paris;  il  me  tarde  fort  d'y  être  arrivé. 

Napoi,éov. 

Conmi.  par  M.  le  dur  de  CambaccK'^. 

^Eo  misuK  «ai  Arch.  ék  PEmp.  ) 
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9692. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

tjrisruh<t,  ai  ^nticr  1806. 

J'arriverai  à Paris  sous  peu  de  jours.  J'espère,  à mon  arrivée,  trouver 
mon  portefeuille  d’obli{jalions  {îarni,  et  il  doit  l’ètre.  11  est  de  rèyle  fon- 
damentale (|ue  rien  n'a  dû  en  sortir  sans  mon  autorisation,  et  qu'aucun 
payement  n’a  dû  se  faire  à la  trésorerie  que  sur  ordonnances  de  mes 
ministres. 

Napolko.n. 

Archives  de  l'Empire. 

909.S. 

A M.  OTTO. 

Carisruhe,  ai  janvier  1806. 

Monsieur  Otto,  il  se  commet  des  abus  de  toute  espèce  en  Souabe;  le 
plus  fort  victime  le  plus  faible.  Je  dé.sire  ((u’après  vous  être  concerté  avec 
les  ministres  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade,  et  avoir  mûrement 
pesé  les  expressions  du  traité  de  paix  et  de  mes  différents  traités  avec  ces 
trois  princes,  vous  m’envoyiez  un  projet  de  décret  pour  la  mise  de  cha- 
cun en  possession  du  pays  qu’il  doit  occuper.  Partez  du  principe  que, 
jusqu'à  cette  heure,  c’est  moi  qui  occupe  tout,  puisque  ces  pays  sont  tous 
conquis  sur  l’Autriche.  Dans  ce  projet  de  décret,  mettez  un  second  titre 
pour  la  noblesse  immédiate.  Envoyez-moi  ce  travail  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez,  mais  faites-le  avec  soin;  cela  mettra  (in  à tout. 

Je  vous  envoie  une  note  que  m’a  remise  le  roi  de  W'urtemberg,  qui 
pourra  vous  servir  dans  votre  travail. 

iNapoléos. 

.Archive»  ftflair^  dtrangère5. 

i Ko  miauu  »ai  .irtb.  ck  PEwp.  ) 
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.AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

4 1 janvier  iSmG. 

Mon  Cousin,  le  ge'néral  Songis  a tort  de  se  plaindre;  il  devail  orga- 
ni.ser  rartilleric  des  divisions  Dupont  et  Gazan;  du  reste  cela  ne  doil 
point  influer  sur  l’opinion  (pie  j’ai  de  lui. 

Je  suis  surpris  que  le  corps  du  maréchal  Ncy  n’ait  pas  sa  solde  au 
courant;  on  a du  cependant  lever  de  fortes  contrilnitions  dans  le  Tyrol 
et  dans  le  pays  de  Salzlmrg.  Ecrivez  au  payeur  de  ce  corps,  car  certai- 
nement sa  solde  doit  (;tre  plus  avancée  qu’il  n’esl  dit. 

Je  vous  prie  de  me  faire  remettre  j>ar  M.  la  Bouijlerie  le  compte  gé- 
néral de  toutes  les  contributions  rentrées.  On  en  a levé  à Salzburg,  en 
Italie,  à Trieste.  Il  faut  aussi  ipie  les  contributions  imposées  en  Souabe, 
dans  l’évècbé  d'Eiclistaîdt , soient  levées  avant  l’évacuation  du  pays;  il  n’y 
a que  les  neuf  millions  du  Tyrol  dont  j’ai  fait  présent  au  roi  de  Bavière 
pour  lui  tenir  lieu  de  sa  part  de  contributions.  Je  suis  donc  fondé  à 
penser  que  tout  cela  réuni  formera  une  somme  de  plus  de  soixante 
‘millions.  Faites-moi  un  rajiport  là-dessus. 

Moyennant  que  le  corps  du  maréchal  Bernadotte  se  rendra  dans  le 
pavs  d'Eichstædt,  celui  du  maréchal  Mortier  se  trouvera  à l’aise  sur  la 
rive  gauche.  Cependant,  malgré  la  diminution  d’une  division  de  grosse 
cavalerie  et  d’une  division  de  dragons,  s'il  y avait  encore  de  la  difficulté, 
euvovez  encore  une  division  de  dragons  du  c(jté  d’Eichsta'dt.  Je  verrai 
avec  plaisir  que  l'Istrie  et  la  Dalmatic  soient  remises  à mes  troupes  le 
plus  l(it  possible.  Mon  intention  est  que  l’on  n’évacue  la  ligne  de  l’Entis 
que  lorsque  j’en  aurai  donné  l'ordre. 

Quant  à vous,  à mon  arrivée  à Paris,  je  vous  expédierai  un  courrier 
avec  les  dispositions  dont  vous  laisserez  l’exécution  au  maréchal  Soult, 
et  je  vous  enjoindrai  de  revenir  à Paris. 

Envoyez-moi  l’état  des  cantonnements  de  l'armée.  Tâchez  aussi  de 
m’envoyer  un  état  de  situation  de  l’armée  d’Italie  et  de  celle  de  Naples. 
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L'insiirreclion  de  Panne  continue.  Menou  ne  se  remue  pas  el  a rendu 
nulies  toutes  les  mesures  (|ue  j’avais  prises  pour  assurer  la  tran(|uillité 
de  l'ilalic,  en  désorganisant  mon  camp  volant  d’Alexandrie. 

Faites  partir  un  de  vos  odiciers  pour  se  rendre  près  du  corps  du  géné- 
ral Marmont  et  des  différents  corps  qui  sont  en  Italie,  excepté  Na[des; 
il  me  rapportera  à Paris  l'état  de  situation  de  chaque  corps  et  le  lieu  où 
il  se  trouve;  envoyez-cn  également  un  à Naples,  qui  me  ra[»porter:i  des 
nouvelles  de  la  situation  de  cette  année. 

Je  ne  sais  pounpioi  plusieurs  intendants  civils  et  commandants  mili- 
taires ont  laissé  [tlusieiirs  princes  prendre  possession  des  pays  qui  leur 
reviennent;  cependant  ils  ne  devaient  le  l’aire  (|ue  sur  mon  ordre.  .Mon 
intention  est  de  regarder  ce  qui  a été  lait  cffmme  non  avenu. 

Faites  mettre  à l’ordre  du  jour  que  les  intendants  des  provinces  de 
la  Souahe  et  les  commandants  militaires  doivent  maintenir  ces  pays  sous 
les  mêmes  lois  qui  les  régissaient,  jusqu’à  ce  que  les  princes  aux(|uels 
ils  reviennent  en  aient  été  mis  en  possession.  Faites  imprimer  cet  ordre, 
et  envoyez-le  partout.  Faites  mettre  aussi  à l'ordre  du  jour  que  le  roi  de 
Bavière  sera  mis  sans  délai  ne  possession  du  Tyrol  allemand  et  italien. 

Faites  que  toutes  les  troupes  de  Bavière  évacuent  Salzhurg  pour  se 
rendre  dans  le  Tyrol, 

N'apoi.küv. 


de  la  guerre. 

^ Rn  »ut  Ar<ti.  TRiop.  i 


•jcys. 

AF  MAHKCHAL  BEllTHIEH. 


(àirlsrulia,  «I  jamior  i8o6,  4 hl•u^^•^  du  agir. 

Mon  Cousin,  .M.  de  TalleyramI  vous  expédie  un  courrier  pour  régler 
tout  ce  qui  est  relatif  à la  prise  de  posses.sion  par  mes  alliés  de  tout  ce 
qui  leur  revient  en  Souahe. 

Je  pense  que,  quand  le  maréchal  Bernadotte  aura  commencé  à liler  pai' 
Kichsiædt,  vous  devez  porter  votre  quartier  général  à Munich,  alin  d'être 
plus  près  de  mol.  J'imagine  que  votre  quartier  général  doit  être  dans 
cette  ville  avant  le  i"  février. 
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La  Grande  Armée  existe  toujours;  vous  aurez  donc  soin  que  le  maré- 
chal Augcreau  continue  de  correspondre  avec  vous  et  que  chacun  vous 
envoie  son  état  de  situation,  personne  ne  devant  préjuger  quels  sont  mes 
projets  ultérieurs.  Vous  devez  nommer  des  inspecteurs  aux  revues  ou  des 
officiers,  mais  d’une  probité  sûre,  pour  commissaires  pour  la  prise  de 
po.ssession,  laquelle  ne  doit  avoir  lieu  qu’a|)rès  des  ordres  ultérieurs. 

NAPOLÉO^. 

Dépôt  de  I*  giifiTv. 

(Im  miimk*  kut  Arcit.  6t  l’Eap.) 

96H6. 


DÉCISION. 


Le  iuiiii$lre  de  la  guerre  demande  à l'Em- 
pereur si  l'on  doit  continuer  ou  .suspendre 
la  partie  des  travaux  de.s  forlifîcations  de- 
la  tdte  de  pont  de  (iasscl  «fui  avaient 
ajourniis  momeiitandment. 


(a  guerre». 

< Ivn  miciitc  «St  Arefa.  tk  t'Emp.  ) 


Carlsruho,  janvier  i8u6. 

Mon  intention  est  de  faire  à Gas- 
sel  des  forlificalions  permanentes. 
Je  désire  que  les  travaux  ne  soient 
pas  discontinués,  afin  qu'en  les  re- 
prenant  au  printemps  ce  ne  soit  pas 
une  nouvelle  en  Europe.  Je  désire 
que  l’on  concilie  ce  but  avec  l’éco- 
nomie. Il  n’v  a du  reste  pas  d'ur- 
gence. 

Napoi,ko\. 


9697. 

Ali  MARÉCHAL  BERTIIIER. 


Slrat>b<Kirf|,  janvier  t8o<>. 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  hier  au  soir  à Strasbourg.  J’ai  reçu  votre 
lettre  du  1 7 janvier.  M.  Peliel  a annoncé  une  grande  quantité  de  malades 
sur  Strasbourg;  mon  intention  est  qu’^n  n’évacue  les  hôpitaux  de  Munich 
et  d'Augsbourg  (|u'au  printemps,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
pays  amis  en  deçà  de  rinn;on  y laissera  des  chirurgiens,  et  les  malades 
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seront  soignas  dans  les  pays  où  ils  sc  trouvent.  Cette  disposition  est  de 
rigueur;  je  ne  veux  point  exposer  une  partie  de  ces  mallieurcux  à p(?rir. 
Les  hôpitaux  qui  sont  ù Passau  et  en  deçà  de  l'Inn  doivent  donc  v rester, 
et  avec  eux  les  chirurgiens,  administrateurs  et  commissaires  des  guerres 
necessaires;  on  leur  laissera,  s'il  le  faut,  des  fonds  pour  que  les  malades 
ne  manquent  de  rien.  Par  ce  moyen,  il  ne  rentrera  que  peu  de  malades 
dans  la  5*  division  militaire.  11  faut  aussi  que  .M.  Petiet  fasse  des  disposi- 
tions pour  les  hôpitaux  dans  la  division  militaire,  car  une  partie  assez 
ronside'rahle  de  l’armée  rentrera  par  là. 

Je  n'ai  jamais  eu  de  renseignements  que  les  6oo  prisonniers  que 
les  Autrichiens  nous  ont  faits  dans  les  dilférentes  afl’aires  qui  ont  eu  lieu 
en  Allemagne,  non  plus  que  les  8 ou  900  qu'ils  nous  ont  faits  en  Italie, 
fussent  rentrés.  Faites-en  la  demande  au  plus  tôt,  et  qu’ils  vous  soient 
renvoyés  sans  délai.  Vous  m’en  ferez  un  rapport  auquel  vous  joindrez 
leur  état  de  situation  par  corps.  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient  à rendre 
les  prisonniers  où  le  demande  le  prince  de  Liechtenstein.  11  faudrait  ce- 
pendant y comprendre  le  côté  d’Eger,  parce  que  tous  ceux  qui  seraient 
dans  la  2 (5*  division  militaire  auraient  plus  co»irt  de  se  rendre  dans  cette 
direction. 

Des  6,000  conscrits  du  dépôt  général  dont  j’ai  ordonné  l’envoi  en 
Italie,  1,000  sont  déjà  partis,  et  je  les  ai  rencontrés  à Rastadt;  ils  sont 
nus  et  habillés  en  paysans;  ils  doivent  arriver  à Vérone.  Ecrivez  au  prince 
Eugène  qu’il  les  distribue  entre  les  six  régiments  qui  sont  en  Dalmatie 
et  en  Istrie  et  les  six  régiments  du  général  Marmont;  qu’il  en  prévienne 
CCS  corps,  pour  qu’ils  préj)arent  des  movens  d'habillement.  Le  général 
Marmont,  avec  son  corps  d'armée,  doit  toujours  se  tenir  dans  le  Frioul, 
ayant  une  avant- garde  à Monfalcone,  tenant  son  quartier  général  à 
L'dine  et  favorisant  ainsi  sa  communication  avec  l'islrie  et  la  Dalmatie. 
Les  généraux  Molitor  et  Duhesme,  qui  occupent  avec  leurs  divisions 
ristrie  et  la  Dalmatie,  doivent  avoir  leurs  dépôts  à portée  d'eux. 

Le  3*  régiment  d’infanterie  légère  doit  retourner  à Parme,  où  tout  ce 
corps  doit  sc  réunir;  le  56®  retournera  à Alexandrie;  le  9®  de  ligne  tien- 
dra garnison  à Vérone;  le  67*  retournera  à Gènes.  Transmettez  ces  ordres 
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au  prince  Eugène  pour  qu’il  les  fasse  exéculer  sur-le-champ,  parce  que 
partout  il  faut  un  peu  de  troupes. 

.NAPOI,éOK. 

ÜrpAl  (le  la  {(uerre. 

(En  minute  Jot  Arth.  ir  l‘Kin|i  ) 


9608. 

AL  PRINCE  ELGÈ.NK. 

Straabouqj,  i3  janvier  iBo6. 

Mon  Fils,  mon  intention  est  que  vous  envoyiez  à Gènes  le  67*  régi- 
ment de  ligne,  le  3'  d'infanterie  légère  à Parme,  elle  a()*à  Alexandrie. 
Tenez  la  division  de  cuirassiers  et  de  dragons  à portée  de  l'Isonzo  pour 
pouvoir  soutenir  le  général  .Marmont  s’il  en  avait  besoin,  et  jusqu'à  ce 
que  ce  général  repasse  l'Isonzo  et  que  la  Dalmatie  et  l'Istrie  soient 
occupées. 

Je  vous  envoie  les  états  de  situation  des  armées  d'Italie  et  de  Naples, 
tels  que  je  les  reçois  du  ministre  de  la  guerre;  je  crois  qu’il  y a des  erreurs. 
Je  vous  prie  de  me  renvoyer  les  états  de  ces  armées,  telles  qu’elles  se 
trouvent  dans  ce  moment-ci;  adressez-le.s-moi  directement  par  courrier, 
car  j’ai  un  grand  besoin  de  savoir  net  où  sont  tous  les  corps.  J'ai  ren- 
contré hier  à Hastadt  1,900  hommes  de  conscrits  du  dépôt  général  de 
Strasbourg  qui  ne  sont  attachés  à aucun  corps;  ils  sont  dirigés  sur  l'Italie 
par  Inspruck;  ils  sont  entièrement  nus  et  habillés  en  paysans.  Ayez  à 
Vérone  deux  mille  vestes,  culottes  et  souliers  à leur  donner,  et,  dès  le 
moment  de  leur  arrivée,  distribuez-les  aux  corps  qui  sont  en  Istrie  et 
dans  la  Dalmatie.  J'ai  ordonné  qu’on  vous  envoy«At  6,000  conscrits  extraor- 
dinaires du  dépôt  général,  n'étant  affectés  à aucun  corps;  il  va  vous  en 
arriver  certainement  3,ooo.  J'ai  donné  ordre  que  les  autres  soient  habillés 
en  partant  de  Strasbourg.  Ayez  soin  que  tous  les  conscrits  d'un,  môme 
département  soient  mis  dans  les  corps  qui  ont  recruté  dans  ce  départe- 
ment, afin  que  les  conscrits  du  môme  département  soient  ensemble. 
Faites-en  fiiire  un  état  de  répartition  en  règle  et  adressez-le  au  ministre 
delà  guerre,  afin  qu’on  sache  toujours  ce  que  sont  devenus  les  conscrits. 
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Dundoio  ost  un  liuiiinie  d'ospril  qui  a de  l 'énergie  et  de  la  probité:  il 
n'y  a point  d'inconvénient  à l’employer  dans  Venise. 

Taites-inoi  connaître  la  force  de  la  légion  corse  et  l’endroit  où  elle  se 
trouve.  Veillez  bien  à ce  que  Palmanova  soit  année,  [lalissadée  et  a|K 
provisionnée;  faites-y  transporter  une  partie  du  biscuit  que  vous  avez 
à Mantoue,  sans  cependant  déranger  encore  les  approvisionnements  de 
siège  de  cette  place.  Vous  pourriez  nommer,  pour  commander  à [‘al- 
inanova,  le  général  de  brigade  qui  est  à Peschiera.  Assurez-vous  que  les 
citernes  et  les  eaux  sont  en  abondance  à Palmanova,  et  organisez  tous 
les  magasins. 

Faites  approcher  du  Frioul  tous  les  dépôts  appartenant  aux  corps  qui 
sont  en  Istrie  et  en  Dalmatie.  Le  général  Sorbier  commandera  en  chef 
votre  artillerie. 

\apoi,i>ox. 

Connu,  pur  8.  A.  I.  M**  U 

( Rti  minute  «■«  Arrh.  4t  i'F.fn|i.) 


9f)99. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 


S|rarlH>ur){ , ah  jaiiviiT  iSofi. 


Mon  ('.ousin,je  vous  envoie  nn  bulletin  de  M.  Lebrun.  Dites-moi,  en 
conlidence,  s'il  a perdu  la  tête  : je  commence  à le  croire.  Bon  Dieu!  que 
les  hommes  de  lettres  sont  bêtes!  Tel  qui  est  propre  à traduire  un  poème 
n'est  pas  (u’opre  à conduire  lô  hotnmes.  Bien  ne  m'étonne,  depuis  que 
je  suis  né,  comme  la  conduite  de  M.  l.ebrun  depuis  qu'il  est  à (îênes. 

Vvi'oi.éox. 

(>ar  M.  le  duc  dr  Camluic* 

(Rn  Arth  4*  l'Kmp  ) 


9700. 


A M.  LEBRli.N. 


SlrtMlKUirg,  th  janvier  iKo6. 

Je  viens  de  lire  un  bulletin  signé  de  vous,  intitulé.  Insurrechon  du 
Plainantin.  Je  ne  puis  que  vous  témoigner  mon  extrême  mécontentement 
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du  peu  de  jugement  qu'il  y a dans  cet  écrit;  il  est  aussi  ridicule  que  dé- 
placé. Vous  n'avez  point  le  droit  de  rendre  compte  au  public,  mais  à moi 
seul.  En  vérité,  je  ne  vous  reconnais  plus,  permettez-moi  de  vous  le  dire 
avec  franchise.  Vous  n’etes  point  à Gènes  pour  écrire,  mais  pour  admi- 
nistrer. Quant  à Parme,  c’est  dans  la  a 8'  division  militaire  : c’était  à 
M.  Montchoisy  à s'y  porter  et  à réprimer  les  germes  de  rébellion,  ce  qui 
eût  bien  mieux  valu  que  tout  ce  vain  bavardage.  Vous  avez  l'art  de  faire 
d'une  babiole  une  chose  qui  réjouira  beaucoup  tous  mes  ennemis  en 
Europe.  Je  vous  défends  expressément  de  rien  imprimer,  de  faire  aucune 
espèce  de  proclamation;  tout  cela  n’est  que  ridicule.  Toute  cette  affaire 
du  duché  de  Panne  était  tout  au  plus  digne  d'un  rapport  de  capitaine  de 
gendarmerie. 


Napoléon. 


\rr|iivpn  rKmpip*.* 


970t. 

\ M.  FOI  CHÉ. 


Slnaiour);,  lA  jaiiti<>r  1806. 

Veillez  à ce  qu'on  ne  njette  point  dans  les  journaux  le  ridicule  bulle- 
tin de  M.  Lebrun  sur  les  affaires  de  Parme,  tant  pour  l’honneur  d’un 
grand  dignitaire  que  pour  l'inconvénient  d’un  pareil  bulletin.  Bon  Dieu! 
que  les  hommes  de  lettres  sont  bêtes!  Ce  n'est  que  d'aujourd'hui  que  je 
suis  convaincu  de  l'incapacité  d'un  homme  qui  a d'ailleurs  de  si  beaux 
talents  et  une  si  belle  plume. 

Napoléon. 

\rchives  de  l'Ejnpire. 

9702. 

AU  MARÉCHAL  BERTIHER. 


Slnnlmnrg,  ai  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  la  copie  des  ordres  que  j’expédie  pour  que 
vous  soyez  au  fait  de  tous  mes  mouvements.  Mes  affaires  avec  la  Prusse 
ne  sont  pas  entièrement  terminées,  et  mon  intention  est  de  tenir  ü 0,000 
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hominos  à Krancforl,  jusqirà  ce  que  les  Hussos  aient  évacué  la  Silésie  et 
les  pays  qu’ils  occupent. 

Je  donnerai  des  onlrcs  aux  réfjiments  de  cavalerie  et  au  corps  d’ar- 
mée qui  sont  à Eichstædt,  dès  que  je  serai  instruit  de  leurs  mouvements. 
Faites-moi  connaître  la  direction  que  j’ai  donnée  à Indivision  balave,  et 
le  jour  où  elle  arrivera  à la  hauteur  de  Mayence  ou  de  Francfort.  Tracez 
une  route  d'inçolstadt  à Mayence.  Vous  sentez  que,  jusqu'à  ce  que  j’aie 
vu  à Paris  M.  de  Haufjwitz,  il  est  nécessaire  que  vous  restiez  à Munich 
et  que  vous  soyez  à portée  de  faire  exécuter  tous  les  ordres  que  je  vous 
adresserai. 

Je  désire  donc  que  vous  renvoyiez  à Paris  votre  bureau  du  mouvement, 
et  tout  ce  qui  appartient  aux  bureaux  de  la  {juerre,  pour  que  le  minis- 
tère reste  entier;  et  j’en  confierai  la  sifjnature  probablement  à Gassendi 
du  moment  que  j’arriverai  à Paris.  Comme  c’est  surtout  des  états  de  situa- 
tion que  j’ai  besoin,  renvoyez  dès  aujourd'hui  en  poste  tout  ce  qui  est 
inutile  à l’armée. 

Faites  connaître  aux  commandants  des  troupes  de  Wurtemberg,  de 
Bavière  et  de  Bade,  que,  jusqu'à  ce  (|ue  l’armée  française  ait  évacué  l'Al- 
lemagne, et  que  les  conditions  de  la  paix  soient  entièrement  accomplies, 
il  est  nécessaire  qu'ils  tiennent  Icui’s  troupes  mobiles,  de  manière  qu'on 
pùt  en  ordonner  la  réunion  sur-le-champ,  si  cela  devenait  nécessaire. 


Depât  de  la  pierre. 

{ Ka  Mipatr  aox  Arrb.  ^ l’Kaip.  ) 


Napolbo.x. 


9703. 

Al  MARÉCHAL  At  GEREAl'. 

Slrn^lwur^,  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  le  s 8 janvier,  vous  ferez  occuper  Francfort  avec  une 
division  de  votre  armée.  Le  a février,  vous  y concentrerez  tout  votre  corps 
d’armée,  afin  de  faire  |>lace,  à Darmstadt,  à la  division  Dupont,  qui  va 
prendre  ses  cantonnements  dans  ce  pays.  Vous  ne  mettrez  d’abord  aucune 
contribution  silr  la  ville.  Ce  ne  sera  que  lorsque  tout  votre  corps  d'armée 
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sera  réuni  (|uc  vous  demanderez  à la  ville  une  contribution  de  ({ualro 
tnillions,  qui  sera  versée  dans  les  caisses  au  profit  de  la  Grande  .\rmée. 

La  division  batave  du  jjénéral  Dumonceau  doit  être  en  marche  pour  se 
rendre  à Mayence.  Envoyez  sur  sa  route  un  officier,  et  rangez-la  sous  votre 
commandement  jusqu’à  nouvel  ordre.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  recom- 
mander la  plus  grande  prudence.  Vous  pouvez  laisser  entendre  que  ce 
mouvement  est  un  mouvement  combiné  avec  la  Prusse. 

N.vpoi.ko.>. 

par  M'*’*  U oomUw  Je  SainU.*-.M<logtmJ«'. 

( Rn  aot  Arch.  <W  PRoip.  ÿ 


970A. 

Al  MARÉCHAL  KELLERMANN. 

Strasbourg,  aà  iKoC. 

Mon  Cousin,  faites  partir  sur-le-champ  pour  Darmstadt  300  humilies 
lie  chacun  des  7'  et  16*  régiments  d’infanterie  légère.  3oo  hommes  du 
ii',  3oo  hommes  du  fiH'  et  900  hommes  du  1 oô'  et  du  96'  de  ligne. 
Ces  hommes  sont  destinés  à renforcer  les  bataillons  de  guerre  du  7*  corps 
de  la  Grande  Armée.  Vous  n’avez  pas  reçu  ordre  de  dissoudre  la  division 
«lu  général  Levai,  et  cela  n’était  pas  dans  mon  intention.  Reformez  celte 
division  le  plus  promptement  possible.  N'y  mettez  personne  des  100', 
io3%  io5',  f)3'  et  '1^1'  de  ligne,  ni  des  16'  et  7'  d'infaiilcrie  légère. 
Tâchez  de  porter  celte  division  à 8,000  hommes;  joignez-v  1 ,000  hommes 
lie  cavalerie  et  douze  pièces  d'artillerie  approvisionnées.  Cette  division, 
du  niomenl  qu  elle  sera  formée,  recevra  des  ordres  de  moi.  l'ailes-moi 
connaître  quand  elle  sera  prête,  à Strasbourg. 

Napoi.kon. 

par  M.  !«*  Jtic  Je  Vatrot. 

ffvn  aMnalf  •ni  Ar«Ii.  à»  l'Koip.) 

9705. 

AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

StnJKmr};,  janviif  i8of>. 

Mon  Cousin,  la  division  Dupont,  composée  du  9' d'infanterie  légère. 
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(les  3a'  cl  96'  de  ligne,  va  se  rendre  à Darmstadt.  Mon  intention  est 
(jiie,  du  moment  qu’elle  sera  arriv(?e,  elle  y reçoive,  des  3'*  bataillons 
des  régiments  qui  la  composent,  le  nombre  de  conscrits  nécessaire  pour 
la  porter  au  grand  complet  de  guerre,  c’est-à-dire  à 9,000  hommes  par 
régiment;  je  suppose  qu’il  manque  nu  complet  de  chacun  hoo  hommes. 
Donnez  donc  des  ordres  en  conséquence.  Ecrivez  à ce  général  pour  qu‘il 
vous  envoie  son  état  de  situation,  et  faites  que  les  conscrits  que  vous  lui 
enverrez  arrivent  à Darmstadt  en  même  temps  que  lui.  Cependant  tenez 
secrète  le  plus  possible  la  marche  du  général  Du|)onl  sur  Darmstadt. 
Reformez  la  division  du  général  Lorge;  portez-la  de  h à 8,000  hommes: 
joignez-y  1,000  hommes  de  cavalerie  et  douze  pièces  d’artillerie.  Instrui- 
sez-moi  lorsqu’elle  sera  prèle  à partir,  pour  que  je  lui  envoie  des  ordres. 

l\APOLéO.N. 

,4rcliiv**î«  <!«•  TKinpin*. 


9706. 

AU  GÉNÊIIAL  DUPONT, 

À «CGSBOI'Rn. 


SlnÜKHir];,  i&  janvier  1806. 

Partez  aussitiît  que  possible  avec  votre  division,  et  rendez-vous  dans 
le  pays  de  Darmstadt  où  vous  cantonnerez.  Marchez  en  marche  de  guerre, 
avec  votre  artillerie  et  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  faire  cam- 
pagne. Arrivé  à Darmstadt,  vous  tirerez,  du  dép(il  du  i"  de  hu.ssards  et 
des  3'*  bataillons  des  régiments  qui  composent  votre  division,  de  quoi 
vous  mettre  au  grand  complet  de  guerre,  de  sorte  que  votre  division 
soit  de  t),ooo  hommes.  Vous  ne  ferez  point  partie  du  corps  du  maréchal 
.Augereau,  mais  vous  serez  sous  ses  ordres,  e.\ceplé  pour  les  mouvements 
militaires,  et  vous  attendrez  là  un  ordre  ultérieur.  Ne  fatiguez  point  vos 
troupes  par  des  marches  forcées,  mais  ne  vous  arrêtez  point  que  vous  ne 
soyez  arrivé,  et  prenez  le  chemin  le  plus  court. 


AtdiikKA  Je  rSmpire. 


.Napoléon. 
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AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Slr»$l>ourg«  janvier  1806. 

Vous  avez  ordonné  l’introduction  de  troupes  espagnoles  en  France;  je 
vous  prie  de  me  dire  par  (piellc  autorité.  Qui  vous  y a autorisé?  Eu  vertu 
de  i]uel  acic  du  gouvernement? 

.Napoléov. 

.Arrhive»  dr  PHmpirr. 

9708. 

A M.  DE  CHAMPAGVY. 


Paris,  37  jantier  iKori. 

Monsieur  de  Cliampagny,  m’éiani  déterminé  à ôlcr  le  portefeuille  du 
ministère  du  trésor  public  à M,  Barbé-Marbois,  je  désire  que  vous  vous 
transportiez  dans  la  journée  chez  ce  ministre,  auquel  vous  annoncerez 
mes  intentions.  Vous  aurez  soin  de  lui  faire  connaître  que  je  suis  porté  à 
ce  cbangement  par  des  considérations  relatives  au  bien  de  mon  service. 
Vous  vous  transporterez  en  même  temps  chez  M.  le  con.seiller  d'état  Mol- 
lien,  auquel  vous  remettrez  le  portefeuille  du  ministère  du  trésor  public. 
Vous  forez  en  même  temps  connaître  à M.  rarcbicbancolier  que  j'admet- 
trai ce  soir  M.  Mollien  au  serment  (|u'il  doit  prêter  entre  mes  mains,  atin 
qu'il  [misse,  »lès  demain,  prendre  possession  de  son  ministère. 

Napoi.koa. 

Ijoinm.  ]»ar  M.  ie  rcmite  de  MonUli\ef. 

( Ed  mtmiie  asi  Arcb.  iW  l'Emp.  ) 

9709. 

A M.  LEURUN. 

Pans,  97  janvKT  i8o6. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  témoigné,  par  mu  précédente  lettre,  mon  mé- 
contentement du  bulletin  que  vous  avez  fait  imj)rimer  sur  l’insurrection  de 
Plaisance.  Je  serais  cependant  fêclié  que  vous  lui  donnassiez  une  inter- 
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préUilion  diirérenle.  Je  veux,  parcelle-ci,  vous  téinui^pier  toute  ma  satis- 
faction (les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  tl(>truire  cette  insurrection. 
J'ai  blâmé  vos  paroles,  mais  je  loue  beaucoup  votre  zèle. 

J'ai  (ite'  le  portefeuille  à Marbois;  il  m’a  fait  des  choses  qui  ne  peuvent 
se  concevoir;  je  le  crois  toujours  honnête  homme,  mais  influencé  par  des 
fripons. 

Nvroi.KON. 


(iomm.  |»ar  M.  !c  Hiir  PUitmrKr. 
( Kti  imnutr  aui  Afdt.  <lr  TKiup.  ) 


1)710. 


Al  MARliCHAL  BERTIIIER. 


ParU,  janvier  iHoti. 


Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  hier  à Paris,  à minuit,  incognito.  Je  vous 
ai  écrit  de  Slra.sbourg.  J’attends  de  vos  nouvelles.  Je  ne  désire  pas  qu’on 
accélère  d’aucune  manière  l’évacuation.  J’espère  que  mon  armée  sera  le 
1 f)  février  à Naples,  ce  qui  terminera  absolument  cette  querelle. 

J’ai  (îté  le  portefeuille  <i  Marbois,  qui  n'a  fait  que  des  folies  pendant 
mon  absence;  je  l’ai  remplacé  par  Mollien.  Toutes  les  ordonnances  que 
les  corps  ont  sur  le  payeur  de  l'armée,  pour  les  souliers  et  les  capotes, 
seront  payées  sans  délai.  J’ai  demain  un  travail  avec  M.  Üejean,  et  j’ex- 
pédierai des  ordres  à Strasbourg.  J’ai  laissé  une  portion  de  mes  chevaux 
à Strasbourg;  laissez-y  aussi  une  portion  des  vôtres  et  de  ceux  de  votre 
état-major.  Ce  courrier  vous  trouvera,  je  pense,  bien  près  de  Munich. 


DcpOl  de  la  guerre. 

(Kfi  niiotlU  aai  Airfa.  de  l'Elnp.  > 


D711. 

A .M.  ROGI  IN, 


Napoléon. 


PAVECR  GÉNÉRAL  UE  L.(  GRA.NDE  ARMÉE. 


Paris,  »7  jaimier  1806. 


Faites  payer  à ma  Carde  quinze  jours  de  solde.  Si  elle  a passé  Stras- 
bourg, envoyez-la-lui  en  argent,  en  quelque  endroit  qu’elle  se  trouve. 


Arrliive»  dv  l'Kinpire. 


Napoléo.v. 


XI. 
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'J712. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

P»ri.<,  *7  jamier  1806. 

Mon  Fils,  je  suis  arrivé  hier  à minuit,  bien  portant.  J’imagine  que  vous 
tUe.8  rendu,  à l’Iicurc  qu’il  est,  à Vérone.  Il  me  tarde  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  J’espère  que  Junot  sera  arrivé  à temps  à Parme  pour  mettre 
lin  à ce  ridicule  soulèvcmenl. 

Arrangez-vous  donc  pour  intercepter  les  courriers  que  la  reine  de 
Naples  envoie,  soit  en  Allemagne,  soit  ailleurs.  J'approuve  que  M.  Ben- 
tivogllo  porte  l’ordre  du  Lion  de  Bavière. 

Mille  choses  aimables  à la  princesse;  il  me  tarde  d’apprendre  qu’elle 
a bien  soutenu  la  route  et  qu’elle  se  trouve  bien  des  premiers  combats 
de  l’hyménée.  Dites-lui  combien  je  l’aime. 

Napoléo.n. 

Oomm.  {»ar  S.  A.  I.  M*'  la  ducliesao  de 
4R0  i»ia«l*  «ui  Afvh.  •}«  l'BiDp.) 


9713. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

P.iris,  *7  jaixier  1806. 

Je  suis  arrivé  hier  soir  à Paris.  J'ai  présidé  ce  malin  mon  conseil.  J’ai 
été  indigné  de  la  mauvaise  direction  que  M.  Barhé-Marbois  a donnée 
à mes  finances.  Je  lui  ai  ôté  le  portefeuille.  J’ai  nommé  le  conseiller 
d’étal  Mollien  pour  le  remplacer.  Je  n’ai  qu’à  me  louer  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pendant  le  temps  que  vous  êtes  resté  à Paris;  recevez-en 
mes  remercimenls,  et,  comme  un  gage  de  ma  satisfaction,  mon  portrait, 
i(ue  je  vous  enverrai  par  le  premier  olîicier  que  je  vous  expédierai. 

Prenez  le  ton  convenable  à l’armée.  Ne  souffrez  pas  de  voleurs.  J’espère 
(pie  vous  serez  content  de  Masséna;  si  vous  ne  l’étiez  pas,  renvoyez-le.  Il 
parait  que  la  reine  de  Naples  a envoyé  de  l’argent  ici  pour  tâcher  d(‘ 
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corrompre.  Ne  vous  laissez  amuser  par  rieu.  Je  compte  que,  dans  la 
première  semaine  de  février,  vous  entrerez  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ne  laissez  point  Saliceti  voler. 

J’ai  aujourd’hui  à dîner  la  princesse  Julie  el  ses  cnrant.s.  Ne  douiez 
jamais  de  mon  amitié. 

Je  vous  ai,  je  crois,  déjà  dit  que  mon  intention  est  de  mettre  le 
royaume  de  Naples  dans  ma  famille.  Ce  sera,  ainsi  que  l’Italie,  la  Suisse, 
la  Hollande  et  les  trois  royaumes  d’Allemagne,  mes  états  fédératifs,  ou 
véritablement  l’Empire  français. 

Napoi-bon. 

Je  reçois,  au  moment  même,  une  lettre  de  la  reine  de  Naples  du 
8 janvier,  où  elle  demande  quartier.  Je  n’y  réponds  pas;  ne  répondez  pas 
à celles  qu’elle  vous  écrira.  Si  elle  vous  envoie  quelqu’un,  faites-lui  dire 
que  vous  avez  ordre  d’occuper  Naples;  qu’après  la  violation  du  traité  je 
ne  puis  plus  me  fier  à ses  promesses. 

Architet  du  l'Empirr. 


9714. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  37  jantirr  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  la  nouvelle  que  la  cour  de  Naples  m’envoie  le 
cardinal  Ruiïo  avec  des  propositions  de  paix.  Je  donne  des  ordres  pour 
qu’on  l’empéche  de  venir  à Paris.  Vous  devez  attaquer  sans  délai  et  faire 
toutes  vos  dispositions  pour  vous  emparer  du  royaume  de  Naples,  sans 
écouter  aucune  des  propositions  de  paix,  d’armistice  ou  de  suspension 
d’armes  qui  pourraient  vous  être  faites:  vous  devez,  au  contraire,  les 
rejeter  toutes,  quelles  qu’elles  soient. 

NAPOCéON. 

Archiiet  do  PEmpiro. 


86. 
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9715. 

NOTES. 

Paris,  ig  janvior  1806. 

K\i  travail  de  mercredi  prochain,  chaque  ministre  apportera,  pour  ce 
qui  concerne  son  département,  un  rapport  sur  la  situation  de  l'état  de 
Parme,  (le  rapport  fera  connaître  l’organisation  de  la  législation  actuelle 
et  les  mesures  à prendre  pour  que  le  pays  de  Parme  soit  administré  comme 
les  diverses  parlies  de  la  France. 

Sa  Majesté  désire  que  désormais  les  ministres  l’entretiennent,  surtout 
dans  le  conseil  de  mercredi,  des  détails  de  finances  concernant  leur 
département  respectif,  et  des  discussions  que  chacun  d’eux  aurait  eues 
avec  le  trésor  public. 

Ils  apporteront  en  même  temps  à ce  conseil  l'état  des  ordonnances 
qu'ils  auront  et  le  tableau  de  la  situation  de  leur  service. 

Sa  Majesté  recevra  les  ministres  à .son  lever  et  à son  coucher,  toutes 
les  fois  qu’ils  jugeront  à propos  de  s'y  trouver.  Il  leur  donnera  ensuite 
audience  s’ils  désirent  l’entretenir  des  affaires  de  leur  département. 

laindi  prochain,  à neuf  hetires  du  matin,  il  y aura  conseil  général  des 
finances. 

Les  ministres  apporteront  à ce  conseil  : 

1°  Les  comptes  de  leurs  dépenses  de  l'an  mii; 

a“  L’étal  de  ce  qu'ils  ont  dépensé  et  ordonnancé  pendant  les  trois 
mois  et  dix  jours  de  l’an  X!V  ; 

3°  Les  budgets  .séparés  de  leur  ministère  j)our  les  trois  mois  et  dix 
jours  de  l’an  xiv,  et  pour  les  douze  mois  de  l'an  i8oG. 

Le  ministre  de  l’intérieur  présentera,  dans  un  tableau  séparé,  l'état 
des  fonds  spéciaux  de  son  ministère  et  des  payements  qui  lui  ont  été 
faits  sur  ces  fonds. 

Nupoi.kox. 

(k>mm.  p«r  M.  le  comte  de  MooUilivet. 
niiiiilc  nui  Arffi.  FEoip.  ) 
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0716. 

A M.  TALLEYRAND. 


Puris,  3<>  janvier  iHoO. 

J’ai  l'honticur  d’adresser  à Son  Excellence  le  ministre  des  relations  extérieures  une 
note  (jue  l’Einporeur  n dictée  et  sur  laquelle  il  désire  un  rapport.  Je  prie  .Son  Excel- 
lence d’aijréer  l’Iioinmagc  de  mon  respect. 

Mrxr.vii. 


•VOTE. 

Je  ne  ildsire  pas  que  la  Prusse  prenne  un  accroissement  considérahle 
(le  territoire.  Cet  accroissement  la  rendrait  plus  redoutable  à la  Hussie, 
mais  la  rendrait  aussi  plus  redoutable  à la  France.  La  Prusse  peut  <*lre 
d(}cide'e  par  des  relations  particulières  ou  par  des  relations  generales  : par 
ces  dernières,  comme  partageant  les  plaintes  de  monarebie  universelle: 
par  des  relations  particulières,  par  son  contact  avec  la  Hollande  et  le  bas 
Rhin.  Telle  qu’elle  est  aujourd’hui,  la  Prusse  est  une  grande  puissance, 
et,  sous  le  point  de  vue  de  rapports  généraux,  ce  serait  une  grande  faute 
de  la  laisser  s’augmenter.  Mais,  sidesconsidéralions  particulières  portaient 
à tolérer  cette  augmentation,  le  remède  serait  de  créer  en  Allemagne  un 
état  tout  nouveau  (jui  obtiendrait  un  accroissement  égal  à celui  de  la 
Prusse,  et  qui  serait,  par  des  relations  de  famille  ou  géographiques,  dans 
le  système  de  la  France.  Le  siège  de  celte  puissance  parait  être  naturel- 
lement Wescl  et  Dusseldorf.  Le  noyau  en  serait  formé  : i°  du  duché  de 
Rerg;  o”  du  duché  de  Glèves;  cela  fait  3oo,ooo  hommes.  11  faudrait 
chercher  dans  scs  autres  positions  au  moins  5oo,ooo  hommes,  ce  qui 
formerait  une  puissance  de  800,000  et  fournirait  un  nombre  de  troupes 
égal  à celui  de  l'augmenlation  prussienne.  Si  à cela  on  ajoute  ce  que 
l’on  a dit  ci-dessus  de  détacher  la  Prus.se  de  la  Hollande  et  du  bas  Rhin, 
l’on  pourrait  étendre  les  étals  du  nouveau  prince,  lui  donner  Münster. 
Hesse-Darmstadt  et  tout  ce  qui  pourrait  y être  joint,  s’il  était  question  de 
Hambourg  ou  autres  villes  hanséaliques  ou  inlernuMliaires;  s’il  l’était  d’an- 
nuler les  petits  princes,  et  par  là  l'empire  germanique,  il  faudrait  faire 
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connaître  ce  (ju'y  gagneraient  les  princes  sous  l'influence  de  la  France, 
et  ceux  sous  l'influence  de  l’Autriche  ou  de  la  Russie.  Tous  les  princes 
en  Souabe  accroîtraient  les  trois  grands  allids  de  la  France;  ceux  qui 
seraient  à la  convenance  de  Darmstadt  et  du  nouveau  prince  de  Dussel- 
dorf pourraient  être  censés  accroître  rinfluence  de  la  France.  11  ne  res- 
terait plus  à voir  que  ce  qu'y  gagneraient  la  Prusse,  la  Saxe,  Hesse- 
(îassel,  le.squels,  avec  l’Autriche,  formeraient  en  Allemagne  les  seules 
neuf  grandes  puissances.  Je  désire  un  rapport  qui  me  fasse  bien  con- 
naître les  noms,  la  population,  la  richesse  des  pays  qui  pourraient  for- 
mer un  nouvel  état,  ainsi  que  les  convenances  territoriales  de  tous  les 
princes  existants  entre  ces  neuf  puissances,  avec  une  carte  à l'appui 
partageant  l’Allemagne  entre  ces  nouveaux  neuf  princes. 


Arclin»  des  aiïaires  élrang>-rcs. 


Napoléon. 


9717.‘ 

Al  CARDINAL  FESCH. 


Paris,  3o  jamier  1806. 

Mon  (Cousin, je  trouve  bien  petites  et  bien  puériles  toutes  vos  réflexions 
sur  le  cardinal  Rulfo.  Vous  êtes  à Rome  comme  une  femme.  Vous  avez  eu 
tort  de  conseiller  à ce  cardinal  de  se  rendre  à Paris.  Ne  vous  mêlez  point 
de  choses  que  vous  n’entendez  pas. 

Faites  prendre  possession  du  palais  de  Venise  à Rome.  J’ai  écrit  au 
prince  Joseph  de  vous  donner  main-forte,  si  cela  est  nécessaire.  N’écoutez 
point  tout  ce  qu’on  pourra  dire.  Ce  palais  est  compris  dans  les  dépen- 
dances des  états  de  Venise.  Faites-en  prendre  possession  au  nom  du  roi 
d’Italie, 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  Ducawe. 

(Eo  niaot*  An^.  de  FBnp  ) 
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9718. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

• Paris*  3o  janvier  i8uC). 

Monsieur  le  Mare'chal  Berlhicr,  j’ai  reçu  vos  lellres  des  t()  cl  ao.  Je 
présume  qu’à  l’heure  qu’il  est  vous  êtes  à Munich.  M.  Haupwilz  n’élanl  pas 
encore  arrive',  veillez  à ce  que  mon  armée  reste  en  mesure  de  faire  la 
ljuerre  cl  d’agir  avec  la  rapidité  de  la  pensée,  afin  que,  si  le  cas  arrivait, 
mes  projets  ne  fussent  pas  démasqués.  Le  7*  corps  de  l’armée  esta  Franc- 
fort. La  division  Dupont  sera  hientét  à Darmstadt.  J’ai  écrit  qu’il  ii’y  aNoil 
pas  d’inconvénient  à ce  que  le  corps  de  .M.  le  maréchal  Mortier  se  dirigeât 
sur  l’évèché  d’Eichslædt.  Je  vous  laisse  le  tnaître  de  faire  exécuter  ce 
mouvement. 

Par  ce  moyen,  MM.  les  maréchaux  Bernadotte  et  Mortier,  avec  une 
division  de  cavalerie,  des  dragons  et  de  l’artillerie,  seront  prêts  à partir 
d’Eichsbedt  pour  Francfort. 

Ecrivez  à tous  les  généraux  qu’ils  doivent  rappeler  les  corps  (|ui 
auraient  repassé  le  Bhin,  et  se  tenir  en  mesure  d'exécuter  mes  ordres. 
J'attends  avec  impatience  que  je  puisse  connaître  le  jour  où  ces  corps 
d’armée  se  seront  rendus  à Eichsta>dt. 

J'ai  donné  ordre  que  les  différents  pitpiets  que  M.  le  maréchal  Keller- 
mann  envoyait  à .MeU  fussent  dirigés  sur  Ulm,  d’où  vous  les  enverrez  à 
leurs  corps  respectifs. 

Du  moment  où  j’aurai  décidé  si  mon  armée  doit  repasser  le  Bhin  ou 
rester  en  .\llemagne,  je  vous  enverrai  des  ordres  ou  j’irai  moi-mème 
vous  rejoindre. 


N 


VPOI.KON. 


Di'pdt  de  la  guerre, 
miaotr  aux  .^r<h.  de  l'Eiiip.) 


9719. 

Ali  PRINCE  JOSEPH. 

ejri».  3o  janvier  1806. 

Je  suppose  qu’à  l'heure  où  vous  recevrez  cette  lettre  vous  serez  maître 
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(le  ^il|>lcs.  Je  ne  puis  que  vous  r(;p(;ler  que  mon  intcnliou  bien  pusi(iv(> 
(î.sl  (le  conquérir  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicil(î,  cl  m’en  rapporter 
à vos  instructions  antérieures.  Maître  de  Naples,  vous  devez  envoyer  deux 
corj)S  : l'un  sur  Tarente,  et  l’autre  vis-à-vis  la  Sicile.  Vous  devez  donner 
les  assurances  les  plus  formelles  que  le  roi  de  Naples  ne  remontera  plus 
sur  son  Inuie.  Vous  ferez  entendre  que  cela  est  nécessaire  au  repos  du 
continent,  puisque  deux  fois  il  l'a  troublé. 

N.vpolkon. 

Arrlii»e>  l'Kmpirv. 


9720. 

AU  PRINCE  JOSEPH, 

» Pans,  3o  janvier  1 806. 

M.  Miot  part  aujourd'bui  pour  se  rendre  près  de  vous.  J’espère  qu’il 
ne  vous  rejoindra  qu’à  Naples.  Vous  pouvez  l’employer  dans  l'administra- 
tion de  la  guerre.  Mon  intention  est  qu’on  occupe  sur- le -champ  les 
|)alais  appartenant  au  royaume  de  Na|>les  et  à l’état  de  Venise  qui  sont 
à Rome.  Donnez  main-forte  au  cardinal  Fesch,  et  appuyez-le  pour  qu’on 
se  mette  sur-le-champ  en  possession  de  ces  palais. 

Napoi.éo.n. 

Arrliivrn  fie  l'Empire. 


9721.  * 

A M.  FOLCHÉ. 

P.ris.  3i  i8ù6. 

.Monsieur  Fouché,  Ministre  de  la  |)olice,  on  soupçonne  M.  Calmelel 
(H  un  nommé  Bataille,  dont  il  se  sert  comme  architecte  et  tapissier,  do 
s’entendre  d’une  manière  contraire  à mes  intérêts,  et  je  serais  assez  porté 
à ajouter  foi  aux  dilVérenls  renseignements  qui  me  parviennent,  quand 
je  considère  qu’ils  ont  présenté  un  compte  d’un  million  de  dépenses  dans 
une  maison  du  prince  Eugène  qu’ils  ont  arrangée,  et  où  certainement 
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iis  n’ont  pas  dépensé  aoo.ooo  francs.  Je  désire  que  vous  chargiez  quel- 
qu’un d’observer  les  changements  survenus  dans  sa  maison  à Paris,  el 
dans  sa  maison  de  campagne  qui  est  sur  le  chemin  de  Fontainebieati, 
depuis  quatre  ou  cinq  mois;  de  connaître  le  bruit  public  sur  son  compte, 
de  savoir  où  sont  ses  papiers  et  le  véritable  état  de  ses  affaires,  afin  que,  si 
ces  soupçons  se  confirmaient,  j’en  fasse  un  bon  et  sévère  exemple'.  Depuis 
mon  retour,  la  dilapidation  qui  se  commet  est  telle  qu’on  doit  considérer 
les  dilapidateurs  comme  les  ennemis  de  l'étal.  Calmelet  pour  ma  .Maison, 
lloger  pour  le  trésor  public,  pour  l’ailministration  de  la  guerre  un  nommé 
Gau,  qui  est  conseiller  d'état,  sont  des  hommes  à surveiller. 

Je  vous  prie  de  regarder  comme  une  affaire  importante  d’environner 
ces  individus  d'une  surveillance  spéciale,  pour,  d’ici  à quinze  jours,  me 
faire  connaître  l’opinion  du  public  et  tout  ce  qui  peut  asseoir  une  idée 
sur  cet  objet. 

Napoléon. 

Ardiivcs  de  l'Empire. 


9722. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  3i  janvier  i8vC. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  a 3.  Vous  me  demandez  une  déci- 
sion sur  les  arsenaux  du  Tyrol.  Si  je  n'ai  rien  statué  lâ-dcssus,  il  faut 
d’abord  m’en  envoyer  l’état,  afin  que,  sur  le  contenu,  je  juge  ce  que  je 
dois  faire.  Vous  ne  me  dites  point,  dans  votre  lettre,  le  jour  où  le  corps 
du  maréchal  Bernadotte  arrivera  à EichsUedt. 

Vous  portez,  dans  votre  lettre  du  a 3,  un  compte  de  quatre  millions 
provenant  du  sel,  de  l’artillerie,  etc.  dont  le  payement  a été  fait  en 


' On  lit  dans  une  lettre  du  prince  Eugène  ii 
l'Empereur,  en  date  de  Brescia , i a février  1 8o6  : 
"in  dois  à ta  vérité  de  dire  à Votre  Majesté  que. 
quant  a mes  affaires  particulières,  MM.  Lalmelet. 
Soulanges.  ainsi  que  mon  arcBitecle,  ne  sont 

<1. 


point  coupables.  Il  y a fort  longtemps  que  je 
les  connais,  et  l'intérêt  qu'ils  ont  montré  à ma 
famille,  dans  des  tenq>s  moins  heureux,  me  donne 
la  hardiesse  de  les  reconuuanderà  VotreMnjesté.  n 
(.Méw.  tl  Corrttp.  du  Prtuee  Eughte,  t.  II.  p.  70.) 

'^1 
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numcraire.  Faites-moi  connaître  dans  quelle  caisse  a étë  versé  ce  numé- 
raire, et  si  vous  l'avez  joint  aux  huit  millions;  ce  qui  fait  douze  millions 
qui  devraient  arriver  à Strasbourg. 

Faites-moi  connaître  aussi  en  quelle  monnaie  sont  les  huit  millions 
reçus  le  ââ  à Saint-Pœlten,  afin  que  je  désigne  le  lieu  où  ils  doivent  être 
portés,  et  ce  qui  doit  en  être  fait. 

Napoi.éon. 

Üi’piM  de  h {;uarre. 

< Rn  oiintttc  èui  Ar«h.  4e  FEmp.  ) 

9723. 

AU  PRINCE  KtGENK. 

pAri».  3i  janvier  1806. 

Mon  Fils,  je  n’ai  |)as  encore  de  nouvelles  de  vous  depuis  votre  départ 
de  Munich;  cependant  il  me  tarde  d'apprendre  que  vous  êtes  arrivé  à 
Vérone.  \ l'heure  qu’il  est,  mon  armée  doit  avoir  envahi  Naples.  Les 
ressources  du  pays  vénitien  doivent  vous  suffire  pour  nourrir  et  habiller 
l'armée  qui  est  sous  vos  ordres,  et  j'espère  pouvoir  économiser,  pour  les 
autres  dépenses  auxquelles  je  suis  obligé  en  France,  et  spécialement  pour 
la  marine,  la  contribution  que  me  paye  tous  les  ans  mon  royaume  d’Italie. 
Je  vous  ai  envoyé  un  commissaire  de  marine  pour  Venise.  Je  suis  pressé 
d’avoir  l’état  exact,  bataillon  par  bataillon,  escadron  par  escadron,  de 
tout  ce  qui  cunipose  votre  armée,  ainsi  que  de  ce  qu’elle  coûtera.  Prenez 
des  précautions  pour  qu’il  ne  passe,  de  Naples  à Vienne,  aucun  courrier 
qui  ne  soit  intercepté.  Etablissez  aussi  un  bureau  pour  intercepter  la  cor- 
respondance des  Anglais. 

Napoléon. 

l'n  tendre  baiser  à Auguste  pour  moi. 

Onnm.  $.  A.  I.  M***  la  d«t 

( Ea  aipste  Ar«h . 4c  FKaip.  ) 
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9724. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  .'il  janvier  iHnA. 

Le  marcjiiis  de  Gallo  a quiltd  le  service  de  Naples;  il  se  rend  auprès 
de  vous  pour  vous  servir  de  tous  ses  moyens.  Il  sera  le  premier  Napo- 
litain qui  vous  prêtera  serment.  On  suppose  que  le  prince  royal  est 
resté  à Naples;  si  cela  est,  Faites-le  arrêter  et  conduire  en  France  sous 
bonne  escorte;  c’est  là  mon  ordre  exprès;  je  ne  vous  laisse  aucune  lati- 
tude sur  cet  objet.  Après  ce  qui  me  revient,  il  parait  que  la  Maison 
royale  est  embarquée,  qu’on  vous  livrera  tous  les  forts,  qu’on  ne  fera 
aucune  résistance.  Dans  ce  cas,  vous  formerez  sur-le-champ  un  corps 
de  a a à a3,ooo  hommes,  que  vous  dirigerez  sur  Heggio  pour  passer 
sur-le-champ  en  Sicile.  Dans  ce  premier  moment  d’épouvante  et  de 
confusion,  le  passage  sera  plus  facile  à franchir  (|ue  dans  foute  autre 
circonstance. 

Voici  la  proclamation'  que  j'avais  faite  à Schœnbrunn;  j'avais  lardé 
à la  rendre  publicpie  parce  que  je  ne  voulais  pas  avancer  que  vous 
alliez  à Naples  sans  en  être  sûr.  Elle  sera  demain  dans  le  Moniteur  et 
communi(|uoe  à toutes  les  cours.  C'est  assez  vous  dire  que  la  race  des 
rois  de  Naples  a cessé  de  régner. 

J'attends  avec  impatience  un  état  de  situation  exact  de  votre  armée, 
ainsi  que  des  lieux  où  se  trouvent  tous  vos  3"  ou  h*'  bataillons.  Je  vous 
enverrai  des  conscrits  autant  qu’il  faudra  pour  porter  vos  corps  nu  grand 
complet  de  guerre.  Solde,  habillement,  entretien,  vous  devez  suffire  à 
tout. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu’il  faut  faire  traduire  ma  proclama- 
tion en  italien  et  l’afficher  dans  toutes  les  villes  et  carrefours  du  royaume. 

S'il  est  un  certain  nombre  de  grands  ou  d’individus  qui  vous  gênent, 
envoyez-les  en  France  et  supposez  que  je  vous  ai  envoyé  des  ordres  pour 
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cel  elVel.  Point  de  demi-mesures,  point  de  faiblesse.  Je  veux  que  mon  sau{j 
règne  à Nnples  aussi  longtemps  qu’en  France.  Le  royaume  de  Naples 
m’est  nécessaire. 

Napocéos. 

Uchi*»  dp  l'Enipirp. 


1)725. 

AU  VICK-AMIRAL  DEGRÉS. 

Puni,  3i  jan«ipr  i8n6. 

Je  n'ai  pas  encore  définitivement  arrêté  le  plan  de  guerre  pour  la  flot- 
tille; cela  dépendra  entièrement  du  moment  où  mon  armée  sera  tout  à fait 
disponible.  Mon  [>lan  |>our  l'escadre,  pour  la  campagne  prochaine,  est 
déjà  adopté.  Je  veux  inonder  les  mers  de  douze  croisières,  line  partie 
est  sortie;  il  faut  que  vous  me  présentiez  une  instruction  pour  faire  sortir 
l'autre  partie.  Celles  qui  sont  sorties  sont:  i°  Linois,  ‘d"  Lhermitte,  3"Leis- 
sègiies,  ù"  Willaumez,  5“  /«  Ptéinonlatse  et  la  Canonnière. 

Je  désire  faire  sortir, 

fi®  Allemand,  pour  bloquer  la  Baltique  et  ravager  les  côtes  d'Irlande; 

7®  Missiessy  avec  3 ou  à vaisseaux  de  Brest,  les  frégates  et  bâtiments 
légers  qu'on  pourra  avoir,  pour  ravager  la  pèche  de  Terre-Neuve; 

S"  9 frégates  de  Catlix  ; 

()®  9 autres  frégates  de  Cadix; 

I o®  2 frégates  de  Bocheforl  ; 

i La  Guerrière,  la  Syrène; 

12®  La  Revanche,  ta  Furieuse. 

Ces  douze  croisières,  «pii  couvriraient  toutes  les  mers  pendant  tout 
l'été,  produiraient  une  inquiétude  réelle  dans  le  commerce  anglais,  cl 
leur  rentrée  aurait  lieu  vers  la  fin  de  la  saison,  en  octobre  ou  novembre. 

Les  ()  frégates  qui  parlent  de  Lorient  et  Rochefort  pourraient  porter 
4 3 ou  i,ôoo  hommes  à la  Martinique. 

Si  la  Topaze  a été  réparée  à Lisbonne,  on  pourrait  l’envoyer  du  côté 
du  Brésil  pour  s’emparer  de  tous  les  bâtiments  portant  des  marchandises 
anglaises,  sous  quelque  pavillon  que  ce  soit. 
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11  faudrait  diriger  plusieurs  de  ces  frégates  de  manière  à faire  beau- 
coup de  mal  aux  Suédois. 

Enfin  il  faudrait  donner  un  nouveau  mouvement  à l’escadre  de  Cadix, 
la  réparer,  la  faire  venir  à Toulon,  s'il  est  possible,  et,  si  l’on  ne  peut 
rendre  mobiles  que  a ou  3 vaisseaux,  les  envoyer  dans  la  grande  mer; 
enfin  diriger  les  travaux  de  manière  que  le  Courajrmx,  k Lorient,  et 
l'Ajax,  à Rochefort,  fussent  mis  à l’eau  avant  le  mois  de  mars;  que  le 
Tonnant,  à Rochefort,  et  le  Glorieux  et  Flnjlexible,  à Lorient,  fu.ssent  mis 
à l’eau  au  i"  septembre,  ainsi  que  le  Commerce  de  Paris,  a Lorient;  ce 
qui  ferait  6 vaisseaux  cette  année. 

Quant  à Anvers,  5 vaisseaux  doivent  être  finis  cette  année.  Je  ne  vois 
pas  d’inconvénient  de  les  porter,  au  lieu  de  ai  vingt-quatrièmes,  à i6 
vingt-quatrièmes,  mais  d’en  mettre  i ou  a nouveaux  sur  les  chantiers, 
si  cela  est  po.ssible,  de  sorte  que,  dans  un  an  de  paix  et  de  grande  acti- 
vité, on  pût,  à Anvers,  mettre  lo  vaisseaux  à la  mer. 

Si  l’on  avait  à Brest  des  bois  pour  faire  les  A ou  B vingt-quatrièmes 
d’un  vaisseau  à trois  ponts,  qu’on  appellerait  l’Austerlit:,  cela  paraîtrait 
convenable  pour  entretenir  un  peu  d'activité  à Brest,  et  vu  d’ailleurs 
que  des  vaisseaux  de  cet  échantillon  ne  peuvent  pas  se  faire  partout.  A 
Lorient,  Rochefort  et  Toulon,  on  pourrait  mettre  de  nouveaux  vaisseaux 
en  construction. 

Ne  ferait-on  que  quelques  vingt-quatrièmes  chaque  année  à ces  vais- 
seaux, ce  seraient  des  matériaux  tout  préparés  pour  |)ouvoir,  en  douze 
ou  quinze  mois  de  paix,  mettre  à la  voile  3 G vaisseaux  neufs. 

Je  désire  également  que  vous  me  fassiez  dresser  le  projet  d’un  vaisseau 
qui  serait  mis  sur  les  chantiers  de  Venise  et  construit  aux  frais  du  royaume 
d'Italie. 

On  s’arrangerait  de  manière  à avoir  à Venise  une  escadre  de  G vais- 
seaux et  d’autant  de  frégates  que  peuvent  armer  les  matelots  du  pays,  et 
qui  ne  laisseraient  pas  de  nous  être  utiles  pour  protéger  1e  commerce 
du  Levant,  soit  contre  les  Turcs  et  les  Russes,  soit  pour  sortir  de  In 
Méditerranée.  11  faudrait  que  ces  vaisseaux  pussent  facilement  entrer  à 
Alexandrie. 
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Je  (Idsire  que  le  ministre  m'apporte,  dimanche  après  la  messe,  un 
rapport  .sur  toute  cette  dépêche. 

11  faudrait  envoyer  à Cayenne  a bricks  avec  les  fusils  nécessaires  à 
cette  colonie.  Ces  bricks  resteraient  dans  cette  colonie  et  seraient  utile- 
ment employés  en  corsaires. 

Enfin,  puisque  notre  système  de  guerre  contre  les  Anglais  est  une 
guerre  contre  leur  commerce,  il  faut  .se  servir  de  toutes  les  goélettes, 
petits  bâtiments,  et  tout  mettre  en  mer. 

Napocéos. 

Ar(liii«i  lie  t'I^inpjre. 


0726. 

AtJ  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Parih.  3i  juntier  i8oH. 

Monsieur  Decrès,  faites  partir  demain  le  capitaine  de  vaisseau  Jacob, 
pour  qu'il  aille  prendre  le  commandement  de  la  marine  à Naples.  Il 
emmènera  avec  lui  quatre  olliciers  de  marine,  dont  deu.x  ayant  le  grade 
de  lieutenant  et  deux  d'enseigne.  Il  prendra  les  ordres  du  prince  Joseph, 
i|ui  l'emploiera  de  la  manière  la  plus  utile.  Faites  partir,  dans  la  journée 
de  demain,  un  capitaine  de  vaisseau  pour  Venise,  et  un  olFicier  aftaebé  h 
votre  ministère,  pour  visiter  les  ports  de  la  Dalmatie. 

N'APni.éoN. 

Arrhu<H  rKnipire. 


9727. 

A M.  CHAMI‘AG\y. 

P«n».  i“  frvrii-r  iKo6. 

Monsieur  Champagny,  la  commune  de  Paris,  par  l'importance  de  ses 
linances,  mérite  une  attention  particulière.  Je  désire  que  vous  preniez 
une  connaissance  un  peu  approfondie  de  l'état  des  finances  de  celte  com- 
mune, tant  en  recettes  (|u’en  dépenses,  et  que,  mercredi  prochain,  vous 
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puissiez  m’apporter  la  situation  en  l’an  xiii,  dans  les  trois  mois  de  l’an  xiv. 
et  au  i"  janvier. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny. 

(En  miontr  aui  ArcE.  de  l'Emp.) 


9728. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Pari*,  i"  fê«rier  1806. 

Monsieur  Champagny,  faites-moi  connaître  pourquoi  les  travaux  du 
quai  Napolc'on  sont  arrétds.  Soumetiez-moi  dans,  la  semaine  un  projet 
pour  commencer  sans  délai  la  gare  de  l’arsenal,  telle  que  je  l’avais 
arrêtée  il  y a deux  ans.  Mon  intention  est  que  cette  dépense  soit  faite 
sur  les  fonds  de  la  commune  de  Paris.  Je  désire  également  savoir  où  en 
est  la  vente  du  terrain  des  Capucines,  ainsi  que  le  percement  de  la  rue 
de  Tournon;  enfin  l’état  de  tous  les  travaux  relatifs  à l'ernhellissement 
de  Paris. 

Napoléon. 

(lomin.  psr  MM.  de  Champagny. 

(Ko  mtmrie  i«i  Arcb.  de  PEoip.  ) 


9720. 

A M.  CHAMPAGNY. 


Paria,  i"féTrier  i8o6. 


Monsieur  Cliampagny,  je  désire  que  vous  fassiez  faire  l’état  de  situation 
des  compagnies  départementales  qui  sont  sous  les  ordres  des  préfets,  et 
que  vous  m’en  remettiez,  tous  les  quinze  jours,  l’état  de  l’effectif  et  des 
présents  sous  les  armes.  J’apprends  que  la  plupart  de  ces  réserves  ue 
s’instruisent  pas  et  n’en  sont  pas  encore  à l'école  de  bataillon.  Stimulez  à 
cet  égard  le  zèle  des  préfets. 

Napoléon. 

ComD).  par  M.  le  comte  de  Montalriet. 

(Ko  miaote  «ox  Arcb.  dr  TEtop.) 
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9730. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Pâru,  a février  1806. 

Je  suis  insiruil  qu’un  jjrand  nombre  d'ouvriers  sont  sans  travail  : je 
desire  connaître  quelle  classe  d’ouvriers  et  quel  genre  de  travail.  Faites- 
moi  connaître  aussi  quelles  sont  les  principales  manufactures  et  les  ate- 
liers qui  auraient  .sus|>endu  leurs  travaux  par  suite  des  circonstances. 

Napoi.kox. 

(^iniJi.  par  M.  le  rotule  de  Montulivel. 

(En  minatr  «ax  Ar<b  deCEoip.) 

9731. 

A M.  FOUCHÉ. 

Paru,  a février  1806. 

Pour  l’exil  des  personnes  qui  ont  émigré  et  que  le  bien  de  l'état  veut 
qu’on  éloigne  de  Paris,  il  faudrait  adopter  des  formes  plus  douces  que 
celles  de  la  police  ordinaire.  Voyez  à imaginer  là-dessus  quelque  chose 
qui  soit  plus  analogue  à la  mesure  elle-même. 

^APOLÉO.^. 

^rrhÎACS  dr  l'Empirv. 


9732. 

Al  KOI  DE  BAVIÈRE. 

Paris,  a frvricr  i8o6. 

Je  suis  arrivé  depuis  plusieurs  jours  dans  ma  capitale.  Je  ne  veux  pas 
tarder  davantage  à remercier  Votre  Majesté  de  toutes  les  choses  aimables 
qu'elle  a faites  pour  moi  pendant  le  temps  que  j'ai  demeuré  dans  ses 
états.  File  doit  être  persuadée  du  plaisir  que  j’aurai,  lorsqu'elle  viendra 
en  France,  à la  payer  de  retour. 

Napoléon. 

dt»  TEmpirv*. 
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9733., 

A LA  REINE  DE  BAVIÈRE. 

l’aris,  1 Kvrifr  i8ofi. 

Madame  ma  Sœur,  arrivé  depuis  plusieurs  jours  à Paris,  j’éprouve 
un  véritable  besoin  d’exprimer  à Voire  Majesté  tous  les  sentiments 
qu’elle  m’a  inspirés,  et  de  l’assurer  de  ma  parfaite  estime,  de  ma  tendre 
amitié  et  du  bonheur  que  j’aurai  de  trouver  des  occasions  de  lui  être 
agréable. 

Napoléon. 

Archit'e*  de  l'Empire. 


973A. 

AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Pari»,  3 février  1806. 

Je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  ai  janvier,  au  moment  même 
où  j’allais  lui  écrire  pour  la  remercier  des  choses  aimables  qu’elle  a faites 
pour  moi  pendant  mon  séjour  dans  ses  états,  la  prier  de  me  rappeler  aux 
souvenirs  de  la  Reine  et  l’assurer  de  mon  désir  de  trouver  les  circonstances 
qu’elle  a eues,  pour  pouvoir  m’acquitter  envers  elle  et  la  convaincre  de 
ma  parfaite  estime  et  de  ma  constante  amitié. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9735. 

AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

• Paris,  s février  i8afi. 

J’ai  lu  avec  attention  les  notes  que  vous  avez  mises  en  marge  du  projet 
de  traité  que  vous  a remis  mon  ministre.  Au  fond,  j’y  vois  peu  de  diffé- 
rence; je  crois  qu’il  est  conforme  à vos  intérêts  de  terminer  promptement, 

XI.  8K 
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(>t  que  ce  système  de  médiation  est  utile  au  moins  qucltjues  années;  ou 
pourrait  en  exclure,  s'il  est  necessaire,  les  petits  princes,  ou  n'y  admettre 
de  nouveaux  alliés  que  de  consentement  commun. 

Munich  et  Bade  ont  signé.  Je  pense  que  nos  intérêts  communs,  et  .sur- 
font les  vôtres,  demandent  que  vous  donniez  des  ordres  à votre  ministre 
pour  terminer  ici. 

Napoi.éon. 

^rrliivw  il<*  i*Em|iir(‘. 

973(>. 

AU  PRINCE  DE  LA  PAIX. 

l’unn,  février 

Bien  ne  m'étoiwie  de  la  part  de  la  reine  de  Naples;  j'ai  cependant  frémi 
à la  seule  lecture  de  votre  lettre. 

, J’éprouve  une  véritable  consolation  d’apprendre  que  Leurs  Majestés 
sont  en  bonne  santé.  Ne  doutez  jamais  de  l’intérêt  que  je  vous  porte  et 
du  désir  que  j’ai  de  vous  donner  des  preuves  de  ma  protection,  non  plus 
que  de  l'estime  et  de  l'amitié  que  j’ai  pour  le  Roi. 

Napoléox.’ 

^rfhive*  TEinpiri*. 


9737. 

AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

P»ri»,  « fi-vricr  iSo6. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  ai.  M.  de liaugwitz  est  arrivé  hier 
au  soir  à Paris.  J’espère  qu’à  l’heure  qu'il  est  vous  êtes  à Munich.  Votre 
correspondance  en  deviendra  plus  rapide.  Envoyez  des  olliciers  d’état- 
major  dans  la  Silésie  prussienne  et  dans  la  partie  des  états  du  roi  de 
Prusse  où  sont  les  Russes,  afin  de  savoir  dans  quelle  situation  ils  sont. 
Us  peuvent  même  aller  dans  la  Pologne  prussienne.  J’ai  besoin  d’être 
exactement  et  promptement  informé,  mon  intention  étant  de  ne  point 
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évacuer  I Alleiiia{jrie  ni  faire  passer  le  Rhin  à mon  armée,  (|ue  les  Russes 
ne  soient  rentrés  chez  eux  et  n'aient  évacué  toute  la  Pologne. 

Napolkox. 

D»*|mM  dr  lu 

( F.o  au»  Arcb.  4*  i'Kmp  ) 


11738. 

AL  PRINC1-:  JOSEPH. 

4 rcarii.*r  i8u6. 

•l'ai  reçu  votre  leltre  du  ai.  Le  général  Sainl-Cyr  s'est  ju-ésenté  à 
mon  lever;  devant  tout  le  monde,  je  lui  ai  témoigné  mon  mécontente- 
ment, et  je  lui  ai  ordonné  de  j>artir  sur-le-champ  pour  rejoindre  son 
poste.  Je  vous  envoie  un  travail  sur  Naples,  qui  est  au  moins  une  note 
géographique.  Ce  mémoire  est  fait  [tar  M.  Vintimille,  qui  a resté  à 
.Naples  et  qui  désire  beaucoup  s’attacher  à mon  service.  Je  le  fais  partir 
pour  Naples,  où  il  pourra  vous  servir. 

L’état  de  situation  que  vous  avez  joint  à votre  lettre  du  ai  est  trop 
sommaire. 

Du  moment  que  vous  serez  entré  à Na|)les,  vous  ne  manquerez  point 
d’argent,  si  vous  tenez  la  main  à ce  qu’on  ne  prenne  pas  tout.  Le  maré- 
chal Masséna  a tout  pris  dans  les  pays  vénitiens. 

A la  réception  de  cette  leltre,  vous  serez  en  marche.  J'attends  avec 
impatience  de  savoir  que  vous  avez  conquis  Naples. 

\ous  avez  cinq  divisions  d’infanterie;  tenez-les  toujours  réunies. 

Croyez  à mon  amitié.  N'écoutez  pas  ceux  qui  voudraient  vous  tenir  loin 
du  feu;  vous  avez  besoin  de  faire  vos  preuves.  S’il  y a des  occasions, 
exposez-vous  ostensiblement.  Quant  au  vrai  danger,  il  est  partout  à la 
guerre. 

N'apoi.kox. 

Arthi*f>  de  l'Eni|iirtf. 
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AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  3 février  i6o6. 


Mon  Fils,  vous  avez  Irès-mal  arranf[(?  vos  affaires  à Paris;  on  me  pré- 
sente un  compte  de  i,.5oo,oon  francs  pour  votre  maison;  cette  somme 
est  énorme.  M.  Calniclel,  Bataille  et  ce  petit  intendant  que  vous  avez 
nommé  sont  des  fripons  ';  et  je  vois  qu’ils  ont  tout  embarrassé  de  ma- 
nière qu’il  sera  impossible  de  ne  pas  payer  beaucoup.  Je  vois  cola  avec 
peine;  je  vous  croyais  plus  d’ordre.  On  ne  doit  rien  faire  faire  sans  un 
devis,  avec  etigagement  de  ne  pas  le  dépasser.  Vous  avez  fait  tout  le  con- 
traire; l’architecte  s’en  e.st  donné  tant  qu’il  a voulu,  et  voilà  des  sommes 
mimenses  jetées  dans  la  rivière.  J’ai  chargé  Bessières  de  veiller  lui-méme 
à ces  affaires.  Portez  plus  d'attention  et  de  .savoir  que  cela  aux  affaires 
de  ma  li.ste  civile  d’Italie  ; les  architectes  sont  partout  les  mêmes. 

Napoléoji. 

Comiii.  par  S.  ,\.  1.  M“*  la  diichcsac  de  Leuchlenber^f;. 


97AO. 

DÉCRET. 


Palais  des  Tuileries,  3 février  1806. 


Abtici,b  1".  Le  service  du  cabinet  de  l'Empereur  est  fait  par  un  secré- 
taire du  portefeuille,  un  rapporteur  des  pétitions  et  un  archiviste. 


DU  SECnÉTAIRE  DU  PORTEFEUILLE. 

Art.  î2.  M.  Meneval  est  secrétaire  du  portefeuille.  11  présente  seul  à lu 
signature  de  l’Empereur  toute  lettre  ou  note  que  Sa  Majesté  aurait  dictée; 
toutes  les  expéditions  sont  faites  par  lui;  il  expédie  tous  les  courriers. 

Art.  3.  11  entre  seul  dans  le  cabinet  de  l’Empereur;  il  a seul  les  clefs 
du  bureau  et  du  portefeuille  de  l’Empereur. 

Art.  à.  Le  traitement  de  secrétaire  du  portefeuille  est  fixé  à ai.ooo 
francs  par  an. 

' Voir  Ifl  note  de  la  pièce  n*  9711. 
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DU  RAPPORTEUR  DES  PÉTITIONS. 

.Art.  5.  M.  Descliamps,  secrétaire  des  commandeinonts  de  l'Impéra- 
trice, est  rapporteur  des  pétitions  et  chargé  de  la  mise  en  ordre  et  rédac- 
tion des  matériaux  relatifs  h Thistoire  des  campagnes  de  l’Empereur.  11 
écrit  aussi  sous  sa  dictée. 

Il  conserve  le  titre  et  les  fonctions  qui  l'attachent  à l'Impératrice. 

Art.  6.  Lorsque  les  pétitions  dont  il  a fait  le  rapport  ont  été  vues  par 
l’Empereur,  il  les  renvoie  à la  secrétairerie  d’état,  où  les  décisions  qui 
peuvent  être  intervenues  sont  expédiées. 

Art.  7.  Il  a 13,000  francs  de  traitement. 

DE  L'ARCHIVISTE  DU  CABINET. 

Art.  8.  M.  Fain  est  archiviste  du  cabinet. 

Art.  9.  L’archiviste  du  cabinet  reçoit  des  mains  du  secrétaire  du  por- 
tefeuille toutes  les  pièces  du  travail  de  l’Empereur  qui  ont  été  répondues; 
il  les  classe  et  les  met  en  ordre.  ; 

11.  met  au  net  les  minutes  dont  il  est  dépositaire. 

Tous  les  papiers,  minutes,  copies,  etc.  ne  peuvent  être  remises  à l’ar- 
chiviste que  par  le  secrétaire  du  portefeuille. 

Art.  10.  11  y a aux  archives  du  cabinet  un  carton  où  les  aft'aires 
secrètes  sont  renfermées  sous  une  clef  particulière.  Une  seconde  clef 
de  ce  carton  est  déposée  dans  un  tiroir  du  cabinet  de  l’Empereur;  et  le 
secrétaire  du  portefeuille  lui-même  ne  peut  s’en  servir  sans  l’autorisa- 
tion de  l'Empereur. 

Art.  1 1 . A la  fin  de  chaque  année,  l’archiviste  fait  le  relevé  de  ce  qui 
peut  être  extrait  des  archives  du  cabinet  pour  être  déposé  dans  les  archives 
impériales,  à la  secrétairerie  d’état.  Il  reçoit  è ce  sujet  les  ordres  de 
l'Empereur. 

Art.  12.  Le  traitement  de  l’archiviste  est  fixé  à 18,000  francs  par  an. 

DES  GARDES  DU  PORTEFEUILLE. 

Art.  13.  Il  y a deux  gardes  du  portefeuille  qui  sont  de  service  tous 
les  quinze  jours. 
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Aht.  1 U.  Il  leur  esl  défendu  de  laisser  entrer  dans  le  cabinet  de  l'Em- 
pereur, que  le  secrétaire  du  portefouillc;  dans  le  cabinet  du  rapporteur 
des  pétitions,  que  ce  rapporteur  et  le  secrétaire  du  portefeuille;  dans  le 
cabinet  des  archives,  que  l’archiviste  et  le  secrétaire  du  portefeuille. 

. Art.  15.  Le  jjarde  du  portefeuille,  de  service,  couche  dans  la  pièce 
qui  précède  immédiatement  le  cabinet  où  travaille  l’Empereur. 

Am.  16.  Ils  portent  un  uniforme  et  un  sabre  avec  une  bandoulière 
d’un  modèle  particulier. 

Am.  17.  Leur  traitement  est  de  A,ooo  francs  chacun  par  an. 

DISPOSITIONS  GÉNÉR.ALES. 

Aut.  18.  Le  secrétaire  du  portefeuille  ne  peut  s'absenter  qu’avec  la 
permission  de  l'Empereur;  et  aloi's  il  laisse  sur  le  bureau  de  l’Enipe- 
reur  une  note  indiquant  l’heure  de  son  retour,  et  remet  la  clef  du  bureau 
au  garde  du  portefeuille  qui  est  de  service.  Mais,  lorsqu’il  s’absente,  n’im- 
porte à quelque  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  que  ce  soit,  il  pourvoit  à ce 
que,  soit  le  rapporteur  des  pétitions,  soit  l’archiviste,  reste  et  soit  en  étal 
de  répondre  à l’Empereur. 

Dans  ce  cas,  celui  qui  reste  de  garde  se  lient  dans  la  pièce  la  plus 
voisine  du  cabinet  de  l’Empereur. 

Art.  19.  Si,  en  l’absence  du  secrétaire  du  portefeuille,  rEmpereur 
dicte  quelque  lettre  ou  note,  ou  fait  expédier  quelque  travail,  la  minute, 
si  ce  travail  a été  expédié  avant  son  retour,  et  la  minute  et  la  copie,  si 
le  travail  n’a  pas  encore  été  expédié,  sont  remi.ses  au  secrétaire  du  porte- 
feuille aussitôt  .son  arrivée. 

Art.  20.  Le  secrétaire  du  portefeuille,  l'archiviste  du  cahinct  et  le  rap- 
porteur des  pétitions  sont  logés  dans  le  palais,  le  plus  près  possible  de 
leur  service. 

Ils  ont  une  table  commune. 

Art.  21 . L’a|)partemeut  consacré  au  cabinet  sera,  autant  que  le  local 
le  permettra,  distribué  dans  les  divers  palais  impériaux  de  la  manière 
suivante  ; 

1°  Le  cabinet  de  l’Empereur; 
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•i"  l’ros  (Je  ce  cabinel  une  pièce  servanl  de  supplément; 
lin  cubinct  [>our  le  rapporteur  des  pétitions; 

'i°  I^es  archives,  où  seront  établies  des  armoires  solides  [)Our  la  sûreté 
des  papiers; 

r)°  I^e  cabinet  topof^raphlipie. 

Un  ne  doit  pénétrer  dans  ces  pièces  (jue  par  une  seule  entrée,  |>rès  de 
laquelle  doit  être  la  salle  du  garde  du  portereuille. 

Notre  grand  maréchal  du  palais  est  chargé  de  surveiller  rexécution 
des  articles  üo  et  ai, 

Aht.  i:2.  il  n’est  dérogé  en  rien  par  la  présente  organisation  aux 
droits  et  devoirs  du  secrétaire  du  cabinet. 

Napoléo.v. 

ltibliolhé<|m.>  ini|KrMl<-. 

(Ku  aui  ilrrb.  «ir  t'Einp.  ) 
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i5  juillet. 

ScisWCIoud. 

Le  m^ie. 

Décisions  diverses.  Ordre  de  rormpondre  avec  l'Em- 
pereur. Menace  contre  le  Corps  législatif  d'Italie  . 

44 

9016 

*6  juillet. 

Talteçrand. 

Langage  k tenir  k M.  de  Gallo  au  siijrl  d'une  levée  do 
milices  à Na^dea 

45 

9017 

«G  jiiiileL 

Stial-ClMd, 

Envoi  d^?  .M.  Itquierdo  au  prince  de  la  Paix.  Ex|mh1î 
tioo  do  Portugal.  Vibres  à réunir  à Cadix 

45 

9018 

a6  juMIft. 

Berthier. 

Reoarignemcnls  attendus  par  l'Emperetir  pour  se 

9019 

$*lnt>Cl*od. 

~ï 

rendre  à Boulogne.  Avis  et  ordres 

46 

36  juillet. 

Stut-ciovd. 

n 1 

Decrte. 

Ordre  pour  l'enioi  d'une  dépêche  au  capitaine  Aile- 
imnd.  Avis  et  ordre  pour  M.  Leroy  à Cuix 

46 

9030 

s6  juillet. 

Allemand. 

Inatructioiis  pour  se  porter  A la  rencontre  de  Ville- 

noiivr  avor  rracadrr  dr  Rorhrfort 

48 

1 

k 

i 
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PlicKft 

DATES 

DESTINATAIRK.S 

SOMMAIRE  DES  PIECES 

raoM 

1805. 

90.M 

i6  juillet. 

Lhermitte. 

Ordre  de  ae  rcmire  1 Vigo  pour  »e  rallier  au  «pilaine 

9022 

aO  juillet. 

Viileneute. 

Inalructiona  : escadrea  à rallier  à Cadix,  au  Ferrol,  i 

Sitat-Clood. 

Breit,  avant  d'entrer  datu  la  Manche;  avia 

bi 

9023 

«6  juillet. 

Le  Prime  Eugène. 

Ordre  de  publier  lea  préparatif»  de  guerre  de  l’Au- 

triche.  Aflaire  de  MM.  Pronv  et  Coatanxo 

5s 

9021 

aO  juillet. 

Mareicaldij. 

Mécontentement  contre  le  Corps  législatif  italien;  in- 

lenlion  de  ne  plus  le  convoquer 

53 

9025 

9*7  jiiitki. 

Lebrun. 

Arreatations  à faire  1 liéoes  en  feignant  d'ignorer  la 

S«mt.f.toud. 

mise  en  liberté  de  M.  Prony.  Ordres 

51 

9020 

juillet. 

Deen^. 

CoiijrdiinTt  (rai|>rn(  ta  Irvi'^e  du  blocui  de  Br«»t  et  du 

8tio(Xkntd. 

FVrrol  ; avis  à donner  à Allemand  par  Gourdan . . . 

51 

9027 

97  juillel. 

ijourJon. 

Ordre  de  rallier  Allemand  et  de  se  rendre  1 Cadix  si 

5UiBUCl«aod. 

Yillcueuvc  ne  parait  paa  au  F<rrol 

9028 

97  juillet. 

Le  Prince  Eiigèoe. 

Conduite  1 tenir  envers  le  Corps  législatif  et  les  lia- 

58 

9029 

a8  juillet. 

t'.banipagnv. 

RetanU  apfxHrièü  ans  corrr;i|>ondaiico9  dMtalir  par 

Pappliralion  d'une  ineHurr  sianitaire 

59 

9030 

aq  juillet. 

Duroc. 

Demande  d'un  projet  sur  le*  for»‘l*  de  la  Couronne. 

SaintXUnd. 

Ordre  pour  Rambouillet  et  l<«  deux  Tnaiton 

6o 

9031 

3i  juillet. 

Ohampiign). 

VLsile  au  prylanéc  de  Sainl-Cyr;  mécontentement 

S<iat4^loi»d. 

ex|>rimé  ; bases  d'une  nouvelle  organisation 

6ü 

9032 

3i  juillet. 

Yalle^rand. 

DispOMlioat  de  rAutriebe  à la  giimv*.  Ordre  de  pr^ 

parer  une  note  1 M.  de  ('srhenil 

t>& 

9033 

3i  juillet. 

Ordre  de  negoder  avec  le  Valais  la  d*un  coqw 

SaintXkod. 

auxiliaire  au  service  do  la  France 

61 

9031 

3i  juillet. 

Hertiiier. 

Dispositions  ordoimée*  pour  l'érole  de  Fontainebleau. 

S*inl-C4»»). 

UflinerH  luVcaiairM  au  prytam^;  de  Saint-Cyr. . • 

Gà 

9035 

i“  août. 

CliamiMffnY. 

Note  au  sujet  d'un  ruientissenicnt  remarqué  dans  le< 

travaux  de  la  fabrique  de  Rouen 

66 

9036 

1a  jundiclion  de  Tanm^*  rrançai»c 

66 

9037 

PffTtlt». 

Ordre  et  arû  à donner  i Gantcaume  pour  qu'il  ac 

Sèint^Ctoad. 

tienne  en  rade  prêt  à rallier  Villeneuve 

67 

9038 

3 aotil. 

TalleYTUnd. 

Approbation  d'un  projet  de  rxde  à M.  de  Cobenil; 

Camp  de  BovIokdp. 

inatmctionB  à donner  à M.  de  la  Rocliefoiicauld.. . 

67 

9039 

3 août. 

I.e  mtoie. 

Onlre  de  piildier  dre  artirbv  Mir  Int  menée»  do  la 

C*ap  de  Boalofne. 

Ruaaie;  allégationK  d'une  note  ru»<'  A réfuter. . . . 

69 

9010 

& 

tiambatèrèn. 

Arrivée  de  l'Empereur  à Boulogne,  où  il  va  [wisier 

une  rwuc  de  cent  mille  hommes 

70 

9011 

& août. 

Tallcyrand. 

Ordres  an  ministre  Alquierl  Naples;  représcnlitimis 

fU«p  de  Boal^cne. 

qu'il  doit  faire  avant  de  se  retirer 

70 
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DATES 

DESTI8.\TAIRKS 

SOMMAIRE  DES  PIECES 

PA0B8 

9042 

1805. 
h aoùU 

Barthier. 

Mi^nnUrnlcmcnl  h Piprimor  de  cc  qti\in  l>aleaii  n cUl 

71 

flÛA3_ 

Camp  da  HouhiCM* 

enlcré  par  Ica  Anguii»  <oiu  le  feu  des  balterica. . . 

4 to4l. 

D<-crAâ. 

Doutes  sur  des  noutclics  ralslires  é Nelson.  Péril 

7' 

9044 

Camp  d«  BoobfpM. 

imminent  pour  l'.Angleterre. 

h août. 

Le  Prince  Eiigine. 

Rappel  d'ordres  pour  la  fomiation  de  bambardieni  et 

9045 

C.apda  BoobiM. 

pour  l'approvisionaement  de  places  de  guerre . . . 

7« 

5 «OlU. 

Cambacérèa. 

Ordre  pour  Toiamcn  d’un  projet  sur  fonHs  v(  (tour 

7* 

9046 

Camp  da 

U ci^^lton  d’un  contentieux  de  U liste  civile.  • . . 

5 aoOl. 

Lecu^. 

. .Avis  relalir  aui  amendes  inSigées  aux  dtwrteurs.  Ob- 

73 

9047 

Camp  da  Boalogae. 

sériations  coneemaiit  la  conscription 

5 aoOI. 

Deerè». 

Vif  intérêt  pour  la  garnison  de  Santo-Domingo;  ren- 

73 

9048 

Canp  6»  BmIocph. 

forb,  secours,  amies  4 y ex|>édier. 

5 août. 

Le  Prince  Eugène. 

.Ajournement  du  Corps  législatif  ilalien.  Opérations 

77 

9049 

Camp  d«  Roulogw . 

des  Aulricliiena  en  Italie  à surveiller 

5 août. 

Le  nième. 

Ordre  de  préiarcr  secrètement  une  brigade  que  l'Em* 

78 

9050 

Camp  da  Booleyrae. 

porcur  désire  envoyer  dans  les  Al»mue*. 

6 août. 

Dani. 

Projets  relatifs  aux  domaines  impériaux;  obsenations 

78 

9051 

Camp  da  Baploncoa. 

sur  les  enoouregemenls  è donner  aux  arts 

6 aodt. 

Cbampegnï. 

Mrconlrntenirnl  dr  circulaireti  prvfcclorsics  dcfeii- 

8o 

9052 

Camp  de  Baalognt. 

dant  de  danser  prûai  des  égliset. 

5 août. 

Fouché. 

Affaires  du  culte  et  polico  eccJésiaslique;  plaintes  mal 

8i 

9053 

Camp  de  Bmalome. 

fondées  du  préfet  de  la  Nièvre 

6 août. 

Le  Prince  Eugène. 

Vif  reproche  d'avoir  pris  des  décùions  importantes 

8a 

9054 

Camp  de  Bo«ipaiic. 

sans  attendre  l'ordre  de  l'Empereur. 

7 aoilt. 

Fouché. 

Envoi  d’un  amn^eiocnt  è condure  avec  le  JowiuU  <ie$ 

83 

9055 

(Umpde  Bmüofoe. 

litbaU  et  4 étendre  4 d'autres  journaux 

7 aoAL 

Talloymnd. 

Mole  4 rédiger  pour  protester  contre  la  médiation 

84 

9056 

Camp  de  B»«b|ne. 

russe  et  les  armements  de  r.Autriche 

7 io4l. 

Beaaièces. 

Ordre  de  diriger  sur  Boulogne  1rs  soldats  de  la  (ianle 

84 

9057 

Camp  de  Boulogne. 

ei  d'aulm  lroup<«  disponibles  à Paria 

S août. 

(^mbacéièe. 

Annonce  d'un  combat  entre  l'escadre  an^ise  et  les 

85 

9058 

Camp  de  Bontoma. 

forces  ronibinces  de  Villeneuve  cl  de  Gruvina. . . . 

8 aoOt. 

Beiaièn-*. 

Ordre  de  retenir  4 Paris  les  troupes  qui  devaient  st- 

85 

9059 

Campda  BovlagM. 

rendre  4 Boulogne;  avis  ultérieur  à attendre. . . . 

Q aoOU 

Barbé-MarboU. 

.\vis;  confiance  des  Kcna  de  Bourse  i sotilenir.  Consé* 

86 

9060 

Camp  da  BoBtagni. 

quencos  du  mode  d'escompte  de  la  Banque 

Q août. 

Fouché. 

Détails  sur  la  videire  navale  de  Villeneuve;  échec  subi 

»7 

9061 

Camp  de  Boakcne. 

par  les  Espagnols  4 dissimuler. 

4 aoâL 

Berthier. 

Déclaration  4 faire  aux  prisonniers  anglais  4 Verdun 

«7 

9062 

Camp  dc'Boalatna. 

au  sujet  de  révnaion  de  trois  d’entre  eux 

10  août. 

Tatteymd. 

ReprésentatioDS  4 faire  aoi  élals-Unis.  Inexécution 

88 

Cub4>  BmIoim. 

des  engagements  de  la  banque  de  Vienne. 
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1 plicu 

OATBS 

Df!STI>ATMnF.S 

SOMMAIRK  DES  PIÈCES 

PiCK 

1805. 

90G3 

10  aoOI. 

Detria. 

Perie  éprouv(!e  par  Ica  AoRlaia  dana  le  dernier  combol  ; 

Camp  dr  Boti&OffM. 

lelires  4 ^rire  4 Villeneuve  et  au  prince  de  la  Pair. 

89 

9061 

1 1 aoiit. 

Lebnin. 

Ptainle  d*une  nieaun*  cxinUairr  aux  intentions  de 

Camp  de 

PKmpereur  au  aujet  d«a  nialrloU  génois 

90 

9065 

1 1 *o0l. 

.SrhimmalpenDinck. 

RnnerdnM’nl  ponrde» nonvcltea.  nrtaibMirlecoml*at 

(aop  4f  Bo«tone. 

naval  entre  Caldcr  et  Villeneuve 

il' 

9066 

1 1 août. 

Decrf». 

Lettre  oonGdentielle  de  Laiiriaton  aur  ce  mttac  corn- 

Caop  de  Boalofnc. 

. 

bat  ; relation  qui  en  rat  faite  par  les  journaux  anglais. 

9* 

9067 

1 1 ao<H. 

. Ta^fraa. 

Réponse  4 une  lettre  du  <«r)M  li'ftislatif  italien;  réto- 

Camp  dr  BmiIqcw. 

iutions  formelles  de  i'Kcnprreur 

93 

9060 

Il  «oAl. 

Tal)r\rantl. 

Espliralinn  4 demander  à M.  de  Colienil.  Inroo'e- 

I..a  T««ir  d'Ordir 

nanre  d'une  not«*  de  la  Pnuao  relative  à .M.  Tavlor. 

9' 

9069 

i3  RoOt. 

Gamba  evrà». 

\ouvellca  satisfaisaDles  des  escadres.  Lanipiite  i tenir 

de  Rookvne. 

au  sujet  des  armenienis  de  l'Autricba 

9O 

9070 

i3  aoiK 

TalIcvraiHl. 

Nolca  pour  une  conféreiKO  a\ec  ('obenxl.  Demandes 

Pont-de-Bnqoe». 

â fairr*  à la  Suî^i,  k divm  prinetrs  alleiiiand». . . 

9*> 

9071 

i3  aodl. 

Dcrrla. 

Courrier  k envoyer  à YHleneiive  pour  lui  réitérer 

Camp  de  Ü««kf»r. 

Tordre  d'attaquer  Tennemi;  avu 

toa 

9072 

i3  aotïl. 

Le  mdme . 

Lettres  de  Laurivlon  téiDoiKnant  de  la  faiblesue  cl  d.- 

<Urap  de  |louioic»e . 

l'irresolulion  de  Villeneuve 

io3 

9073 

|3  aodl. 

Villen«u»e. 

GoinpIimtuiLs.  Ordre  pressant  de  se  rendre  dans  la 

Camp  de  Boutogoe . 

Mancbr  |M>iir  protéger  la  d<^eiite  eu  Angleterre. . 

loA 

9074 

i3  août. 

Le  Prince  Eiif^ne. 

Ordre  aecret  de  démolir  la  citadelle  de  Ferrare.  Non* 

Camp  de  Bookgse. 

vellea  des  escadres,  biliialion  avec  rAiilricbe 

106 

9075 

I & août. 

Lauritlon. 

Plainle.de  l'inexéciilioa  d'ordrea.  Instances  pour  que 

Camp  de  Bouloffve. 

Yilleoeine  achève  sa  mission;  avU 

10*7 

9076 

1 4 aoOL 

Deerèa. 

Conjedun‘t  ; chanc<^  dr  nmamt**  pour  Villeneuve.  Pro* 

<4tmp  dr  Boulogne. 

jri  de  confier  k Jérûme  unr  expédition  en  Afrique. 

108 

9077 

1 5 août. 

Décision  accordant  une  protection  spt-ciale  aui  aceiirs 

(Ump  de  Boulogne. 

de  la  Gbarilé  à Turin 

1 10 

9078 

i5  a<Mll. 

Gaudiu. 

Emprunt  4 faire  (mur  rrmboiirsi-r  les  actionnaires  du 

1 to 

9079 

1 5 août. 

Le  mime. 

Étabüasemenl  d'un  aerrics  de  courriers  spéciaur  dr 

Camp  de  Boulogne. 

Paris  à Milan 

1 1 1 

9080 

i5  aoOl. 

Fouebé. 

Plainte  de  la  faibleiar  d«*s  autorités  de  Maraeille,  ne 

Camp  de  Boulogne. 

réprimant  pas  des  propos  aéditieui 

t ta 

9081 

i5  aodt. 

Le  même. 

Ordre  contre  un  ailidé  Hu(p<norHl  Moreau.  Pamiiwioii 

Camp  de  Hoologne. 

d'envoyer  un  plan  de  police  au  prince  de  la  Pau. . 

t ta 

9082 

1 5 août. 

Berthier. 

Ordre  A Gouvion  SainuCvr  dr  ne  pa*  rrconoallrr  lea 

Camp  de  Booiogae . 

milices  de  \aples  et  de  les  dissipes'  par  b force. . . 

ii3 

9083 

iS  aoOl. 

Dacréa. 

Calnil  dea  forrea  oppodiôc*  à Villeneuve  au  Ferrol; 

Camp  de  Boutegoe. 

Pbinles  cl  mrcxintcniemeiil  contre  cri  amiral. . . , 

ii3 
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DATES 

DESTINATAIRES 

• 

SoyMAIRC  DBS  Pldr.EK 

ricis 

9084 

1805. 
i5  «mU. 

L’L'nivanil* 

l’roiiieage  bienvrilUnle  pour  l'univenilé  de  Boloeno, 

ni 

9085 

Cémp  <lf>  Bxüqin». 

de  Bolof^. 

rivale  de  celle  de  Pavic;  recommandaÜOD 

i6  août. 

Déemon  ; refus  d'arrorder  des  fond.<  à un  agenl  de 

9086 

Câmp  de 

U MtUoD  impériale  qui  avait  dêpasaê  son  cr^^iLo 

1 15 

i6  aoOt. 

Champa^inT. 

Vues  sur  réoole  de  .8ainl-Cyr;  inlenlion  de  la  sulnr- 

1 15 

9087 

Cmhp  de  BovIokm* 

donner  4 l'école  de  Foiilainebleau 

l6  lûüt. 

Tallayrind. 

Approbation  «ruti  traitr  d'alliann*  avoc  U Bavière. 

1 iB 

9088 

(4ap  d<  Bmüomt. 

hé)>otiao  deebive  allendue  de  l'Authcbe 

1 

17  août. 

Foudk^ 

Mesures  contre  des  individus  auspeetêa  d'avoir  été 

"7 

9089 

C«ap  ée  Bovkjpie. 

affiliés  à la  conspiralion  de  Moreau 

18  toOl. 

(IbampaKDv. 

Connenition  <!t^  hôpitaux  du  VaUJo*GrAcr  et  de 

1 1 8 

9090 

C««ip  de  B««lc(or. 

SainbDenb.  Frojel  pour  Tmole  di^  arU  et  mrlicn. 

18  «odl. 

Ortrée. 

Nouvelles  de  mer  lirtss  des  journaux  de  Londres.  In- 

"9 

9091 

CàiDp  d«  B««kcD«. 

quiétudn  sur  la  division  du  capitaine  Allemand . . 

iq  «oùl. 

Le  Pape. 

Réponse  i des  plaintes;  jusUBcalion  des  mesures  reli- 

"9 

9092 

C«Bp  de  Boulet»* . 

gieusos  ordonnées  par  l'Empereur  en  Italie 

iq  S06I. 

Fir®4*h. 

Envoi  de  la  lettre  ci-deasus;  plainirs  mal  fondées  ilii 

iù‘j 

9093 

lliBpde  BookfCM. 

Saint-Père;  iiiten  tiens  bienveillanlesderKmpereiir. 

iq  *o0t. 

Talleyrtnd. 

Eiplicalions  à donner  A Naples  sur  un  envoi  de  ren> 

ts3 

9094 

CiBp  de  BooW»*. 

loitsau  général  Reynier. 

iq  aodt. 

Ordres  divers.  Bruit  du  reoouveitement  du  traité  do 

1 «3 

9095 

CoBpde  Booki^. 

1 778  entre  la  Porte  et  la  Russie 

.iq  loOl. 

Le  Prince  Eugène. 

DispoaiUons  4 prendre  pour  réunir  une  division  et 

1 aA 

9096 

C«»p  de  Bouiptoe. 

l'envoyer  serréh-meni  dans  1rs  Abruaea 

iq  *061. 

La  Princeese  liliga. 

Réponse  à la  demande  d'un  portrait.  Détail  de  l'arini- 

I9Ô 

9097 

I^mp  de  Bookff»e. 

meiii  des  côtes  â faire  connalire 

go  soOl. 

CamlKio'rv^. 

Départ  du  èVrrol  des  flolU*a  aHi«^^.  Combat  i Bou- 

laS 

9098 

Oeap  de  Boolen»». 

iogne  entre  la  flottille  et  la  croisière  anglaise.  • . . 

Dérision  au  suict  d'un  testament  que  la  faute  d'un 

lati 

9099 

Coaip  (le  Boolog»*. 

notaire  peut  faire  annuler 

Barbé-.Marboit. 

Plainte  contre  la  Banque;  danger  ^r  cet  établisse- 

I!/6 

9100 

Camp  de  BoulocM* 

raeiilden'arcorder  resrompte  quo  ses  actionnaires. 

«0  aôâL 

Dérision  sur  une  demande  du  duc  de  Chabtais  eu  rca* 

1 97 

9101 

Ceap  de  Boedofr»*. 

tihilion  de  ses  biens  personnels 

*0  «oOl. 

Decréa. 

Nouvelles  de  mer;  désir  que  Ganleaume,  4 Hr<.-sl,  se 

1 

9102 

Canp  de  Boolofoe. 

tienne  prél  4 combattre 

10  aoûL 

(janteaunie. 

Dépêche  télégraphique  : importance  des  moments  pn- 

is8 

9103 

Camp  de  Roabipwg 

lents:  recommandation 

91  «OÛL 

Oaudiq. 

Ordre  pour  le  choix  des  agents  forestiers  de  tous 

9104 

Camp  de  Boukff»e. 

grades  ; places  réservées  aux  anciens  militaires. . . 

as  aoOl. 

Talle\niD(l. 

Conditions  olTertea  A U Prusse  pour  prix  d*unealUai>e«t 

laq 

Camp  de  BoaUft»* . 

immédiate.  Langage  4 tenir  4 M.  de  Cobenil 

1 
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rxoES 

1805. 

9105 

aa  août. 
Caiup  de  BoolûffTK-. 

Dédnon  «u  sujet  de  dispositions  prises  psr  Joardsn 
^ur  ta  garnison  de  diBorentes  places  d'Italie.. . . 

i33 

9106 

a a août. 

Lacuw. 

Ri.*fu$  d'eicmpler  GaWio  de  U conscriptioo  ; condcnle- 

Cuntp  dr  Bevl^roe. 

ment  4 réduire  le  contingent  de  ce  pays 

i34 

9107 

«a  ooOt. 

Üecrès. 

Demande  d'un  mémoire  sur  le  parti  4 prendre  dans 
le  cas  où  Villeneuve  resterait  à Cadix 

i3& 

9108 

a a »o0l. 
C*np  iW  Bo«kcar. 

Lo  mémp. 

Ordre*  dVip<^*dîcr  un  brick  pour  |>or(«r  de»  nouvelbis 
cl  dc$  orxlred  aux  Aiililict  cl  A ^nlo^Domingo.. . . 

>34 

9109 

aa  aoâl. 

1.0  mèniff. 

Envoi  d'une  frégate  4 la  Martinique;  nouvelles  dbpo- 

sitions  ; Villaret  remplacé  par  Emouf 

>35 

9110 

a a aûùl. 
C«mp  dp  BpqIapip. 

Le  mémo. 

Ordre  de  faire  venir  au  h^^rrol  uu  vaUaeau  hont  de 
xenice;  iropCAâibililiS  prévue. 

>36 

9111 

a a aotil. 

lie  UlériK». 

Intention  d'ordonner  tout  ce  qui  est  relalifà  une  expé- 
dition sur  les  eûtes  d'.Vfrique 

>37 

>38 

9113 

aa  août. 
CexDp  de  Bo«locoe . 

\/t}, 

Vif  imfcontenternent  coiilre  Villeneuve;  plainte  de  aoii 
manque  de  n^Iution  cl  de  courage  moral 

9113 

aa 

Qflnl4»aunip. 

Dépériie  télégraphique  : ordre  de  ne  pas  laisser  Ville- 

UfHik^ue. 

neuic  entrer  dans  le  port  de  Brest. 

i3p 

9114 

iUap  de  Bealegoe. 

Même  ordre  ; ur^nre  de  «e  porter  daus  U Manche 
pour  venger  aix  aièclca  d'ifiHultca  e(  de  honte.. . . 

i3p 

9115 

S4  août. 
(Uap  de  ■ 

Villencuic. 

Ordre  de  ne  pas  «'arrêter  à Brest  et  d'entrer  dans  la 
Manche  avec  tes  escadres  réunies 

1 6o 

9116 

a3  aoAl. 

(lump  de  BAgtoffne. 

!.<;  Hoi  de  l’ruan-. 

Agrandiasemtfnt  de  la  Prusse  néccMain*  dans  l'étal 
actuel  de  l'Europe.  Mission  de  Duroc  è BeHiii. . , . 

i6o 

9117 

a3  aoill. 

Catnp  de  Baslofae. 

Tallcii'ninil. 

Ruses  de  l'Aulrirbe  dévoih^».  Projet  de  marcher  sur 
Vienne  si  la  descente  en  AnglelciTO  n'a  pas  lieu  . . 

i&i 

9118 

a3  ^nUt 

Ceaip  de  Bevlc^oe 

L»'  moiiH-. 

Assuronoe  louchant  l'indéfiendance  de  la  Ralavie  et  de 
la  Suisse.  Proponlions  4 faire  à M.  de  Gallo 

>43 

9119 

a3  août. 

<^uip  de  Uoukeme. 

Ikrillicr. 

Ordre  au  maréchal  BemadoUc  de  préparer  la  réunion 
de  dix  mille  hommes  a Gœllingcn 

1 Af> 

9120 

a3  acii'il. 

Lo  même. 

Confidence  è faire  à Maniumt  |K>ur  qu'il  »e  tienne  prêt 
h débarquer  et  A marcher  sur  Mavenc«! 

i66 

9121 

a3  joiil. 
<}jB»p  d«?  Booloao* . 

Lo  mtmi!. 

Instructions  4 Gouvion  SainMiyr  sur  Naples.  Avis 
con&dentiel  et  ordres  au  maréchal  Jourdan 

1 ^7 

9122 

a3  aoi^l. 
Oimp  de  BouUfoe. 

Dejcan. 

Ordrv>  de  faire  confectionner  du  biaruil  à Struhourg 
et  à Mayence 

lig 

9133 

a4  aoùl. 
ùiinp  de  Boulogne . 

L«mb«coffe». 

Observation  4 faire,  d'une  manière  détournée,  4 Par- 
chilrésorier  sur  sa  conduite  4 Gènes 

>49 

9134 

96  ROtit. 
Camp  lie  BouWffM . 

Rarhf^Marlmia. 

CoavéquenceH  funeali'a  du  «vatême  d'cacompte  de  la 
Banrjue;  reaponsahilité  du  ministre  du  trésor.. . . 

i5o 

9125 

a/i  aoiW. 

Ttllo\-rand. 

Mécontentement  4 témoigner  4 MM.  de  la  Rochefou- 

Camp  dr  Boulonne. 

cauld  et  Letay  ; langage  qu'il,  doivent  lenir 

t5a 
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1805. 

9126 

floAt. 

Duroc. 

Inslractiona  pour  nlRoder  i Berlin  un  Irailé  d'nl- 

C*a{>  de  BottkfM. 

liance  a>ee  la  Pruaae 

i51 

9127 

Tallevrand. 

Miasion  de  Duroc:  M.  Laforeat  lui  ml  auboninnnl. 

Ceoipde  Boglogoe. 

Moatemenla  commenela  aur  la  Bavière 

i56 

9128 

aoAL 

Berihier. 

.Mouiemeol  général  de  Iroupea  de  Boulogne  sur  le 

Cmdp  de  Bookvot. 

Rhin;  ordrea  en  con*è<|uenee 

157 

9129 

Foucliil. 

Assurance  d'entière  confiance  et  recommanda  lion.  Avis 

Cmbp  dt  Botik«»c. 

d'un  envoi  de  Iroupea  sur  le  Rhin 

160 

9130 

Tallevrand. 

Beoommandalions  diverses  pour  décider  le  Wurtem- 

C*apdf  BmIckm. 

berg  cl  gagner  du  temps  avec  f Autriche 

160 

9131 

Lv  mlmp. 

AUiance  offensive  et  défensive  é cotitncler  avec  I’iOpo- 

tenr  de  Bade 

9132 

?5  BOÛtr 

BCTihier. 

Ordres  i donner  au  maréchal  Murat  chargé  d'étudier 

Cm>p  de  BeericKoe. 

djiférenU  points  militaires  en  Bavière 

i63 

9133 

Btrtrand. 

Instructions  pour  le  général  Bertrand  chargé  de  reeon- 

C«op  de  BovUicof . 

naître  des  routes  et  des  cours  d'eau  en  Bavière. . 

16I 

9131 

C«BDp  de  Boviofoe. 

guerre  contre  fAulriche;  recommandations 

166 

9135 

p5  aôdL 

Bcrtliicf. 

Ordre  de  commencer  au  plus  Ut  les  mouvements 

Ceap  de  BeaJoco*. 

prescrits  i l'armée 

9136 

q5  «odL 

Tallayrand. 

Raisons  pour  attendre  nne  réponse  de  l'Autriche  avant 

Camp  d«  BoakgM. 

d'envoyer  une  note  1 la  diète  de  Ratisbonne 

169 

9137 

96  ÈûûL 

Biïrthipr. 

Ordrea  détaillés  pour  le  mouvement  général  de  l'er- 

mée  de  Boulogne  sur  le  Rhin 

9138 

36  aodL 

n<yj^. 

Alarme*  et  désir  de  la  paix  i Londres.  Détails  sur 

Camp  d*  Boulogne. 

les  suites  du  combat  entra  Villeneuve  et  Calder. . . 

17! 

9139 

«7  aolL 

l/cbronr 

Avis  d'une  prochaine  rupture.  Dispositions  è preodre 

Camp  de  Boalocoa. 

pour  garder  Gènes  avec  peu  de  troupes. 

17! 

9110 

17  ao6t. 

Le  mime. 

Saliifactioa  des  mesorcs  ordonnées  contre  le  brigan- 

CaMp  de  BcvlogiM. 

dago;  énergia  recommandée 

175 

9111 

*7  aolt. 

TaUeynod. 

Utilité  d’un  travail  anr  le  monvement  des  Bottes  an- 

Cuap  4t  Boalocn*. 

glaiaea;  demande  d'un  pareil  état  des  forces  de  terre. 

176 

9112 

*7  aoOt. 

FmifJ». 

Affaire  à terminer  avec  ta  cour  de  Rome.  Méccasilc  de 

Caap  a>  BMjptae. 

renforcer  AnoAne  et  Civitl-Veccbia 

176 

9113 

ai  (olL 

Le  Prince  Eugène. 

Intention  dVnvoycr  Mu»cn«  en  Italie.  Ordre  d*in^ 

Caap  lie  BooleirM. 

■ 

pecler  les  places  forte*  et  d’oigsniser  le*  troupes. . 

■77 

9111 

37  aolL 

Le  même. 

Recommanda  tiens  pour  repprovisionnrmcntde*  place* 

Camp  de  fiottlafa*. 

et  divers  préparatiis;  avis  et  décisions 

178 

9115 

38  BoOt. 

Ealèie. 

Ordre  de  réaliser  en  argent  dix  millions  de  biliets  et 

Camp  de  Douieffor. 

d'envoyer  un  payeur  a Strasbourg 

170 

9116 

38  «oùl. 

ILirlil-Marhoia. 

GrieCi  contre  les  r^^nta  de  U Banque.  Ordre  de  di* 

Canp  de  Dool^pM» 

riger  sur  le  Rhin  le  service  financier  de  l'armée . . 

1 

180 

il.  90 
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9147 

a 8 aoAl. 

FoiKhû. 

Projel  de  former  un  corps  franc  avec  d'andeonea 

(!«oip  de  Douto^v 

bandes  royalUlco 

9148 

9$  août. 

Beriliior. 

Ordre  de  faire  faire  des  belles  indiquaiil  avec  des  cartes 

C»mp  3e  Bo«l<«iie. 

mobiles  remplacement  des  corps  ennemis. 

i8a 

9149 

s8  août. 

Le  rnénu'. 

Ordfv  aux  troupe*  de  U Oanie,è  Boulogne  et â Parût, 

<Unp3e  D««k«tie. 

de  SC  rendre  4 Siratbouryt 

>83 

9100 

sS  aotll. 

Uojean. 

Ordre  de  pounoir  aux  besoins  de  Tartn^  entrant  en 

(^«XDp  de  B<«alacne. 

campafpic;  remontes,  babillemcnl,  rivres,  etc. . . 

■ 83 

9151 

i8  aoAt. 

Heaaièr». 

Troupes  de  la  Garde  dont  le  commandement  ost  con6é 

C»op  de  Boalotne. 

a Bessières;  avis  el  dvntandcs 

i85 

9152 

a8  aoûl. 

Le  inûtne. 

Becoinmandation  de  veiller  à l'oiyranisation  des  Irans- 

C4mp  de  Bcmloffnr. 

ports  el  des  amimiances  de  la  Garde 

i86 

9153 

a8  aoûl. 

.Mortier. 

Ordre  pour  que  l'arlillerie  de  la  Garde  soit  porléo  à 

CMsp  de  Boeilogpe. 

vingt-quabv  piûrcs  allviécs  et  approvisionnées. . . . 

■ 86 

9154 

•iS  août. 

Sar.iry. 

.Mission  d'observer  les  roules  militaires  dans  la  vallée 

CuB|i  de  Üouk^i>e. 

du  Danulse  et  dans  relie  du  Ncckar 

187 

9155 

a8  août. 

Uuroc. 

mouvemenU  de  PArm^c.  Projet  de  garder  le 

Cinp  de  BouI<^iie. 

Hanovre  en  laissant  (pimison  dons  Uameln 

18g 

9150 

août. 

TalinvratMl. 

Iminrtance  de  faire  nommer  M.  d'AITry  chef  de  rélal- 

i^wp  de  BoQlofne. 

major  de  l’armée  fisléralc  «ub.se 

igo 

9157 

ao  aotiL 

Le  mûnie. 

Cooiiéralian  de  Hesse- Darmstadt  i dMder;  ronlin- 

(âimp  de 

oent  dea  troupes  do  ce  pays  contre  rAulriclic. . . . 

i!)0 

9138 

ig  aoûl. 

llertiiier. 

Formabon  de  déni  diririons  d'infanleric.  Composition 

Cimp  de  BoakfDt. 

do  la  Gronde  Armée  en  sept  corps 

igi 

9159 

«9  5CMÎL 

Le 

Organisation  d'une  armée  à Boulogne  sous  le  corn- 

CtMp  de  &9«|«goe. 

nundiniieni  d'un  maréclul 

iga 

9160 

ag  aoûl. 

Drervit. 

Renseignements  sur  les  Unîtes  de  Nelson,  Calder  et 

< ao»p  de  BoolpfiK . 

Comwallis;  belle  occasion  manquée  par  VUleneovc. 

ig3 

9i0t 

3o  aoûl. 

Üaru. 

Ordre  pour  le  sijour  de  rFiii|>ereur  à Siraaiiourg. 

(1*Bp  de  Boakme. 

Dani  comnii.suire  gi’-néral  de  la  Grande  Armée. . . 

igS 

9162 

3o  août. 

Rarbé'Marbois. 

Manque  d'argent  pour  la  solde  de  l'armée;  plainte  vive 

(4MP  de  BoolofiM. 

contre  les  banquiers  du  trésor 

igâ 

9163 

.3o  aoûl. 

Bcrthier. 

Mission  de  Gassendi  en  Italie:  ordres  cl  instructions 

Tanip  de 

pour  la  défense  de  Turin  et  d’Aleiandric 

'97 

9164 

3o  aoûl. 

Décret  : rassemblement  de  toute  la  Oollille  4 Boulogne; 

Oaoip  de  Bootoffst. 

dispositions  de  défense 

'99 

9165 

3i  aoûu 

Canibao.ra. 

tniilalion  4 user  d'inlluence  auprès  du  Sénat  pour  y 

Comp  de  Boulogne. 

empêcher  la  nomination  de  certains  candidats... . 

SOI 

9166 

3i  aoûl. 

Décret  prescrivant  rétablissement  de  courses  de  che- 

Conp  de  Bonloftoe. 

voux  dans  les  di'parlemenls  de  l'Kuipire. 

sot 

9167 

3)  aoûl. 

Décision  : M.  Moreau  de  Sainl-Mrry  61s  non  admis 

Cwp  de  Boalogne. 

dans  l'administmlion  que  dirige  son  père 

SOI 
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1805. 

9168 

3i  aoâl. 

Darlx^MarlioU. 

Plainte  contre  le  Irêmr.  Emploi  il'unc  aoinine  fournie 

Cmdp  Bo«lo|Ot. 

par  la  caisse  d'amortissement;  reroiiimaiidaliona. . 

909 

ÜI69 

Si  mmII. 

Dcsflièrcs. 

Onire  de  faire  suiva-  à la  Garde  la  roule  tracée  par  le 

C*tnp  li»  Bouir>gQe. 

ministre  de  la  guerre;  avis 

ao3 

9170 

3i  aoAt. 

Detri'i. 

Urdre  de  verser  chet  le  paveur  de  l'amiée  une  somme 

C«mp  dt  IkmtogM. 

due  par  la  marine  aus  ufliciers  d'inCinlerie 

so4 

9171 

3i  aoOL 

Le  Prince  Eugène. 

Marche  do  la  Grande  Armée  sur  le  Rhin.  Rceomman- 

Ctropdr  BoolofPM. 

dation  au  sujet  dos  places  de  guerre  d'Italie 

sofi 

9172 

t **  septembre. 

(jinbiicA^. 

Avis  ronfidentiel  du  départ  de  la  Grande  Armée  en 

Cftiopdr  Boflioga*. 

marche  pour  l'Allemagne 

9o5 

9173 

1"  Mplembrc. 

• Decrb. 

Bricks  à espédier  4 la  Martinique.  Demande  de  pro- 

Cmhp  d«  BwiWkw. 

iets  pour  huit  grande*  croisières. 

ao6 

9174 

1"  aeplambre. 

Le  Peina-  Eugène. 

Avis  divers  et  instructions  au  iiqel  des  événements  qui 

C«mp  de  Boologn*. 

se  préparent 

907 

9175 

9 septembre. 

Rnrlté-Mai4)oî». 

Rntarvic  i ftaiM  1*  u»njifi>  ilt*  rir  Fisiific 

CuDp  <t«  Bwiloffne. 

à tenir  prêts  4 Strasbourg 

so8 

9176 

9 septembre. 

Gourion  SainbCvr. 

Instructions  : plan  de  campagne  contre  Naples  et  con- 

Cânp  6f  BmIoko*. 

tro  les  forces  de  la  coalition  dans  oc  royaume. . . . 

aog 

9177 

1 aeplembre. 

Dcerfe». 

Ordre  de  rester  un  jour  4 Boulogne  pour  y organiser 

CtiDp  de  Booloffoe. 

la  flottille  et  passer  la  revue  des  équipage* 

919 

9178 

s irplctnbro. 

I.e  Prince  Eugène. 

Avis  du  départ  de  Masséna  pour  commander  l'armée 

C*Qip  de  Boulofcne. 

d'Italie;  préparatifs  4 dissimuler 

919 

9179 

4 s<>ptnubr«. 

Colère  contre  Villeneuve  qui  eapose  4 un  désastre  l'es- 

Le  Mèluiàieso. 

cadre  du  capitaine  Allemand  ; rapport  demandé. . 

ai3 

9180 

5 sopli^bre. 

T4l[e>raotl. 

Ksplicalious  4 donner  4 Cassel,  Berlin  et  Vienne  sur 

la  marche  de  Bemadotte  évacuant  le  Hanovre. .. . 

9181 

5 a<’Pl<Mnbr«. 

BcfÜiier. 

Premières  opérations  4 prescrire  4 Maména.  Ordre  4 

Sâiftt«Cloud. 

tous  les  oiliciers  de  rejoindre  leurs  airps 

916 

9182 

5 aoptnubre. 

I*e  mcnie. 

Nouvdie  recommandation  de  renvoyer  copie  de*  ordres 

que  dicte  i'Empcrcur 

917 

0183 

5 aaptambre. 

L«^  nièine. 

Envoi  d'une  lettre  pour  Bemadotte.  Demande  de  la 

SeinMlload. 

copie  des  lettres  adressées  4 ce  maréchal 

917 

9184 

Bcmadolle. 

Ordre  de  se  rendre  4 Wûnburg;  avis  secret  de  l'ai- 

lianre  de  la  Bavière 

9185 



6 septembre. 

Decrè*. 

Indignation  contre  Villeneuve,  dont  la  conduite  à l'é- 

Seial'Cloud. 

gard  du  capitaine  Allemand  semble  ineiplicable. . 

919 

9186 

6 septembre* 

Décision  : rappel  d'ordre  pour  l'envoi  de  deos  bricks 

Seiot-Cloud. 

4 Porto-Femjo , que  des  corsaires  menaceot 

*".i 

9187 

7 a*ptembr«. 

FcMiché. 

Plainte  au  sujet  d'un  bulletin  de  police  conceroant 

Siiiii.CI.»l. 

la  léKalioii  aulricliienne 

990 

9188 

7 cplembre. 

Per^bi^r. 

Ordre  pour  panmir  4 la  connaiswnce  dea  mouve- 

monts  des  aliments  aiilricliiens 

990 

90. 
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races 

1805. 

9180 

8 

Tsilesraml. 

Renseignemenls  4 demander  sur  les  régiments  rusHs 

SkioM'.kxiJ. 

qui  (rouveut  en  Pologne,  en  Russie  cl  « Corfou. 

aai 

9190 

8 «l'plpnibrp. 

Docr^. 

Réponse  4 une  lettre  du  ministre  de  la  marine  casayant 

9101 

9 septembre. 

Berthier. 

Mceontenlemenl  4 témoigner  au  général  Waltber  et  à 

Saiol4Iloud, 

diiïérents  officiers  do  sa  dirision 

993 

9192 

Stiot'OIotxl. 

sait  racqiiisition 

999 

9193 

10  aoplembro. 

Lolmjn. 

Atis  de  mourementa  de  troupes.  Recommandation  de 

S«ia(4<ioud. 

disposer  Oignes  è soutenir  un  long  si^ 

993 

9l9i 

10  sei>tembrc. 

Le  même. 

Conduite  monle  et  rcgidiêre  4 caiger  de  tous  les  Ibnc- 

tionnaires;  reproche  4 Forfail 

as3 

9195 

1 0 s<^plembre. 

Décision  au  sujet  d'un  individu  auteur  d'un  plan  de 

deacente  et  d'un  projet  de  paix  générale 

ai4 

9190 

1 0 *'plc»nbre. 

Talleirand. 

Recommandation  pour  le  maintien  de  la  police  4 Li- 

Saiftl-Ctom]. 

voume  après  le  rctrail  des  troupes  françaises. . . . 

99A 

9197 

10  septembre. 

Df*j<*an. 

Pbinlc  du  peu  d'actixité  mis  4 la  confection  du  bis- 

9198 

1 0 septembre. 

Le  Prince  EuRinc. 

Alis  dners.  Reconrniandution  de  veiller  n rsnnoinenl 

S«im»doui1. 

et  à l'approvisionncmenl  des  places  d'ilalic 

995 

9199 

1 1 septembre. 

Diiror. 

PrrlenlioikS  de  rAulrichc  appuvi^  par  U Russie.  Avan* 

SbimI»CJouJ. 

(âges d'une  alliance  de  la  Pnts.M*etdcla  France.. . . 

as6 

9200 

1 1 septembre. 

Officiers  4 désigner  pour  le  commandement  de  la  ma- 

rinc  de  Manlouc  cl  du  lac  de  Garda 

9201 

1 1 septembre. 

Le  Princ-!  EiiRtne. 

Avantage  de  dominer  «ur  le  lac  de  Garda,  sur  le  lac 

Majeur  et  sur  ceux  dr  Lugano  el  de  Como 

9202 

1 a septembre. 

Foueb^. 

Plainte  contre  le  préfet  de  Strasbourg.  Défense  aux 

S»inteCk«'t. 

galettes  du  Rhin  de  parler  des  marches  militaires. 

is8 

9203 

ti  ftepU^nibre. 

Tnllesranrl. 

Autre  luse  de  traib-  aioc  la  Pru<se  : eessioa  temporaire 

du  Hanovre  movennant  sis  niillioDs  per  en 

9204 

1 a septembre. 

Le  même. 

Ordre  de  négocier  avec  la  République  du  VaUit  une 

9205 

i3  seiitemliri'. 

Le  Prince  Murat. 

Mesures  de  défense  et  de  précaution  sur  le  Rhin. 

Agents  4 enroyer  en  Allemagne 

»*9 

9200 

i3  septembre. 

Le  nvkne. 

Dép^lu*  télégraphique  : ordre  do  fairr  armer  Hnnin* 

gue,  Rclfort,  Nt’iif-BriMcJi  et  Scbelcstadl 

9207 

■ 3 septembre. 

Marmont. 

Onlrc  de  se  rendre  4 Mavenee  pour  en  assurer  la  dé- 

Sâtot-rjcHid. 

fense  cl  pour  sunciilcr  les  mourements  ennemis. 

t3o 

9208 

i3  septembre. 

Le  Prince  Eufttee. 

Axis  du  passage  de  l'Inn  par  les  Autrirbiens;  surprise 

à éviter  en  Italie 

9209 

i3  septembre. 

Deerfs. 

Note  exposant  au  ministre  de  la  marine  les  sues  de 

Saia*-Clottd. 

1 

l'Ërofiereur  sur  la  flottille  de  Roulogne. 

a3a 
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plices 

D.ATES 

DESTt.VATAir.ES 

SUM.M.tIHB  DES  PiSCES 

PiCKS 

1805. 

9210 

1 6 xrptrniltrc. 

Viliciicmc. 

Inslnirtiomi  pour  opt*ror(bnA  !tt 

qiirr  irott(>o  à attaquer  rciincini. . . . 

9211’ 

>5  sept«mbr«. 

Le  I*rinee  Ku);iiie. 

Avis  de  proebain  départ.  Ordre  d'organiser  un  service 

Saiot'Cloud. 

de  cmirriers  par  le  Simplon  et  le  Saint-tiothard . . 

a37 

9212 

1 h îtopU’mhn». 

Le  même. 

Rrcnmmamblinn  trurmer  ci  (rapiirovMCnnrr  Fini* 

ghcUone  et  do  n*Ublir  la  télé  de  pont  de  Lcreo. . 

s38 

921.’? 

i4  soplernbre. 

L«  niénii*. 

Ordre  de  faire  surveiller  le  transport  de  fusils  envoyés 

de  (iênes  è Mantoue 

s3S 

92  lâ 

1 5 x-pli'inbrc. 

Note  sur  l'organisation  <lcs  gardes  nationales  et  la  créa. 

SaiDl'OIosd. 

tiun  de  coinpagnict*  de  n.^^erre • 

s3ij 

9215 

1 5 tcplenibro. 

Note  : projet  de  discours  au  Séuat  au  sujet  de  la  rup- 

tun>  imminente  de  la  paii 

3-^  1 

9216 

i5  (X'plcmbro. 

Note  ; projet  d'une  adresse  aui  Français  annonçant  la 

S«int*Cload. 

guerre  avec  l'Autriclie 

9217 

1 5 s^'ptrnibre. 

Note  : résumé  d'nne  notiOcation  i faire  i la  diète  de 

$«intXiouJ. 

Katisbonne  .sur  les  motifs  de  la  guerre 

9218 

1 5 septembre. 

Berthier. 

Aris  à donner  i Marmont.  Importance  d'approvision- 

S»iot*4U«»d. 

ner  de  biscuit  Strasbourg  et  W'iinburg;  ordre. . . 

t'>6 

9219 

i5  septembre. 

I{iT(rnml. 

Ordre  de  reconnaître  le  cbtteau  de  Wûrsburg  et  de 

corresjMmdre  avec  Marmont  et  Bernadotte 

ai'j 

9220 

1 5 septembre. 

Decrès. 

Instructions  i réitérer  à Villeneuve,  et,  s'il  n'dréit 

Saiot>Clo<kJ. 

[las,  ordre  de  le  remplacer  par  Bosily 

i!rj 

9221 

1 5 septembre. 

Lo  imknc. 

Ordre  à nn  déUchcment  du  l»aUilion  dc<  iitanns  de 

S«iat4j(oad. 

la  Garde  de  se  rendre  à Strasliouig 

•ifi8 

9222 

1 6 septembre. 

Leliniii. 

MiVontcfittfoiont  do  mMurotf  pH.'iOS  potir  éloigner  do 

Saiot*Cloa«t. 

Gènes  des  otiieiers  réformés 

*59 

9223 

i6  Hcptinribrc. 

le  même. 

Ordre  d'organiser  une  garde  nationale  à Gènes,  à Sa- 

SaioM'lou«l. 

vonc  et  Mns  les  Biviércs 

a'ig 

9224 

|6  «epleiubre. 

Bi'rlhier. 

Ordre  i Zajnncbek  du  se  rendre  â Strasbourg.  Re- 

S*int«r.|oaiL 

eommanostiona  au  sujet  de  Legnago 

3ÔO 

9225 

1 6 septembre. 

le  l’riiice  Eugène. 

Ordre  do  rc<]iiérir  ile^  cliovaux  d dot  voilun'jt  ou  lia- 

lie.  Avi.v;  noiubreiucs et  diverses  recommandations. 

900 

9226 

17  septembre. 

Larépède. 

Proposition  k faire  à l'Espagne  d'occuper  l'Etniric  et 

S*int>C)ood. 

de  participer  k la  guerre  sur  le  Rhin 

*55 

9227 

1 7 s«pk*tn)in.\ 

Ordre  détrrmiiiant  IVmpl^r^'tnonl  dcK  divisions  o( 

SàÎB(-CI<itMl. 

corpiK  de  la  Grande  Année 

95I> 

9228 

17  septembre. 

Brune. 

Avis  et  ordres  pour  ce  marecbal  commandant  en  chef 

StioM^lotod. 

l'amwle  de  boulogne 

9s*jq 

9229 

1 7 septembre. 

Detrès. 

Obsenations  sur  de*  projets  de  croisière*  présenté* 

S*inM^ioa<l. 

par  le  ministre;  intentions  de  l'Empcnsir. 

959 

9230 

1 7 septembre. 

ReaiiT. 

Instructions  pour  cet  amiral  remplaçant  Villeneuve 

dans  le  rominandemonl  de  r<»sr«dre  de  Cailix. . . . 

«fia 
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piècts 

HATES 

IlF.$TI3ATAIIIES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

PAO» 

1805. 

9-i3l 

i8  !»oi>lr*iiil>rp. 

Le  Prince  Murat. 

Demande  de  rcn^i/;ncment5  sur  ramn^;  retues  ù 

Saifil'C.toud. 

paaser;  nouiellea  à rviinir:  coup  de  main  à tenter. 

a63 

<ja32 

i8  wplcmbre. 

Bcrtrnnd. 

Becommandationa.  Ordre  de  ramener  i Straabourg 

Skiiit-OoaJ. 

de»  gen»  ronnaiasant  bien  le  paj»  de  Wiirtburg. . 

o6h 

1»233 

i8  septembre. 

Mus&éns. 

Avis;  recommandation  de  ne  pas  direéminer  rarmée. 

Attsuraiico  d'entière  conOance. 

s65 

•J234 

1 8 M-iitenibre. 

Decision  : reOi»  de  inodiCer  la  composition  des  cun- 

aviU  de  f^erre  suiiérictint  de  ta  floUiUe 

306 

'J235 

l8  iopteinlire. 

Décision  : gratification»  refusée»  aux  marin»  de  la  Ta- 

liait:  on  ne  pave  pa»  la  bravoure  avec  de  l'arRcnl. 

366 

0230 

i8  sv|ilciiil>ro. 

Le  Prince  Eufiinc. 

Ordre  de  poiirtoir  à riisibiliommil  de  la  b^ion  conte 

Smit'lilaiiil. 

et  de  1.1  iiirtln'  en  l'-tat  dr  faire  campagne 

Î167 

0237 

i8  ÿ'  plcinbre. 

Le  iitéino. 

Ordre»  relatifs  aux  préparatifs  de  guerre.  Prv'seiits  à 

faire  au  maréchal  Maseena 

467 

0238 

1 8 •«^(embre. 

Le  Prince  Murat. 

Bateaux  à rcfjiiérir  sur  te  Bbin.  Rreommandalionn 

S«int-Ctood. 

pour  Slraslutuf^t  Huningue  el  Ncuf*Bnaacb 

s68 

0239 

1 8 si'pUiubre. 

BlTtllil.T. 

Ordre»  relatifs  4 l'artillerie.  Lieux  où  doit  sc  réunir 

SdiDl^CiouJ. 

l'artillerie  de»  ditTérenta  corps  de  l'armée 

*69 

0240 

ig  s<'plcrabrc. 

Tallev  ranci. 

fnstanc*'»  à fain*  à Berlin  pour  une  alliance;  nentralité 

à demander  en  dernier  lieu 

Û’JO 

0241 

iç)  Hi‘|iti*ml)nN 

Le  nirme. 

Ordn^  |K)ur  INinprvssion  d'un  manifesto  cl  de  la  cor- 

S«iel<4'>louJ. 

nn|>oiidauco  diptoioaUquo  du  Preiuier  Cooaul..  « . 

370 

9242 

1 9 s«pl<>inbre. 

Uertliior. 

Dispositions  secrètes  pour  la  composition  des  diiïéreDts 

S»iat'Clo«d. 

corps  de  la  Grande  Armée 

371 

9243 

t<)  seplfinbrc. 

Portaliii. 

Meconlimleuioul  i Irinotgncr  à un  prêtre  do  Bourgm 

SuRt4i4o4. 

nu  sujet  d'un  stTmon  pronoiicr  ic  1 5 août. 

37a 

0244 

ao  soplcfubn*. 

Iæ  Prince  MiiraU 

Procliain  départ  de  l'Empereur.  Ordre  de  pn-parer  le 

Soml«(dauiJ. 

(lassage  du  Bbin.  Beiiscignements  demandés. . . . 

»7» 

0245 

30  K’pIlMubro. 

Oniro  de  l'année  ; disixxitions  que  doit  prescrire  le 

SRtRt'Cioud. 

major  general  pour  le  passage  du  Bliin 

*73 

0240 

30  Kpiciiibre. 

Songi». 

Ordre  de  jeter  doux  |ionts  sur  le  Bbin  è Durlacli  et  à 

P*rit. 

Spire;  atisde  moutomcnUpiN^crib 

374 

0247 

30  Mpicmiire. 

Le  Prince  Kugine. 

Ordre  de  payer  ce  que  doit  le  mvaume  d'Italie.  Nu- 

SaÎAl'ClouJ. 

méraire  à réserver  pour  la  lolclo 

375 

9248 

SI  si'tUcmbn*. 

Bcrtliier. 

Organisation  de  réserves  4 Strasbourg  et  à Mavence; 

fontialion  de  cam|«  volanU  à BoiinM  cl  en  Vemtéo. 

376 

9249 

ai  sqitonbre. 

Le  Prince  .Murat. 

PoNlions  i prendre  au  delà  du  Rhin.  Avis  concernant 

les  trou|iC3  de  Bade  et  de  Wurtemberg 

«8û 

9250 

St  s«*i»(t‘fiibre. 

LvinsroU. 

Mission  4 B4lc,  4 Scbainioiise  et  à Coire  pour  obMr- 

ver  les  troupes  autricbicnnes 

383 

0251 

Il  s<‘ptcmbre. 

Le  Prince  Eugène. 

Avis  de  prochain  déparL  Rappel  d'ordres  et  de  re- 

SlIOt’CliMld. 

commandatioiu « 

s83 
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N** 

<lc» 

Plicb» 

DATES 

DEST1?i.KTAlRES 

9252 

1805. 

93  s<7plirmlire. 

925.1 

99  ftcplenibro. 

Fouché. 

9254 

99  V’plembrc. 
SufiMilotid. 

9255 

33  septembre. 

Berlhicr. 

9250 

99  ftiîplcmbrc. 

9257 

33  septemivrv'. 
Siiot*0««d, 

Le  même. 

9258 

33  seplemhre. 

Kaiot>Cloail. 

L«  Prince  Eugène. 

9259 

93  «d'plcinbrc. 

StjiaM'iuoi). 

9200 

s 3 septembre. 
SaioloCiond. 

Hertlibr. 

9201 

s3  «rplcmbrc. 

Saiat*Cloo«l. 

Le  Prince  Eugène. 

9202 

93  M|>tembro. 
Pftri». 

Ma-saéiia. 

9203 

9$  iK*p(enibrc. 
Pjrit. 

Goovion  Sainl-<iyr. 

9204 

93  9('pU^fnl>rc. 

Ptfii. 

92C3 

9&  (M^ptembre* 

F«Ytr^OI« 

JtMMr». 

Camtucérè». 

9200 

96  Hoptembre. 

SirtnWvrj. 

Le  Prince  Joseph. 

9207 

96  septembre. 
S<r*»bo<irf. 

Dejoan. 

9208 

36  septembre. 

Liimcs. 

9209 

96  septembre. 

$trj»lMun^, 

9270 

37  septembre. 

Strasfa>uff . 

Tsikiyrand. 

9271 

37  septembre. 

Otto. 

9272 

•7  septembre. 
Slriakoorg. 

Davoul. 

SU.UM.tl  RF.  DES  FIÉCES  I 


Inslnirlion  pour  la  (ll■^l■nw!  <tv  Boulogne  en  préviaion 
d'un  dél>jr<|ueini.-iit  dm  Anglais 

Oixlrr  de  rctanliT  le  dépari  de»  roiirricm  pour  tenir 
<]iiel<{iiu  temps  secrèle  une  (vanre  du  Sénat 

Note  détmninanl  les  mouvement»  de  l'armée  qui  au- 
ront pour  résultat  U eapilulation  d'Ulm 

Travaux  de  forlifiration  à preserire  à Caasol  et  à 
•Mayence.  Ordre  de  faire  occuper  Vicux-Oriaach. . 

EtalilissemenI  d'un  romp  volant  A Alexandrie  sou»  les 
ordres  de  Menou.. 

Mi!conteiilemeiil  à témoigner  au  général  Cliaiseloup 
alMiml  du  quartier  général  de  Mastu-na 

.N'éeessilé  d'employer  les  réquisitions  en  Italie.  Rappel 
d'ordres  et  recommandations  réitérées 

Onlre  général  du  service  pendant  l'abaencc  île  l'Em- 
pemir 

Urgence  de  fournir  des  fonds  pour  la  citadelle  de  Tu- 
rin. Avis  de  travaux  inutiles  à Plaisance 

Représentations  à faire  i Clia.»«cloup  sur  le»  travaux 
inutiles  qu'il  rnlrepnmd  é Plaiianre.  Ordre 

Dispositions  que  prendrait  l'Empereur  s'il  comman- 
dait l'armiie  d'Italie 

Avis  do  la  conclusion  d'un  traité  avec  Naples;  instruc- 
tions dans  le  cas  oi'i  il  ne  serait  pas  ratifié 

Discours  de  l'Empereur  au  .Sénat  : motifs  et  but  de  la 
guerre;  n^mmandalions 

Recommandation  de  veiller  à l'insertion  de  diverses 
pièces  oCBcielles  au  MomUur 

Arrivée  de  l'Empereur  i Stnsbouig.  Passage  du  Rhin 
par  la  tirande  Armée 

Plainte  des  retards  mis  à l'envoi  d'approvisionnemenU 
attendus  A Strasbourg 

Ordre  de  séjourner  à Rastadl  et  de  pousser  dos  recon- 
naissances jusqu'à  Wildbad 

Ordre  à d'Haiilpoul  de  sa  placer  à Rcnrben  en  seconde 
ligne,  couvert  par  la  division  AValIber 

Envoi  de  dépécbes.  Mouvement  pour  surprendre  les 
Autrichiens  aux  déboucliés  de  la  forêt  Noire 

Envoi  d'un  numéro  du  MurnUnr  pour  le  faire  parvenir 
à M.  Laforasl,  à Berlin 

Ordre  de  se  porter  à Neckareli;  avis  des  mouvenienls 
de  .Soult,  de  Bernadette  et  de  Marnvont 


rver.s 


sBA 

s86 

ift-j 

S87 

»88 

sqo 

aqo 

agS 

39IÎ 

396 

397 

39K 

*99 

.3oo 

300 

301 
3oi 
3oa 
3oïi 

3o9 

3o3 
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?(- 

DATF.S 

DESTINATAIRES 

SO.UMAIHR  DRS  Pl8CRS 

raou 

1805. 

9273 

teplcmlin'. 

Scult. 

Marrlk*  île  Davuut  rtsdifuV.  Ordre  de  se  louir  â por> 

S'.rttUjarc. 

de  jKYoïirir  N<*>  et  Lannea. 

3nl 

927â 

97  Mpicmbro. 

BsTflsdottc. 

.Ivis  et  ordres.  Mouvements  que  va  faire  l'Empereur 

SinUoar:^. 

pour  tourner  rartuce  autrichienne. 

3o& 

9273 

»7  septembre. 

Bcrihicr. 

Onire  au  man'-chal  Nev  d'enlever  un  poste  ennemi  à 

Slr«»bo<irR. 

i^fonheim  el  de  sc  porter  »ur  StullRArl 

.3o5 

9270 

98  septembre. 

Champs)n>y. 

Compliment  des  efforts  faits  par  ce  ministre  pour 

Slntèoarf. 

animer  l'esprit  national 

3o6 

9277 

S 8 !M*p!ofnbr«. 

Otto. 

Salisfartion  de  U mnduitc  de  ce  iiiiuUtre.  NomeUcs. 

Stn^boaix, 

Demande  de  renMrijpu^nenU 

3oG- 

9278 

98  septembre. 

IleininKer. 

Ordre  de  preiwr  le  londftreve  de  Hesse-Darra»ladl 

d'eiiiovi-rle  cunlinj{ent  qu'il  doit  fournir. 

3o7 

9279 

9 g septembre. 

Ver  Iluell. 

Dl<pc>M(ton9  airOtécs  pour  protéi'cr  la  Hollande  conln* 

Straibourj;. 

une  descente  de»  An<;Ui^ 

3o7 

9280 

9g  scpti-inbre. 

Scbimmel|>cnninrk. 

Envoi  d'une  bdtrc  à publier  pour  câliner  les  craintes 

SiratbMtrg. 

di-s  liabitaiils  de  la  HolUode 

3og 

9281 

SI)  «eptembre. 

Gluti. 

SuicU  de  plaint*'  donne»  par  I.»  Siiix«e.  NêcriMiC*  de 

S(r«ttKi«rg. 

fjaranlir  le?  frontières  eonlrc  îw  .Aiitricbicn* 

.3 10 

9282 

99  se|iteinbre. 

Wattevillc. 

Hes|>oiisabilit>-  du  roinmandant  des  troupes  fédérales; 

Su  MlvMfg. 

conduite  i|irU  doit  tenir 

3i  1 

9283 

9Q  septembre. 

L'Électeur 

Emoi  d'un  aide  de  camp  pour  inspecter  le  corps  de 

Slniboorg. 

lie  Wuricmberf;. 

tronpi*»  que  rEK-cteur  doit  joindre  à rarméc 

3ii 

0281 

<9  Mptcmbrc. 

Bcrthier. 

Onlrcan  mar«'^b.il  Aiigerenii  de  »e  rendre  le  i5  ven* 

S<«toblTg. 

demiaire  i Lanf;res,  son  qiiarlii-r  (vénérai 

3in 

9283 

99  septembre. 

Menou. 

Iii.4triirtion>  piair  iiiainlenir  l'ordre  en  parcourant  le 

Sln»l»«rg. 

Piè'iiHmt  au'C  une  colonne  mobile.  Nouttdles. . . . 

3i» 

9280 

91)  5«pt«‘mbrc. 

Maiséa*. 

Projet»  tic  rRiiqM're-ur.  Ki'romniamUtion  de  n'enipi* 

Slru)«)«rc. 

j;er  d'action  qu*a>ec  tonte  T;imii.v  réunie 

3i3 

9287 

9 g septembre. 

Jourdan. 

Motif  du  rempl.icemcnl  de  Jourdan  à l'arniéc  d'Italie; 

Slr^buorf. 

pronie.-«e  de  lui  donner  un  autre  commandement. 

3i3 

9288 

9 g septembre. 

N«5-. 

A\is  dt*»  mmivenH’nU  de  I.8nne»  et  de  Murat;  ordre 

Strttih«reni, 

de  reconnaître  l'eunenii  sans  enca|;er  d'affaire. . . 

3iG 

9289 

9g  septembre. 

Le  Prince  Eu;>êne. 

Proclamation  i faire  pour  raisurer  les  Italiens  et  les 

SUvsboorii. 

«'•clairiT  *ur  t»  de  la  Ruerre. 

3i8 

9290 

99  sepUmibre. 

Le  m<me. 

Commencenicnl  des  hostilités;  idtiislion  militaire  et 

Sl/»»hnarg. 

politique;  utilité  du  camp  d'.llcaandrie 

317 

9291 

9g  septembre. 

.Morescalchi. 

Onire  de  tenir  le  prince  Eugène  au  courant  de  toutes 

su«tboofir. 

Iva  nouudiv».  Kiilrve  on  campagne 

.3i8 

9292 

9 g AC|»l<*mbro« 

Pr  clamalion  annonçant  ans  peuides  d'Italie  la  suerre 

SUAibourg. 

avec  l'empereur  d'.liilrkhe 

3i8 

9293 

3o  septembre. 

Proclamation  ^ la  Grande  Armée  è rouverüire  de  la 

StmhMrt. 

Ruerre  de  la  troisième  coalition 

3 K) 
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N** 

4m 

DATKS 

DBSTISATAIHES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

HQta 

PliCM 

9291 

1805. 

3o  Mptenibn. 

SmdiMirt. 

Mcfsago  au  Scoat  : délation  au  grand  élecieor  du 

3to 

9295 

3ao 

9296 

3o  Mplenibre. 

S(rt*bDOVf. 

Fouché. 

Ordre  de  former  un  rbgimont  sous  le  nom  de  La  Toar 
d‘ A inergiw,  et  de  le  composer  d'anciens  chouaiM . . 

391 

9297 

3o  ««pUmbre. 

Dbcrel  : err'etion  d’un  rt^giment  d'infanterie  Ibgbre 

portant  le  nom  de  d»  la  TotrrdMuftrjpif. 

391 

9298 

3o  septembre. 

Slr%tbMUf. 

3o  septembre. 

Lannes. 

Ordre  de  aecounrNeyâ  Stuttgart,  «'il  en  était  beeoin; 

3aa 

9299 

Aufpïrcau. 

Avis;  position  militaire  de  Tarmce.  Marche  pour  tour- 

ner  les  Autrichiens  dans  Ulm 

3i3 

9300 

3o  M*pt«tnbr«. 

StrMbMKÿ. 

Le  Prince  Eugboe. 

Ordre  de  faire  des  reconnaissances  au  pied  du  Sim- 
pion  cl  dn  Sainl-Golbard.  Nouvellea  à publier, . . 

3ai 

9301 

i"  octobre. 

Le  Prince  JoH-pli. 

Nouvelles  de  l'srmëe.  Recommandation  de  veiller  b 

$tmkoor](. 

U levée  de  la  conscription  de  i8o5 

3a6 

9302 

t ” octobre. 

Lebrun. 

Alliances  do  la  France  en  AllemaRne;  assurances  i 

donner  b Gbnes;  approvûionneinenla  b (sire 

3i6 

9303 

1"  octobre. 

Moncer. 

Recommandation  de  maintenir  la  Innquillitc  et  d'ac- 

S(re»Wani. 

tiver  la  levée  de  la  conscription 

3s7 

9301 

i"  octobre. 

Le  Prince  Eugtee. 

Services  que  peut  rendre  la  légion  corse.  Avis  du  re> 

trait  des  troupes  autrichiennes  du  Tyrol ........ 

3a8 

9305 

9 octobre. 

Ia>  Prince  Joeepb. 

Nouvelles  de  l'armée;  sucebe  que  l'Empereur  a obte- 

Klitwfp. 

Du«  avant  de  combattre 

3a8 

9306 

1 octobre. 
RUli«|«o, 

L'iinpéretricc. 

DcMrl  do  rEmporcurae  rendant  k Stuttgart.  Réunion 

3sg 

9307. 

a octobre. 

Klüiaftfi. 

Talleyraml. 

Alternative  pour  Hesse-Darmsladl  de  fournir  son  con- 
tingent ou  de  renoncer  b l’appui  de  U Frence. . . 

3ag 

9308 

a octobre. 

Le  Landgrave 

lovilalion  b imiter  d’autres  cours  allemandes  et  b ne 

de  Hesae-DarmatadL 

pas  rompre  une  alliance  de  deux  sibeles. 

33o 

9309 

a octobre. 

L'Electeur 

Demsnde  de  tenir  prèles  les  troupes  que  ce  prince 

ElÜiot««. 

de  Wurtemberg. 

est  dans  t'inlenlioa  de  réunir  b la  Grande  Année. 

33 1 

0310 

9 octobre. 

Ruliogfo. 

Diddol. 

Blâme  d'avoir  appuyé  Télecleur  de  Wurtemberg  se 
plaignant  d'une  prétendue  violation  de  territoire . 

33 1 

9311 

a octobre. 

Tbiard. 

Envoi  de  pâme -ports  pour  lea  ministres  autrichiens 

EiÜjoffrB. 

et  russes  b Bade;  convenance  de  leur  départ.. . , . 

333 

9312 

a octobre. 

Bcmarlottc. 

Pioiel  de  surprendre  les  Aulrichiens  ; avis.  Confiance 

Euiwt«o. 

de  i'èlectonr  de  Bavière  b ranimer. 

333 

9313 

a octobre. 

Mural. 

Ordre  de  protéger  avec  la  cavalerie  la  roarebe  oblique 

Bntiim. 

de  l’année  aur  le  Danube;  avis  b ce  auiet 

335 

9311 

..  a octobre. 

L’Électeur  de  Bavibee. 

Passage  des  Inmpes  franaises  dans  le  pays  d'Anpaefi 

L»ewit*n. 

auloriaé  par  lea  prècéMia  ds  la  danubra  gnetrt. 

336 

« 
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D.ITKS 

I>^:STI^^TURF.S 

.SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

PACI» 

1805. 

D.tl» 

9 oflolir^. 

Dllu. 

Emoi  lie  IcllrM  pour  Duroc  cl  Lolnrect.  Notivdlo, 

et  demande  de  reniu>i^nenionU 

33; 

'J-llf. 

S odobrr. 

Diirof. 

Exnlicalîon  au  xujeldu  poj(Ujtcdo  Partnêeè  Anspteb. 
£(Tct  dc!(  prcmièiN;^  manÆuvn*^ 

33; 

oni7 

3 odobre. 

bidiiijtliarf. 

L«  Prince  Joecph. 

Arrivée  de  l’EmpeTeiir  4 Ludwifpliiir];  dic*  l'éleclcur 
de  Raviêio:  nourelW  de  l'armée 

338 

y.118 

3 octolirc. 

LlKlwig'bqiX. 

ni.|..|ol. 

Misrion  à Stuttnart  pri‘>  dea  minUlre»  d'Aulriebe  et 
de  Riii«tc!  condition  à leur  mi>e  en  liberté 

338 

os  11) 
OS20 

3 iidolin'. 

Lui!«igil>ur(. 

3 (xlobn;. 

Ollo. 

Jutlifiralion  du  pa.«of[e  de»  troupes  à Anspoch  d'aprbi 
Im  pn'Ci^AmLH  dr  la  dernière  

Saurcfnirdo  aecordé-o  à l'univcriilé  de  Hridcibern  #ur 

339 

la  demande  de  Iclcclciir de  Bade 

34o 

9:i»l 

3 oclolinr. 

Latlwigtbvrn. 

Lannc«. 

Ordre  d'envover  à la  rechorc lïc  de  l ‘ennemi  cl  de  rom- 
iiiiiniquer  avec  le  niarécbnl  Soull 

34o 

0:i22 

3 oclobrc. 

haiiHit. 

Orrlm  d'attaquer  IVninnni  i ^Ccerdlin/pm  et  de  se- 
courir  Ib.’madoUeel  Marmonl  s'iU  sont  atta<|ués. . 

34i 

0.123 

3 odü)»rp. 

Avis  du  mouvement  précédent:  ordre  de  se  lier  à Da- 
vont;  insinictions 

3 '19 

9324 

3 cv  lobn>. 

So!if;is. 

Onlre  de  réunir  à Spire»  pour  PaninV,  un  j^nd 

aiqiroiUionnetnenl  de  mtinitionx  de  fpivrrc 

343 

0325 

3 odolire. 

Urniic. 

Onire  d'ajoiilor  de  nouveaux  ouvrages  aux  lorlifica- 

Lodwi^bAirf. 

lions  de  Boulogne,  pour  leur  donner  plus  de  force. 

343 

9320 

3 odobro. 

T<tlcvniii(l. 

Uûception  faite  à l‘Kmf>crcur  a lAMloi];«lmrt».  Dilli- 

Luilwi^tkaïf . 

culb'S  siineiiurs  avec  le  cabinri  pniarico 

344 

0.327 

3 odolin?. 

U*  Prince  Kuftï^H*. 

Pouvoirs  délégué»  an  vice-roi.  Premiers  succès  de 
rtrmée.  Demande  de  nouvelles 

34.5 

0328 

^ odobrc. 

L*lm|e'r^lrire. 

Réunion  des  Bavarois  à la  (trandc  AmM^\  Attente  de 

Ludwinik«r| 

prochaine  irvéïienMmLs.  SonltmenLs  aflWluoüs.. . . 

345 

0329 

4 iKlobrp. 

prince  Jtw«'*pti. 

Nouvelles  i mellrc  au  MomCrvr,  Opinion  aiir  la  mu- 

sique  de  l'opéra  allemand  de  Dm  Juan 

348 

9330 

h od(^r«. 

l.oHMifibury. 

aSenliiuent  général,  on  Allemafpio,  eonlrv-  l’Anglelrrrft 
et  la  Maison  d'Autriclie 

348 

9331 

h octobre. 
I.a'lwiptxiff. 

Olianifiagny. 

Bonne  muaique  entendue  par  rEmperciir  4 la  cour  de 
Wurtemberg.  Qiievlion  sur  la  conscription 

347 

9332 

^ octobre. 

BaHté*Marboi.i. 

Rocommandalion  d’asaiin*r  1a  solde  do  bntniain*. 

iMaintf  ronlp*  If  xenirr  <If  hi  IréMoivric 

34; 

9333 

4 (Ktobr.*. 

Foiidiê 

Ordre  de  faire  mettre  dans  les  journaux  français  des 

l4id«t^borx 

articles  é l'adresNe  des  Allemands  et  des  llonirroia. . 

348 

9334 

4 oclobr». 

Olli>. 

i Demande  de  nouvelles  plus  précises  sur  tes  Uiisaes. 

1 Langage  4 tenir  au  sujet  de  l’aBiiire  d'Anapach  . . . 

348 

9335 

i odolire. 

Bcrtliicr. 

Ordre  su  maréchal  Aiigereau  de  passer  le  Rhin  cl  de 

|.«4«i^*nrg. 

réunir  aoa  Iroupoa  dans  lo  pay'x  do  FrÜKiuri^ 

34g 
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d<« 

Plie» 

D.tTES 

DESTt.'IATAIRES 

SOMMAtHE  UKS  flÉCBS 

rioas 

1805. 

9336 

1 octobre. 

Bcrthicr. 

.Kouirmont  du  quartier  ^nêral  sur  !>cliurt>dor{;  or- 

Ludwiftbufg. 

dre*  à donner  à ce  sujet 

319 

9337 

1 octobre. 

iNouvolIca  et  avia.  Question  mir  lea  moyens  de  passer 

JoOiliit^burg. 

le  Dtiiulie  entre  Neubiiru  et  IngoktadU 

35o 

9338 

1 octobre. 

Maniiotit. 

Importance  d'dtre  en  mesure  de  passer  le  Danube; 

onlrfî  d<‘  rrnnir  1*'^  

35i 

9339 

& octol>rP. 

Ordre  dose  porter  dans  la  piaine  de  No*r<iiinf(eD  cido 

t.«la«>bani. 

tenter  un  coup  de  main  contre  l'ennemi 

35a 

93Ü0 

1 octobre. 

Soull. 

NéccMité  d'aroir  un  équipaee  de  ponts  à NcenUinjien; 

L«d«i(ikufg. 

boû,  bateaux  è surprend  aur  U WomiU 

35a 

9311 

1 octobre. 

DavouU 

Nacelle*  et  Inteaux  1 mpiérir,  soit  sur  la  Wcernili. 

LoiailclUri. 

soit  sur  1 Allmûhl 

353 

9312 

5 octobre. 

Le  Roi  lie  l’ruvic. 

Eiplicalion  au  sujet  du  passaj^  des  troupes  fraotaisea 

Lttii«nr»Wrc. 

sur  lo  territoire  d'Anspacli;  assurance  à ce  sujet.. 

351 

9313 

5 octobre. 

Otto. 

.Mourement  Rvwral  de  l'armée  pour  ne  porter  entre 

lxM]»M(ibun( 

DonatimcerUi  et  lof^obUdt 

351 

9311 

5 octobre. 

Tollcvrand. 

Départ  pour  Na*nlliq|{eii.  Approbation  d'un  traite 

Lüdaànbiini. 

avec  le  MurtembacR;  ordre  de  le  faire  expédier.. 

355 

9315 

5 octobre. 

Atis,  Dépit  de  eavalerie  à dirijter  sur  Nœrdliiij;en. 

fi»unJ. 

Ordre  au  K*incral  Bourcierde  cerner  blm 

355 

9316 

Alita. 

dr»  relatifs  au  pasaaxe  du  Danube 

356 

9317 

<j  octobre. 

Ordre  du  jour  : proclamation  exbortant  laa  aoldals 

bavarois  1 se  montrer  dignes  de  leurs  ancêtres. . . 

.357 

9318 

7 oclol^. 

s"  bulletin  : mouvement  exécute  par  l'année  pour 

^4mllingeo. 

tourner  l'ennemi 

357 

9319 

8 oclohpf. 

Otto. 

Nouvelles:  paassRe  du  Daniilie  et  du  Leeb;  combat  de 

DàiUioiiarfUi. 

Wertingen;  attaque  d'Aujpiliourq  et  d'Aiclutclt. . . 

36o 

9350 

* 8 oclotirg. 

Ordre  pour  la  Garde  rvidant  le  service  de  la  cavale- 

rie.  du  l'infanterie  cl  do  rartillerie 

36o 

9351 

8 octobre. 

fWitiior. 

Mouvements  de  Lannes  sur  Wertin/ten  et  Bury^au,  de 

Soult  sur  AuRsbourg  et  de  Marmool  sur  Ingobtadt. 

36a 

9352 

8 octobre. 

Lapnis. 

Retraite  de  KicomaYer,  pooreuivi  par  le  maiéchal 

PoMBWrttl. 

Soult.  Ordre  de  se  porter  au  pont  de  Guoibutg . . . 

363 

9353 

8 octobre». 

Smill. 

Avis  des  mouveineiUs  présents  pour  cerner  un  oon^t 

Dopinotfrtli. 

ennemi  que  Soult  doit  attaquer 

363 

9351 

8 octobre. 

Ordre  de  se  porter  dans  la  journée  à Neuburgi  etd'oc- 

t>oaiuw«tth. 

eu  per  le  lendemain  Aicbacb 

361 

9355 

8 octolire. 

Dumaa. 

Mission  pré*  de  Davoul,  Mannonl  et  BcnwdoUo  pour 

. DoDiaaarrtit. 

preaaer  leur  marche  et  observer  le*  ennemis 

361 

9356 

q octobre. 

Murat. 

Vire  satisfaction  du  combat  de  Werlingen.  Marche  de 

ikftâmsscclk. 

1 

l'année  interceptant  la  route  d'AugabourR  à t'Im . . 

365 

91. 
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SOMMAIRE  DES  PIECES 

fAOtf 

1805. 

9357 

q octobn*. 

Linné». 

Compliments  sur  la  brarourc  des  Krenadiers  d'êlile. 

DonâuwoftK 

Position  i pn?ndre  près  d'Auitsboorjt 

366 

9358 

9 octobre. 

1*  bulletin  : relation  du  combat  de  Wertingen  ; mar- 

Don«ow«rrth. 

chc  et  position  de  l'armée 

367 

9359 

10  octobre. 

Le  Prince  Joseph. 

Nouvelles;  prochaine  entrée  à Munich;  armée  autri- 

chienne  cernée  dans  LIm 

368 

9360 

10  octobre. 

Le  Prince  Euft^ne. 

Avis  de  la  diminution  de  l'armée  autrichienne  en  lia- 

2<Mwnh«QMn . 

lie.  Bulletins  i publier.  Annonce  d'une  rirtoire. . . 

36g 

9361 

1 0 octobre. 

3*  bulletin  ; position  des  düTiVeots  corps  de  l'artnée; 

ZwÉfihiotwi. 

récompenses  méritées  au  combat  de  Weriioften. . . 

3^o 

9362 

10  octobre. 

Let  Préfet  et  Mtires 

Présent  à la  ville  de  Paris  de  huit  drapeaux  pris  au 

AaiiiMn. 

de  Paris. 

combat  de  Weriingen 

371 

9363 

1 1 octobre. 

Bemadotte. 

Avb  ci  ordre  pour  enirer  h Munich.  BovtroU  a cm* 

Aoi»bounr. 

ployer  dans  les  recoiinaiiunees 

373 

936« 

1 1 octobre. 

Murat. 

Prëvîfion  d*une  proebaine  bataille.  Ordre  de  marcher 

Aopbo«rg- 

avec  les  corps  de  Lannes  et  de  Ney  réunis 

374 

9365 

1 1 octobre. 

UUo. 

Noiiselica  i transmettre.  Demande  de  rJievaui.  Im- 

Aogtboarf. 

portance  du  fort  de  Pronheim 

374 

9366 

1 1 octobre. 

Bemadotte. 

Instructions  pour  éloÎRner  l'ennemi  et  le  rejeter  au 

AnipbMirK. 

delà  de  l'Ion;  mesures  i prendre  à Mnnicfa 

375 

9367 

1 1 octobre. 

Diront. 

Rccommandalions  diverses.  Poslia  de  cavalerie  i pla- 

Aocitovrc. 

ccr  fur  Icâ  chcjnina  de  luimUtirrg  et  ü'Auj^»our|ç. 

377 

9368 

1 1 octolne. 

.Aniteieau. 

Ordre  i ce  maréchal  de  rénnir  son  corps  d'armée  1 

Aoir«toarv. 

Fribourg.  Avis  et  rerommandations 

378 

9369 

1 1 octobre. 

Masaéna. 

Dispositions  de  Massént  approuvi^i.  Espoir  do  com- 

AuftbMff* 

biner  hientêt  1rs  mouvenu'nls  des  deux  armées. . . 

379 

9370 

1 1 octobre. 

h’  bulletin  : relation  du  combat  de  Gùniburg;  excel- 

Aof«bo«it< 

lent  esprit  des  troupes 

37g 

9371 

t e octobre. 

KeUermann. 

Recommandations  relatives  aux  3“  bataillons,  i la 

A«inbo«rf. 

levée  des  conscrils,  aux  hommes  à faire  rejoindre. 

38i 

9372 

1 1 octoirre. 

Murat. 

Dispositions  à prendre  pour  une  bataille  et  pour  lais- 

Aupknrt 

ser  A .Soult  le  temps  de  tourner  l'ennemi 

38i 

9373 

Il  octobre. 

.Soult. 

Ordre  de  se  porter  sur  Mcmmingen,  de  l'attaquer. 

AofifcQ«rf. 

d'intercepter  les  routes  et  de  se  lier  i Murat 

384 

9374 

Il  octobre. 

Le  même. 

Ordre  de  tourner  l'ennemi  et  de  bloquer  Memmingen  ; 

A«t«bMrt. 

allocution  s faire  aux  oflieiert. 

385 

9375 

Il  octobre. 

Berthier. 

Ordres  à Ordener  et  à Bcssiêrea  pour  placer  la  Garde 

Aot«bo«ri. 

A Burgau  et  à Zusmarahausen  

386 

9376 

Il  octobre. 

Le  même. 

Dispositions  pour  la  garde  d'Augsbouig  |>ir  la  divition 

Aoipboorff. 

bitave,  et  pour  ta  défense  du  Lech. 

387 

9377 

Il  octobre. 

la;  Prince  Mural. 

MouvenvenU  du  l'srmée  ; annonce  d'une  grande  ba- 

Aocibwrt. 

taille;  pont  A conserver 

388 

r-  J» 
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fiCM 

9378 

1805. 

octohre. 

Otto. 

Nouvelle!.  Déiir  que  l’Électeur  de  Bavière  attende. 

9379 

A»(«biaiy. 

1 a octobre. 

Soull. 

pour  rentrer  à .Munich,  un  avis  de  l’Empereur . . 
losinictions  et  avU.  Ordre  de  «e  rohattre  sur  ParTiK^ 

38g 

9380 

A«gsK)orf. 

>a  oclol>re. 

pour  cou|ier  la  retraite  i l'enneini 

5*  bulletin  : opération!  de  l’armée;  elTet  d’une  allocu- 

3go 

9381 

Augttmsi)}. 
i3  octobre. 

lion  de  l’Kmpcreur  au  corpa  d’armée  de  Marmont . 
Proclamation  annonçant  1 rarmee  la  prite  et  la  dre- 

.39, 

9382 

PMrabofn, 
ih  octobre. 

tniclion  de  toute  l’armée  autriebienoe 

Ordre  général  : diapoailioni  arrêtée!  pour  attaquer 

3g3 

9383 

Obrr-F«klKritn. 
1 5 octobre. 

Bertbier. 

rrnuénii  cerné  dana  la  ville  d'Ulni 

Pontions  que  doivent  prendre  le»  maréchaux  Lannes 

3g4 

938i 

Abèaf  e d'QcbéDfm. 

■ 5 octobre. 

et  Nev  pour  «0  rormer  en  bataille 

5*  bulletin  bit  ; combaUd'.Mbeck,  d'Elcbingen;  prise! 

3gn 

9383 

RIrilingeti. 

t7  octobre. 

TaUejrtnd. 

d'Ulm  et  de  Memmingeu 

Complète  réusaite  du  plan  projeté  par  l’Empereur 
contre  l’armée  autriciiiennc 

(àimplimenla;  ordre  de  poursuivre  rennemi  aana  re- 

3g6 

938G 

Abèof  e d‘El<hingf«. 
■ 7 octobre. 

Le  Prince  Mural. 

399 

9387 

Abfcayed'Etcbiafcv. 

t7  octobre. 

Le  mime. 

lAcbe;  aria  impaticmmeol  attendu 

Demande  inalanto  de  remrignenienU  qui  indiquent 

3<j9 

9388 

Abbttft  d*Slcbin{ro. 
Il  octobre. 

Le  mime. 

i rEmpereiir  la  position  des  ennemis. 

Troupes  é mettre  soua  les  ordres  de  Lanoea  pour 

loo 

AbiMife  d’B1<bii»gra. 

• 

poursuivra  l’eaucmi  et  rétablir  les  communications. 

lot 

9389 

9390 

i8  octobre. 
Camp  A'ElcEia^n. 
i8  octobre. 

Lot  Arclicvigues 

Mm^  tu  Sénat  : hommage  de  quarante  drapeaux 
conquis  depub  le  combat  de  Wertingen 

Circulaire  ordonuant  des  actions  de  gricos  pour  les 

loi 

Camp  d’Ekhiogen. 

et  Éviques. 

victoires  de  l'armée 

loi 

9391 

1 8 octobre. 

L’Électeur 

Prochaine  rencontre  des  Busses.  Le  prince  Ptul  de- 

Abèajre  d'Elcbiogtf). 

de  \Vurtembei|f. 

mandé  pour  servir  dans  l'armée  rrençabe 

lo3 

9392 

1 8 octobre. 

6*  bulletin  : capitulation  du  général  Mack;  prise 

9393 

BIcbtagen. 

19  octobre 

L’Impératrice. 

d'Ulm;  poursuite  du  prince  Ferdinand 

Fatignea  endurées  par  l’Empereur;  grands  succès  ob- 
tenus avec  peu  de  pertes;  com|>lioieiits 

Armée  du  général  Mack  faile  prisonnière  dans  Ulm. 

loi 

9391 

Abb«ted’Elcbtofcn. 

1 g octobre. 

Benwdotte. 

I08 

9395 

Caap  d’RIrbia^. 
1 9 octobre. 

Ua«out. 

Premiers  mouvements  contre  les  Busses 

Avb;  marche  de  Soull  sur  Landsberg;  ordre  de  se 

I08 

9396 

Cuep  d'Bkbicigto. 
ig  octobre. 

BenwdoUe. 

tenir  prêt  A seconder  Bcrnadolle 

Capitulation  d'Ulm  et  de  la  division  Wemeck  ; marche 

log 

9397 

C*e>p  d’Rlebiafvti. 
19  octobre. 

Soult. 

da  l’armée  sur  l'Inn 

Mêmes  nouvelles.  Tentatives  i faire  contre  un  parti 

lio 

9398 

C*oip  d'Eiebiaÿca. 

19  octobre.* 

RlcbineMi. 

qui  s’rel  enfui  vers  lo  TttoI 

7*  bulletin  : capitulation  de  la  division  Wemeck  ; ad- 
dition i la  capitulation  d’Ulm;  nouveUea 

110  1 

«1 
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DRSTI!(AT.41KKS 

gONMAlRE  DES  PIÈCES 

tiCts 

1803. 

9390 

90  ocloltre. 

C«iiibaaWè9. 

PUinto  de  ce  que  l'iircitilr^rter  publie  danx  lee  jour- 

iUmp  d'Elrliingtti. 

naux  des  lettres  de  l'Empereur  au  priucc  Eugène. 

&IS 

9<0Û 

10  oclokrp. 

Le  Prince  Eugène. 

HeptorJie  d'aroir  oommuniuiié  en  enlier  à l'arcbi- 

Omp  (J’EkbÎB|^. 

IréioriiT  d«l  lettres  de  rEmperciir. 

4i3 

9101 

10  oHohre. 

B^'giiier. 

Mrcontenloment  coniro  le  tribun«l  de  eomineive  et 

Ekh^n^. 

contre  la  Banque 

4i3 

9402 

90  orlubro. 

Leiiurois. 

MilVMon  à Ilciibronn  |K>ur  preawr  Tonvoi  d'approvi* 

r^mp 

sioiinements,  et  à Slrasboutg  prie  de  l'Impératrice. 

4i3 

9403 

10  octobre. 

1/C  Prince  Murat. 

Ordre  de  redpedrr  le  lerriloin*  pruvtien;  cl 

Eicikiiigco. 

|iarc  à diriger  sur  .Aiqpiboiii^  et  Donauwœrtb  . . . 

4i4 

9404 

90  octobre. 

8‘  bulletin  : revue  de  la  garnison  il'Ulm  prUonnière 

EJ'bingra. 

de  giicrrr 

4i4 

9405 

91  octobre. 

Proclamation  à i armée  : ra}qM*l  deA  dcmièlxr^  tir* 

Ekhiogft). 

toires;  ouverture  de  la  campagne  contre  les  lluwcs. 

6iS 

9400 

9 1 octobre. 

nêfrel  : moi*  de  ArtidéniiAirr  an  xiv  compté  pour  une 

Camp  d'Ekhiogvfl. 

campagne  à tous  les  soldats  de  la  Grande  .Anné>> . . 

4i6 

9407 

Il  oc^n^l^■. 

Décret  : prÎM'  de  |io»aeMiion  dn  él.st.s  de  Soiielsc; 

Coup  J'EUrbis^u. 

levée  de  contributions  de  {{uem* 

4i7 

9408 

9 1 octobre. 

g'  bulletin  ; contraste  entre  les  deux  années;  paroles 

Ekhiofm. 

de  l'Empereur  aux  oITiciers  antriebiens 

4i8 

9409 

19  octobre. 

Le  Prince  Joseph. 

Sali.ifadion  des  sentiments  héroi<|i)cs  de  l'armcc  et  de 

son  attachement  à l'Huiperi'iir 

4io 

9410 

Il  octobre. 

(iaiiihicénSi. 

(Empiète  dt^lrxidion  do  i*année  aulricbieaoo;  envoi 

Cunp  d'.^agiboorf. 

d*un  grand  nombre  de  prÎMtnnien  en  France.  • . . 

4io 

0411 

99  octobre. 

Cbampagnv. 

.Avis  a donner  aux  préfels  afin  d'employer  les  pri- 

AugfK)ar^. 

sonniers  aulrirhiena  aux  travaux  des  cbaïupa. .... 

4ii 

9412 

99  oclubr^. 

L'Electeur 

Préitent  «b*  six  pièces  de  canon  provenant  di*s  parcs  de 

lie  Wiirlemberg. 

l'année  .lulricbienne 

4ii 

9413 

99  octobre. 

Berniilotle. 

Secours  et  renforts  à envoyer  à la  citadelle  de  Pas- 

Camp  d'^ug>b»«rg. 

sait  inenaci«  par  reiincmi;  avis 

&1I 

9414 

Il  octobre. 

Ordre  général  de  l'armée  : organisation  des  dé|>5ls  à 

Camp  d'.ti^vbaaif. 

Aiigsbourg 

^99 

9415 

Il  oclol>n. 

Ordre  du  jour  chargeant  de  la  levée  des  conlrilmtious 

9M0 

Camp  d'Augiboarg. 

en  Souabc  le  corps  di*»  inapedeur»  aux  revuea. . . . 

4i3 

Aug«hHirg. 

tresse  financière  des  Aulrichiens 

huit 

9417 

9$  oclot»re. 

Maret. 

Ordre  de  se  rendre  à Municli  avec  les  burvoux  de  la 

.\DgiboBrg. 

sccrclairerie  d’étal 

&9f) 

9418 

i3  octi>bre. 

L'Electeur  de  Ba*ière. 

Invitation  i rentrer  à Munich,  dt^uxinais  à labri  de 

9419 

i3  octobre. 

Oito. 

Avis  à donner  a l'électeur  de  Baviètv.'  de  la  proebaine 

.\ug»èo«rf. 

arrivée  de  l'Empereur  à Municli 

617 
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SOMMAinF.  DES  PIÈCES 

riliRf 

9420 

1805. 

nk  oclohre. 

Duror. 

Bepn''M.nI.ilion8  à (aire  au  roi  de  Pruasc  en  prenant 

9VJI 

sh  od(4in\ 

Oito. 

conjje  de  ce  prince 

Difficulté  avec  la  PruMO;  intention  formelie  de  ne 

437 

' 9422 

Ao^U>«r|{. 
a 4 oclobro. 

Barlwu. 

pas  tulvrer  <l*airn>nl  en  Hanovre 

Ordre  de  défendre  le  H.nnoïrc  contre  toute  agreMiun 

4*9 

Ao^mrÿ. 

et  de  ne  point  rendre  les  forteresaea 

4*9 

9423 

a 4 orloliro. 

î.el>nm. 

Ordre  de  se  rendre  i Donauwïcrib  d à Na*rvllingi*ii 

AaptxMrg. 

pour  fiéter  rarrtvtk*v*  du  parc  à Au^botir){. 

43o 

9424 

odohn». 

Sonfpi. 

Ortire  pour  rarmemeni  d'Augsbourn  avec  des  pièces 

9423 

Auipfcoutu. 

.J  4 oftobr*?. 

l’clict. 

de  ([Tos  calibre;  élabliaseraenla  à taire 

Approvt$ionnemoiits  i ras»cnil>]er  i Aiigsbourg»  <h’i 
doivent  être  ceiilraliné  bti  magasins  do  rarrnèv. . . 

43o 

Augibodr^. 

4.3  ■ 

9420 

oh  odohrv. 

I.e  m<*nie. 

Souliera  4 disIrilHier  entre  les  corps  de  l'armée;  ordre 

9427 

Ao^bMir^. 
30  odobfc. 

dV*n  Tain;  fabriquer  dans  le  pars 

Ordn»  gMral  piv^crivant  aux  so{>l  corps  de  la  Grande 
Anm^e  les  mouveiiicnU  qu'iU  doivent  faire 

Réponse  4 dos  compliments  de  ce  prince  4 l'occasion 
des  succès  de  l'armée 

43* 

9428 

>luaid>. 
a6  odi>brc. 

I.'Klerletir  di*  Bade. 

43* 

434 

9429 

a 6 odo)>ro. 

Foiiclié. 

Défenae  de  laisser  imprimer  4 Parta  les  letlm  de 

94.30 

Monirh. 
a6  odohre. 

i'Ktnp4fn‘ur  que  .M.  Lebrun  public  i Géoea. ..... 

■ I*  Irallclin  : entrée  de  l'Empereur  4 Munich;  mou- 

434 

9431 

*7  octobre. 

Ijc  Prince  Joteph. 

vomenls  de  rormée  sur  Tlnn 

.\vis  et  oninrs  au  aujet  de  la  conKription  cl  de  l'sp- 

433 

9432 

*7  wlobro. 

Chain|K)^i)v. 

|K‘I  de  la  rvservr;  rcTonuiiBfKlanlion:«.i 

Ordre  de  se  concerter  nrec  le  ministre  de  la  |«lice  et 

43C 

9433 

M»nirli. 

17  octobre. 

Fourbe. 

les  préfcis  pour  activer  In  levée  de  la  nlscnre 

RiqvonHr  à un  rap^iorl  signalant  le  mauvais  esprit  qui 

437 

Monirb. 

eiUtr  dans  la  ville  d'Aix;  n*<ommandalion$ 

437 

9434 

»7  oflobn*. 

Le  Roi  de  Pruwe. 

Affaire  d'Aa^parh  : explications;  protestation  de 

Munkli. 

H ■ 

iKMine  foi;  vif  désir  de  maintenir  la  paix 

438 

9435 

37  odobiH*. 
Muoldi. 

13*  bulletin  : entretien  des  généraux  Wrede  cl  Mack; 
si'joiir  do  TEmperciir  à .Munich;  nouvelles 

44o 

94.30 

«8  oelobrc. 
M.**. 

1 3*  bulletin  : {vanuige  de  Pfnn  par  une  partir  de  Par- 
mé«;  |)0«lion  dos  diBi-rrnls  rorps 

ft/l3 

94.37 

3o  octobre. 

Ije  Prince  ioae|>b. 

Priac  de  Braunau,  l'uno  dos  clefs  de  l'Autriche,  que 

BnNinai». 

les  Russes  n*ont  pas  défendue 

443 

9438 

3o  ocl<^re. 

« Le  Sénat. 

Mcasnoc  ; nomination  de  M.M.  Diirouo  cl  Cambiaso, 

Campda  BrioMo. 

ciloyensde  Gén»,  4 la  difpiilé  de  sénateur 

443 

94.39 

3o  orlul»re. 

“ Cambaréréa. 

Continuation  des  opi^ralions  de  l'aruiée  malgré  b* 

9440 

TlnitjtMo. 

3o  octobre. 

Talle^Toiid. 

mauvais  temps;  râtraite  d«v  Russes 

Défense  d'envover  A Berlin  1rs  bulletins  de  ramxV; 

444 

nraniMu. 

insUno's  pour  rnrmrmrnt  de<  places  de  Hollande. 

444 
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riou 

1805. 

9iil 

l4*  bulletin  : nouvellea;  germes  de  mésintelligence 

])n«o»o. 

entre  les  Rusms  et  les  Aulrichiens 

445 

Wi'i 

3i  octobre. 

Le  Prince  MiueL 

Ordre  de  marche  des  corps  de  l'armée.  Recomnoanda- 

Bnaoati. 

tioii  de  s'avancer  avec  prudence 

446 

9443 

3i  octobre. 

1 5*  bulletin  : étal  moral  de  l'armée  russe;  combat  de 

DnMMS. 

Ricd  ; detresK  finandèro  en  .Allemagne. 

447 

9444 

s novembre. 

L'Électeur 

Nouvelles.  Inslnirlions  à donner  (oucbanl  l*abo)iUon 

Rtpd. 

de  Wurtemberg. 

de  certains  usagira  et  instiintiona  gerroaniquea. . . 

45o 

9445 

t novcfnlM>ï. 

i6*  bulletin  : combat  de  Lambach;  prise  de  Wels; 

Rio). 

poursuite  d'une  colonne  ennemie  i Luag-Ptaa. . . 

45i 

9449 

3 novembre. 

Tel  lev  rend. 

Rappel  des  agents  commerciaux  en  Suide,  en  Russie 

Ilatg  pm  VitAt. 

Ci  en  .\ntrirhe.  Traité  foil  atec  .Naplea  k publiera. 

453 

9447 

3 novembre. 

Dejean. 

Plainte  aur  le  commiataire  des  guerres  Masséna.  Me- 

sures  pour  arrêter  les  dilapidations  en  Italie 

453 

9448 

ù noTenibre. 

Decrb». 

Ordre  de  presser  le  déjurt  de  diverses  expéditions  et 

Ifiûj;  pr^  Weli. 

d'armer  en  course  contre  les  puissances  ennemies. . 

454 

9449 

) fMnçmbrC. 

Ix  Prince  Engine. 

Avis  et  nouvelles.  Pouvoir  de  faire  des  répartitions 

H»»g  pr^  Wth. 

lie  fonds  et  de  suppléer  l'Empereur 

455 

9450 

3 novembre. 

Le  Prince  Muret. 

Refus  de  disposer,  au  détriment  de  l'armée,  d'une 

fosap  de  Lambadi. 

caisse  prise  par  ce  prince.  Demande  d'avis 

456 

9451 

3 novimibre. 

L'Empereür 

Reponao  i de>  proposiliona  do  poix  et  à ToOro  d'ac- 

d'Autriclie. 

copier  une  iiilenronlioo  dtrangèro 

456 

9452 

3 novembre. 

1 7*  bulletin  : entrée  i Lins;  détails  sur  divers  corn- 

leMobach. 

bals;  excès  des  Russes;  nouvelles 

458 

9453 

4 novembre. 

Bertliier. 

Soldats  à designer  pour  navigmT  sur  le  Danube, 

lins. 

nous  les  ordres  d'un  capitaine  de  frégate. ...... 

45g 

9454 

5 novembre. 

1 8'  bulletin  : combala  livrés  en  poursuivant  l'innée 

List. 

nuse;  passage  de  la  Trsun  et  de  l'Enns 

46o 

9455 

6 no\ciiibre. 

Cambacérii. 

Remerdmenl  pour  des  fclidlationa  du  Conseil  d'état. 

Lias. 

Fuite  de  l'armée  ntsse;  exoès  rommis  par  elle. . . . 

46i 

9455 

G novembre. 

Tniloyrand. 

Recommandation  au  ministre  de  France  en  Suisse  de 

leias. 

surveiller  le  choix  des  officiers  cantonaux 

46s 

9457 

6 novciobrCi 

Le  Prince  Murat. 

Reproche  de  n'avoir  pas  informé  T Empereur  d'un 

Lias. 

engagement  avec  l'ennemi;  ordre*  cl  avis 

A6s 

9458 

6 novembre. 

PorUlis. 

Réponse  4 la  proposition  d’approuver  la  dédicace  d'un 

BraoMM. 

autel  à saint  Napoléon 

463 

9459 

6 novembre. 

ig*  bulletin  : comlut  de  Lofer  par  les  Bavarois;  dé- 

lias. 

faite  des  Russes  sur  les  hauteurs  d'Amalettcn.. . . 

463 

9460 

7 novembre. 

Berlbicr. 

Mesures  à prendre  contre  le  mauvais  vouloir  des  au- 

Lioi. 

lorités  de  Lini;  foumitures  4 exiger 

464 

0461 

7 novembre. 

Le  Prince  Mural. 

Msrdio  de  Mortier;  mouvement  de  Davout  pour  dé- 

Lios. 

• A7 

border  et  tourner  Tennemi 

466 
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9462 

9463 

9464 

9465 

9466 

9467 

9468 

9469 

9470 

9471 

9472 

9473 

9474 

9475 

9476 

9477 

9478 

9479 

9480 

9481 

9482 


DATES 

DESTINATAIRES 

.SONMMHF.  DES  PIECES 

1805. 

7 novembre. 

Soull. 

Envoi  de  rations  de  pain.  Ordre  de  marcher  le  plus 

7 novrmibrr. 
Uu. 

6 novembre. 

L'Empereur 

du  comte  de  Ovulai  au  quartier  g^ni^ral 

Conseil  de  se  defter  des  intri^es  de  U Russie;  «5)oge 

8 novembre. 

LtPf. 

I..C  Prinre  Mural. 

Ordres  et  avis  divm.  Mouvement  probable  des  enne- 

9 novembre. 

Lnii. 

9 novrtnbre. 
L)o«. 

Morel. 

Observation  au  sujet  d'une  députation  du  Tribunal; 

TolleyranO. 

Onlre  de  rejoindre  l'Empereur  à l'aMiaye  de  Mœlk; 
propositions  faite»  par  IVmpereur  d'Autriche. . . . 

H(Hk. 

• 1 1 novembre. 
MaU. 

id  novembre, 
là  novembre. 

Sftini'PtxItoo. 

là  novrmlire. 
S»to(-Pqr'it«o. 
i3  novembre. 

SaiDl.po{(«». 

i3  novembre. 
Bur4«r«dorf. 

Le  Prince  Mural. 

aspect  du  pay^;  nouvdtea  de  la  cour  de  Vienne. . . 
Reproche  d'avoir  nvarebé  sur  Vienne  au  lieu  de  suivre 

Mortier.  * 

ra 

Le  Prince  Mural. 

Ordre  de  rêlrognider  jusqii'4  Lini  eld'tllendre  l'effet 
d'une  menceuvre  de  Alurat  tournant  l'ennemi, . , . 

Belle  laitance  de  Mortier  contre  vingt-cinq  mille 

Soult. 

BemadoUe. 

Ordre  de  passer  le  Danube  en  suivant  et  en  appuyant 
la  marche  du  prince  Mural 

DifTérenta  partis  que  |»eul  prendre  l'ennemi;  avis  et 

Mamiont. 

Ordres  et  avis  divers;  reconnaissancre  à faire;  reve* 
nus  de  In  Slyrie  à sabir  au  profit  de  l'armée. . . . 

S&ini*P(plten. 

lit  novembre. 
PtiM 

S<has)bn»n. 
1 6 novembn'. 
Sclumbnian. 

ih  novembre. 
SchMbfiion. 
novembre. 

Berlhier. 

Le  mimr. 

Le  Prince  Mural. 

tein.  Plainte,  gi^nérale.  ronlre  la  rôtir  de  Vienne. 

Ordre  de  faire  inventorier  le»  bateaux  capturé»  >ur  le 
Daniilie.  BIcwil»  ruwe»  4 évacuer  »ur  Vienne .... 

Ordre  à Mortier  et  4 Bernadotle  de  renvoyer  4 .Saint- 
Piellen  loui  le»  BavaroLs  qu'il»  commandent 

Avis  de  la  direction  prise  par  {'ennemi  marchant  ver» 

Mormonl. 

Position  è prendre  entre  Leoben  et  Rruck.  Motifs  |vour 

■ 4 novembre. 

G»Mp 

Lonnes. 

Reproche  do  trop  généreuse  confiance.  Prise»  faile» 

ilf  S<h<rflbninA. 
novembre. 
S<ti(roI>nu)0. 

Le  Prince  Mural. 

Recommandation  de  lairedee  prisonniers  et  de  prendre 
beaucoup  de  chevaux  pour  remonter  la  cavalerie.. 

» 
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PUrEV 

piicn 

1805. 

i 

9483 

a3*  bulletin  : nouvelles;  dêtaîU  sur  le  OMnbat  de 

r.hâUuu 

4çn 

Schinbrunn- 

L'Électeur  de  Bavière. 

9484 

i5  noToinbro. 

Renütulion  de  rariillerie  bavaroise  trouvée  à Vienne. 

Sd>««bntoB. 
i5  novembre. 

4g4 

9485 

(Umburerfe. 

Recommandation  à faire  à Dejean.  Plainte  contre 

S^b<rabroDo. 

Bariié-Marlvoi*  et  (ce  régente  de  la  Banque. 

4(j5 

9486 

iT)  noveiT)l>rr. 

Fouché. 

Moment  mal  eboUi  |»r  le  préfr*t  de  Turin  }K>ur  m* 

S^onbiuau. 

plaindre  du  général  Menou 

496 

9487 

i5  novembre. 

Decrè». 

Ordre  de  faire  poursuivre  des  naviree  russee  sortis  de 

SfbsnbruaD. 

la  mer  du  Nord  pour  entrer  dan*  la  Méditerranée. 

496 

9488 

i5  novtnnhrr. 

LeWvvre. 

But  de  la  formation  de  rartmfe  du  .\urtl.  Avis  <lea  a.s- 

S<b<rahmfio. 

«urance*  de  neutralité  doiinévv»  par  la  Pnutte. . . . 

4<|6 

9489 

1 5 novcnibr«p. 

Sebimmelpenninck. 

Réponse  à une  lettre  de  felintalions  apportée  par  le 
beau*  frère  du  Grand  Pensionnaire 

SfbvabroAS. 

'^97 

9490 

t5  iH>V(Mnbrc. 

I.C  Prince  Miiml. 

Nouvelles  et  avis.  Kiigagemcnt  du  marérhal  .Mortier 

S<lMmbniBn. 

avec  rarriire-ganle  ennemie 

*97 

9401 

i5  novembre. 

Uernadotte. 

Vif  reproche  de  n'avoir  pas  passé  le  Danobe  pour 
prendn?  part  au  combat  sur  raiilre  rive 

Sfbcroitfuna. 

498 

9492 

t5  noicinbn*. 

Berlbier. 

Ordre  |Hescrivant  de.  reconnaisrance*  et  diflerenU 

ScbanbruriD. 

Iravaui  du  génie 

*99 

9493 

iS  novembre. 

Le  Prinee  Mural. 

Renieignemenl*  sur  le*  Rus»e*  et  sur  le  prince  Chariea  ; 

S(b(pnbrun. 

opérations  de  .Marmnnt;  nvU 

5oo 

9494 

tb  iK»i«*Jubrv. 

.Souil. 

Onlre  d'appuyer  les  mouveiuenls  de  Murol  que  Ber* 

S<lMmbnmo. 
i5  novembre. 

r>oi 

9495 

Marmonl. 

Ordre  de  te  tenir  en  observation  et  d'empécher  Par* 

Seh«*ubninu. 

rivée  dea  ennemis  par  U valU'c  du  Danul>c;  avis.. 

Soi 

9496 

9^'  liulletiu  : contraste  de  la  politique  do  Marie*TtK^ 

ScbœnbfQOO. 

1 6 novembre. 

009 

9497 

L*'  Prince  Murat. 

Rcproclii'  d'avoir  conclu  un  armistice;  ordre  de  le 

Sfbcrobraaa 
■ 6 novembre. 

So5 

9498 

Bcrthier. 

Ordres  pour  un  eliangement  de  direction  de  la  route 

M 1 1 

5oô 

9499 

i6  novembre. 

Divout. 

Ordre  de  faire  venir  la  division  (iwlin  à Vienne  pour 

SAqwbfviBn. 

i6  novembre. 

5o6 

95U0 

N*)-. 

(ivinpiimenta.  Ordre  de  laisser  le  commandement  du 

S<^«o  brans. 

Tyrol  aui  Bavarois  et  de  sc  porter  s<ir  Lcoben. . . 

307 

9501 

t6  iiov4>ml}re. 

L'Électeur 

Oonaeils  pour  ragraiidiitsemeut  de  rélecloral.  In- 

Scbottbraoo. 

4c  Wuricmlw^ç. 

fluences  de  famille  à eiercer  i la  cour  de  Ruaiie. . 

608 

9502 

90*  ballctin  : comUt  d’JIoilalvninn;  armistice  non 

$(b«a  brans. 

Sog 

9503 

17  novembre. 

L'Kvnparaiir 

Promewe  de  Hupendre  I»  hoaüUté*  « le*  Ruwes  éva- 

Znafm. 

(l’Aulnebe. 

cuenl  la  Moravie;  n^puUion  qirüs  inspirent 

5i3 

1 
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VKQtA 

U504 

IK05. 

t8  noifmbro. 

Cambofér^. 

Conquête  de  prtuqne  toute  tn  monarcbic  antrichienne. 

9505 

i8  iioTembrv. 

Barbé- Mari  wif. 

IHaiole  au  sujet  dm  finanem 

InuÜlilé  d'eiiTOVi-r  d»  fonda  aui  armce*  d'Italie  el 

5 1 U 

9506 

ZMym. 

1 S novembre. 

Dajcan. 

d'Allemagne 

Avia  ronemiant  la  subaialance  de  l'année  «Tllalie.  Sou- 

5iA 

9507 

Zasym. 

novembre. 

D«r«. 

lagenveni  que  doit  éprouver  le  tréaor;  ordrei. . . . 
Attente  de  plus  amples  détails  sur  le  combat  do  Tra< 

5iA 

950H 

Xsayni. 

i8  novemhrp. 

Cbrkr. 

(algir:  projet»  de  croisière»  maintenus 

Onire  de  continuer  la  piibliratioo  de  1a  GaiêUt  tU 

5i5 

9509 

ZMffD. 

i8  no.embrr. 

Laon». 

l'iirniie;  joumalisim  à gagner;  bniits à r>'q>am)re.. 
Recommandation  affectueuse;  mécontentement  ou- 

5i6 

• 

24M}ni- 

bliè.  Repoe  accordé  aux  grenadiers 

5iC 

9510 

i8  novembre. 

t6*  bulletin  : ernubat  de  Gunteradorf;  aenttmral  gé> 

9511 

9512 

Zo*TK>. 

1 9 novembre. 
P«>hHiU. 

90  noiembre. 

Soull. 

néral  d'honreur  contre  Im  Himm»  pu  Moravie  . . . 

97’  buHetin  : suita  du  combat  de  Gunteradorf;  fait 
d'armes  de  PohHili;  plaintes  des  Monves. 

Ordre  de  l'Empereur  au  maréchal  .Soult  de  se  rendre 

5*7 

5ig 

P*hrtitJ. 

à Auslprlitz. 

r>9i 

9513 

tt  novembre. 
BntM. 



98*  bnllstin  : combat  de  cavalerie  à la  jonction  des 
routes  de  Bruno  ci  d'OImûU 

5a  • 

95H 

31  novembre. 

Cambaréré». 

Étonnement  de  ce  que  rarcbicliancelier  ait  approuvé 

Bnin*. 

une  avance  de  96  millions  A M.  Vanlerbergbe.. . . 

5»4 

9515 

9*  iio>efnbn>. 

* Bai'bé-Harboit. 

Refusd’approuvcrlamcMrtpriar  en  favcurdc  M.  Van- 
lerber^c.  Désordre  dm  nnanccs 

instructions;  intentions  de  la  courde  Prusse  à pénétrer 

9516 

Bruno. 

18  novembre. 

TalIevniiKl. 

583 

Bruao. 

dans  une  entrevue  avec  M.  de  llaugwita 

593 

9517 

99  no\embr.‘. 

Laiinxloti. 

Ordre  d'arrêter  le»  envois  d'artilb-rie  franfaiar  afin 

Broan. 

d'iitilixT  rarlillcric  qui  est  à Vienne 

S9li 

9516 

99  iiocmbiT. 

MMoêtu. 

Avis;  ordre  d'empécber  l'ennemi  de  ma uauvrer contre 

9519 

Bruno. 

83  novembre. 

TalIcYranH. 

TEropereur  aux  prises  avec  les  Rusisrs 

Entrafncment  de  TAutriebe  vers  la  Russie  après  d<* 

âiâ 

9520 

Bruoo. 

8 3 novembre. 

laourixton. 

vainm  IrcibUves  pour  tromper  la  France 

Ordre  de  faire  partir  les  hommes  isolé»  et  \n  dépél’f 
pour  rejoindre  l'armée 

596 

Brûao. 

■ 

5s6 

9521 

a 3 novembre. 



39*  bulletin  : exposé  de»  operations  de»  différeriUcor|>ci 

Brûao. 

de  la  Grande  Anm^ 

S»7 

9522 

th  novnnbn. 



Ordre  du  jour  : situation  de  U Grande  Armée;  repo» 

Inm. 

acn>rdé;  recomnundations aux  chefs  de  corps.. . . 

598 

9523 

95  Dovembre. 

Tallcymnd. 

Arrivée  de  MM.  de  SUdion  et  de  Gjulai  pour  Irailrr 

952i 

Brtiaa. 

90  no.nnlirr. 

L'Kmprraordr  Ruane. 

de  la  paii;cofMlttions  de  l'Empereur. ...  « 

Envoi  du  général  Savary  pour  compbmcBlerce  priocr 

Bruno. 

«iir  son  arrivée  i l'armée 

9»- 
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9527 
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9538 

9539 

9540 
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9542 

9543 
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DATES 

DESTINATAIRES 

1805. 

96  Dôvrinhrÿ. 

M«rvl. 

Brûnp. 

96  oovi'tnbn*. 

Tallcyrand. 

Rruaa. 

s 6 noiembrc. 

Soull. 

Brun*. 

s6  novembre. 

Da^oul. 

Bruoa. 

Palau  àt  Bruati. 

a8  notembr»». 

('«affarelti. 

Bruno 

98  novi'fnbf’^. 

KemoiloU»'. 

Brooo. 

3o  novembre. 

DiioujK  «n 

Talb^nind. 

4»  Bruon. 

Bttuuar 

Bttdiur  («  ataal 

dp  Bruno. 

Biiouaf  «J  atani 
d«  Bruno. 

3 décembre. 

Ie<»  Prince  Mtirvl. 

ittltPfliU. 

3 Hecembre. 

leC  Prinr4> 

.tuKcrtiU. 

3 Hérembrr. 

I.e!<  Kvéques. 

3 déeembre. 

T»llcyr!iiid. 

AoUeriiU. 

AoaWrlili. 

4 décembre. 

Tallcyrand. 

.luakrtili . 

U dl^etnl)^^. 

A«a(rfiiU. 

5 décembre. 

l.'KIccleiir  de  Bavière. 

AlMkHiU. 

5 décembr*. 

L'Éteetcur 

Anterllu. 

de  Wurtemberg. 

SOMMAIRE  DES  PIECES 

rxots 

Ordre  de  faire  melIre<Ua«^  Afomtciir  l'annonce  d'une 
enlre>  ue  de  l'Ktiipcmira^cc  b^envoyi^autricbleDS. 

53o 

Nouvelle*.  Frojel  de  r.\ulricbe  sur  .Saliburg,  pour 
compeoser  la  perte  de  Venise 

53o 

Vu«a  de  rKiii(>erpur  au  siijcl  de  l'ordre  de  balaille  qu’il 
laul  prendre  contre  les  Riisace 

53 1 

Ordre  de  s'emparer  du  pont  de  Neudorf  et  de  canton* 
ner  la  di\isiun  Gudin  près  de  Hresltuurg 

53a 

Dérri't  : rontrilHjtion  iropotk'c  aux  provinces  autri- 
cliicnnco  ocnip4^  |>ar  rarméc  françaisG 

53s 

Ordre  de  se  préparer  à cumbatire  el  de  marciier  sur 
Olmuti  par  Bninii 

533 

Ordre  de  »ediri|{er  promph^menl  sur  Briitin  ci  d'an* 
iioncer  aux  tmujHt»  une  procliaine  Ixitaille.  ..... 

533 

Ccondilions  de  la  paix.  Enlrevuc  avec  M.  do  llaugwils. 
Proposilions  iniiccepubicts  du  exar 

534 

Proclamation  à romiv'*  uvanl  la  l>alaille  d'AtuIrrIiU; 
defonM'  do  ijuilter  les  rangs 

536 

Ordres  à Davmil,  Bem<MloUc,  Caflarelli  cl  SucLel 
pour  la  dU^Ki^ition  des  lron(»cs  qu'ils  commandent. 

537 

Disj>osiliûns  g«fnêrales  preocrite»  aux  manidMiux  et 
clief»  de  corps  [vour  la  juurmV  du  9 di^4;mbrc. . . 

537 

Ordre  aux  maréchaux  el  aux  (’énéraui  Klein  et  Bour- 
cier  do  poursuivre  l'enDemi 

539 

ProcJamalioii  : rt^llat  de  la  jutimée  d'AusterliU; 
sentiments  de  reconoaittaure  |>our  rannee.. .... 

53y 

OiHaiU  sur  la  }>ataille  d'Anstcrlits  et  ses  rêsulUts. 
Kntrcviii*  dcinaiidi^  par  rempereur  d'Autridie. . . 

54 1 

Ciioulaire  prescrivant  des  adieus  de  grices  pour  la 
vklotre  gagnée  sur  les  armées  rmse  el  autricliicnne. 

6^9 

Ordre  de  déclarer  nulb*^  les  négociations  comnienr«ks 

5&9 

3o*  bulletin  : relation  de  U bataille  d'AuslerliU  et  des 
circonstances  qui  l'ont  (>réoc4lée 

543 

Enlievue  avec  l'mipereur  d' Autriche;  armistice  ae* 
conlé.  Conduite  4 tenir. 

55 1 

3o*  bulletin  .*  capitulation  de  Jcllachkh;  victoire 

de  SainUCvT  sur  le  prince  de  Roban 

55s 

Avis  de  la  victoire  rernportik  sur  bu  Rum«'s  el  de  l'en* 
trevue  avec  l'empereur  d'Autridie 

Circonstances  qui  ont  précédé  la  bataille;  opinion  sur 
l'enlounige  de  Pempereur  de  Russie 

553 

TABLK  DES  PIÈCES. 
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.%*• 

do« 

PliCW 

dates 

DRSTINATAIBES 

SOMMAIRE  DES  H|8CF.$ 

fâiits 

1805. 

5 dctombre. 

3i*  bulletin  : entrevue  de  ^^apoi^n  et  de  Peropereur 

AiulrrliU. 

d'Allemagne;  armi.i6ce;  ratibcalion  parle czar..  . 

.555 

a.'jAT 

6 dMnnhre. 

Diru. 

Ordre  de  faire  verser  dan*  la  cause  de  l’armée  le* 

C«op  d'AttiUrtiU. 

fond*  que  délient  M.  de  Wrbna 

56i 

9548 

6 décembre. 

39*  bailetio  : délailü  sur  U baUille  d'AuslcHits;  eoa*> 

AtMtorüii. 

tume  militaire  de»  RuAnos;  nouvelles 

56i 

9549 

7 décembre. 

Oécirion  en  réponse  au  ministre  du  trésor  dé-clarant 

AMteHtU. 

ne  pes  pouvoir  subvenir  i le  solde  de  l'amuH; .... 

56a 

9550 

7 d««mbre. 

3.V  bullelin:  mort  du  général  Vaihubert;  relevé  de* 

AatUriiU. 

perte*  de  rarmi.Hi  russe;  rélletioD* 

563 

9551 

7 <l<ko(nbr«. 

Décret  accordant  une  pension  aux  veuves  des  génê- 

565 

9552 

7 décembre. 

Décret  : edoplion  par  rEuincreur  des  cnfanls  rpii  ont 

Cunp  d’AutirrUu. 

perdu  leur  père  à Ainletlilt 

566 

955.1 

9 décembre. 

Ordre  retalif  4 la  répartition  et  4 la  levée  de  la  cnn- 

Brvtm. 

Irîbution  de  guerre  impov^  à PAuthebe 

566 

9554 

9 décembre. 

Le  l’rioce  Eugène. 

Avia  de  dûqiosilions  pour  garantir  l'Ilalie  cl  renforcer 

Briiao. 

la  Grande  Armée;  nouvelles 

567 

9555 

9 décembre. 

Maaséna. 

Ordre  de  se  joindre  è la  Grande  Armér;  et  d'en  for- 

Bnios. 

mer  b?  8*  corps 

568 

9556 

10  d^mlirc. 

34*  bollelin  : appréciation  de  la  conduite  du  cabinet 

Oman. 

do  Berlin;  excès  du  Russe.,  en  Moravie 

568 

9557 

1 1 décembre. 

L'Arebevéque 

Envoi  à la  métrojioie  do  Notre-Dame  de  Paris  de  <^ua- 

Bniao. 

de  Pari*. 

r«ote<inq  dra|>caux  jirisè  AtisIsTlili 

570 

9558 

1 1 décembre. 

Kellermann. 

Ordre  d'envover  un  corps  do  dix  mille  cunscril*  à 

Bniaa. 

Augslwurg,  où  ils  seront  équip>'4  et  initruita 

570 

9559 

Brùna. 

ciors  français  morts  ou  blcKu« 

571 

9560 

■ 3 décembre. 

Tallerrand. 

Nouvelles.  Insiniclions  relatives  à la  négocialion  d'un 

S<tMBobnioa. 

(raitd  de  paix  avec  PAiitricbe 

S73 

956 1 

1 3 décembre. 

Le  Prince  Jo*e|ih. 

Beproebe  d'avoir  fait  annoncer  avec  trop  de  aolennitt; 

les  préliminaires  d'une  paix  encore  incerUinc. 

574 

9562 

i3  décembre. 

Cbampagny. 

D^pproliûtion  dca  doclriiK^  philosophiques  émises 

SdMobniM. 

par  rasIronotiM!  de  ijlande;  ordre  a ce  sujet 

574 

9563 

1 3 décembre. 

Le  nréme. 

Plainte  de  la  direction  donnée  à t'espril  public  en  an- 

SfbcobniQA. 

nonçant  la  paix  avec  trop  d'empr«s»emen( 

575 

9564 

1 3 décembre. 

Cretel. 

Dispoailion  4 fairo  lont  ce  qui  peut  abréger  les  com- 

575 

9565 

1 3 décembre. 

Pooebé. 

Plainte  de  ta  manière  dont  l'ouverture  dea  négocia- 

0 

576 

9566 

1 3 décembre. 

Peedi.  - 

' Expédition  préparée  pour  chasser  les  Rwms  ei  tes 

fKWftbniBQ. 

A 

■*4- 

- ‘ Anglais  do  Napla.  Conduite  4 tenir  4 Roroe 

s, 

576 

734 
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PAOU 

1805. 

9567 

1 3 di^nnbrr. 

L'Éleeleur 

Précaution»  |>riae«  contre  li«  dilDcultéa  que  pouvant 

Sehonbrami. 

de  Wur<eiu5<!rn. 

Aweiter  U Diike  d’AUemagne  et  te  cabinet  prtiaeien. 

577 

9568 

1 3 décembre. 
!vb«nbn>nQ. 

D«je«n. 

Mérootcotement  au  sujet  des  dépenses  faites  pour 
l'arnK^  du  Nord  au  «Wtriment  de  la  Grande  Armée. 

578 

9569 

1 3 ili<cmlirf. 
Se-lKiabnioo. 

Dêloul. 

Demande  d'un  rapport  détaillé  sur  la  oooduilc  du 
corps  cummandé  par  Davout  à AusteHiU 

578 

9570 

1 3 décembre. 
SdxrabrQap. 

Le  Prince  Euj^ne. 

Réponse  i fairv  a des  lettres  de  félicitations;  avis  et 
ortlrvs;  éUmdue  du  commandement  du  vice>roi. . 

Ü79 

9571 

1 3 décembre. 
Schtrnbninn 

MaN»én«. 

Intention  d'ap]M»l<*r  b*  R*  corps  à Vienne.  Ordre  de  se 
lier  à Marnmnl  et  d'olnerver  le  prince  (àbarlm.. . 

579 

9572 

i4  décembre. 
SfiKrenraao. 

Ordre  du  jour;  avi»  d'un  armiatice;  rfcomnwndalion 
«lu  aoldala  de  sc  tenir  prêts  à reprendre  le»  arme». 

58o 

9573 

1 h décembre. 

SrbcrabnjnD. 

Talleyrand. 

Ordre  de  traln«>r  en  longueur  avec  TAutriebe,  TEni- 
p4'ceur  étant  pn'^sde  Kimlt’ndn?  avec  U PrxiSM!. . . 

58 1 

9574 

1 h décembre. 

&b«riibruBR. 

36'  bulletin  : récit  de  quelque»  treil»  de  bravoure; 
réception  de  la  députation  des  maire»  de  Pari». . . 

58i 

9575 

1 5 déoembrv. 
SrlKTohruRa. 

Le  Prince 

Répriroamir  d'avoir  accueilli  avec  trop  d'ampitmo- 
mcnl  d«*«  bruits  de  |aix 

584  1 

9570 

i5  décembre. 
.Selxmbrunn. 

Rirbé^Marbou. 

IlépODse  à une  lettre  sur  le»  embarras  Goancien  éprou- 
vé» par  la  lianque  et  le  trésor. 

585 

9577 

1 5 décembre. 
Scb«rpl>mat). 

I.C  Bi)i  de  Pru.w. 

d’amitié  et  de  reconnaUsancr  qui  a dicté  Ir 
traité  dont  M.  de  HaugwiU  e»l  porteur. 

565 

9578 

t5  déceDibn*. 
S(h<FQbr8nn. 

Tilleyrand. 

Ordre  do  rvtligcr  un  projol  de  traité  et  de  déclarer 
aui  ministrv9  aiitricbiens  qu'il  n')f  sera  rien  changé. 

586 

9579 

i5  dt^embre. 
Seb«i*nbraoii. 

OejcAii. 

Reprocln*  d'avoir  coniuillé  dVn>oyer  à l'année  du 
Nord  des  chevaux  di'slimiv  à la  Grande  Année. . . . 

587 

9580 

1 5 dt^embre. 
.^bœfibntSD. 

Ney. 

Réponse  à dos  rogreU  exprimés  par  ce  maréchal;  re- 
commandations relatives  à son  corps  d'armée. . . . 

587 

9581 

i5  dwmbre. 
SHrtrQbruo». 

Sonp», 

Ordre  de  compléter  rorganisation  de  l'aKillerio  et  de 
|H>urvoir  aux  plari's  de  gm*rre 

588 

9582 

1 6 décembre. 
S<-h<mbnHin. 

Talleyraiid. 

ExpUcatioos  et  inslnidions  à donner  à M.  Laforest  re- 
lativement au  traité  conclu  avec  la  Prusse 

588 

9583 

1 6 décembre. 
SciKrobniaa. 

Berlbier. 

Onire  d'Mre  au  prince  Gliaricvi  au  sujet  des 
cb's  in»  à l'arrivage  dn  suluislanres  à Vienne. . . 

5go 

958« 

1 6 décembre. 
$<h(cobrMn. 

Mtmrol. 

R«coninun<latiou  iroiganiwr  le  génie  et  de  ne  pas 
ralentir  le  vrvice  à caufe  de  l’armislics- 

590 

9585 

1 6 décembre. 
Seborobruno. 

L«!  Prince  Eugène. 

Ordrv4  concernant  l'anivée  et  rorcu|iaüon  du  pays 
vénitien.  Dfinande  de  renseignemmU 

agi 

9586 

décembre. 

Scbttpbrauo. 

Barl^é-Martioi». 

Défense  de  faire  dos  fonds  pour  l'armée  du  Nord  dont 
la  Hollande  doit  payer  la  solde 

5ga 

9587 

1 6 décembre. 
S<ti«abr«nD. 

Rerüiier. 

Positions  à faire  prendnr  anx  chefs  d«‘  corps  r(  gâtK^ 
raiis  en  leur  prracrivant  une  conslanle  siinrillance. 

5gi 

TABLE  DES  PIECES. 


7.35 


lie* 

riiti» 

DATKS 

DBSTI.XÏAT.AIRBS 

.SOMMAIRK  DES  PIECES 

ricas 

1805. 

»5H8 

1 1 H dvAifmbre. 

Le  Prince  Eugène. 

Commandement  ronSé  i ce  prince.  Ordre  d’obaerver 

S<hœabru»o. 

du  cOté  de  Rimini  et  de  \eniae;  inaiructiona. . . . 

5g4 

9589 

1 8 <lvcombrf . 

Le  même. 

Denunde  d'un  mémoire  atatialique  aur  l'Iatrie  et  la 

SdKnibniaD. 

DalmaÜe 

5g5 

9590 

1 9 de««mbre. 

Fouché. 

ReTua  de  consentir  i un  renouvcllemont  de  bail  pour 

Sthowibfiun. 

la  femie  dea  jeiii 

5i|6 

9.591 

1 9 diksembrt*. 

BerÜiier. 

Demande  d'un  projet  pour  répartir  deux  million*  entre 

Scboobruin. 

les  ofiieiers  supérieurs  de  ('année 

âgO 

9592 

«0  il.'ncmbre. 

Le  Prince  Jmepli. 

Nourrilea  de  l'armée  el  île*  m<g>>i  ialiona.  Crainlee  exa- 

Scbaabntao. 

gérées  du  prince  Louis  dans  le  Nord 

5g6 

9593 

40  di^mbre. 

Cembacérèe. 

Noutellee.  Recommandationa  au  aujet  de*  travaux  du 

Scbombrnsii. 

réparation  qui  ae  font  aux  Tuilerie* 

5q7 

959i 

10  décembre. 

Tallerreod. 

Note*;  réclamation»  que  M.  de  Talleyrand,  iléa  son 

Scb«Mbnin. 

arrivée,  doit  faire  aux  iiiiniatre* autriebiena 

598 

9595 

ào  décâinbr?. 

Berthier. 

Ordre  i Marmont  de  diapoacr  ses  troupes  de  manière 

Schaobruno. 

i pouvoir  le*  réunir  promptement  à Neuatadt. . . . 

599 

9595 

Vi«nM. 

qu'il  soit  fait  acquisition  a'un  miroir  ardeul 

9597 

Sebsobrnoa. 

Tome  par  le  conseil  de  ce  département 

600 

9598 

Il  décembre. 

Ordre  du  jour  pour  une  revue  de  toutes  les  brigade* 

9599 

*1  décembre. 

L'Électeur  de  Bavién*. 

Mùsion  de  Duroc,  chargé  de  ilensander  en  mariage  U 

SchoobriOB. 

princesse  Auguste  pour  le  prince  Eugène 

601 

9800 

décembre. 

ÏAi  Prince  Rugène. 

Intention  de  faire  occuper  Venise  par  les  gardes  oa- 

SchuwbmnD. 

lionales.  Demande  de  renaeignementa 

tiot 

9601 

99  dôcembn*. 

Fesch. 

Ordre  de  quitter  Rome  au  moindro  danger  et  de  *o 

Sebeeabnian. 

retirer  i Bologne  ; reproche 

604 

9602 

99  décembre. 

Koucbc. 

Avis  du  départ  de  Hydc  de  Nruville  |K>ur  l'Amérique; 

Xrbaabruao. 

ordre  d'éloigner  Larue  de  Pari* 

6oa 

9603 

99  décembre. 

Songii. 

Ordre  d'organiser  rartiilerie  de  l'armée  et  de  pour- 

SdMiabruBa. 

voir  aux  l>cioiRs  des  üivtrions 

6o3 

9604 

*3  décembre. 

Ia'  Prince  Joeeph. 

Recommandation  de  veiller  aux  finance*.  Doute*  sur 

SeborobruRB. 

M.  Hnrbé-Marboia 

6o3 

9605 

■3  décembre. 

Talleyrand. 

Défense  expresse  de  rien  laisser  stipuler  aur  Naplesj 

ScbdvnbmiiB. 

chiiïre  des  contributions  è exiger 

fioA 

9606 

»3  décembre. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  pn‘pan;r  la  divUion  du  |>av8  vénitien  en  dé- 

SfbinabrBRn. 

parlement*  et  de  lever  1rs  contributions 

6o5 

9607 

9't  décembre. 

Décision  : ordr^  d'empriaonner  un  jeune  préln*  vou> 

S<b<E«bnon. 

Uni  épouser  une  de  ses  paroiasiennos 

6o5 

9608  1 

décembre. 

L'Élecienr 

Mécontentement  des  tenUUves  de  ce  prince  pour  eid- 

i 

Se*)»«ttbruflo. 

Arrhichencelier. 

1er  l'esprit  germanique 

606 

736 
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DATES 

DESTINATAIRES 

80MMAIRK  DES  PIÈCES 

PAC  as 

1803. 

9009 

•i4  dccemhr»». 

Rrrlbior. 

Ordre  tu  mankhal  Masséna  de  faire  leier  aur  une 

S^hornbrnim. 

grande  ccbellc  loul  le  coure  de  Tlaonto 

6o6 

9610 

s5  dôroiiibre. 

Ordre  du  jour;  rEm|>creiir  remet  une  nouvelle  aigle 

StfbirnbnuiQ. 

au  1**  kMUillon  du  h*  rN'*gimenl  dr  ligne  ....... 

607 

9611 

*5  <l(-ciinbr«. 

Knudl^. 

Opinion  au  sujet  d^'  la  lecture,  dans  Ire  cgliseSt  des 

Srhtvnbmno. 

bulletins  de  la  Grande  Armée 

608 

9612 

a5  di^ciiibrv. 

I/Rmpcrrur 

SaNlisfaclion  d'appmidre  nue  la  paii  ret  conduo;  com> 

S<b«rabiu(ui. 

d'Aulricbc. 

plimeiila  ol  aiaurancc  u'ealiiiic 

6uy 

9613 

a.3  d««,-ml)rc. 

Tallet  rend. 

Insiruclions  et  avis;  feinte  de  1a  te(lreci>dreuis;  ordre 

S<bQ«brunn. 

de  aigner  de  auile  ou  d'atlcndrc  au  i"  jantier. . . 

609 

9614 

a.3  d<!ci>inbrv. 

IjT  im'nii». 

PropofLilioiu  {>eii  sêrieitsrede  M.  LaforretrelaUtentenl 

S<ba«brvon. 

à U rortrntvv<i  de  Haineln 

61  1 

9613 

*6  drcrml>fv. 

t/Archidur  (^liari^'s. 

Réponse  gracieuae  4 une  demande  d'entrevue  adreaece 

Sfbortibfvon. 

par  ce  prioo' 

Tl)  1 

9616 

»6  rli?t«mbrc. 

.T7*  Inillelin  : emplacement  dre  rurpa  de  Tarméci  mar* 

Sfbaofc<«ao. 

rhedu  général  .Saint'Cvr  aur  Naplee;  noutellva. . . 

613 

9017 

S'y  dc^rmbce. 

Talk'traixl. 

Clutnmmcnl  n introduire  dans  la  rédaction  de  l'ar- 

9618 

clc«nibr<s 

!.«  Priïice  ii)a**ph* 

Avia  de  la  «ignalure  de  la  paix  4 Preebourg  entre  M.  de 

SfbgEabruao. 

Tatleyraiid  et  lea  minialret  autrichiens 

6i5 

9619 

97  «b'Ceilibiv. 

l>*  Prinri*  Eu|p‘nr. 

Mêm<*  avU;  nfunion  de  la  ville  de  Venise  et  de  scs 

SfbaaitfUttn. 

cUls  au  rotaume  d’ItahV 

6i5 

9620 

37  d«V<’mil>n*. 

Le  Roi  de  B*<ière. 

Avantages  faits  è Presbourg  tu  roi  de  Bavière  moyen- 

S<liirabr«ûii 

liant  la  cession  de  la  princi|iaiilé  de  Wurxburg. . . 

Ol  6 

0621 

»7  (li'cembrc. 

U H»i 

Envoi  dre  artiebat  du  Imité  de  Prret)Ourg  concrruanl 

8<b(rabraua. 

de  Wurtemberg. 

lo  roi  de  Wurleml>erg 

617 

9622 

97  dfCrt*ibn>. 

I.'Éli'clï'iir  do  Bad**, 

Annonce  des  avantages  obtenus  par  le  même  traité 

Vbumbnuin. 

jKMir  la  Maison  do  Bado 

617 

9623 

37  décembrç. 

Pn^cJaiiiation  anuonmiit  à i'aniK^  la  signature  de  ta 

Srbtmbnuin- 

|iaii  et  la  ronvianl  4 une  grandi-  fêle  4 Pari. 

617 

9624 

«7  dtTO'mbre. 

Proclamation  aux  habitants  do  Vienne;  témoignage 

$<h*Mibfvna. 

d'estime  que  leur  donne  l'Kmpereur  en  parlant. . 

618 

9623 

37  décemiHre. 

Prorlamation  à raniiéc  qui  « sous  les  ordres  du  prince 

S<b«obr«nD. 

Joseph,  «a  conquérir  le  rovaume  de  Naples 

619 

9020 

«7  dwcmbrr. 

Rcrihier. 

Ordrre  reUUfsi  la  Imcc  dre  œnirilmlioas  dan.%  le  Ty* 

5Mb«mlrruiM». 

roi  cl  dan.’<  les  mMivetlre  |HM»ceiians  dre  allirê. .... 

Oao 

9627 

37  dwrnbre. 

Le  même. 

Insiruclions  et  ordre,  pour  conclure  une  convention 

S(hniubn»on. 

réglant  tes  délaits  de  Tévacuation 

69 1 

9628 

37  ilMcaibr«. 

Dojrao. 

Dilapidations  à réprimer.  I)i;i»en«re  de  ranncc  du  Nord 

\ S^bsrnbfuan. 

mi!«re  à la  cliarge  de  ta  Hollande 

6*7 

9629 

87  ilcrembre. 

Sonfpi. 

Ordres  pour  l'évacuation  de  l'ariilleric  prise  4 Vienne 

Srb«rAbnJDt> 

i 

1 

et  pour  l'envoi  de  canons  à Palmanovn ; . . 

698 
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DATES 

DESTINATAIRES 

SIIM.M.tlRK  DKS  PIKC6S 

riSES 

1803. 

9630 

»7  doteinbro. 

Tallevnind. 

Enlrerue  mec  le  prince  Charles;  di'|Kici  de  FEmpe- 

S(b>znbnm». 

reur  pour  .Munich; pouvoirs  laissés  à Rerthier. . . 

619 

9631 

87 

Le  Prince  Eugène. 

Laurislon  et  Mioilts  dtwtfrn««ii  |Kiur  prendrv  possession 

^ 1 ti  * 

63o 

9632 

«7  d<^embre. 

Le  même. 

Dilapidations  à surveiller  et  à (Miiiir.  Missiuii  de 

Schoubnuio. 

M.  Prina  i Venise  pour  y oiganiserles  liiiaiires. . 

63o 

9633 

3i  Hcfnnbn;. 

Le  Prince  Joseph. 

Ordre  do  rendre  à Homo  |mur  prendre  le  corn- 

MouKh. 

maudemont  rn  diof  de  Tanm^  de  Naples 

63s 

963i 

3i  il^cmbn*. 

le  même. 

.Vnnonce  du  mariage  du  prince  Eugène  avec  une  prin- 

MoiiKtl. 

cesse  bavaroise;  autre  projet  d'alliance 

63a 

9635 

3i  déwnibre. 

Bi*f4hicr, 

Tiùnoignage  de  wlUfaclion  pour  la  division  Legrand 

MooMh. 

4 mettre  à l'ordre  du  jour 

63a 

9636 

3i  dcc«mbre. 

le  Prince  Eugène. 

Nouvelles  relatives  au  mariage  de  ce  |>rince  avec  la 

Mom<b. 

princesse  .Vugusie  de  Bavière 

633 

1806. 

- 

9637 

8 janvier. 

JlorlUier. 

Motif  du  séjour  de  rEiiijK-reur  4 Muiiicb.en  allen- 

MqQt^b. 

dani  l'échange  des  ralilirations. 

633 

9638 

3 ji)n>i«r. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  se  rendre  de  suite  à Munich,  en  laissant  le 

Maoirb. 

commandement  à un  général  de  division. 

633 

9639 

3 janvier. 

Ordre  relatif  4 la  signature  du  runirat  de  mariage  du 

MoriKk. 

prince  Eugène 

634 

9640 

3 jamicr. 

Cambaco'rèa. 

Renierdmenl  des  tieux  exprimés  par  l'areliidiance- 

Mqflicli. 

lier  à l'occasion  du  i"  jam  ier 

r>36 

9641 

3 jamiiT. 

Joanlan. 

Rcgtel  de  n'avoir  pu  confier  un  commandement  a 

Matitck. 

Jounlan  à cause  de  son  état  do  santé 

<>35 

9642 

3 janvict . 

Cliampagnv. 

Satisfaction  de  la  promesse  faite  par  M.  de  Lalande. 

NODK-b. 

neinerclmeiit  di^e  aouhailA  de  nouvelle  année. . . . 

635 

9643 

3 jamirr. 

L'KItfrteur 

, Circonslanre  saisie  par  rEnipereiir  pour  agrandir 

Manicb. 

de  Salibiirg. 

lelat  cl  AMurer  l'indépendance  du  ce  prince 

635 

9644 

3 janirior. 

Derlbier. 

Ordre  de  diriger  sur  lospruck  et  Vérone  six  raille 

Noni<b. 

Isoiumes  de  Is  n.é>erve,  a la  disposition  du  vice-roi. 

636 

9645 

3 jamirr. 

Ordre  au  général  llerlrand  de  reconnaître  l'inn,  la 

Muakb. 

Salu  et  1m  limites  du  Tyrol  avec  Saliburg 

636 

9646 

3 janvier. 

Uréine. 

Asfsurence  d'estime;  cxbortalion  à bien  remplir  lr« 

Hookb. 

fonctions  de  ministre  do  l'intérieur  en  Italie 

6.37 

9647 

4 janvier. 

Foncliè. 

Conduite  4 tenir  envers  les  (icètres;  moUCs  ds  disent- 

Muakb. 

tuons  et  de  troubles  ù écarter  soignuuacnient 

687 

9648 

4 janvier. 

le  Roi 

Réponse  4 une  lettre  noUfiant  l'élévation  de  la  Maison 

Nuokb 

do  \Vurtctnl>cr|{. 

de  Wurlerolieig  4 la  dignité  rovtle 

638 

9649 

h janvier. 

L'Electeur  de  Rade. 

.Abandon  d'un  projet  d’union  non  agréé  du  prince 

MuUKh. 

Cliarlfs.  Recommandation  (tour  le  prince  Lsoub. . . 

038 

i 
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àtf 

Plie» 

; 

UATKR 

BK.8TINATA1RF.S 

SUNV.tlRK  DRS  PI8CRS 

eA6l5 

1806. 

9050 

5 janvier. 

Le  l’nitre  de  .Saxe. 

Payement  d'une  somme  due  par  le  roi  d'Anglelcrro 

Msnirb. 

en  f]uali(é  dVIoclenr  de  Hanovre 

65q 

965 1 

J janvier. 

Herthicr. 

Miioion  du  gi'néral  (èisar  Bertiiier  au  quartier  ffioi- 

Munich. 

ral  de  ranmie  de  Naples 

63() 

9652 

6 janvier. 

I>r  Roi  (le  Bavière. 

Rixompenses  que  l'Empereur  désire  donner  aux  trou- 

Manirf). 

pes  bavaroises  en  («‘moignaQe  de  satislaction  .... 

6'io 

96.55 

7 janvier. 

Camltaci^ria. 

Ordre  d'annoncer  au  Sénat,  aux  minitlrea,  etc.  le 

Munira. 

mariage  «lu  |>rinre  Eugène  avec  la  princi»se  Auguste. 

7 janvier. 

Muaidi. 

au  martajje  do  |>rince  Kugène 

66 1 

7 janvier. 

J.e  Pape. 

Représentations  en  réponse  à une  lellre  du  Saint- 

Moakh. 

l’éra  SC  plaignant  «le  l'occupation  d'AncAne 

66s 

9656 

7 janvier. 

K«ch. 

Aféronlent«:in«.iit  vivement  ex|irimé  contre  ta  ]K>li- 

.Moiiich. 

li«|ue  «le  la  enur  de  Rome 

663 

9657 

7 janviei. 

Ilei'lhier. 

np]N)n»c  à M.  de  Gyulai  approiivéo.  Recommandation 

Mojakb. 

de  ne  point  raliguer  les  troupes.  Nouvelles 

66.6 

9658 

8 jiin.ior. 

Lhniii|>af;n«. 

Envoi  d'un  d«.wl  |iour  le  licenciement  dca  gante* 

NaBufa. 

nalionalss  qui  ont  été  requises 

665 

9659 

8 jon.ifT. 

CreJei. 

Pont  commencé  à Strasbourg  6 placer  dans  un  auln« 

Mimkti 

endroit 

666 

9060 

H j«n»  ier. 

Ia'  PrilKV*  Enf{rite. 

Ordre  de  licencier  les  gardes  nalionoles  d'Ilalie.  G«i- 

Muimlt. 

iii-ral  Solignac  mandé  6 P<irts 

CA6 

9661 

IJ  janvier. 

Le  Itoi 

Motifs  du  s«>jour  «le  l'Emiiereuré  Munich;  promevM' 

Mookb. 

«le  Wiirleiiilier([. 

de  psEsor  un  jour  i la  cour  de  Wiirlemlietg. 

667 

9662 

1 1 janvier. 

î)rrr»*:«. 

tfrdrm  pour  une  expédition  destinée  su  Portugal; 

MimKh. 

bélinumls  A envoyer  à la  Martinique 

667 

9665 

1 a jnmier. 

Message  au  Sénat:  adoption  du  prince  Eugène;  ses 

Monîrli. 

droiU  au  trène  d'ttalio.  

668 

9666 

1 a janvier. 

Bitlhinr. 

Ordre  6 deux  «Ÿuy«>ts  du  prince  Joseph  de  rejoindre 

Munkb. 

rontn^'  de  Najilea;  généraux  à y envoyer 

6üO 

9005 

I a janvier. 

I.e  Prinre  Jirÿi^ph. 

Instnictions  militaires  et  conseils  pour  commander 

Vimkh. 

l'amuie  dirigée  contre  Naples. 

65o 

9666 

|3  jaii.icr. 

Le  Roi  «le  R«vi6re. 

Abandon  6 ce  prince  d'une  contribulion  de  neuf  mil- 

Mnakh. 

lions  que  d««vait  payer  le  Tyrol 

65s 

9667 

|6  jinvivr. 

Fourln^ 

Mécnnlentement  au  sujet  de  bulletins  de  police  con- 

Moakh. 

tenant  de  fausses  nouvelles  sur  l'Empereur 

653 

9668 

1 6 janvier. 

1/*  Prince  iuaeph. 

Personnes  qui  se  rendent  près  du  prince.  Envoi  «lu 

MilDkli. 

contrat  de  mariage  du  rico-roi 

653 

9669 

t h janvier. 

Rerlliier.  | 

Ordm  et  avi»  rtlalifs  oui  inouvetnenU  de  ramièc 

Moaxh. 

évacuant  l'Allemagne 

653 

9670 

1 5 j.vovier. 

Fourhé. 

Guinire  établie  sans  permission;  plaintes  i et  sujet; 

MmiiVh. 

intention  d«:  sauvegarder  les  libertés  puUi«pies. . . 

655 
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riicu 
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DKSTI8ATAIHKS 

$OMNAIRE  DES  PIÈCES 

rsccs 

1806. 

%7I 

1 0 janvier. 

Le  Landf^io 

Rrpensc  à ce  prince  VAcnunl  m conduilv  poliliipie 

MutlUk. 

(le  He$.vc-Darmsla<l(. 

pendant  U dernière  fjiierre;  conjeiJj 

l>û(i 

U672 

1 7 janvier. 

Fnrh. 

Reproche  d'avoir  fait  part  à (ioyvtoa  Sainl^Cyr  d'une 

3lonkh. 

communication  dijitoinaUque  du  Pape 

0.57 

9073 

658 

9074 

17  janvier. 

Bertliirr. 

Poailiona  à fpirdt^r  juaqu'â  l'ocriqkalion  de  Venise  el 

Maairb. 

de  la  Dalmatie.  Projet  d'tine  route  rlVtapes  à faire. 

058 

9075 

1 9 janvier. 

Oiiiibna-i^. 

Départ  de  rEinporyur  pour  CaHsrulie;  son  vif  désir 

de  revenir  n Pari» 

660 

9070 

19  janvier. 

Mnilirii. 

Ordre  de  tenir  on  rvMinc»  dans  une  caisse  spéciale. 

SiuUipH. 

te.  fonib  provenant  de»  conirilmtion.  d'Allemagne. 

6O0 

9077 

19  janvier. 

Bt»rihier. 

Ordre?  de  placer  le  corps  «ramiée  du  uiuréchn!  Renia- 

Siultfjarl. 

flotte  dans  IVvi^ié  d*Kic)uvUcdl 

OOn 

9678 

19  janvier 

Jtinol. 

Ordre  de  se  rendre  à Parme  pmir  réprimer  une  in- 

siirreclion  dans  ce  pay» 

661 

9679 

KJ  janvier. 

Oejean. 

Mt^ire  approuvée.  Recommandation  de  pourvoir  à 

S(aUg»n. 

reiilrclien  de»  troupes  dès  leur  rentrée  en  France. 

tïBa 

9080 

19  janvier. 

Au/{efeau. 

Ordre  de  rester  dans  le  pays  de  Darmstadt.  Demande 

Snillgsrt. 

de  renseigiiementA  sur  le»  troupes  prussiennes. . . . 

66a 

9681 

19  janvier. 

Ix?  Prinee  Kii^jène. 

N'onvrili.'s  relatives  an  voyage  de  l'Empereur.  Envoi 

S4aUg«r1. 

d*un  n*dit  .4fi>m(cur  conecniani  le  prince  Kugèno. 

06  a 

9682 

10  janvier. 

I.e  fiiéiiif. 

Ordre  ou  sujet  des  finances.  Mémoire  à faire  sur  les 

Slall^n. 

limites  outre  l'Italie  el  la  Bavière 

663 

9083 

1 9 janvier. 

L«  Princcütc  \u);u!4e. 

Ripre»«ion  de  senlimenls  aiïcclueui  el  paternels  en 

Slallprf . 

réponse  4 une  lettre  de  cette  princesse 

664 

9084 

19  janvier. 

!.e  Prinre  Ku^èai*. 

Troupe*  i diriger  sur  Parme  cl  Aleiandrie  |Kwr  y dire 

StttUfvrf. 

k la  dinposilion  de  Junol 

t)(iA 

9685 

19  janvier. 

Le  Prince  JoKph. 

Ordre  d'entrer  dans  le  royaume  de  Naples  et  d'en 

SiuUprt. 

chasser  \es  Bourbons;  inslniclions  miliUirca. . . . 

605 

9086 

t f|  janvier. 

Ilerlliier. 

Ordre  de  faire  faire,  par  des  ingénieurs,  la  reeon- 

Stullg«r1. 

naissance  de  la  vallée  d'Eichstodl 

066 

9687 

19  janvier. 

Ordres  sUvers.  .MaleJola  à lever  à Marseille  aGn  do 

[Kiuvair  déldoqiier  Toulon 

6C6 

9088 

19  janvier. 

!.<•  iTH'nie. 

Demande  d'un  rapport  sur  la  prise  d'un  bdtimenlde 

SliitifsrI. 

commerce*  dans  la  rade  même  de  Toulon 

6C7 

9689 

ao  janvier. 

Décision  en  faveur  d'un  valet  de  chambre  de  la  reine 

S(«tlg*rt. 

de  Wuriemlierg,  propriétaire  à Villod'Avray .... 

C67 

9690 

ao  janvier. 

i.elinin. 

Nouvelles  ofCdelles.  Commanderoeiil  militaire  du 

Stullgart. 

vice-roi;  mission  de  Jiinot  i Parme 

668 

9091 

SI  janvier. 

CiiniMiréfêa. 

Annonce  de  prochaine  arrivée  a Paris.  .Surprisa  d*ap- 

1 

prendre  la  ilisaoliilion  de  l'armée  du  Noid 

068 
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N- 

pitiCU 

DATKS 

DESTIN.VTA1HR.8 

SUH.MAIHK  DES  PIÈCES 

<J6«2 

• 1805. 

«1  jaovirr. 

R.ir)»^>Marboi!i. 

K&jioirile  trvxiverinlarl  le  poiiefviiilleilciSobligationB, 
(loiil  aucune  émiuioii  n'a  été  autorùi^ 

IWrct  à préposer  imir  Taire  rester  les  abna  qui  ont 

Ufi'JS 

Carlimbr. 

4 1 janvier. 

ou». 

66<j 

%94 

CsrhrvW. 
a 1 janvier. 

Berthier. 

lieu  â l'ocrasion  du  partage  <le  ta  Souabe 

Orrfrev  divor»  cl  ri'coinmandalions  : levée  tlca  conlri* 

6O9 

U6U5 

i 1 janvier. 

1..'  même. 

iMilîmtR,  t.Hl  canlonniüncni»  de  Tannée 

Ordre  de  porter  le  quartier  général  a Munich  et  de 

670 

UCU6 

«fia? 

ràtrUrobf. 

9 1 janvier. 
«UriimW. 
93  jumn*r. 

Üerdiier. 

curreapoudre  avec  let  différents  cor]» 

DôrLvion  reialivc  nut  forlificaliona  de  CaMici,  au  sujH 
d^'A^jiielles  le  minUlrc  conaullc  T(^mpcrvur 

Défeiue  de  Taire  évacuer  Ira  liéuilaux  d'Allemagne. 

671 

674 

969H 

Siri*bM«r9. 
a3  janïiit. 

L<-  Prinn-  Rii|p’'ne. 

Trt«onnien<é  rvcUiiuT.  Envoi  de  roiivcriUen  Italie. 
Detnande  des  clals  de  situation  des  annccs  d'Italie  et 

674 

•ir>a9 

Slr»«bour^. 
9Û  janv»<M'. 

Orn))erérèv. 

de  Naples.  Conscrits  1 véijr.  Ordres 

Plainte  au  snjet  d'un  iKilIclin  de  M.  I.ebnjn,  nvan' 

O74 

9700 

Sini«l»Mirg. 

janvin*. 

Lehriin. 

«jiiant  do  tact  et  dV'^pril  |K>lili(|iio 

ViT  inccDuteiilement  eiprimé  au  sujet  du  bulletin  d- 

670 

Stmboarf . 

deavus  ndatif  é Tin^urreetion  du  PhiMulio 

675 

9701 

«4  jamier. 

D.ffeniu'  de  laisser  ins*Ter  dans  les  journaux  le  huile- 

Stn»boarx 

lin  de  .M.  Lebrun  sur  les  affaires  de  Parme 

67G 

9702 

9^  janvier. 

Herlliit'r. 

Iiit'ulion  d’4»ceuper  KnmrJ<»ri  juMju'é  IVvartialion  de 
la  Silt^ie;  onlreaé  re  aujet 

Insirurtiuns  pour  occujier  FrniirTort,  lever  une  contri- 

9703 

^iniatMirx 

ikh  janvier. 

.tuijereaii. 

676 

9704 

SiratbMf^. 

9à  janvier. 

Kellrnnann. 

iHitiori  et  ranger  vou.^  urdrea  la  division  balave. 
RenforU  i envoyer  au  7*  corps  de  la  Grand»*  Arm*?c. 

677 

9705 

4 4 janvier. 

ïa«5‘hv  r*-. 

Onirc  de  reformer  b division  Levai 

Ordre  de  porter  au  grand  complet  de  gui'cre  la  divi- 

678 

SlnitbourK. 

«on  Dupont  au.milAl  son  arrivée  4 Dunnstadl. . . . 

67K 

9700 

4 4 janvier. 

l)ii|Kinl. 

Ordre  de  m*  ineUre  en  marrhe  de  guerre  pour  te  rendre 

Straiboaq^ 

à Daniievladt ». 

**79  1 

9707 

9& janvier. 

Dejr^ti. 

Denunde  d'ei|diralions  au  wijet  d’nne  inlrmluclion 

; 

de  lniu)»es  »v(|»agnol<^  en  France 

6K0 

970» 

47  janvier. 

Ohampaf^iiv. 

.Mission  de  retirer  à M.  Barhé-Marbois  le  portoTeiiilli- 

I*ari». 

des  rmances  pour  le  remettre  à M.  Mollieii 

1T80 

9709 

97  janvi«-r. 

l.#*lTriiii. 

•Sms  dans  linucl  doivent  être  prises  les  réprimandes 
que  l'Empenuir  adnuM  à Tarchitrésorier 

♦180 

9710 

«7  janvier. 

B**r<lner. 

Intention  de  ne  |ias|>resserrévaciialiaii.  Ordre  de  lais- 

P.m. 

ser  4 .Slrasboui^  une  partie  des  écuries 

G»! 

9711 

97  janvier. 

Rrtgitin. 

Ordre  de  Taire  pajerà  la  gaiMe  impériale  i|uinir  jours 

9712 

Paru. 

97  janvier. 

!>•  Prinf.'  Eu([êne. 

de  solde 

.Otente  du  nouvelle».  Coiirrteni  de  b cour  d>*  Napl»^ 

GRi 

P*rit. 

1 

à inlerreidrr.  ComplimenU  à b vice*r<>ino { 

1 

GR4 

TABLE  DES  PIECES. 


7il 


riRCK< 

li^TKS 

DKSTI.V.VT.UKKS 

S«I.VMl.tlRK  UKS  PI8CF.S 

PAOBS 

1806. 

9713 

•17  janvier. 

Le  Prince  Ju»e|ih. 

TéiiKiignage  de  satisfaciion.  Projet  de  faire  de  Naplea 

him. 

un  royaume  rvievaut  de  l'empire  fraiifais. 

689 

9714 

97  |onvii*r. 

Le  mémo. 

Refuft  de  rixrivoir  k*  caixlinai  Riiflo  porteur  de  propo* 

tilions  de  paii;  ordre  de  conquérir  Naples 

683 

9715 

it)  janvier. 



Notes  : convocation  dei  ininislra»  pcmr  un  travail 

un  conii'il  des  linanci^ 

684 

97IG 

3o  janvier. 

Projel  dcconlre-lfalancerragrandissement  delà  Pru»e 

Pari*. 

par  la  cn'alinn  d’un  nouvel  état  en  .MIemagiie. . . 

G8ô 

9717 

3o  jAnviff. 

Pescl). 

Rt^roclK*.  0itlr»7  df*  pivndn*  |>«<(S('«eion,  au  nom  du 

686 

97  lu 

3o  jan«M.T. 

Dispositions  à prendre  {K>ur  nuintenir  TartniV  en  inr» 

Pani. 

sure  de  foire  la  giicrre  et  d'agir  avec  rapidilé .... 

687 

9719 

3o  janvier. 

L«  Friiicr  Joiaepli. 

Inlenlioii  foiroelle  de  conquérir  Naples  et  la  Sicile; 

Nm. 

ordre  dt*  proclamer  la  dccliéancc  nés  Bourbons. . . 

687 

9721) 

3o  janvier. 

1>>  iiiénie. 

Avis.  Main-forto  A prêter  pour  la  prise  de  |K>sur%!(inn 

Pari*. 

des  palais  de  .Naples  et  de  Venise  4 Konn- 

688 

9721 

3 1 janvier. 

Füiiclïd. 

Ordre  de  surveiller  l'nrchilecle  el  un  fournisseur  du 

Pari». 

prince  Eugène;  soupçon»  4 leur  égard 

688 

9722 

3i  janvier. 

Reiiseif|fH!ni<‘nt  rxkcTvi&ire  jwiir  j>rendrr  uno  «k^ision 

Pari*. 

an  sujet  <les  arsenaux  du  Tyn>l 

689 

9723 

3i  janvier. 

Le  Prinevi  Kugèno. 

Adenle  de  nouvelles  de  Naples.  Demande  d'un  étal 

Pari». 

chitaillé  de  la  composilion  de  l'armée 

G9O 

9724 

3 1 janvier. 

Le  Prince  Joseph. 

Ordr»-‘  de  faire  amUerk*  prince  royal  de  .Naples.  Pas- 

P»  fil. 

sage  im  Sicile  4 elfcclucr  sur-le<bamp 

69 1 

9725 

3 1 janvier. 

Décrié. 

Projet  de  faire  sortir,  l'année  siiivanle,  douse  croi- 

Parii. 

siéres;  vaisseaux  4 réparer  et  4 construire 

699 

9720 

3i  janvier. 

Le  inéine. 

Ofliciers  de  marine  4 meltrc  4 la  disposition  du  prince 

Pana. 

Jo^epli  »>t  à envoveri  Vrni.'ieot  eu  Oalinatio 

694 

9727 

1"  février. 

Chnmpaifrn\. 

Demande  d'un  rapport  sur  la  silualion  financière  de 

Pana. 

la  commune  de  Paris 

694 

9728 

1“  février. 

Le  m^c. 

Deuiande  de  remangniemenU  sur  l'étal  des  travaux 

Gt)r> 

9729 

i"  février. 

\a:  même. 

Demande  d'un  éUt  do  situation  des  compagnies  dê* 

Pari». 

partemcniales  plao.^s  sous  les  ordres  des  prvTeta. . 

695 

9730 

a f4»ri<*r. 

Le  même. 

Infonnaliona  4 prendre  sur  rinlemiplion  de.  Iravaux 

Pari».  t 

dans  diverses  maniifaclures  el  alidiers. 

696 

9731 

9 février. 

Koufhé. 

Ordre  d'user  de  ménagements  et  d'<^prd$  envers  le?» 

Prrii. 

éruign'-s  qui  sont  l’olgcl  d'une  misiiro  de  police.. . 

6<|(i 

9732 

9 février. 

Le  R<ii  <le  Bn^iêre. 

R.'merclmenl  de  la  récepdon  qui  a été  faite  4 l'Empe- 

I*aria, 

rfnir  à le  cour  de  .Munich 

6ij6 

9733 

3 finritT, 

La  Peine  <le  Baviéie. 

t'/omplimenti;  oxpp'nrion  cordiale  de  «(«ntiincnts  d'es*i 

ParM, 

! 

' 

■ 

lime  el  d'aiiiilié 

697 

7V2  . CüUnESPONDANCE  ÜE  i\Al'üLEO.\  I'. 


Pt*' 

d«» 

Pièces 

DATES 

destinataires 

SOMMAIRE  PRS  PIÊt.RS 
*» 

PAI.gS 

I8U6. 

9734 

a fi’iwi'. 

Le  Roi 

ReiiierriiiionI  de  l'accueil  n^u  par  rEinpereiir  à la 

Piirti. 

do  Wiirlemlieiy;. 

finir  Hc  Wurlomhi'rg 

«97 

9735 

0 frvrirr. 
Pans. 

!..«*  inémr. 

.UbêAion  i donner  au  trailê  déjà  acrrpl^  par  irü  ca- 
bimMâ  de  Miinirb  et  de  Fbifie 

*’97 

973fi 

9 fêvriw* 
Pam. 

Le  Prince  Je  ta  Paix. 

Rf  mcTciineiil  d'un  avi«  coiicernanl  la  reine  «le  NtpIcA. 
.A«ij4jranreA  d'amiliô  p«>iir  le  mi  d'Eapogne 

«<(8 

9737 

a ftWricr. 

Bwlhirr. 

Ordre  d'emoter  d<<»  ufficiera  en  SÜéfie  pour ohaervrr 

Pâni. 

IVioruatinn  de  ta  Pologne  par  les  Riuaeft. ...... 

fiyS 

9738 

3 f»‘vri(T. 

I.e  Prince  Jn«.>|iti. 

.Accueil  rail  parrEiiinereur  i (iomioii  Saint-(',;r.  Alius 

4 |iriltcnir  à Na|>Iex;  cooneil». 

^99 

9739 

'i  ft^vrier. 
Parii. 

IVini'o  Kiig^o. 

Rcproflie  de  trop  giandm  «lépiMiy's  |n>iir  un  h6l«l  à 
Paris;  fraiidos  MMip^onnéi'» 

700 

9740 

3 f(*«rirt-. 

Palm  'tasTuilf'VM. 

n»'fjTl  n^enienlant  le  æriice  du  cabinet  de  TKin- 
perriir  cl  l«fs  fonrliona  <pii  a'v  rallacbi'nl 

700 

nx  DK  I.A  TABI.K  DU  ONZIÈME  AOLUME. 
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